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FRANÇOIS  PREMIER, 

Dit  le  Gravd  Roi  , & le  Pere  des  Lettres. 

D e P u i s près  d’un  fiècle  la  maifon  de  Savoie  flo 
rifloic  en  paix  fous  la  protection  de  la  couronne  de 
France.  Les  ducs  fans  craindre  de  compromettre  leur 
indépendance  venoient  familièrement  à la  cour  de  nos 
rois , tranfigeoient  avec  eux  fur  les  objets  litigieux  qui 
auroient  pu  troubler  la  bonne  intelligence  & ne  man- 
quoient  prefque  jamais  de  les  confulter  fur  1 étabhflcment 
de  leurs  enfans.  Nos  rois,  de  leur  côté,  loin  de  le  pré- 
valoir d’une  déférence  purement  volontaire  cedoicnt  a 
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■ , l’amitié  ce  qu’ils  auroient  refufé  h la  force  , & contens  de 

Ana.  ijjj.  réferver  les  droits  de  leur  couronne,  ils  abandonnaient 
ordinairement  la  jouilfance  des  terres  conteftées  : voifins 
redoutables  mais  amis  généreux , ils  fe  chargeoient  pen- 
dant les  minorités  de  l’adminilfration  du  duché , élevoient 
fous  leurs  yeux  les  princes  appellés  à la  fucceflion  , 
régloicnt  le  partage  des  cadets  & allignoient  fur  leur 
• propre  tréfor  une  dot  aux  princcflcs.  Philippe  pere  du 
duc  régnant  avoit  été  marié  deux  fois  ; la  première  avec 
Marguerite  de  Bourbon  , dont  il  eut  Philibert  qui  lui 
fuccéda  dans  le  duché  , & Louife  mariée  au  comte 
d’Angoulcmc  & mere  de  François  I ; la  fécondé  avec 
Claude  de  Broflb  - Penthicvre  qui  lui  donna  Charles , 
Philippe  & Philiberte.  Dans  le  contrat  de  mariage  de 
Philippe  , qui  n’étoit  encore  que  comte  de  Brcflé  , avec 
Marguerite  de  Bourbon  , il  avoit  été  ftipulé  que  les 
enfans  qui  en  proviendraient  hériteraient  de  tous  les  biens 
paternels  à l’exclufion  des  oncles  ou  des  coufins  & même 
des  enfans  d’un  fécond  lit.  En  vertu  de  cette  claufe  la 
fucceflion  entière  de  la  maifon  de  Savoie  fcmbloit 
dévolue  , après  la  mort  de  Philibert  décédé  fans  poftérité, 
à Louife  veuve  du  comte  d’Angouléme  & mere  de  Fran- 
çois I.  Mais  comme  la  loi  Salique  obfervée  en  Savoie 
ainfi  qu’en  France , l’excluoit  de  toute  prétention  au  du- 
ché, elle  fe  borna  h réclamer,  i°.  la  dot  de  Margue- 
rite de  Bourbon  fa  mere  ; x°.  les  tréfors  & les  meubles 
de  Philippe  & de  Philibert  fon  pere  & fon  frère,  fuc- 
ceflivement  ducs  de  Savoie  ; 30.  la  Brefle  & toutes  les 
autres  terres  qui  ne  fe  trouvoient  point  irrévocablement 
unies  à la  couronne  ducale.  Charles  III , l’aîné  des  enfans 
du  fécond  lit,  s’étoit  déjà  mis  en  poffeflion  de  toute  la 
fucccflion , & fut  d’autant  moins  allarmé  de  cette  récla- 
mation, que  la  France  engagée  dans  les  guerres  d’Italie, 
avoit  le  plus  grand  intérêt  à le  ménager,  & que  la  com- 
teflb  d’Angoulême , haïe  d’Anne  de  Bretagne , ne  joui  (Toit 
d’aucun  crédit  h la  cour  de  Louis  XII.  Lorfquelle  fe 
trouva  en  quelque  forte  dépofitaire  de  toute  l’autorité 
fous  le  nom  du  roi  fon  fils  , fes  demandes  quoique 
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beaucoup  plus  inquiétantes  devinrent  auffi  infiniment 
moins  vives,  parce  qu’elle  fentit  combien  étoit  précieufe 
l’alliance  du  duc  de  Savoie  , foit  pour  combattre  les 
Suifics.,  foit  pour  fe  réconcilier  avec  eux.  Elles  paroifioient 
meme  parfaitement  oubliées  lorfqu’unc  tentative  impru- 
dente que  fit  le  duc,  pour  fouftraire  une  partie  de  fes 
Etats  à la  jurifdiétion  du  clergé  de  France  , en  (olli- 
citant  furtivement  h Rome  l’éreètion  de  deux  Evêchés, 
l’un  à Bourg  , l’autre  à Anneci , réveilla  toutes  les  an- 
ciennes querelles.  François  qui  fc  crut  méprifé  éclata 
en  menaces,  & fit  avancer  des  troupes  fur  la  frontière  : 
le  duc  qui  n’étoit  point  en  état  de  réfifter  à une  inva- 
fion  fubice  prit  le  fage  parti  de  renoncer  fur-le-champ 
à la  grâce  qu’il  venoit  d’obtenir  du  faint  Siège.  Content 
d’avoir  défarmé  le  monarque  par  ce  léger  facrifice,  il 
ne  fongea  point  à tranfiger  avec  la  régente , aimant  mieux 
laifler  fubfiftcr  un  germe  de  divifion  entre  les  deux 
Etats , que  de  fe  dépouiller  d’une  foiblc  portion  de  fes 
revenus.  Après  ce  nuage  pafiager  l’union  paroifloit  ré- 
tablie ; François'  né  généreux  & fincere  continua  d’en 
ufer  envers  la  maifon  de  Savoie  comme  en  avoient  ufé 
fes  prédécefleurs  : outre  PétablifTement  honorable  qu’il 
avoit  déjà  donné  en  Provence , h Renc , bâtard  de  Sa- 
voie, il  dota  Philiberte  en  lui  faifant  époufer  Julien  de 
Médicis  , frère  du  pape  Léon  X ; il  attira  en  France 
Philippe  qualifié  comte  de  Genevois  , qui  fonda  dans 
le  royaume  la  derniere  maifon  des  ducs  de  Nemours. 

Le  duc , au  contraire  , toujours  plein  de  défiance  & 
de  foupçons  , fongea  dès-lors  à fe  précautionner  contre 
un  nouvel  orage  en  fe  donnant  un  allié  dont  la  puif- 
fance  pût  impofer  à la  France.  Il  époufa  Béatrix  de 
Portugal , feeur  de  l’impératrice  ; & foit  par  une  dé- 
férence aveugle  aux  fentimens  de  cette  princeffe , foit 
plutôt  qu’il  ne  fit  que  fuivre  le  plan  de  politique  qu’il 
s’étoit  propofé  en  contractant  cette  alliance,  il  s’éloigna 
de  jour  en  jour  de  fes  premiers  engagemens  avec  le 
roi  Car  bien  qu’il  gardât  encore  les  apparences  d’une 
exaCte  neutralité  , les  bannis  de  Milan  trouvoient  un 
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afyle  ouvert  fur  fes  terres  , au  lieu  que  les  couricrs 
*"“■  'W-  François  ne  les  traversaient  plus  en  sûreté  : & lorfque 
le  connétable  de  Bourbon  devenu  l’ennemi  le  plus  im- 
placable de  fa  patrie , vint  folliciter  des  fecours  à la  cour 
de  Turin  , il  y trouva  une  faveur  fi  déclarée  que  le  duc 
& la  duchefle  mirent  en  gage  leurs  pierreries  pour  lui 
procurer  des  moyens  de  remplir  fes  projets  de  vengeance  : 
ce  fut  avec  cet  argent  que  fut  levée  l’armée  de  lanfquc- 
nets  qui  fit  François  prifonnier  à Pavie.  Au  lieu  de  com- 
patir au  malheur  du  roi  fon  neveu  & fon  protecteur 
héréditaire,  le  duc  avoit  eu  l’imprudence  d’écrire  à l’em- 
pereur fon  beau  - frere , des  lettres  de  félicitation  qui  ne 
refterent  point  ignorées  en  France.  Enfin  , lorfqu’après 
la  pacification  de  Cambrai , l’empereur  vint  remplir  la 
cérémonie  de  fon  couronnement  en  Italie , le  duc  fe 
montra  le  plus  emprefle  de  tous  les  fouverains  h lui  plaire 
& reçut  pour  prix  de  fes  fervices  & de  fes  complaifanccs 
le  comté  d’Afl , ancien  patrimoine  de  la  maifon  d’Or- 
léans , don  infidieux  qu’il  auroit  rejette  avec  horreur  , 
s’il  eût  confidéré  à quels  dangers  il  s’expofoit  en  l’ac- 
ceptant. Car  ne  pouvant  efpércr  de  le  garder , fi  les 
François  mettoient  le  pied  en  Italie  , il  falloit  leur  en 
fermer  l’entrée  , intriguer  auprès  des  SuifTes , pour  les 
détacher  de  l’alliance  de  cette  couronne , expofer  fes 
provinces  au  premier  feu  d’un  voifin  formidable,  & fe 
mettre  à la  merci  de  la  cour  de  Madrid , qui  le  facri- 
fieroit  peut-être  , mais  dont  il  ne  pouvoir  plus  fe  dif- 
penfer  de  fuivre  les  ordres  quelques  contraires  qu’ils 
fuffent  h fes  vrais  intérêts  : de  là  le  refus  qu’il  fit  au 
pape  & au  roi  de  leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville  de 
Nice  , qu’ils  avoient  choifie  pour  le  lieu  de  leur  entre- 
vue : de-là  encore  le  nouveau  refus  qu’il  fit  au  roi  de  lui 
accorder,  comme  auparavant,  le  palîàge  fur  fes  terres, 
pour  aller  venger  le  meurtre  de  l’écuyer  Merveille.  Un 
évènement  qui  n’étoit  ni  prévu  ni  préparé , apprit  bientôt 
au  duc  combien  il  avoit  eu  tort  de  préférer  de  petits 
intérêts  à une  alliance  qui  avoit  toujours  paru  fi  pré- 
ckufe  à fes  prédéceffeurs. 
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La  ville  de  Genève  enclavée  dans  fes  Etats,  coniprenoic  ~ " 
dans  une  petite  enceinte  crois  pouvoirs  difeordans  & ja-  Ann.  1 j jy. 
loux  : l’évêque  qui  en  étoit  qualifié  prince  & qui  en  . . 

avoit  été  autrefois  1 unique  louverain , conlervoit  encore  Genève, 
la  puiflance  légiflative , le  droit  de  battre  monnoie  & s gn  hi. 
la  haute-Juftice  ; mais  n’ayant  plus  la  force  coadivc  , il  * L.' 
voyoit  chaque  jour  fon  autorité  compromife , & il  étoit  GuUhenon, 
réduit  à diffimuler  des  oftenfes  qu’il  n’avoic  aucun  moyen  hp‘  BeUai. 
de  réprimer.  Les  bourgeois  en  vertu  des  privilèges  qu’ils  Sltîdan. 
avoient  fuccellivemcnc  obtenus , & qu’ils  étendoient  à 
leur  gré  , fc  créoicnt  des  magiftrats , avoient  la  juftice 
criminelle  , la  police  , une  milice  , un  tréfor  commun  , 

&,  ce  qui  caradérifc  encore  davantage  la  fouveraineté, 
le  droit  de  fe  lier  par  des  traités  avec  les  puifTances  étran- 
gères. Le  duc  en  qualité  de  comte  de  Genevois  n’exer- 
çoit  dans  l’enceinte  de  la  ville  que  les  fondions  de  vi- 
dome  ou  vidame , c’cft -à-dire,  de  premier  officier  de 
l’évêque  ; mais  fouverain  abfolu  de  tout  le  territoire  en- 
vironnant , & la  tenant  en  quelque  forte  bloquée  par 
les  châteaux  qu’il  avoir  fait  conflruirc  fur  toutes  les  inues 
& jufquc  dans  les  fauxbourgs , il  avoir  mille  moyens  de 
perdre  ceux  qui  ofoient  lui  réfifter.  Les  prétentions  in- 
conciliables de  l’évêque  & des  bourgeois , en  le  faifanc 
rechercher  des  deux  partis,  dévoient  naturellement  aboutir 
à le  rendre  maître  unique  & abfolu  de  la  ville,  & il  fe 
croyoit  li  sûr  d’y  parvenir  qu’il  ne  fc  donnoit  pas  même 
la  peine  de  cacncr  fes  prétentions.  Pierre  de  la  Baume 
qui  occupoit  alors  ce  fiège,  fatigué  des  contradidions 
qu’il  avoit  à effuyer  de  la  part  des  magiftrats , s’étoit 
retiré  dans  fes  terres  de  Franche-Comté , avec  le  projet 
de  ne  plus  reparoître  à Genève , & de  tranfiger  avec  le 
duc  für  les  reftes  d’une  fouveraineté  orageufe  & prefquc 
méconnue.  Les  bourgeois  allarmés  des  difpofitions  de 
leur  évêque  , fongerent  de  leur  côté  à fc  procurer  des 
traités  de  combourgcoifie  & de  garantie , tant  avec  le 
canton  de  Fribourg , toujours  zélé  pour  l’ancienne  reli- 
gion , qu’avec  celui  de  Berne  qui  avoit  embrafle  la  ré- 
forme de  Zuinglc. 


Digitized  by  Google 


6 


Histoire  de  France, 

Au  milieu  de  cette  fermentation  générale  des  efprits, 
Ann.  i jjj-  quelques  réfugiés  François,  entr’autres  Guillaume  Farel, 
chaflé  dix  ans  auparavant  de  Meaux , s’introduirent  à 
Genève  , & fous  l’humble  dénomination  de  maîtres  d’é- 
cole , ils  y répandirent  les  principes  d’une  doèlrinc  trop 
favorable  à la  liberté  , pour  n’étre  pas  goûtée  par  des 
efprits  impatients  de  fecouer  le  joug  de  leur  évêque.  Le 
peuple  fe  porta  en  foule  à leurs  leçons , & comme  ils 
ne  trouvoient  point  d’écoles  alTez  vaftes  pour  fuffire  à 
l’affluence  de  leurs  auditeurs , ils  fc  biffèrent  entraîner 
dans  les  églifes.  Quelque  rapides  que  fufTent  les  progrès 
de  la  nouvelle  doftrine  , la  révolution  ne  s’opéra  pas 
fans  exciter  de  violens  orages.  Le  clergé  qui  étoit  très- 
ignorant , mais  très-nombreux,  les  officiers  & les  pen- 
fionnaires  de  l’évêque  & du  duc , un  nombre  plus  con- 
fidérable  encore  d’honnêtes  citoyens  attachés  £ l’ancien 
culte,  & remplis  d’horreur  pour  ces  nouveautés  s’unirent 
entr’eux,  & appuyés  des  députés  du  canton  de  Fribourg, 
ils  parvinrent  après  de  longs  & de  fanglans  débats  à 
proferire  & à chaflcr  de  la  ville  les  prédicans  François. 
Ce  premier  avantage  fut  de  courte  durée.  Les  partifans 
de  la  nouveauté  s’appuyant  h leur  tour  des  députés  de 
Berne  , encore  plus  redoutés  que  ceux  de  Fribourg  , 
ramenèrent  en  triomphe  leurs  doéfeurs  & les  mirent  en 
poffcffion  des  principales  églifes.  La  ville  fut  pendanc 
pluficurs  mois  livrée  à toutes  les  horreurs  d’une  guerre 
civile  & domeftique  : les  bourgeois  des  deux  partis  s’at- 
troupoient  fur  les  places  publiques  , & s’attaquoient  fans 
diftin&ion  & fans  ménagement  : tel  fils  combattoit  con- 
tre fon  pere , &c  tel  mari  comptoir  fa  femme  au  rang  de 
fes  plus  mortels  ennemis.  Les  magiffrats  dont  la  voix 
ne  pouvoir  prcfque  plus  fe  faire  entendre , indiquèrent 
une  difputc  réglée  fur  les  points  controvcrfés  , afin  , 
difoicnt-ils , de  découvrir  la  vérité  & de  parvenir  h une 
conciliation  générale  ; mais  en  effet  pour  achever  de  dif- 
pofer  les  efprits  à un  changement  déjà  réfolu.  L’évêque 
qui  en  fut  informé , défendit  cette  difputc  fous  peine  d’ex- 
communication. Elle  ne  laifla  pas  de  s’ouvrir  au  jour 
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indiqué  ; mais  il  ne  fe  préfcnta  pour  foutcnir  la  religion  ^5 
Romaine  que  deux  athlètes  de  mauvaifc  foi , qui  après  Ann.  ij>j. 
avoir  pafle  condamnation  fur  tous  les  points  finirent  par 
faire  une  abjuration  foîemnellc.  La  melle  fut  abolie  par 
un  décret  public  : les  chanoines , les  prêtres , les  rcligicu- 
fes  & tous  ceux  qui  refùferent  de  fe  conformer  au  nou- 
veau culte , fe  retirèrent  à Anneci  où  le  duc  leur  avoir 
préparé  un  afyle. 

Ce  qui  venoit  de  fe  pafler  offroit  au  duc  l’occafion 
la  plus  favorable  qu’il  pût  défirer  d’accomplir  enfin  fes 
projets  fur  Genève.  L’évêque  étoit  d’autant  plus  difpofé 
à tranfiger  de  fa  principauté  qu’il  n’avoit  par  lui- même 
aucun  moyen  de  la  recouvrer  : le  pape  & le  facré  collè- 
ge qui  s’étoient  jufqu’alors  oppofés  à un  pareil  tranfport 
n’avoient  plus  aucun  prétexte  de  rejetter  le  feul  arran- 
gement qui  pût  rétablir  la  religion  Catholique  à Genève , 

& fermer  à l’héréfie  la  porte  de  l’Italie.  Charles  fit  en- 
velopper cette  ville  par  quelques  corps  de  milices  , & 
n’auroit  éprouvé  aucune  difficulté  h la  réduire  s’il  n’eût 
eu  le  malheur  de  fe  trouver  brouillé  avec  la  France. 

François,  foit  par  lui -même,  foit  par  le  crédit  qu’il 
avoit  parmi  les  Cantons , pouvoit  h fon  gré  aflùrcr  ou 
renverfer  l’entreprife  du  duc.  S’il  n’eût  confulté  que  l’in- 
térêt de  l’Etat,  il  auroit  laiffé  prendre  Genève , car  puif- 
qu’il  vouloir  préferver  fon  royaume  de  l’héréfic , & qu’il 
condamnoit  impitoyablement  aux  flammes  tous  ceux  qui 
s’en  laiffoicnt  infeéter , auroit-il  pu  confcntir  h la  planter 
en  quelque  forte  de  fes  propres  mains  dans  une  ville 
limitrophe  , & où  l’on  ne  parloir  point  d’autre  langue 
que  la  françoife  ? mais  aveuglé  par  fon  reflentiment , & 
ne  confidérant  que  le  plaifir  de  fe  venger  d’un  allié  in- 
fidèle , il  donna  ordre  à François  de  Montbcl,  feigneur 
de  Verets , & à Renzo  de  Céré  , de  conduire  k Genève 
un  renfort  de  troupes , & partagea  d’avance  avec  le  can- 
ton de  Berne , les  Etats  de  la  maifon  de  Savoie.  Les 
Bernois  qui  n’avoiént  rien  k démêler  avec  le  duc , & 
qui  ne  s’annoncèrent  que  comme  les  alliés  des  Genevois , 
commencèrent  cependant  par  s’approprier  le  riche  pays 
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— ■ de  Vaud  & les  villes  de  Laufanne  & d’Yverdun  : le 
Ann.  ijjj.  canton  de  Fribourg,  quoiqu’il  eût  rompu  fon  alliance 
avec  Genève , aullitôt  qu’il  s’étoit  appercu  quelle  penchoit 
vers  la  réforme,  ne  laifia  pas  de  Ion  côté  de  fc  mettre 
en  poflcfïion  du  comté  de  Romont,  de  peur,  publioit- 
il,  que  les  hérétiques  ne  s’en  emparaflent  : les  Valaifans 
occupèrent  une  partie  du  Chablais , tandis  que  les  Gene- 
vois démolilfoicnt  les  châteaux  du  duc  trop  voifins  de 
leur  ville  & fe  formoient  un  petit  territoire.  Toutes  ces 
conquêtes  fe  firent  fans  effuuon  de  fang  , parce  que 
le  malheureux  duc  attaqué  en  même-tems  par  un  ennemi 
bien  plus  redoutable , n’avoit  pu  fc  difpenfcr  de  réunir 
toutes  fes  forces  pour  fauver  au  moins  la  portion  de  fes 
Etats  la  plus  facile  à défendre. 

Avant,  que  de  fc  porter  à aucun  aéfe  d'hoftilité  , 
François -fit  chercher  à la  chambre  des  Comptes  tous 
les  titres  qui  conftatoient  les  droits  de  la  couronne  , fur 
une  partie  des  Etats  de  la  maifon  de  Savoie  ; ayant  en- 
fuite  fait  rédiger  un  mémoire  fuccint  de  tout  ce  qu’il 
avoit  à réclamer  fur  le  duc,  jl  lui  adrefla  le  préfident 
Poyet,  avec  ordre  de  demander,  i°.  la  fuccemon  mo- 
biliaire  des  ducs  Philippe  & Philibert , dont  il  fe  portoit 
pour  héritier , comme  fubftitué  aux  droits  de  Louifc  de 
Savoie  fa  merc  : x°.  le  comté  de  Nice  & la  principauté 
de  Piémont,  qui  àvoient  fait  anciennement  partie  du  comté 
de  Provence , offrant  de  rembourfer  le  prix  de  l’engagCT 
ment  : 30.  l’hommage  du  Faucigni , ancien  fief  du  Dau- 
phiné : 40.  pluficurs  places  du  marquifat  de  Saluces 
fucceflivement  ufurpées  fur  les  petits  fouverains  de  cet 
Etat,  qui  étoient  vaffaux  de  la  couronne.  Le  duc  oppo- 
foit  aux  titres  dont  Poyet  appuyoit  chaque  article  de  fes 
demandes,  des  traités  poftéricurs  qu’il  confervoit,  difoit- 
il , précieufement  dans  fes  archives , & il  ne  demandoit 
autre  chofe  , finon  qu’on  lui  laiflàt  le  tems  de  les  mettre 
en  ordre  & de  les  produire  : mais  Poyet  qui  n’avoit  ni 
la  volonté  ni  la  commiflion  d’examiner  ces  prétendus 
traités , lui  déclara  sèchement  qu’il  falloir  fur-le-champ 
donner  fadsfaefion  au  roi  ou  fe  préparer  â la  guerre , & 

partit 
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partit  fans  autre  explication.  Le  duc  cherchant  à gagner  — 
du  tcms  jufqu’k  ce  que  l’empereur  qui  s’étoit  arrêté  en  Ann.  ijjy. 
Sicile,  après  Ton  expédition  de  Tunis,  pût  venir  le  défen- 
dre, envoya  des  ambafladeurs  à la  fuite  de  Poyct,  pour 
offrir  au  roi,  i°.  la  liberté  de  traverfer  comme  aupara- 
vant fes  Etats,  s’il  avoit  deffein  de  porter  la  guerre  dans 
le  duché  de  Milan  : i°.  la  rcltitution  du  comté  d’Aft  , 
qu’il  n’avoic  reçu  des  mains  de  l’empereur , que  pour 
avoir  le  mérite  de  le  rendre  au  roi  qui  en  étoit  le  vrai 
propriétaire  : 30.  un  congrès  dans  telle  ville  qu’il  plairoit 
au  roi  de  choifir , où  un  certain  nombre  de  jurilconful- 
tes  examineraient  h loifir  les  titres  refpccfifs  lur  les  pro- 
vinces en  litige  , & prononceraient  définitivement  à qui 
elles  dévoient  appartenir.  Quant  aux  prétentions  formées 
plus  de  vingt  ans  auparavant  par  madame  la  ducheflc 
d’Angoulêmc  , fur  la  fucccffion  mobiliairc  du  duc  Phi- 
libert & rcnouvellées  après  un  long  filcnce  , il  prioit  le 
roi  de  confidérer  que  fuffent-elles  auffi  fondées  qu’elles 
étoient  douteufes  , elles  fe  réduifoient  à fi  peu  de  chofe 
qu’elles  ne  méritoient  certainement  pas  de  troubler  l’u- 
nion qui  fubfiftoit  de  tems  immémorial  entre  leurs  mai- 
fons  : que  Louis  XII  & fa  majclté  elle-même  en  avoient 
jugé  ainfi  toutes  les  fois  qu’il  en  avoit  été  queftion  : qu’en 
traitant  cette  affaire  h la  rigueur  , il  conviendrait  encore 
de  s’en  rapporter  à l’avis  des  jurifconfultes  mais  qu’il 
aimoit  k le  perfuader  qu’un  monarque  fi  puiffant  & fi 
généreux,  aurait  plus  d’égard  aux  lervices  que  les  ducs 
les  ancêtres  & lui  s’étoient  toujours  empreffés  de  rendre 
à la  couronne , & au  lien  étroit  de  parenté  qui  les  unif- 
foit,  qu’au  très-mince  profit  qu’on  pourrait  fc  promettre 
de  cette  difeuflion.  Le  roi  répondit  qu’il  ne  reconnoiffoit 
ni  pour  fon  ami , ni  pour  Ion  oncle , un  prince  qui  ne 
lui  rappelloit  ces  liens  facrés , que  pour  mieux  le  trahir 
& lui  retenir  fon  héritage  , & tourna  le  dos  à l’ambaf- 
fadeur.  Peu  de  tems  après  les  troupes  déjà  réparties  dans 
la  Bourgogne  & le  Dauphiné , pénétrèrent  dans  la  Brcfïè 
& la  Savoie , & fournirent  ces  deux  provinces  ; tandis  que 
les  Suiffes , comme  nous  l’avons  déjà  dit , s’emparaient 
Tome  XIII.  * B 
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avec  la  même  facilité  des  terres  qui  étoient  k leur  bien- 

féance. 

Incapable  de  réfifter  k tant  d’ennemis , le  duc  s’étoit 
fagement  borné  k la  défenfe  du  Piémont.  Il  donna  or- 
dre k Philippe  Torniel  & k Jean  - Jacques  Médequin, 
marquis  de  Marignan  , d’aller  avec  un  corps  de  quatre 
mille  hommes  d’infanterie,  fe  retrancher  au  Pas  de  Suze, 
d’où  il  auroit  été  impofliblc  de  les  déloger;  mais  foit 

Su’il  s’en  fut  avifé  trop  tard,  foit  qu’il  eût  été  mal  obéi, 
fut  prévenu  par  les  François.  Anncbaud  & Montejan , 
le  premier,  colonel -général  de  la  cavalerie  légère,  le 
fécond  , des  nouveaux  légionnaires , avoient  déjà  établi 
leur  camp  k la  tête  du  déhlé , lorfque  les  deux  généraux 
ennemis  s’en  approchèrent.  Le  duc  ne  fc  trouvant  plus 
en  sûreté  dans  la  capitale  , embarqua  promptement  fes 
effets  les  plus  précieux  fur  le  Pô , & fe  retira  a Vcrceil, 
la  derniere  place  de  fes  Etats  du  côté  du  Milanès.  Turin 
& les  autres  places  qu’il  abandonnoit , ouvrirent  leurs 
portes  aux  François.  L’amiral , k qui  le  roi  avoit  confié 
la  conduite  de  cette  expédition  , établit  par-tout  des  gou- 
verneurs , reçut  le  ferment  de  fidélité  des  habitans  ; & 
quoiqu’il  n’eût  encore  que  la  moitié  des  troupes  qui  dé- 
voient compofcr  fon  armée , il  fe  hâta  de  marcher  du 
côté  de  Verceil,  afin  de  ne  pas  laitier  au  duc  le  tems 
de  fe  reconnoître.  S’étant  avancé  jufqu’au  bord  de  la 
Doire  , il  découvrit  les  ennemis  fur  la  rive  oppofée,  au 
nombre  de  cinq  mille  hommes  d’infanterie  & de  quatre 
cens  chevaux  : il  n’avoir  avec  lui  qu’environ  feize  mille 
légionnaires  , & deux  cens  cinquante  chevaux.  N’ofarit 
hafarder  le  paffage , jufqu’k  ce  qu’il  eût  été  joint  par  le 
refte  de  fa  cavalerie , il  fe  propofoit  d’employer  ce  tems 
k jetter  un  pont  fur  cette  riviere  : l’ardeur  de  fes  trou- 
pes ne  le  lui  permit  pas.  Un  foldat  légionnaire,  apper- 
cevant  un  bateau  attaché  fur  la  rive  qu’occupoient  les 
ennemis , fe  jette  k l’eau  , traverfe  la  riviere , le  délie  , 
& l’entraîne  après  lui  au  milieu  d’une  grêle  de  balles  dont 
aucune  ne  l’atteignit  : il  reçut , k la  tête  de  fa  troupe , 
l’anneau  d’or  deftiné , comme  nous  l’avons  dit , k récom- 
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penfer  ces  fortes  d’aâions.  L’exemple  qu’il  venoic  de 
donner  enflamma  tellement  fes  compagnons,  que  l’amiral  Ann. 
ne  pouvant  plus  les  contenir  , prit  le  parti  de  les  fuivre. 

Ils  s’élancèrent  h la  riviere  ; & quoiqu’ils  euffent  de  l'eau 
jufqu’k  I’eftomac , ils  s’avancèrent  en  fi  bon  ordre  & avec 
tant  d'aflurance , que  les  ennemis  intimidés  s’enfuirent  k 
Vcrceil.  L’amiral  , qui  manquoit  de  cavalerie , ne  put 
les  pourfuivre  : il  drefla  en  toute  liberté  fon  pont  ; &c 
lorfqu’il  eut  reçu  l’artillerie  & les  troupes  qu’il  attendoit, 
il  vint  reconnoître  Vcrceil  qu’il  fe  propoloit  d’afliéger. 

Verceil  avoit  autrefois  fait  partie  du  Duché  de  Milan, 

& n’avoit  été  cédée  k la  mailon  de  Savoie  qu’avec  des 
réferves  qui  Iaifloient  fubfiftcr  en  partie  le  droit  des  an- 
ciens propriétaires.  Depuis  la  mort  de  François  Sforce, 
Antoine  de  Levé , général  de  la  ligue  d’Italie , régifloit 
le  duché  de  Milan  au  nom  de  l’empereur.  Avec  les  épar- 
gnes qu’il  avoit  faites  fur  les  revenus  de  ce  duché  , & 
l’argent  cju’il  avoit  pu  tirer  des  princes  & des  républiques 
confédérées , il  parvint  k mettre  promptement  une  armée 
fur  pied,  & vint  camper  de  fon  côté,  fi  près  de  Vcrceil , 
qu’il  devenoit  impoffible,  ou  du  moins  extrêmement  dan- 
gereux, de  livrer  un  aflàut  k la  place,  fans  avoir  com- 
mencé par  le  déloger.  L’amiral  , dont  l’armée  étoit 
infiniment  fupérieure  k celle  des  ennemis  , auroit  bien 
defiré  de  fe  mefurer  avec  ce  fameux  général  ; mais  n’ayant 
été  envoyé  que  contre  le  duc  de  Savoie  , il  n’ofoit  fe 
charger  des  fuites  d’une  démarche  qui  auroit  allumé  la 
guerre  entre  le  roi  & l’empereur.  Il  manda  fon  embar- 
ras , & reçut  ordre  de  fortifier  fon  camp  & de  livrer 
bataille  , au  cas  qu’il  fut  attaqué  , mais  de  fufpendre  les 
opérations  du  fiége  & tout  aélc  d’hoftilité , jufqu’k  ce  qu’on 
vît  clairement  ce  qu’on  devoit  fe  promettre  des  négocia- 
tions commencées  , depuis  cinq  k fix  mois  , avec  l’em- 


pereur. 


En  paroiffant  tourner  tous  fes  efforts  contre  les  Infidè-  Négociation* 
les , afin  de  dérober  k fon  rival  le  véritable  objet  de  fes  ar- 
memens , Charles  avoit  compris  que  cela  ne  fuffifoit  pas  mulation  de 
encore,  &.  que  pour  lui  infpirer  plus  de  fécuricé,  il  falloit  l'empereur. 
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fe  montrer  difpofé  k lui  donner  une  pleine  fatlsfaftion 
fur  le  principal  objet  de  leurs  conteffations.  C’elt  dans 
cette  vue  , qu’avant  de  s’embarquer  pour  Tunis , il  avoir 
offert  l’invelfiture  du  duché  de  Milan  à un  fils  de  France, 
dès  que  la  mort  de  François  Sforcc  dont  la  fanté  dépé- 
riffoit  de  jour  en  jour , lui  permettroit  d’en  difpoler. 
Cet  évènement  étoit  arrivé  beaucoup  plutôt  fans  doute 
que  l’empereur  ne  s’y  attendoir  ; & Velli,  ambaffadeur 
de  France,  qui  l’avoit  fuivi  à Tunis,  n’avoit  pas  manqué 
de  lui  rappeller  cet  engagement.  Charles  ne  parut  point 
l’avoir  oublié  ; il  prenoit  une  forte  de  plaifir  k en  confé- 
rer avec  l’ambaffadeur  , & promettoit  de  terminer  cette 
négociation  , dès  qu’il  feroit  arrivé  en  Italie.  Il  y étoic 
depuis  pluficurs  mois  ; & la  négociation  n’avançoit  point. 
François  impatienté , chargea  Velli  de  favoir  politivcment 
de  l’empereur  s’il  étoit  difpofé  h donner  cette  inveftiture 
au  duc  d’Orléans , fécond  fils  de  France , & h quelles 
conditions  ? Charles  , confidérant  que  tous  fes  artifices 
n’avoient  point  empêché  les  François  de  s’ouvrir  la  route 
des  Alpes  6c  qu’ils  étoient  campés  fur  la  frontière  du  du* 
ché  de  Milan , ne  fc  montra  ni  furpris  ni  embarraffé  de 
la  demande  du  roi.  Après  avoir  fait  valoir  la  grandeur 
& l’importance  du  facrificc  qu’il  alloit  faire  à la  paix  de 
l’Europe  6c  au  bien  général  de  la  chrétienté,  il  déclara 
qu’il  confentoit  k donner  l’inveftiture  au  duc  d’Orléans  , 
pourvu  que  le  roi , tant  en  fon  nom  qu’au  nom  de  fes 
enfans , renonçât  k toute  prétention  ultérieure  , & qu’il 
donnât  des  sûretés  convenables  qu’il  ne  fe  prévaudrait 
point  de  cette  augmentation  de  puiffance  pour  réveiller 
d’autres  prétentions.  Il  ajouta  que  cet  arrangement  ne  pou- 
vant manquer  de  déplaire  au  pape  , aux  Vénitiens  & aux 
autres  puiuances  d’Italie,  qui  redoutoient,  fur  toutes  cho- 
fes  , le  voifinage  des  François , il  étoit  bon  qu’il  reftât 
fecret  jufqu’au  moment  de  l’exécution  ; qu’k  la  vérité , le 
roi  6c  lui  étoient  affez  puiffans  pour  fe  faire  écouter , toutes 
les  fois  qu’ils  agiroient  de  concert , mais  qu’il  étoit  6c  plus 
sûr  & plus  fage  de  prévenir  les  difficultés , que  de  fe 
donner  beaucoup  de  tourmens  pour  les  vaincre.  Quant 
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au  détail  des  conditions  de  l’invcftiture  dont  le  roi  vouloit  I 

auffi  être  inftruit,  il  renvoya  l’ambafladeur  à Granvclle  Ann.  ijjj. 
qu’il  avoit  chargé  de  les  rédiger. 

Pernot  de  Granvelle  déclara  à l’ambafTadcur  que  bien 
que  l’empereur  eût  eu  la  prudence  de  ne  point  s’expliquer 
fur  l’anicle  du  duc  de  Savoie , dont  la  France  afteftoit , 
de  fon  côté,  de  ne  lui  point  parler,  il  étoit  fi  outré  des 
procédés  du  roi  à cet  égard , qu’il  avoit  eu  befoin  de  fe 
faire  violence  pour  ne  pas  rompre  fur-lc-champ  la  négo- 
ciation ; mais  que  les  chofes  étant  fi  avancées , il  ne  tiendroit 
pas  h l’empereur  qu’elles  ne  s’achevafTent , & qu’on  ne 
parvînt  à une  paix  folide , aux  conditions  fuivantes  : que 
le  roi  s’engageât  à rcltitucr  tout  ce  qu’il  avoit  conquis 
fur  le  duc  de  Savoie  , parce  que  l’empereur  ne  pouvoit , 
fans  fe  déshonorer,  abandonner  les  intérêts  de  fon  beau- 
frère  : que  le  duc  d’Orléans  donnât  les  affurances  les 
plus  pofitives , qu’après  qu’il  feroit  établi  dans  le  duché 
de  Milan , il  ne  troubleroit  point  la  paix  d’Italie , pour 
faire  valoir  les  prétentions  de  Catherine  de  Médicis  fa 
femme , fur  les  duchés  de  Florence  & d’Urbin  : que  le 
roi  renonçât  de  la  manière  la  plus  authentique,  à toute 
efpèce  de  prétentions  fur  les  terres  aûuellement  pofledées 
par  l’empereur,  & fur  celles  qui  dévoient  un  jour  lui 
revenir,  afin  que  parfaitement  d’accord  , & n’ayant  plus 
aucun  motif  de  querelle,  ils  travaillaflcnt  de  concert  à 
réprimer  les  courtes  des  infidèles , & à faire  rentrer  dans 
le  fein  de  l’Eglife  Chatholiquc  les  princes  & les  républi- 
ques qui  s’en  étoient  féparés  : que  pour  prouver  â l’em- 
pereur qu’il  agiffoit  de  bonne-foi,  le  roi  congédiât  de  fa 
cour  l’évêque  de  Wincheftcr , ambafladcur  du  Roi  d’An- 
gleterre, lequel  n’y  étoit  venu  que  pour  y conclure  une 
nouvelle  ligue  contre  l’empereur  ; qu’il  retirât  de  Rome 
le  cardinal  du  Bellai  ; de  Venife , le  feigneur  de  Bcau- 
vois , & qu’il  cafsât  toutes  les  levées  de  lanfquenets  qu’il 
fàifoit  en  Allemagne. 

Le  roi , à qui  Velli  dépêcha  un  Courier,  répondit  que 
n’ayant  pris  les  armes  que  pour  obliger  le  duc  de  Savoie 
à entrer  en  compte  avec  lui  fur  l’héritage  de  madame 
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d’Angoulême  , il  les  poferoit  , dis  qu’il  verroit  ce  prin- 
A*n.  i su.  ce  dilpofé  à écouter  la*  julticc  : que  par  rapport  aux 
renonciations , tant  au  royaume  de  Naples  qu’à  toutes 
les  autres  poieffions  de  l’empereur  , ou  de  la  maifon 
d’Autriche , il  les  feroit  dans  la  forme  la  plus  authenti- 

Îjue  , & s’obligeroit  de  plus , de  garantir  à ce  prince  & à 
es  héritiers  toutes  leurs  provinces , en  y comprenant  l’Au- 
triche , fans  jamais  exiger  le  rcmbourlcmcnt  des  frais  où 
il  fe  trouveroit  engagé  : qu’il  donneroit  de  même  toutes 
les  sûretés  qu’on  lui  demanderoit,  pourvu  qu’elles  fufTcnc 
en  fon  pouvoir,  & que  c’étoit  à l’empereur  à fpécifier 
celles  qu'il  exigeoit  : qu’il  demandoit , de  fon  côté  , que 
la  nouvelle  invelfiture  que  l’empereur  devoit  donner  au 
duc  d’Orléans,  ne  fût  qu’une  confirmation  de  celle  qui 
avoit  été  précédemment  accordée  par  Maximilien  , à Louis 
XII  & à fes  héritiers  : qu’en  conféqucncc , il  fût  autorifé 
à confcrvcr  pendant  fa  vie,  ou  jufqu’à  ce  qu’il  s’en  démît 
volontairement  en  faveur  du  duc  d’Orléans  , la  jouiiance 
ou  ufufruit  du  duché  de  Milan.  L’empereur  & fon  minif- 
tre  fc  récrièrent  contre  cette  derniere  demande,  dont  il 
n’avoit  jamais  été  queftion  , difoient-ils , dans  tout  le  cours 
de  la  négociation.  Cependant,  foit  qu’ils  efpéraicnt  que 
le  roi  s’en  défilfcroit , foit  qu’ils  ne  la  regardaient  pas 
comme  un  objet  capital , ils  commencèrent  à conférer 
avec  l’ambaiadeur  des  conditions  du  traité , & tombèrent 
d’accord  fur  prcfquc  tous  les  points.  L’article  des  sûretés 
parut  le  plus  embarraiant,  bien  que  les  deux  princes  par- 
laient le  même  langage  ; car  le  roi  oiroit  toutes  celles 
qui  feroient  raifonnables , & l’empereur  n’en  demandoit 
que  de  raifonnables;  mais  il  les  vouloit  fi  grandes,  fi  pré- 
cifes , que  ne  pouvant  fur-le-champ  les  fpécifier  , il  deman- 
da du  tems  pour  y fonger.  Quoiqu’il  reftât  encore  quelques 
autres  points  fur  lefqucls  on  n’étoit  pas  parfaitement  d’ac- 
cord , les  miniftres  de  l’empereur  vinrent  prier  Velli  de 
les  recommander  au  roi  fon  maître , & d’employer  fes 
bons  offices , pour  qu’ils  fuient  confervés  dans  la  poief- 
iion  des  bénéfices  ou  des  fiefs  dont  l’empereur  les  avoit 
gratifiés  dans  le  Milanès.  Toutes  ces  démonftrations  n’ô* 
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toient  point  à Velli  un  reftc  de  défiance  , il  infiffoit  1 1 

toujours  pour  qu’on  donnât  la  derniere  main  au  traité  : Am.  tjjj- 
on  lui  répondoit  que  ce  feroit  faire  un  affront  h l’amiral , 

& que  ce  feigneur  auroit  droit  de  fe  plaindre  qu’on  appcl- 
lât  de  fi  loin  un  premier  officier  de  la  couronne,  uni- 
quement pour  mettre  fon  nom  au  bas  d’un  aète.  Il  fc 
retrancha  donc  k demander  qu’on  lui  délivrât  au  moins 
une  copie  authentique  des  articles  déjà  convenus , afin 
qu’on  ne  le  foupçonnât  pas  à fa  cour  d’avoir  mal  entendu 
& que  le  confeil  pût  afîcoir  fes  délibérations  fur  une  bafe 
certaine  : on  fe  contenta  de  lui  communiquer  la  dépêche 
de  l’empereur  à Leidekerque , fon  ambaflàdcur  auprès 
du  roi , laquelle  contenoit  un  précis  afTcz  exad  de  toute 
la  négociation.  Le  confeil  moins  défiant  que  Velli,  jugea 
après  la  leéfurc  de  cette  dépêche , que  la  paix  étoit  faite , 

& c’eft  ainfi  que  s’en  exprimoit  le  grand-maître  Mont- 
morcnci,  en  écrivant  au  duc  de  Vendôme,  quife  croyant 
à la  veille  d’une  guerre , travailloit  a mettre  la  frontière 
de  Picardie  en  état  de  défenfe. 

Pour  ne  biffer  à l’empereur,  dont  on  étoit  fi  content,  Ann.  jjj<. 
aucun  motif  de  plainte , on  fc  hâta  de  congédier  fans  rien 
conclure  l’évêque  de  Winchcftcr  ; de  rappcllcr  de  Rome 
le  cardinal  du  Bellai;  de  Venife  , Etienne  d’ Aigue,  fei- 
gneur de  Beauvois , & de  Iicentier  tous  les  lanfquenets 
qu’on  levoit  en  Allemagne  ; on  avertit  l’amiral  de  faire 
tous  fes  préparatifs  pour  fe  rendre  inccffamment  auprès 
de  l’empereur.  Des  avis  qu’on  reçut  confécutivement  des 
cours  de  l’Europe,  ne  tardèrent  pas  k montrerqu’on  s’étoit 
trop  hâté  , & replongèrent  le  confeil  dans  de  nouvelles 
perpléxités.  On  apprit  que  l’empereur  , qui  avoit  recom- 
mandé un  fecret  inviolable  vis-k-vis  du  pape,  ne  lui  avoir 
laiffé  ignorer  aucune  des  particularités  de  1a  négociation  : 
qu’immédiatement  après  le  départ  de  Beauvois , il  avoit 
envoyé  k Venife  un  ambaffadeur  extraordinaire  , qui  folli- 
citoit  vivement  1a  République  de  conclure  une  nouvelle 
ligue  pour  maintenir  b paix  d’Italie,  contre  les  entreprifes 
des  Turcs  & des  François  : qu’un  autre  de  fes  agents  en 
traverfant  le  Milanès , pour  fe  rendre  en  Allemagne , avoit 
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- ■ ■■  déclaré  que  fon  maître  ne  fouffriroit  jamais  que  les  François 
Ann.  ijj t.  poflédaflént  un  pouce  de  terre  en  Italie  : que  le  bruit  étoic 
généralement  répandu , que  l’empereur  étoic  fur  le  point 
d’accorder,  moyennant  un  million  d’écus  d’or,  l’invclti- 
ture  du  duché  de  Milan  au  frere  du  roi  de  Portugal , lequel 
l’avoit  fuivi  dans  fon  expédition  de  Tunis.  Que  Ferdinand , 
roi  des  Romains , ayant  conclu  une  trêve  avec  Jean  de 
Scépus , à qui  il  difpuroit  le  trône  de  Hongrie , étoit  venu 
s’établir  h Trente , d’où  il  négocioit  avec  les  SuilTes  & fai- 
foit  filer  une  armée  de  lanfquenets  en  Italie  : que  Henri  de 
NafTau,  le  meme  qui  étoit  venu  l’année  précédente  enta- 
mer la  négociation  , auffirôt  après  fon  arrivée  dans  les 
Pays-Bas  , s’étoit  mis  à pratiquer  fourdement  dans  toute 
l’Allemagne  les  principaux  capitaines  de  lanfquenets  , & 
les  avoir  prefque  tous  engagés  au  fervice  de  l’empereur  : 
que  Doria  failoit  travailler  jour  & nuit  dans  les  ports  de 
Gênes,  à un  armement  qui  dévoie  furpafler  tous  ceux  qu’on 
avoir  vus  jufqu’alors  dans  la  Méditerranée:  que  l’empereur 
de  fon  côté  recrutoit  fourdement  fon  armée , & que  pour 
fournir  à tant  d’objets  de  dépenfe , il  vcndoitindiftinclcmcnt 
des  lettres  de  noblefTc  aux  bourgeois  aifés,  des  privilèges 
aux  communautés  : qu’il  engageoit  ou  hypothéquoir  pref- 
que tous  fes  domaines  de  Naples  &:  de  Sicile  , & que  ce 
prince  , d’ailleurs  fi  réglé  dans  fa  dépenfe , empruntent  à 
un  incérêt  exhorbitant  fur  prefque  toutes  les  banques  de 
l’Europe.  Quoiqu’on  pût  h la  rigueur  expliquer  la  plupart 
de  ces  faits  par  la  néccffité  d’en  impofer  aux  puiflances  d’Ita- 
lie, jufqu’ù  ce  que  le  traité  fût  entièrement  conclu,  ou  par 
le  projet  de  l’expédition  de  Confia ntinople  que  l'empereur 
avoir  annoncé  ù l’Europe , aufïitôc  après  la  conquête  de 
Tunis  ; cependant  comme  on  avoir  lieu  de  craindre  que 
ce  prince  ne  difiimulât  fes  vrais  defleins , & que  le  choix 
qu’il  avoit  fait  de  l’amiral  Chabot,  comme  du  fcul  homme 
avec  qui  il  voulût  traiter , ne  couvrît  le  projet  de  faire  atta- 
quer l’armée  Françoife  dépourvue  de  fon  chef,  par  les  trou- 
pes combinées  d’Antoine  de  Levé  & du  duc  de  Savoie  ; on 
donna  ordre  h ce  général  de  fortifier  fon  camp  & de  veiller 
plus  attentivement  que  jamais  fur  les  démarches  de  l’en- 
nemi, 
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nemi , & k Velli  de  demander  une  réponfe  définitive  fur 
les  points  qui  fouffroient  encore  de  la  difficulté.  Velli  fe 
mit  fouvent  en  devoir  de  remplir  cette  commiffion  , mais 
l’empereur  n’étoit  plus  auffi  acceffiblc  qu’auparavant.  On 
promit  de  l’écouter  k Gaëte  : à Gaëtc  l’empereur  accablé 
d’affaires,  renvoya  l’audience  k Fundi  : k Fundi  on  parut 
furpris  que  l’amiral  ne  fût  point  encore  arrivé  : on  fc  flatta 
de  le  trouver  k Rome  où  l’on  termineroit  promptement 
cette  négociation. 

Après  avoir  fait  fon  entrée  triomphale  dans  cette  capi- 
tale du  monde  chrétien , Charles  eut  avec  le  pape  un  entre- 
tien fecrct  qui  dura  près  de  fept  heures.  Velli  s’étant  fait 
accompagner  de  l’évêque  de  Mâcon , ambaflàdeur  du  roi , 
k Rome , fe  rendit  le  lendemain  matin  k l’audience  du 
faint  pere , & dit  que  fa  fainteté  ne  pouvoir  ignorer  les 
droits  des  fils  de  France  fur  le  duché  de  Milan , en  qualité 
d’héritiers  de  Valentine  Vifcomti  leur  trifayeule:  que  l’em- 
pereur auquel  il  les  avoit  expofés , après  la  mort  de  François 
Sforce  , avoit  promis  d’y  avoir  égard:  qu’il  avoit  dépendu 
du  roi  leur  maître  de  terminer  cette  affaire  pendant  le 
féjour  de  l’empereur  k Naples  ; mais  que  plein  de  confiance 
dans  les  lumières,  la  droiture  & la  candeur  du  pere  com- 
mun des  fidèles,  il  avoit  voulu  le  rendre  le  médiateur  & 
le  garant  du  traité.  Qu’ils  le  fupplioient  donc,  au  nom  de 
leur  maître , de  vouloir  interpoler  fes  bons  offices , pour 
faire  tomber  cette  fucceffion  au  duc  d’Orléans  , fécond 
fils  de  France,  & qu’ils  croyoient  pouvoir  l’affurer  qu’il 
trouverait  l’empereur  favorablement  difpofé.  Paul  III 
répondit  que  l’empereur , comme  prince  religieux  & zélé 
pour  l’exaltation  de  la  foi , l’avoit  entretenu  la  veille  de 
la  convocation  d’un  concile  général , comme  du  moyen 
le  plus  propre  k extirper  l’héréfie  qui  faifoit  tous  les  jours 
des  progrès  en  Allemagne;  qu’emprefTé  de  répondre  k un 
défir  fi  falutaire , il  alloit  aflemblcr  le  facré  collège  pour 
délibérer  du  lieu , du  fems  & des  préparatifs  de  cette  au- 
gufte  affemblée  ; que  fachant  parfaitement  combien  l’union 
entre  les  grandes  puiflànces  pouvoit  accélérer  cette  fainte 
entreprife , il  ne  négligerait  aucun  des  moyens  qui  dépen» 
Tome  XIII.  * C 
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- - droicnt  de  lui , pour  l’établir  & la  confolider  ; qu’il  pro- 

AnD-  mettoit  donc  volontiers  au  roi  fes  bons  othccs  auprès  de 
l'empereur , mais  qu’il  croyoit  en  méme-tems  devoir  les 
avertir  qu’autant  qu’il  avoit  pu  percer  dans  les  fccrcttes 
intentions  de  ce  prince  , jamais  il  ne  fc  détermineroit  k 
céder  le  Milanès  au  duc  d’Orléans. 

Velli  ne  répliqua  pas,  parce  que  fc  rappellant  la  con- 
vention faite  avec  l’empereur  , de  ne  rien  découvrir  au 
pape  de  ce  qui  fe  traitoit , & ne  fachanc  encore  jufqu’k 

3ucl  point  ce  prince  l’avoit  lui-même  obfervéc  , il  craignit 
e commettre  une  indiferétion  dont  on  ne  manqueroit  pas 
de  lui  faire  un  crime.  Mais  comme  d’un  autre  côté,  il  lui 
fembloit  dangereux  d’aliéner  par  une  défiance  outrée  l’efi- 
prit  du  fouverain  pontife,  qui  alloit  être  médiateur,  fi  le 
traité  avoit  lieu,  & dont  la  bienveillance  n’étoit  point  une 
chofc  indifférente  au  cas  que  la  guerre  vînt  à fe  déclarer, 
il  alla  fur-le-champ  trouver  Granvclle  , & lui  demanda 
jufqu’k  quel  point  il  pouvoir,  fans  manquer  au  fccrct  qu’on 
lui  avoit  preferit , s’ouvrir  vis-k-vis  du  pape.  Granvclle  lui 
dit  qu’il  pouvoir  parler  hardiment , que  l’empereur  avoit 
fait  les  premières  déclarations , mais  qu’il  avoit  trouvé  une 
réfiftance  plus  grande  encore  qu’il  ne  s’y  attendoit;  que  le 
pape  haïffoit  tellement  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Mé- 
dicis  , qu’il  ne  confentiroit  que  bien  difficilement  à voir 
le  duché  de  Milan  tomber  en  partage  au  mari  de  l’hériticrc 
de  cette  maifon.  Que  l’empereur , quoiqu’il  reffentît  vive- 
ment la  dureté  des  procédés  dont  on  ccntinuoit  d’ufer 
envers  le  duc  de  Savoie  , tiendroit  fa  parole  ; qu’on  tâchât 
feulement  d’obtenir  le  confentemcnt  du  pape.  Velli  & 
l’évêque  de  Mâcon  retournèrent  à l’audience  du  pape,  & 
après  lui  avoir  fait  un  précis  de  toute  la  négociation , ils 
ajoutèrent  que  fi  l’empereur,  qui  avoit  pris  avec  le  roi 
les  engagemens  les  plus  formels  avant  que  d’arriver  h 
Rome  , venoit , contre  leur  attente , k changer  de  fenti- 
ment,  tout  le  monde  croiroit  que  cette  variation  feroit 
l’effet  des  confeils  qu’il  auroit  reçus  dans  cette  capitale  ; & 
que  dans  le  cas  où  la  guerre  s’allumcroit  entre  les  deux 
couronnes , le  roi  leur  maître  n’en  imputeroit  point  la 
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caufe  h l'empereur,  puifque  ce  prince  tant  qu’il  n’avoit  fuivi  - 
que  Ton  inclination  & fcs  lumières,  avoit  fait  tout  ce  qu’il  Ann.  ij j<. 
tallo  t pour  l’éviter;  maisaulaint  pere  qu’il  n’avoit  jamais 
otVenlé , qu’il  regardoit  au  contraire  comme  un  ami , 
comme  un  pere  qui  ne  lui  manqueroit  jamais  dans  l’occa- 
fion.  Paul  qui  fe  lentit  piqué , répondit  que  fi  le  récit  qu’ils 
venoient  de  lui  faire  étoit  exad  , il  écoit  clair  qu’on  avoit 
abufé  de  leur  crédulité,  & qu’on  s’étoit  fervi  d’eux  pour 
amufer  le  roi , pendant  que  l’empereur  fc  préparoit  k la 
guerre.  Et  afin  qu’ils  pcrdiflent  les  injuftes  loupçons  qu’ils 
formoient  contre  lui,  il  leur  communiqua  les  articles  dé- 
finitifs de  la  pacification  que  propofoit  l’empereur , où  il 
promettoit  d’accorder  l’invcftiturc  du  Milanès , non  au  duc 
d’Orléans , mais  au  duc  d’ Angoulêmc , fous  des  rcftriéfions 
& avec  des  modifications  qui  rendoient  ce  don  purement 
illufoire.  Les  ambafiàdcurs  fe  récrièrent , que  le  roi  ne 
confentiroit  jamais  k ce  changement.  En  ce  cas,  dit  le  pape, 
la  guerre  cil  malhcurcufcmcnt  inévitable , & il  n’a  pas  de 
tems  k perdre. 

Dévoré  d’inquiétude , Velli  voulut  s’expliquer  avec  l'cm- 

ftereur  lui -même,  & obtint  enfin  l’audience  qu’on  lui 
aifoit  attendre  depuis  fi  long-tcms.  Il  dit  que  par  les  der- 
nières dépêches  qu’il  avoit  reçues  de  fa  cour,  on  lui  donnoit 
avis  que  le  roi  avoit  adrefle  de  pleins-pouvoirs  k l’amiral 
pour  figner  le  traité  ; mais  qu  attendu  qu’il  reffoit  encore 
quelques  points  fur  lefquels  on  n’avoit  pu  s’accorder,  & 
que  le  voyage  de  ce  feigneur  ne  pouvoit  manquer  d’exciter 
la  curiofité  du  public,  le  roi  avoit  jugé  k propos  de  le  faire 
précéder  par  un  autre  négociateur  d’un  ordre  encore  plus 
difiingué,  le  cardinal  Jean,  prince  de  Lorraine,  qui  fous 
prétexte  de  venir  aflifter  le  pape  de  fes  confeils,  confére- 
roit  avec  fa  majefté  impériale,  & manderoit l’amiral  lors- 
qu'il n’y  auroit  plus  aucun  danger  k divulguer  le  fecret  de 
la  négociation  : que  cependant  le  roi  fon  maître  recevoir 
de  toutes  parts  des  avis  bien  propres  k.  allarmcr  l’homme 
du  monde  le  moins  défiant  : qu’ayant  k la  première  réqui- 
firion  de  l’empereur  retiré  de  Vcnife  un  gentilhomme  de 
fa  chambre,  il  avoit  appris  avec  la  plus  grande  furprife, 
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que  peu  de  jours  après , il  s’étoit  préfente  un  miniftre  de 
Ann.  ijj*.  l’empereur  qui  avoir  conclu  avec  la  République,  un  traité 
dont  le  but  étoit  dircâcment  contraire  aux  engagemens 
que  l’empereur  avoir  pris  avec  le  roi  : » Le  traité  dont 
» vous  parlez  répondit  l’empereur,  n’elt  point  une  innova- 
» tion , mais  une  fimple  prorogation  de  la  ligue  de  Bologne  ; 
» d’ailleurs  tout  fe  réduit  k des  paroles  2c  ne  porte  préju- 
5}  dice  à perfonne  : il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  conduite 
» qu’on  a tenue  k l’égard  du  duc  de  Savoie , mon  beau- 
n frere  & mon  vaflal.  Sous  quelque  afpeél  qu’on  l’envifagc, 
» c’cft  non-feulement  une  innovation  , mais  un  aétc  d’hof- 
» tilité,  s’il  y en  eut  jamais.  L’amiral,  dites-vous,  attend 
» que  le  traité  foit  conclu  pour  venir  le  figner.  Ce  n’eft  pas 
» ma  maniéré  de  traiter  avec  des  gens  qui  ont  les  armes 
» k la  main.  Je  me  fuis  quelquefois  trouvé  dans  des  pofi- 
» rions  plus  embarraflantes , vis-k-vis  de  votre  maître,  que 
» celle  qui  fe  préfente  aujourd’hui,  & il  auroit  dû  s’apper- 
» ccvoir  que  les  menaces  font  un  mauvais  moyen  pour 
» obtenir  quelque  chofc  de  moi.  Quant  k la  demande  de 
» l’ufufruit  & aux  autres  points  fur  lefquels  on  ne  s’eft  point 
» accordé , vous  trouverez  ma  réponlè  définitive  dans  les 
» articles  que  j’ai  remis  entre  les  mains  du  pape  «.  » Je  les 
n ai  lus  ces  articles,  répondit  Velli,  & jamais  furprife  n’a 
» été  égale  k la  mienne  , en  voyant  le  nom  du  duc  d’An- 
» goulême  fubftitué  k celui  du  duc  d’Orléans  «.  » Quand 
» je  promis  pour  le  duc  d’Orléans,  reprit  l’empereur,  c’étoit 
» fous  la  condition  expre^e  qu’on  me  donneroit  des  sûretés 
» fuffifantes  : ces  sûretés  font  impollibles , & d’ailleurs  mes 
n offres  n’ont  point  été  acceptées  dans  le  tems  «.  » Elles 
n l’ont  été  dès  le  huit  du  mois  précédent , répondit  Velli , & 
» mes  dépêches  en  feront  foi.  Par  rapport  aux  sûretés , le  roi 
» mon  maître  a promis  de  donner  toutes  celles  qui  feroient 
» raifonnables , & vous  n’en  avez  jamais  demandé  d’au- 
» très  «.  » Sans  doute  , répliqua  l’empereur  avec  un  fou- 
» ris  amer,  je  n’ai  rien  prétendu  exiger  de  déraifonnable , 
» & je  m’en  rapporterai  volontiers  fur  cet  article  k l’avis 
n du  pape  & des  Vénitiens  «.  » Sacrée  majefté , dit  Velli , 
» en  élevant  la  voix  , il  n’étoit  queftion  dans  vos  engage- 
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» mens  ni  du  pape  , ni  des  Vénitiens.  Ce  fubterfuge , ce  ; 

» changement  de  nom  dans  des  articles  arrêtés,  les  prati-  Ann.  ijj t. 
» ques  fccrcttes  entamées  à la  cour  d’Angleterre  , les 
» offres  faites  au  roi  de  Portugal , font  des  faits  fur  lcf- 
» quels  je  dois  donner  des  éclairciffemens  au  roi  mon 
» maître.  Que  dois-je  lui  mander  ? Le  bruit  court  qu’on 
» n’a  feint  de  négocier  avec  moi,  que  pour  l’cmpéchcr 
» de  fe  mettre  en  défenfe  & le  prendre  au  dépourvu  : 

» aurois-je  donc  k me  reprocher  d’avoir  contribué  k le 
» tromper  en  ajoutant  foi  k la  parole  d’un  .empereur  «. 

«Vous  qui  parlez  de  la  forte  , reprit  l’empereur,  avec 
» un  regard  menaçant,  avez-vous  des  pouvoirs  pour  con- 
» dure  ? Non  dit  Velli,  mais...»  C’eft  donc  vous  qui 
« m’amufez  depuis  fi  long-tems  ; commencez  par  vous  en 
» procurer , & alors  je  pourrai  vous  entendre  «. 

Après  une  pareille  réception,  Velli  ne  pouvoit  plus  dé- 
cemment continuer  fes  fondions  ; aufli  fongca-t-il  k fe 
faire  remplacer  par  l’évêque  de  Mâcon , jufqu’k  ce  que 
le  roi  lui  eût  nommé  un  lucceflcur.  L’occafion  s’en  pré- 
fenta  tout  naturellement.  L’empereur,  en  conférant  avec 
le  pape  , avoir  paru  furpris  que  cet  évêque  ne  lui  eût 
point  encore  rendu  de  vifite.  Velli  le  conduifit  le  lende- 
main k l’audience,  comme  s’il  n’eût  eu  deffein  que  de  le 
préfenter.  Après  avoir  fait  k l’éveque  un  compliment  flat- 
teur, l’empereut  fe  tournant  vers  Velli,»  Il  m’a  femblé, 

» lui  dit-il , vous  avoir  entendu  dire,  dans  notre  derniere 
» conférence,  que  le  roi  n’adopteroit  pas  les  articles  que 
» j’ai  remis  au  pape  ; avez-vous  quelque  chofe  de  nouveau 
» k rh’aprendre  fur  ce  fujet  «?  » Il  y a fi  peu  de  tems  , 

«répondit  Velli,  que  j’en  ai  eu  connoiflancc , que  ma 
« lettre  ne  peut  être  encore  arrivée.  Je  n’ai  expofé  k votre 
« majefté  que  mes  propres  conjectures  ; mais  je  ne  doute 
» point  que  le  roi  ne  trouve  bien  étranges  ces  nouveaux 
« articles  «.  » Je  ne  prétends,  reprit  l’empereur,  ni  blâ- 
« mer  fes  œuvres,  ni  juftifier  les  miennes  en  fecrct  : c’eft 
» k l’Europe  k nous  juger.  Suivez  - moi  l’un  & l’autre 
» chez  le  pape  : lk  vous  entendrez  ma  derniere  réfolution  a. 

Ils  trouvèrent,  en  arrivant , la  falle  d’audience  remplie  de 
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cardinaux , d’ambaffadeurs , de  princes  & de  feigneurs , que 
la  nouveauté  du  (pcctaclc  avoir  attirés.  L’empereur,  après 
avoir  entretenu  un  moment  le  pape  en  particulier,  s’avan- 
çant au  milieu  de  l’affembléc,  dit  que  deux  motifs  prin- 
cipaux l’avoicnt  amené  dans  cette  capitale  du  monde 
Chrétien;  le  premier,  pour  fupplicr  le  très-faint  père  d’af- 
fembler  un  concile  général  ; le  fécond , pour  prévenir , 
s’il  étoit  pofliblc , une  guerre  prête  à s’allumer  entre  le 
roi  de  France  & lui;  qu’à  l’égard  du  premier  objet,  il 
avoit  trouvé  le  faine  père  & le  (acré  collège  dans  des  dif— 
pofitions  fi  favorables  , qu’il  ne  lui  rcüoit  plus  qu’à  les 
fupplicr  d’y  perfévércr,  fans  fc  laifTer  abbatre  par  les  dif- 
ficultés fans  nombre  qui  ne  pouvoient  manquer  de  fc 
préfenter , offrant  de  les  appuyer  de  fon  épée  & de  toute 
fa  puiffance  : que  par  rapport  au  fécond  , les  foins  qu’il 
s’étoit  déjà  donnés , les  offres  qu’il  avoit  faites , avoicnt 
eu  fi  peu  de  fuccès , que  jugeant  de  l’avenir  par  le  pafie, 
& regardant  la  guerre  comme  malheureufement  inévita- 
ble, il  avoit  du  moins  voulu  rendre  compte  de  fa  conduite 
devant  une  fi  augufte  afiemblée,  afin  qu’elle  prononçât , 
en  connoiffancc  de  caufe , lequel  , du  roi  de  France  ou 
de  lui , avoit  un  jufte  motif  de  fe  plaindre,  & dévoie 
être  regardé  comme  l’auteur  des  maux  qui  alloient  dé- 
foler  la  chrétienté. 

Remontant  au  tems  où  il  avoit  commencé  à gouver- 
ner les  Pays-Bas , il  parla  du  defir  qu’il  avoit  eu  de  s’unir 
étroitement  avec  la  France  • des  efforts  &:  des  facrificcs 
qu’il  avoit  faits  pour  y parvenir;  des  faufles  efpérances dont 
on  avoit  long-rems  bercé  fa  crédulité , en  lui  promettant 
d’abord  madame  Claude  de  France  que  le  roi  avoit  épou- 
féc , enfuire  madame  Renée  mariée  depuis  au  duc  de 
Ferrare , & enfin  une  fille  du  roi , fans  qu’on  fc  fût  ja- 
mais mis  en  peine  de  remplir  aucun  de  ces  engagemens. 
Paffant  enfuite  aux  mouvemens  qu’ils  s’étoient  donnés  l’un 
& l’autre  pour  parvenir  à la  dignité  impériale,  il  attribua 
à la  jaloulie  & au  dépit  d’avoir  fuccombé , la  guerre  fan- 
glante  & malheureufe  que  le  roi  lui  avoit  fufeitée.  » Quoi- 
» quelle  dût  être  terminée  , ajouta-t-il , par  la  journée 
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» de  Pavie  & le  traité  de  Madrid  , le  roi  de  France , de ‘ 

jj  retour  dans  fes  Etats,  ne  voulut  hi  reffitucr  la  Bour-  Ann.  «J3** 

jj  gogne  , ni  fc  remettre  en  mon  pouvoir,  ainfi  qu’il  s’y 

jj  étoit  obligé  par  un  article  exprès  du  traité  & par  la 

jj  foi  qu’il  m’avoit  donnée  comme  chevalier.  En  effrayant 

» l’Europe  du  ridicule  fantôme  d’une  monarchie  univer- 

jj  fclle , il  trouva  des  alliés , & recommença  la  guerre 

jj  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant.  De  nouvelles  dif- 

jj  grâces , la  perte  confécutive  de  deux  grandes  armées , 

îj  l’ayant  réduit  une  féconde  fois  h demander  la  paix , il 

» l’obtint  à Cambrai  ; mais  il  n’obfcrva  pas  mieux  ce 

jj  traité  que  le  premier.  Car  bien  qu’il  fc  fut  interdit  le 

jj  droit  de  s’immifeer  dans  les  affaires  de  l’Empire  , ce 

jj  fut  h fa  follicitation  & avec  fon  argent  que  le  land- 

jj  grave  de  Heffe  leva  l’armée  dont  il  le  fervit  pour  en- 

jj  lever  à mon  frere  le  duché  de  Wirtemberg.  Voyant 

jj  avec  étonnement , fans  doute , que  loin  de  voler  à la 

jj  vengeance,  & d’innonder  l’Europe  de  fang,  je  tournois 

jj  tous  mes  efforts  contre  les  Infidèles, il  crut  avoir  trouvé 

jj  un  nouveau  fujet  de  querelle  dans  un  aâc  de  juftieeque 

jj  le  duc  de  Milan  exerça  contre  un  miférable  fans  aveu , 

jj  convaincu  d’un  afïàfïinat , mais  qu’il  plut  au  roi  de  dé- 

jj  corer,  après  l’exécution  , du  titre  d 'ambajjadeur.  Sous 

jj  prétexte  cependant  de  ne  point  déranger  mes  projets 

jj  qui  tendoient  au  bien  général  de  la  chrétienté  , mais 

jj  comptant,  en  effet,  trouver  beaucoup  plus  de  facilité  à 

jj  l’exécution  de  fes  deffeins  , après  qu’une  tempête  auroit 

jj  diffipé  ma  flotte,  ou  qu’une  guerre  lointaine  auroit 

jj  épuifé  mes  forces  , il  promit  de  fufpendre  fon  reffenti- 

jj  ment , & de  ne  commettre  aucune  hoftilité  jufqu’après 

jj  mon  retour.  J’avois  achevé  la  conquête  de  Tunis , & 

jj  je  vifitois  mon  royaume  de  Sicile , lorfque  la  reine  Eléo- 

jj  nore  ma  fœur  , m’écrivit  que -le  duc  de  Milan  étoit 

jj  mort,  & que  le  roi  fon  mari  feroit  content  d’aban- 

jj  donner  tous  les  fujets  de  querelle  qui  pouvoient  être 

jj  entre  nous,  &c  de  concourir  déformais  de  toute  fa  puif- 

jj  fance  à l’exécution  de  mes  projets  contre  les  Infidèles , 

jj  fi  je  confentois  à donner  l’inveftiture  du  duché  de  Milan 
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: » b l'un  des  fils  de  France.  Quoiqu’elle  ajoutât  qu’on 
Ann>  ls »*•  » defiroit  ardemment  que  je  préféralfe  le  duc  d’Orléans, 

JJ  elle  me  fkifoit  fuffifammcnt  entendre  qu’on  me  laifloit  le 
>J  choix.  Je  préférai,  fans  balancer,  le  duc  d’Angoulême, 
jj  & comme  plus  éloigné  de  la  couronne,  & comme  moins 
n fufped  que  fon  frere  aux  puiflances  d’Italie.  Au  lieu  des 
jj  rcmercimens  que  j’avois  droit  d’attendre , je  fus  accablé 
» de  plaintes  & de  nouvelles  inftances  pour  le  duc  d’Or- 
» léans  : je  balançai , je  l’avoue  ; & dans  l’ardeur  où  j’é- 
« tois  de  pouffer  plus  loin  mes  conquêtes  fur  les  Infidèles  , 
jj  j’aurois  fini  par  accorder  tout  ce  qu’on  me  demandoit, 
jj  fi  l’on  avoit  pu  me  donner  une  caution  fuffifantc  que 
» le  duc  d’Orléans , une  fois  établi  dans  le  duché  de  Milan , 

» ne  troublcroit  point  l’Italie  pour  faire  valoir  les  préten- 
» dons  de  Catherine  de  Médicis  fa  femme , fur  les  duchés 
jj  de  Florence  de  d’Urbin.  Mais  dans  le  moment  même 
jj  où  l’on  m’étourdiffoit  de  négociations , on  attaquoit  à 
jj  force  ouverte , & l’on  dépouilloit , contre  la  foi  des 
jj  traités , le  duc  de  Savoie , mon  beau-frère  & vaflàl  de 
» l’Empire. 

» Telle  eft , très-faint  pere , & vous  révérendiffimes 
jj  cardinaux  , la  conduite  que  j’ai  tenue  b l’égard  du  roi 
jj  de  France.  Dans  la  conjonéfure  préfente  , il  me  refte 
jj  trois  partis  b lui  propofer,  & je  protefte  , en  préfence 
jj  de  cette  augufte  aflëmbléc , que , quel  que  foit  celui  qu’il 
» accepte , il  me  trouvera  dilpofé  k lui  donner  toute  fa- 
» tisfaûion. 

» Le  premier , c’ell  de  remplir  ma  parole , en  accor- 
» dant  l’inveltiture  du  duché  de  Milan  k l’un  des  fils  de 
» France  ; mais  je  veux  que  ce  don  foit  un  gage  de  paix , 

» & non  un  germe  de  guerre  ; & dès-lors  il  ne  peut  re- 
» garder  le  duc  d’Orléans  , mari  de  l’hériticrc  des  Médicis. 

» En  vain  le  roi  offre  des  aâesdc  renonciation  aux  duchés 
jj  de  Florence  & d’Urbin.  Il  m’a  trop  appris  ce  que  je 
jj  dois  en  penfer;  car  qu’elle  renonciation  fut  jamais  plus 
jj  authentique  que  celle  qu’il  avoit  faite  du  duché  de 
jj  Bourgogne  ? Il  ne  peut  donc  être  queftion  que  du  duc 
jj  d’Angoulême  : voici  k quelles  conditions  je  lui  accor- 

jj  derai 
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» dcrai  ccttc  faveur  : Que  le  roi  renonce  à toute  préten- 
» tion  ultérieure  , de  quelque  nature  qu’elle  foit  & fur  Ann.  ij j«. 
» quelque  état  qu’elle  puinc  s’étendre  : qu’il  déclare  en 
» quoi  & comment  il  entend  contribuer  h l’extirpation  de 
» l’héréfic  & h la  guerre  contre  les  Infidèles  : qu’il  com- 
» mence  par  retirer  fes  troupes  de  toute  l’étendue  des 
» terres  du  duc  de  Savoie  , & qu’il  répare  les  dommages 
» qu’elles  y ont  faits  ; car  , avant  que  cela  foit  exécuté 
» de  fa  part,  mon  honneur  ne  me  permet  pas  de  me  pré- 
» ter  h aucun  accommodement. 

» Si  ce  premier  parti  ne  lui  convient  pas,  je  vais  lui 
» en  propofer  un  fécond  qui  va  droit  au  but,  & je  lui 
)>  donne  vingt  jours  pour  y répondre.  Celions  d’inonder 
» l’Europe  de  lang  ; elle  n’a  déjà  que  trop  gémi  de  nos 
» fatales  difeordes.  Pourquoi  fâut-il  que  des  milliers  d’in- 
» nocens  foient  égorgés  pour  la  querelle  de  deux  indivi- 
» dus  ? car  de  quelques  titres  que  la  flatterie  nous  décore, 

» rois  , empereurs , potentats  , nous  ne  fommes  que  des 
» hommes  un  peu  plus  polis  peut-être,  plus  richement 
» vêtus,  mais  louvcnt  plus  avides  & plus  injuftes  que  le 
» commun  des  hommes.  Puifquc  la  querelle  nous  regarde , 

» & que  c’eft  notre  faute  fi  nous  ne  pouvons  nous  accor- 
» der , vuidons-la  corps  à corps  & à armes  égales.  Si  l’on 
» m’oppofe  que  ce  projet,  tout  féduifant  qu’il  cft  dans  la 
» fpéculation , doit  être  regardé  comme  impoffible  dans 
» la  pratique , à caufe  des  difficultés  fans  nombre  qui  fe 
» préfenteroient  fur  le  choix  & du  lieu  & des  armes,  je 
» réponds  qu’il  eft  peut-être  moins  difficile  de  convenir 
» du  lieu  d’un  pareil  combat , que  de  celui  d’un  congrès  : 

» mille  endroits  y font  propres , un  pont , une  ifle , un 
» bateau  ancré  au  milieu  d’une  rivière.  Quant  aux  armes, 

» je  lui  en  laific  le  choix  , à l’épée , au  poignard  , en  che- 
» mife  : j’exige  feulement  qu’il  dépofe  en  main  - tierce  , 

» pour  prix  du  combat,  le  duché  de  Bourgogne,  comme 
» je  dépoferai  celui  de  Milan,  & qu’il  jure  entre  les  mains 
» de  fa  fainteté , comme  j’en  fais  aujourd’hui  le  ferment 
» folcnnel , que  s’il  fort  viéforieux  du  combat , il  tour- 
Tomt  XIII.  * D 
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■■  jj  nera  toutes  fes  forces  contre  les  Héritiques  & les  In- 
Ann.  ijj 6.  » fidèles. 

jj  Enfin , s’il  en  faut  venir  à une  guerre , & je  protefte 
» de  nouveau  que  c’eft  avec  une  extrême  répugnance  que 
» je  propofe  ce  troifieme  parti , il  convient  du  moins  que 
jj  ce  foit  la  dernière,  & que  l’ilïue  en  foit  telle  que  l’un 
».  de  nous  deux  fc  trouve  réduit  à n’êtrc  plus  que  le  plus 
>j  pauvre  gentilhomme  de  l’Europe.  Autant  qu’il  clf  donné 
jj  h la  prudence  humaine  de  prévoir  les  évènemens , ce 
jj  malheur  ne  me  regarde  pas  : après  nous  être  mefurés 
jj  fi  fouvent,  nous  devons  avoir  appris  à nous  connoître. 
jj  Quoique  j’aye  été  pris  quelquefois  au  dépourvu , la  vic- 
jj  roirc  n’a  jamais  abandonné  mes  étendards.  J’ai  dans  cette 
jj  occafion,  la  jufticc  de  la  caufc  que  je  défends,  des  pré- 
jj  paratifs  immenfes , les  troupes  les  plus  braves  & les 
jj  plus  aguerries  de  l’Europe , des  officiers  pour  les  com- 
jj  mander , déjà  célèbres  par  un  grand  nombre  de  vic- 
jj  toires , tous  avantages  qui  manquent  fi  complettement 
jj  au  roi  de  France,  que  fi  je  n’avois  que  des  foldats  & 
jj  des  officiers  pareils  aux  fiens,  j’irois  , n en  doutez  point, 
jj  les  mains  liées  & la  corde  au  col , implorer  à genoux  fa 
jj  miféricorde.  Si  donc,  fentant  fi  bien  mes  avantages,  je 
jj  ne  laiffe  pas  d’offrir  la  paix , ce  n’eff  point  la  peur  de 
jj  l’évènement  qui  me  retient;  c’cft  le  cri  de  l’humanité  qui 
jjfe  fait  entendre  au  fond  de  mon  cœur;  c’eft  la  défola- 
jj  tion  des  campagnes  , le  fac  des  villes,  le  maflacrc  des 
jj  vieillards  , des  femmes  & des  enfans  , viéfimcs  déplora- 
jj  blés  de  nos  fureurs  «. 

Le  pape  commençoit  fa  réponfe  , lorfque  l’empereur 
icttant  les  yeux  fur  un  petit  rouleau  de  papier  qu’il  tenoit 
à la  main , reprit  la  parole  : jj  J’oubliois , très-laint  pere  , 
jj  l’objet  principal  de  ce  difeours;  c’eft  de  vous  fupplier 
jj  de  prendre  connoiflànce  de  ce  démêlé  , de  pefer  avec 
jj  l’impartialité  la  plus  exa&c , les  raifons  de  part  & d’au- 
jjtre  : fi  vous  trouvez  que  j’aye  tort,  je  confcns  que  vous 
jj  affiftiez  mon  ennemi  : fi  la  juftice  eft  de  mon  côté , 
jj  je  vous  fupplie  ôc  vous  adjure  de  vous  déclarer  ouver- 
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» tement  en  ma  faveur , & de’  faire  connoître  à l’Europe 
» ii  quel  point  vous  dételiez  la  fraude  & la  violence.  Ann-  '!!<• 
» Très  - cher  fils  , répondit  le  pape  ; je  remercie  Dieu  Rfpcufe  du 
» des  fentimens  d’humanité  & des  difpofitions  pacifiques  FaPc- 
» qu’il  a verfés  dans  votre  cœur.  Jufquici  le  roi  très-  Utatm‘ 

» Chrétien  m’a  montré  & par  fes  ambafladeurs  & par 
» fes  lettres  un  égal  defir  de  la  paix  : ainfi  j’ai  tout  lieu 
»j  d’efpérer  qu’elle  fe  conclura  fans  effufion  de  fang.  Mais 
» fi  nous  nous  flattons  en  vain , n’allons  pas  du  moins 
n en  voulant  éviter  un  mal  , hélas  ! trop  ordinaire  , 

» nous  précipiter  dans  un  malheur  beaucoup  plus  grand. 

» Car  quelle  guerre  pourroit  être  jamais  aulfi  funefle  h 
» l’Europe  , qu’un  combat  particulier  où  l’un  des  deux 
» défènfeurs  de  la  chrétienté , & tous  les  deux  peut-être , 


» tomberoient  fous  les  coups  l’un  de  l’autre  ? Qui  pré- 
» ferveroit  l’Europe  du  joug  des  Infidèles  ? qui  réprimeroit 
» l’infolente  audace  des  Luthériens  & des  Schifmatiques  ? 
» Périfie-donc  h jamais  l’idée  d’un  fi  funefte  expédient, 
» & ne  fongeons  qu’à  réunir  deux  cœurs  faits  pour  s’efti- 
n mer  & fe  chérir  réciproquement.  Ma  qualité  de  pere 
» commun , celle  de  médiateur  qui  m’a  été  déférée  des 
» deux  côtés , m’impofent  la  loi  de  la  neutralité  la  plus 
» exaétc.  Je  fuis  rélolu  de  m’y  tenir  renfermé , fans  re- 
» nonccr  toutefois  à faire  ufage  de  l’autorité  fpirituclle 
» que  Dieu  a remife  entre  mes  mains,  contre  celui  qui 
» le  montreroit  opiniâtre  dans  fa  haîne  & rebelle  aux 
7>  confeils  de  la  raifon  «.  L’empereur  fut  fi  content  de 
cette  derniere  promefle,  qu’il  s’inclina  profondément  pour 
baifer  la  main  du  pape. 

C’étoit  aux  ambafladeurs  François  h répondre  aux  re- 
proches & aux  bravades  de  l’empereur.  L’évêque  de  Mâcon 
s’exeufa  fur  ce  que  n’ayant  qu’une  connoifiance  fuperfi- 
cielle  de  la  langue  Efpagnole  ,il  n’avoit  prefque  rien  com- 
pris au  difeours  de  l’empereur.  Velli  s’avança  d’un  air 
embarrafle , & commençoit  fa  réponfe , lorfque  l’empe- 
reur l’interrompit  brufquemcnt,  en  lui  difant  qu’il  étoit 
las  d’entendre  depuis  fi  long-tems  les  mêmes  propos; qu’il 
vouloit  moins  de  paroles  & plus  d'effets  ; qu’au  refte , il 
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? leur  feroit  remettre  une  copie  de  fon  difeours  afin  qu'ils 
préparaflent  leur  réponfe.  Le  lendemain  le  pape  manda 
les  ambaflàdcurs  & leur  dit,  qu’il  avoit  été  aufli  furpris 
& plus  affligé  qu’eux  de  ce  qui  s’étoit  pafle  la  veille  : que 
s’il  eût  pu  deviner  le  projet  de  l’empereur , il  fe  feroit 
difpenfé  de  lui  donner  audience  ; qu’ils  avoient  pu  juger 
eux-mêmes  par  le  défordre  & l’embarras  de  fa  réponfe, 
qu’il  avoit  été  pris  au  dépourvu,  & obligé  de  parler  fans 
préparation',  qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  bien  lui-même  de 
ce  qu’il  avoit  dit,  mais  que  s’il  lui  étoit  échappé  de  faire 
mention  de  la  puilfancc  fpirituelle  , il  ne  falloir  pas  l’en- 
tendre des  ccnlurcs  proprement  dites , ni  de  l’excommu- 
nication ; mais  uniquement  des  voies  de  charité  & d’ex-  1 

hortation  paternelle.  Qu’il  protefloit  de  nouveau  qu’il 
garderoit  une  cxaéfe  neutralité , & qu’il  les  prioit  d’en 
bien  affurcr  le  roi.  Qu’il  les  prioit  encore , puifqu’ils  ne 
pouvoient  fe  difpcnfcr  de  rendre  compte  h leur  cour  de 
ce  qui  s’écoit  pafle , de  ne  point  perdre  de  vue  leur  carac- 
tère de  miniftres  de  paix,  d’adoucir  ou  même  de  fupprimer 
les  exprefflons  peu  mefurées , quelques  traits  trop  aigres 
qu’un  mouvement  de  colère  avoit  arrachés  à l’empereur, 
qu’un  moment  de  réflexion  lui  feroit  défavoucr. 

Tandis  qu’ils  examinoient  avec  le  pape  s’il  y avoit  quelque 
moyen  de  faire  ce  qu’il  exigeoit  d’eux , fans  compromet- 
tre leur  minifterc  & s’attirer  l’indignation  de  leur  maître, 
qui  peut-être  apprendroit  d’ailleurs  ce  qu’ils  auraient  eu 
la  foiblefle  de  lui  cacher;  l’empereur  qui  ce  jour-là  même 
devoit  quitter  Rome , vint  à l’audience  pour  prendre  congé, 
accompagné , comme  la  veille  , de  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
alors  de  perfonnes  de  diftinéfion  dans  cette  capitale.  Les 
ambaflàdcurs  profitant  d’une  fi  heureufe  rencontre  , le 
prièrent  de  vouloir  bien  leur  déclarer  d’une  manière  claire 
& précife  , fi  dans  le  difeours  qu’il  avoit  tenu  la  veille 
devant  cette  même  aflemblée,  il  avoit  entendu  faire  un 
défi  au  roi  leur  maître , & s’il  penfoit  avoir  quelque  fujet 
de  le  défier  ? L’empereur  répondit , à voix  haute  & en 
italien , afin  que  tout  le  monde  l’entendît  ; qu’il  leur  favoit 
d’autant  plus  de  gré  de  lui  fournir  cette  occafion  d’ex- 
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pliquer  fa  penféc  , qu’il  avoir  été  déjà  averti  que  bien  des  - 

gens,  faute  fans  doute  de  l’avoir  entendu,  donnoient  un  Ami.  1 j }<t. 
mauvais  fens  a fes  paroles  : » En  rendant  compte  de  ma 
jj  conduite  depuis  l’inftant  où  j’ai  commencé  de  gouver- 
» ncr  par  moi-meme  les  Pays-Bas,  j’ai  voulu  me  jultificr 
« fans  prétendre  inculper  qui  que  ce  foit.  S’il  m’eft  échappé 
» quelques  plaintes  fur  le  compte  du  roi  de  France , mon 
jj  frere  , elles  prouvent  feulement  combien  j’ai  de  regret, 
jj  de  ne  pas  tenir  dans  fon  cœur  le  rang  que  je  me  Fiat- 
jj  tois  d’y  avoir  mérité , & ne  renferment  d’ailleurs  aucun 
» reproche  dont  il  puifTe  s’offenfer.  Perfonne  ne  rend  plus 
jj  de  juftice  que  moi  à fes  éminentes  qualités;  je  le  regarde 
jj  non  - feulement  comme  un  prince  magnanime  , mais 
jj  comme  un  chevalier  valeureux.  Si  j’ai  propofé  de  me 
jj  battre  contre  lui , ce  n’étoit  de  ma  part  qu’une  fimplc 
jj  ouverture  pour  éviter  l’cffiifion  du  (ang  chrétien.  Si  de 
jj  môme  j’ai  affigné  vingt  jours  pour  répondre , ce  n’étoit  non 
jj  plus  qu’une  fimple  précaution  ; car  j’ai  calculé  qu’après  ce 
jj  terme,  nos  armées  feraient  fi  proches  l’une  de  l’autre, 
jj  qu’il  feroit  bien  difficile  de  les  féparer  fans  en  venir 
jj  aux  mains  «.  Le  pape  applaudit  k cette  déclaration  : les 
ambafladeurs  eux-mêmes  parurent  s’en  contenter,  jj  Sacrée 
jj  majefté,  dit  Velli,  il  ne  m’appartient  point  de  décider 
jj  quel  parti  prendra  mon  maître  fur  la  propofition  du 
jj  duel , il  me  fuffit  de  pouvoir  lui  mander  qu’il  n’eft  point 
jj  défié , & qu’il  peut  à fon  choix  l’accepter  ou  la  rejetter 
jj  fans  que  (on  honneur  foit  compromis.  Oferai-jc  faire 
jj  encore  une  priere  k votre  majelté.  Vous  devez  la  juftice 
jj  aux  particuliers  comme  aux  rois  : m’avez-vous  promis 
jj  ou  non  l’inveftiturc  du  duché  de  Milan  pour  le  duc 
jj  d’Orléans  ? J’ai  mandé  au  roi  mon  maître , que  vous 
jj  me  l’aviez  promife  : fi  le  fait  eft  faux , je  mérite  une 
jj  punition  exemplaire  «.  Je  l’ai  promife  , répondit  Charles 
d’un  air  embarrafle  ; mais  k des  conditions  qu’il  eft  im- 
poffiblc  de  remplir,  jj  Si  vous  jugiez  ces  conditions  im- 
jj  poffiblcs , pourquoi  donc  promettiez-vous  ce  que  vous 
jj  ne  pouviez  accorder  «?  Une  de  ces  conditions,  dit  l’em- 
pereur, plus  cmbarralTé  qu’auparavant , étoit  le  confente- 
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ment  de  mes  alliés  qui  n’adopteront  jamais  un  arrange- 
ment fi  préjudiciable  à l’Italie.  Velli  nia  fermement  qu’il 
eût  jamais  été  queifion  de  ce  prétendu  confentcment , & 
alloit  développer  toutes  les  circonltanccs  de  la  négociation , 
lorfque  l’empereur  l’interrompit  brufquement  pour  s’exha- 
ler en  reproches  fur  le  traitement  fait  au  duc  de  Savoie  ; 
puis  baiflant  un  peu  la  voix , & s’adrcflhnt  à l’affemblée 
avec  un  ris  moqueur  : n’cft-il  pas  bien  plaifant,  dit -il  , 
qu’il  faille  que  ce  foit  moi  qui  prie  le  roi  de  France  de 
vouloir  bien  recevoir  le  Milanès  pour  un  de  fes  enfans , 
qui  après  tout  ne  me  font  rien  ? car  quand  bien  même 
ils  feroient  mes  neveux, fils  d’Eléonor  ma  fœur,il  femble 
qu’on  ne  pourroit  encore  raifonnablement  me  difputcr  le 
choix  de  celui  à qui  je  voudrais  donner  un  établiflcment. 

Malgré  des  déclarations  fi  pofitives , malgré  les  affronts 
qu’on  lui  faifoit  dévorer  , Velli  confervoit  encore  des  ef- 
pérances.  Accoutumé  par  un  long  féjour  h la  cour  de 
l’empereur  à douter  de  ce  qu’il  voyoit , de  ce  qu’il  cn- 
tendoit,  il  fe  figurait  que  Charles  n’avoit  peut-être  arrangé 
toute  cette  fcènc  théâtrale  que  pour  tromper  plus  sûre- 
ment & plus  long-tcms  les  puiffances  d’Italie  ; qu’arrivé  à 
Gênes  & trouvant  fa  flotte  prête  h mettre  à la  voile  , 
foit  pour  Alger  , foit  pour  Conftantinople  , il  lèverait  le 
feul  empêchement  capable  de  l’arrêter  en  cédant  enfin , 
mais  avec  toutes  les  apparences  de  la  fupériorité,  & aux 
meilleures  conditions  qu’il  pourroit  obtenir  , un  Etat  qu’il 
ne  paroifloit  point  avoir  envie  de  garder  pour  lui-même  , 
puifqu’il  ne  difputoit  que  fur  le  choix  du  prince  qui  dc- 
voit  en  être  inverti.  Granvellc  & les  autres  miniftres  Ef- 
pagnols  contribuoient  à l’entretenir  dans  cette  illufion. 
Plus  leur  maître  paroifloit  s’éloigner,  plus  ils  étoient  sûrs 
d’un  heureux  dénouement.  En  envoyant  au  roi  la  relation 
mitigée , fuivant  le  defir  du  pape  , de  la  harangue  de 
l’empereur , Velli  convenoit  qu’on  ne  pouvoit  gueres  fe 
difpcnfer  d’y  répondre , mais  confeilloit  d’éviter  les  repar- 
ties offenfantes  & tout  ce  qui  fentiroit  l’aigreur,  & recom- 
mandoit  fur-tout  de  hâter  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine, 
qui  jugeroit  fur  les  lieux  ce  qu’on  devoit  définitivement 
craindre  ou  efpércr. 
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Le  cardinal  étoit  en  route  ; on  fe  garda  bien  de  le  rap- 
pellcr , car  puifqu’on  avoit  fait  la  faute  de  fc  laifler  amu-  An“-  *J5<* 
1er,  il  falloir  tâcher  de  gagner  du  ten.s  pour  fe  mettre 
en  état  de  défenfe.  En  traverfant  le  Piémont,  le  cardinal , 
en  vertu  des  pouvoirs  qu’il  avoit  reçus  du  roi , commença 
par  établir  une  fufpcnfion  d’armes , 6c  obligea  l’amiral  de 
fe  retirer  au-delà  de  la  Doirc , fur  la  parole  qu’Antoinc 
de  Levé  donna  de  fon  côté , mais  qu’il  ne  garda  pas , de 
ne  point  traverfer  la  Seflia.  Le  cardinal  joignit  l’empe- 
reur à Sienne , 6c  des  la  première  audience  il  lui  fit  part 
de  fes  inftruétions  : elles  fatisfaifoient  fi  pleinement  à routes 
les  demandes  qui  avoient  été  faites , qu’il  n’y  avoit  plus 
aucun  moyen  de  reculer  , fi  l’on  avoit  auparavant  agi  de 
bonne -foi.  Charles  qui  avoit  déjà  levé  le  mafquc  rcfufà 
abfolument  d’entendre  parler  du  duc  d’Orléans  ; il  ne 
vouloit  plus  même  s’engager  pour  le  duc  d’Angoulême, 
qu’à  condition  que  ce  dernier  fe  livreroit  entièrement  à 
lui,  en  venant  réfider  à fa  cour,  6c  abjureroit  en  quel- 
que forte  fa  patrie  6c  fa  famille.  Le  cardinal  cachant  le 
mieux  qu’il  lui  étoit  poflible  fon  indignation  6c  fa  furprife, 
afin  de  laifler  la  porte  ouverte  à la  négociation  , quitta 
l’empereur  pour  fe  rendre  à Rome.  Il  n’eut  pas  de  peine 
à faire  comprendre  au  pape  6c  au  fàcré  collège , qu’ils 
étoient  plus  intéreffés  qu’ils  ne  le  penfoient  au  terrible  évè- 
nement qui  fe  préparoit , puifqu’on  ne  frapperoit  aucun 
coup  fur  la  France , dont  le  contre  - coup  ne  retombât 
bientôt  fur  l’Italie  : de  Rome , il  courut  à Venife  où  il 
tint  à-peu-près  le  môme  difeours,  6c  revint  enfuite  trou- 
ver l’empereur,  tant  pour  acquitter  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  en  panant , que  pour  s’afliirer  fi  la  réflexion  n’au- 
roit  rien  changé  à fes  difpofitions.  S’appercevant  que  les 
flatteries , les  triomphes  6c  les  honneurs  prefquc  divins 
qu’on  lui  déccrnoit  dans  toutes  les  villes  qu’il  traverfoit , 
n’avoient  fervi  qu’à  le  rendre  plus  fier  6c  plus  intraitable, 
il  lui  tint  ce  difeours:  » Jufqu’ici,  empereur  très-augufte , 

« je  vous  ai  parlé  comme  ambafladeur  : trouvez  bon  que 
» dépofant  pour  un  moment  ce  caraéfcrc , je  ne  vous  parle 
» plus  que  comme  prince  Lorrain.  Autant  que  j’ai  pu  le 
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» comprendre  par  vos  réponfes , par  vos  immenfes  prépa- 

Ann.  ijji s.  » ratifs,  par  les  entretiens  que  j’ai  eus  à Rome,  6c  dans 
» différentes  villes  d’Italie,  avec  les  hommes  les  plus  fages 
w & les  mieux  inftruits , vos  projets  ne  fe  bornent  point 
jj  h la  confcrvation  du  Milanès , ni  au  rétabliffement  du 
jj  duc  de  Savoie  : un  plus  haut  deffein  occupe  depuis  long- 
jj  tems  toutes  vos  penfées  ; vous  marchez  en  France  6c 
jj  déjà  vous  partagez  en  idée  les  provinces  de  cette  vafte 
jj  monarchie.  Vos  victoires  pafTées  , les  lauriers  dont  la 
jj  viéfoire  vient  de  couronner  vos  armes  en  Afrique,  des 
jj  mefurcs  fagement  combinées , tout  enfin  vous  perfuade 
jj  que  le  moment  cft  arrivé  de  donner  carrière  à votre 
jj  reffentiment , 6c  de  vous  livrer  aux  plus  flatteufes  ef- 
jj  pérances.  Sacrée  majefté , pardonnez  à ma  franchifc  fi 
jj  je  vous  dis , que  vous  écoutez  trop  deux  perfides  con- 
jj  fcillers , l’ambition  & la  vengeance.  Dois-je  vous  rap- 
jj  pcller  combien  l’événement  d’une  bataille  eft  incertain, 
jj  6c  avec  quelle  facilité  la  fortune  confond  fouvent  les 
jj  projets  les  mieux  concertés.  Plus  elle  vous  a élevé, 
jj  plus  vous  devez  redouter  fes  caprices  : un  jour  , une 
» heure  peut  vous  ravir  le  fruic  de  vingt  années  de  tra- 
jjvaux,  6c  renverfer  l’édifice  de  votre  gloire.  L’envie, 
jj  auffi  inféparablc  de  la  réputation  que  l’ombre  l’cft  du 
jj  corps,  cherchera  dans  les  talcns  de  vos  miniftres , dans 
jj  l’habileté  de  vos  généraux , dans  la  valeur  de  vos  fol- 
j>  dats,  dans  l’imprudence  ou  l’indifcipline  de  vos  ennemis, 
jj  la  caufc  de  vos  fuccès  paffés , 6c  n’atribuera  qu’il  votre 
jj  préfomption  un  revers  qu’il  étoit  également  facile  de 
jj  prévoir  6c  de  prévenir.  L’Europe  eft  déjà  imbue  des 
jj  difpofitions  pacifiques  6c  des  offres  du  roi  de  France , 
jj  il  y perfiftera  , foyez-en  sur,  6c  ne  commencera  pas  les 
jj  hoftilités.:  mais  fi  une  fois  vos  étendards  fc  déployent  fur 
jj  fes  terres  , s’il  appelle  fes  fujets  à la  défenfe  de  la  patrie  ; 
jj  alors , vous  fen tirez  dans  quel  danger  vous  vous  êtes 
jj  précipité.  Vous  connoiffez  mal  les  François,  fi  vous  les 
jj  jugez  d’après  leur  conduite  dans  les  pays  étrangers,  6c 
jj  d’après  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  font  prefque  rou- 
>>  jours  laiffé  enlever  leurs  conquêtes  : légers  , préfomp- 
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n tueux  & inconfidérés  dans  la  profpérité , ils  ne  favenc,ni 
» ufer  avec  modération  du  préfent , ni  fe  préparer  des  A"11*  »JJ<» 
n reffources  pour  l’avenir.  C’eft  une  choie  ordinaire  de 
» les  furprendre  fans  aucuns  préparatifs , plus  ordinaire 
n encore  de  les  trouver  entièrement  dégoûtés  d’un  féjour 
n qu’ils  ne  regardent  que  comme  un  exil  honorable.  S’a- 
n git-il , au  contraire  , de  défendre  leurs  foyers  contre 
» un  aggrefleur  injufte , de  venger  leur  roi  ou  l’honneur 
n du  nom  François,  ils  deviennent  tout-k-coup  d’autres 
» hommes.  Aéfifs , infatigables , prodigues  de  leur  for- 
» tune  & de  leur  fang  , vous  les  verrez  fe  précipiter  k 
« l’envi  au  milieu  des  périls , aflaillir  jour  & nuit  vos 
» rctranchemens  , difputer  pied  k pied  une  mafurc , un 
» ravin , un  foffé  , s’animer  par  leurs  propres  défaites , & 

» reparoître  le  lendemain  plus  nombreux  & plus  terri- 
n blés  que  la  veille  : vous  rencontrerez  un  monarque  k 
» qui  il  ne  manquoit  qu’un  revers  pour  devenir  un  gé- 
» néral  accompli  ; il  ne  s’étudiera  d’abord  qu’k  deviner 
» vos  marches , qu’k  vous  enlever  tous  les  moyens  de 
» fubfifter  , & il  attendra  tranquillement  pour  vous  ac- 
» câbler , que  votre  armée  foit  k moitié  ruinée  par  les 
» fatigues  & les  maladies.  Alors  engagé  dans  un  pays 
» inconnu , en  proie  k la  difette  , entouré  de  morts  & 

» de  mourans , vous  ne  demanderez  au  ciel  que  de  vous 
u dérober  k la  vigilance  de  votre  ennemi.  Daignez , em- 
» pereur  très-augufte  , tandis  qu’il  en  cft  tems  cnco- 
» rê , pefer  avec  votre  prudence  ordinaire  toutes  ces  con- 
» fidérations , que  votre  intérêt  autant  que  celui  du  roi 
n m’a  fuggérées , &c  n’allez  pas  illuffrer  k jamais  , par 
» une  fanglante défaite,  quelque  coin  de  la  France  aujour- 
» d’hui  ignoré  ! 

» Mon  coufin , répondit  l’empereur , j’admire  bien  fin- 
» cerement  votre  éloquence  & vos  lumières  ; mais  vous 
» trouverez  bon  que  je  ne  vous  accorde  pas  le  don  de 
» prophétie  : mes  préparatifs  font  achevés  ou  peu  s’en 
» làut , cependant  je  ne  refufe  point  la  paix , il  ne  ticn- 
7)  dra  qu’au  roi  de  l’obtenir  aux  conditions  que  je  vous 
» ai  déjà  déclarées  «. 

Tome  XIII.  * E 
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Le  cardinal  vint  rendre  compte  k la  cour  de  fes  négo- 
ciations , k Rome  & à Venife;  des  deux  entretiens  qu’il 
avoir  eus  avec  l’empereur  ; des  vaftes  defleins  de  ce  prince  ; 
des  forces  de  terre  & de  mer  , qu’il  avoit  déjà  fur  pied  ; 
des  mefurcs  qu’il  avoit  prifes  pour  empêcher  que  la  France 
ne  tirât  aucun  fccours  de  la  SuifTc  , ni  de  l’Allemagne.  On 
jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  k perdre , & comme  la 
harangue  de  l’empereur  commençoit  k fe  répandre  de  tous 
côtés  , & pouvoit  nuire  k la  réputation  du  roi  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  n’étoient  pas  inftruits  de  la  vérité  des  faits , on 

Îr  fit  une  réponfeoùl’on  ne  s’attacha  qu’k  relever  fans  aigreur 
es  omillîons  & les  réticences  dont  elle  étoit  remplie.  Quant 
au  défi  , le  roi  repondoit  : w Nos  épées  font  trop  courtes  , 
» pour  que  nous  puiflions  nous  atteindre  de  fi  loin  : mais  fi 
» nous  parvenons  k nous  joindre , comme  il  y a toute  appa- 
» rence , je  ne  demande  k l’empereur , que  de  me  faire 
» favoir  qu’il  n’a  point  changé  de  réfol ution  , & je  conlens  , 
» au  cas  que  je  lui  refufe  une  pleine  farisfà&ion  , d’être 
» regardé  comme  un  lâche  & une  homme  déshonoré  ; ce 
» que  je  redouterai  toujours  beaucoup  plus  que  l’ilfue  du 
» combat  «. 

François  fe  hâta  d’envoyer  au  roi  d’Angleterre  une  copie 
de  la  déclaration  & de  la  réponfe , tant  pour  remplir  l’en- 
gagement qu’ils  avoient  pris  de  fe  communiquer  refpeâi- 
vement  tout  ce  qui  leur  viendroit  de  la  pan  de  l’empereur , 
que  pour  favoir  de  bonne-heure  quel  fecours  il  devoir  fe 
promettre  de  lui  dans  un  befoin  fi  preflant.  En  jettant  les 
yeux  fur  la  première  de  ces  deux  pièces  , Henri  s’apperçue 
qu’elle  étoit  mutilée , & afin  que  le  roi  n’en  doutât  pas , il 
lui  envoya  la  copie  authentique  qu’il  avoit  reçue  d’un  de 
fes  agens  fccrets  k Rome.  Il  l’avertit  enfuite  , que  puifque 
malgré  tout  ce  qu’il  avoit  pu  lui  dire , il  s’étoit  laiffé  pren- 
dre au  dépourvu , il  ne  lui  reffoit  qu’un  moyen  de  faire 
échouer  les  projets  de  l’empereur  , qu’il  confifioit  k forti- 
fier une  ou  deux  places  au-dclk  des  monts  , & k les  remplir 
de  toutes  les  munitions  néceflàircs  pour  foutenir  un  fiège 
de  trois  ou  quatre  mois.  Il  obfervoit  que  ce  tems  fuffifoit 
pour  confumcr  un  prince  , qui  ne  mettoit  fur  pied  une 
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armée  fi  nombreufe  qu’avec  de  l’argent  qu’il  empruntoit ■: 

à de  gros  intérêts,  & qui  n’en  trouvcroit  bientôt  plus  pour 
la  faire  fubfiftcr  : qu’alors  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de 
lui  débaucher  fes  lanfquenets,  qui  étoicnt  toujours  à celui 
qui  les  payoit  le  mieux , &.  de  l’accabler  dans  cet  état  de 
dénuement  ou  de  le  forcer  à prendre  honteufement  la  fuite. 

Sur-tout  qu’il  fe  fouvînt  de  Pavie,  & qu’il  lé  gardât,  dans 
ces  premiers  momcns  , d’oppofer  en  rafe  campagne  de 
nouvelles  milices,  telles  que  fes  légionnaires  6c  fes  aven- 
turiers , à des  troupes  aguerries  6c  difciplinécs.  Ces  confeils 
prouvoient  l’intérêt  que  Henri  prenoit  à la  France,  mais  ne 
latisfaifoicnt  pas  à tout  ce  qu’on  attendoit  de  lui.  Excom- 
munié à la  requête  de  l’empereur , 6c  ne  fc  croyant  ferme- 
ment afiis  fur  fon  trône  , qu’autant  de  tcms  que  ce  dange- 
reux ennemi  feroit  allez  occupé  dans  le  continent  pour  ne 
pouvoir  diriger  fes  efforts  contre  l’Angleterre , il  n’avoit 
ceffé  depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  folliciter  le  roi  de  re- 
commencer la  guerre  à frais  communs , offrant  pour  fy 
déterminer  plus  efficacement  de  donner  au  duc  d’Angou- 
lême  fa  fille  Elifabeth , qu’il  déclareroit  fon  héritière.  On 
le  pria  de  remplir  cet  engagement,  ou  fi  l’état  de  fes  finan- 
ces ne  comportoitpas  une  dépenfe  fi  confidérable  , d’accor- 
der du-moins  les  mêmes  fubfides  qu’il  avoit  fournis  pendant 
la  guerre  de  Naples  , en  permettant  qu’ils  fuffent  déduits 
de  la  fomme  dont  la  France  lui  étoit  encore  redevable. 

Il  eft  certain  que  Henri , quelques  mois  auparavant , auroit 
fouferit  avec  joie  h un  arrangement  fi  commode  ; mais 
voyant  que  la  guerre  étoit  infaillible , fans  qu’il  s’en  mêlât , 
il  fit  de  grandes  plaintes  du  peu  d’attention  que  le  roi  avoit 
eue  pour  fes  intérêts  dans  l'entrevue  de  Marfcille,  de  la 
froideur  avec  laquelle  on  avoit  reçu  toutes  fes  avances,  & 
du  refus  qu’on  avoit  fait  de  rien  conclure  avec  l’évêque  de 
Wincheffer  , tant  qu’on  s’étoit  flatté  d’obtenir  de  l’amitié 
de  l’empereur l’inveffiture  du  Milanès  : il  déclara,  qnepuif- 
qu’on  lui  avoit  montré  fi  peu  d’égards,  lorfqu’on  croyoit 
pouvoir  fe  paffer  de  fon  fecours , il  fc  regardoit  comme 
fuffifamment  difpenfé  de  contribuer  aux  frais  d’une  guerre 
qui  lui  étoit  parfaitement  étrangère  : qu’il  continueroit  en 
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conféquence  d’exiger  fans  retardement  & fans  aucune  di- 
Ann.  jjj«.  minution  le  paiement  de  fes  penfions  jufqu’au  parfait  rem- 
bourfement.  Le  confeil  parut  pour  lors  fe  contenter  de 
cette  réponfe  , & tourna  toute  fon  attention  du  côté  de 
l’Allemagne. 

En  Allemagne.  L’empereur  n’avoit  rien  oublié  pour  foulever  jufque  dans 
Du  BelUi  ^es  fondemens  cette  lourde  malle.  Il  écrivoit  aux  princes 
proteftans  : qu’il  avoit  plaidé  leur  caufe  à Rome , avec  tant  de 
chaleur  & d’intérêt  qu’il  touchoit  au  moment  de  leur  procu- 
rer une  pleine  fatisfa&ion  , lorfque  le  roi  de  France , qui 
avoit  intérêt  d’empêcher  la  réconciliation  & de  perpétuer 
les  troubles,  avoit  rompu  toutes  fes  mcfurcs  par  l’invafion 
du  Piémont  & le  fiége  de  Verceil.  Aux  évêques  & aux 
princes  Catholiques  : qu’il  avoit  enfin  obtenu  la  convoca- 
tion d’un  concile  général  où  il  alfilteroic  en  perfonne  pour 
les  protéger  & les  défendre  ; mais  que  ce  concile  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  qu’autant  que  tous  ceux  qui  defiroient  la 
\ paix  & la  confervation  de  l’églifc,  fe  joindroient  à lui  pour 
réduire  le  roi  de  France  k ne  fe  mêler  que  du  gouverne- 
ment de  fon  royaume  , & à rcfpeétcr  les  droits  & la  liberté 
de  fes  voifins.  Aux  magiftrats  & au  peuple  : que  le  roi  de 
France  avoit  fait  un  traité  de  ligue  oftenfivc  avec  le  fultan 
Soliman,  par  lequel  ils  partageoient  d’avance  , moitié  par 
moitié,  les  provinces  d’Allemagne;  qu’en  exécution  de  ce 
traité  , le  roi  avoic  commencé  par  faire  brûler  k petit  feu  , 
en  préfence  des  ambafladeurs  Turcs  , tous  les  Allemands 
qu’on  avoit  pu  trouver  k Paris  , fous  le  vain  prétexte  qu’ils 
ne  croyoient  pas  k la  préfence  réelle  dans  le  facrement  de 
l’Euchariftie  : qu’il  poufioit  fi  loin  fa  haine  contre  cette 
malhcurcufc  nation , qu’il  traitoit  avec  la  même  barbarie 
ceux  de  fes  fujets  qui  âvoient  voyagé  dans  l’empire  ou  qui 
avoientcu  le  moindre  commerce  avec  un  Allemand.  Des 
prédicateurs  ou  gagés  ou  trompés  eux-mêmes  , débitoient 
en  chaire  toutes  ces  impoftures.  On  répandoit  avec  profu- 
lion  des  exemplaires  de  la  harangue  de  l’empereur  en  pré- 
fencc  du  pape  & du  facré  collège  , remplie  de  termes  inju- 
rieux & altérée  de  cinq  ou  fix  manières  différentes  : on  y 
joignoit  un  prétendu  cartel , avec  une  eftampe  où  un  héraut 
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de  l’empereur  préfentoit  au  roi  une  épée  rouge  & flam-  - 
boyante , en  lui  dénonçant  la  guerre  à feu  & h fang,  jufqu’h 
ce  qu’il  eût  renoncé  à (on  traité  avec  les  Turcs.  Enfin  pour 
achever  de  rendre  les  François  exécrables  , on  avoit  fulcité 
dans  toutes  les  contrées  voifines  du  Rhin , une  troupe  d’in- 
cendiaires qui  dévartoient  les  campagnes,  & réduifoient 
en  cendres  les  fermes  & les  hameaux.  Guillaume  du  Bcllai, 
que  le  roi  envoyoit  en  qualité  d’ambaflàdeur  auprès  des 
princes  & états  de  l’empire , balança  quelque  tems  s’il  fc 
hafarderoit  de  paflèr  la  frontière.  S’il  marchoit  de  jour, il 
ne  pouvoit  manquer  d’être  reconnu  & livré  au  roi  des  Ro- 
mains , qui  faifoit  garder  les  partages  ; s’il  entreprenoit  de 
voyager  de  nuit , il  avoit  tout  à craindre  de  la  rage  des  pay- 
fans  qui  barroient  les  chemins  & vcilloicnt  toute  la  nuit 
pour  arrêter  les  incendiaires.  Il  fe  travertit  en  marchand, 
&à  l’aide  de  la  langue  Allemande,  qu’il  parloit  avec  faci- 
lité , il  parvint  il  s’introduire  dans  le  centre  de  l’empire.  De 
tous  les  amis  qu’il  avoit  dans  cette  contrée , un  fcul  eut  le 
courage  de  le  recevoir  dans  fa  maifon , h condition  qu’il 
s’y  tiendroit  exa&ement  renfermé , & qu’il  ne  communi- 
queroit  avec  perfonne  fans  (àpermirtion.  Ne  pouvant  rem- 
plir fes  fonéfions  d’ambartadeur  , il  fit  le  métier  d’homme 
de  lettres.  Il  compofa  & fit  imprimer  en  latin  & en  Alle- 
mand , un  traité  fur  les  prétentions  & la  conduite  rcfpec- 
tive  de  l’empereur  & du  roi;  plufieurs  lettres  circulaires 
au  nom  du  roi&  de  fesenfans,  pour  demander  la  convo- 
cation d’une  diète  qui  prononçât  librement  fur  leurs  droits 
au  duché  de  Milan.  Il  montra  que  le  roi  en  ayant  été  in- 
verti par  l’empereur  Maximilien  , avec  le  confentement 
de  tous  les  princes  de  l’empire , n’avoir  pu  en  être  légitime- 
ment dépouillé  fans  leur  aveu  : que  quand  même  il  auroit 
mérité  de  le  perdre  , la  confifcation  , félon  les  loix  de  l’em- 
pire , ne  devoit  point  s’étendre  fur  fes  enfans  : qu’en  laiflant 
une  pareille  liberté  à l’empereur  , ils  s’expofoient  à voir 
leurs  héritages  parter  en  des  mains  étrangères  & leurs  en- 
fans  réduits  à la  mendicité.  Il  leur  reprocha  dans  les  termes 
les  plus  forts  , l’avilirtement  où  ils  étoient  déjà  tombés , 
l’opprobre  éternel  dont  ils  couvroicnt  leur  patrie  , en  fouf- 
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fiant  que  des  ambafladeurs , dont  le  caraélere  eft  rcfpcâé 
Ann.  ijj«.  chez  les  nations  les  plus  barbares  , n’ofàflcnt  fe  montrer 
fur  leurs  terres , & euflent  à trembler  pour  leur  vie.  Ces 
remontrances  ne  réveillèrent  point  le  courage  des  princes , 
tant  la  crainte  les  avoir  avilis  : l’éleéfeur  Palatin  auquel  il 
s’adrefla  par  lettres  , comme  au  plus  ancien  des  électeurs 
féculiers , pour  requérir  la  convocation  d’une  diète , répon- 
dit qu’il  venoit  d’adrefler  la  requête  au  roi  des  Romains 
pour  y avoir  tel  égard  qu’il  jugerait  à propos.  Le  duc  de 
Bavière  qu’il  alla  trouver  furtivement,  pour  lui  demander 
les  reftes  du  dépôt  de  cent  mille  écus  que  le  roi  lui  avoic 
confié  quelques  années  auparavant , refufa  de  les  rendre  , 
de  peur  de  fe  rendre  fufpcd  à l'empereur  ; il  confeilla 
même  à l’ambaflàdcur  de  fuir  promptement  de  fes  Etats, 
avant  que  Ferdinand  l’envoyât  demander , parce  que  dans 
ce  cas , il  fe  croirait  forcé  de  le  livrer.  Tandis  que  les  princes 
fe  déshonoraient  par  une  conduite  fi  lâche,  des  hommes 
d’un  rang  fort  inférieur  oferent  parler  le  langage  de  la 
vérité  & de  la  rcconnoiflancc.  Des  marchands  des  princi- 
pales villes  d’Allemagne,  s’étant  hafardés  malgré  les  bruits 
de  guerre  de  fe  rendre  à la  foire  de  Lyon , non-feulement 
avoient  joui  d’une  cnricre  sûreté  dans  toute  l’étendue  du 
royaume , mais  avoient  reçu  des  carcflcs  extraordinaires  : 
le  roi  qui  fe  trouvoit  dans  cette  ville  avoir  daigné  s’entre- 
tenir avec  eux , & leur  avoit  dit  que  la  guerre  , en  fuppo- 
fant  qu’elle  vînt  à fe  déclarer  entre  l’empereur  & lui , ne 
devoir  point  interrompre  leur  commerce  ; qu’ils  pouvoient 
dans  tous  les  cas  voyager  librement  dans  fon  royaume,  & 
que  s’ils  craignoicnt  de  fe  charger  d’argent,  il  leur  avance- 
rait de  fon  tréfor  trois  ou  quatre  cens  mille  livres , qu’ils 
lui  rendraient  lorfquc  la  paix  ferait  faite  ou  qu’ils  remet- 
traient à fes  agens  pour  être  employées  fur  les  lieux.  De 
retour  dans  leur  patrie,  ils  ne  manqueront  pas  de  rendre 
compte  d’un  procédé  fi  généreux,  & du  Bcllai  fe  fervit 
utilement  de  leur  témoignage  pour  détruire  radicalement 
le  bruit  de  la  profeription  générale  des  Allemands  en 
France,  la  fable  du  héraut  â l’épée  flamboyante,  Sc  tous 
les  menfonges  greffiers  dont  on  repaiflbir  la  crédulité  du 
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peuple.  La  révolution  fut  fi  prompte  qu’environ  quinze 
mille  hommes  qui  s’étoicnt  déjà  atroupés  pour  fondre  fur 
la  Champagne  , dès  que  la  grande  armée  du  comte  de 
Naflau  auroit  pénétré  en  Picardie , fe  difliperent  en  peu 
de  jours:  h peine  en  refta-c-il  deux  ou  trois  mille  qui  fe 
trouvant  hors  d’état  de  former  aucune  entreprife , allèrent 
fe  joindre  partie  h l’armée  des  Pays-Bas,  & partie  à celle 
de  l’empereur  en  Italie.  C’étoit  le  lêrvice  le  plus  important 
que  du  Bellai  pût  rendre  h fa  patrie  ; cardans  les  circons- 
tances où  l’on  fe  trouvoit , il  ne  falloir  pas  fonger  ù faire 
aucune  levée  en  Allemagne. 

La  Suifle , quoique  un  peu  moins  agitée  que  l’Allemagne , 
n’offroit  pas  non  plus  une  rclîburce  bien  a durée.  Depuis 
que  la  Réforme  avoit  difious  l’ancienne  confédération  hel- 
vétique , il  étoit  devenu  impoflible  d’aflembler  une  diète 
générale.  Les  cantons  Catholiques  jaloux  des  progrès  des 
réformés , fe  rapprochoicnt  chaque  jour  de  la  maifon  d’Au- 
triche , qui  montroit  un  zèle  fans  bornes  pour  l’ancienne 
religion , tandis  que  la  France  ne  prôchoit  par  fes  ambafla- 
deursque  la  tolérance,  & venoit  fous  leurs  yeux  de  fâvo- 
rifer  la  révolution  de  Genève.  L’empereur  dont  les  foins 
s’étendoient  ù tout , voulant  dans  cette  occafion  priver  la 
France  des  Secours  qu’elle  avoit  droit  d’attendre  de  leur 
alliance  , avoit  obligé  le  pape  , pour  prix  de  la  neutralité 
qu’il  vouloit  bien  lui  accorder , à leur  payer  des  pendons 
qui  leur  tindènt  lieu,  en  reftantdans  leur  pays,  de  la  foldc 
qu’ils  auraient  retirée  du  Service  de  France.  Les  cantons 
réformés  étoient  retenus  & par  la  crainte  de  fe  dégarnir  defol- 
dats  en  préfence  des  Catholiques,  & par  les  principes  même 
de  la  réforme  appuyés  de  l’autorité  civile.  Zuingle  en  mar- 
quant le  cas  où  la  guerre  étoit  permife  , avoit  déclamé  fans 
ménagement  contre  le  barbare  ufage  où  étoit  fa  patrie , 
de  vendre  le  fang  de  fes  fujets  aux  puiflànccs  étrangères , 
& avoit  déclaré  coupables  d’homicide  les  magiftrats  qui 
toléraient  cet  abus.  Cette  décifion  traitée  d’abord  de  fana- 
tique & de  féditieufe  avoit  infenfiblement  acquis  du  poids  : 
les  cantons  de  Zurich  & de  Berne  qui  poffédoient  le  terri- 
toire le  plus  abondant  de  la  Suifle , & qui  avoient  doublé 
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leurs  revenus  par  la  réunion  des  biens  eccléfiaftiqucs  au 
tréfor  public  , avoient  fini  par  l’adopter.  Cependant  il 
reftoit  toujours  un  grand  nombre  de  citoyens , qui  ne 
goûtoient  point  une  morale  auffi  préjudiciable  à l’honneur 
de  leur  patrie,  qu’a  leur  fortune  particulière;  Louis  d’An- 
gerant , ambafladeur  du  roi , les  fit  agir  fi  h propos , & 
repréfenta  lui-même  fi  fortement  le  danger  où  les  Bernois 
fc  trouveraient  expofés , fi  l’empereur  qui  avoit  époufé  la 
querelle  du  duc  de  Savoie  venoit  k bout  de  fes  defleins 
contre  la  France  , que  les  magiftrats  promirent  de  laiflcr 
les  pacages  ouverts  , & de  ne  point  inquiéter  ceux  qui 
s’offriraient  volontairement  à lui , pourvu  qu’ils  cuficnt 
l’air  de  cacher  leur  fortic  , & qu’ils  ne  commençaflcnt  k 
fc  former  en  troupes , que  lorlqu’ils  auraient  atteint  les 
frontières  du  royaume.  Ce  nouvel  arrangement  n’avoit 
point  d’autre  inconvénient  que  d’être  un  peu  plus  dilpen* 
dieux  que  les  précédons  ; car  il  falloir  faire  autant  de  trai- 
temens  particuliers  qu’il  fc  préfentoit  de  capitaines , mais 
en  ne  ménageant  point  l’argent  on  pouvoir  être  aflùré  dç 
oe  pas  manquer  de  Suiffes. 

Heureufcmcnt  les  finances  fc  trouvoient  en  bon  état. 
Depuis  quelques  années  François  donnoit  k cette  branche 
principale  de  l’adminiftration  toute  l’attention  qu’elle  mé- 
ritoit.  Son  premier  foin  avoit  été  de  retirer  des  mains  des 
receveurs  généraux  & des  tréforiers  , les  deniers  de  l’Etat , 
pour  les  dépofer  dans  des  grands  coffres  qu’il  avoit  établis 
au  Louvre  : l’argent  y étoit  renfermé  fous  trois  clefs,  dont 
l’une  confiée  au  chancelier  , &c  les  deux  autres  k Jean  Bri- 
çonnet  & Aimar  de  Nicolaï , préfident  de  la  chambre  des 
comptes.  Les  longues  & rigoureufes  formalités  qui  précé- 
(Joient  néccffairement  l’ouverture  du  tréfor  , fcrvoient  & 
k bien  conftater  l’emploi  des  fommes  qu’on  en  tirait  & k 
écarter  les  demandes  indiferètes.  Au  produit  du  domaine 

3uipouvoit  monter  k un  million,  k celui  de  la  taille  or* 
inairc  , porté  alors  k trois  millions  cinq  cens  mille  livres  , 
il  faut  ajouter  les  décimes  fur  les  biens  eccléfiaftiqucs  , qui 
étoient  devenues,  fous  le  nom  de  don  gratuit,  une  forte 
d’impôt  régulier  depuis  qu’on  s’étoit  difpcnfc  de  recourir 


François  I.  4t 

h Rome  , pour  avoir  la  pcrmiffion  de  les  lever.  Quoique  les 
anciennes  ne  fuflènt  point  encore  entièrement  acquittées,  A"11-  ‘Ji*. 
le  roi  en  demanda  trois  nouvelles  tout  h la  fois,  parce  qu’il 
s’agifibit  d’une  guerre  défenfive  , & elles  lui  furent  accor- 
dées fans  réclamation.  Avec  ce  fecours  & les  épargnes 
qu’d  avoit  faites  fur  le  produit  des  années  précédentes,  le 
roi  fe  trouva  en  état  fans  augmenter  les  impôts , fans  au- 
cune aliénation  du  domaine  , & fans  recourir  à des  créa- 
tions de  nouveaux  offices , de  foire  face  à toutes  les  dépenfes 
d’une  des  guerres  la  plus  menaçante , que  la  France  eût 
encore  elfuyéc.  Il  commença  par  foire  palier  des  fommes 
confidérables  à fon  ambafladeur  en  SuifTe  ; il  en  envoya 
d’autres  h quelques  capitaines  Italiens,  qu’il  avoit  décorés 
du  collier  defaint Michel, en  leur  recommandant  de  lever 
fècrètement  des  compagnies,  & de  fc  tenir  prêts  à entrer 
en  campagne  auffi-tôtque  l’empereur  pafleroit  les  Alpes. 

Le  premier  plan  auquel  on  s’arrêta , fut  celui  qu’avoit  Plan  de  Ai- 
indiqué  le  roi  d’Angleterre.  L’amiral  Chabot  fortifia  Tu- 
rin , y mit  toutes  les  provifions  néceflàires  pour  foutenir  Du  BeiUî. 
un  fiége  de  cinq  ou  fix  mois , & après  avoir  partagé  le  Pa£'rrJ0ove‘ 
commandement  de  la  garnifon  entre  Anncbaud  & Burie , Btiuforit. 
il  ramena  le  refte  de  l’armée  en  Dauphiné  & en  Bour- 
gogne. Bientôt  après  on  fit  réflexion,  que  la  ville  de  Turin 
ne  fuffifoit  pas  pour  couvrir  une  frontière  aufii  étendue 
que  celle  qu’on  avoit  à défendre  ; que  l’empereur  en  laiflànt 
une  petite  armée  d’obfervation  , pour  contenir  la  garnifon  , 
auroit  toujours  la  facilité  de  pénétrer  en  France  , foit  par  le 
comté  de  Nice  , foit  par  le  marquifat  de  Saluces.  On  réfolut 
donc  de  fortifier  encore  , fi  le  tems  le  permettoit,  une  ou 
deux  autres  places,  qui  le  forçaflent  de  s’arrêter  ou  d’affoi- 
blir  tellement  fon  armée  par  des  détachcmens  multipliés, 
qu’il  ne  pût  rien  entreprendre  de  bien  confidérablc . La 
commiffion  en  fut  donnée  au  marquis  de  Saluces , que  la 
fituation  de  fon  petit  état  mettoit  h portée  de  fournir  une 
quantité  fuffifante  de  pionniers  & de  vivres. 

François  , marquis  de  Saluces,  n’étoit  que  le  troifieme  Trahifon  du 
fils  de  Louis  , marquis  de  Saluces,  & de  Marguerite  de  dc 

Foix  , comteffe  de  Caftrcs.  Michel- Antoine , l’aîné,  étoit  illc<:s■ 
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mort , ainfi  que  plufieurs  de  fes  prédéceflèurs  , au  fervicc 
de  France  , fans  laiflcr  de  pollérité  : Jean  - Louis  qui  lui 
avoir  fuccédé , avoir  fi  peu  d’cfprit , tenoir  une  conduite  fi 
déplorable , que  le  roi  avoit  cru  devoir  l’enfermer  k la 
Baftille , & le  déclarer  déchu  de  fon  fief,  dont  il  avoit  fur- 
îe-champ  invefti  François,  qu’il  avoit  nourri  k fa  cour  en 

J|ualité  de  page  : dans  l’occafion  dont  il  s’agit , il  le  déclara 
on  lieutenant -général  au-delà  des  Monts,  & promit,  s’il 
le  fervoit  bien  , de  lui  rendre  toutes  les  places  que  les 
anciens  ducs  de  Savoie  avoient  conquifcs  fur  le  marquifat. 
Tant  de  bienfaits,  d’honneurs  & de  promefles  ne  purent 
rien  fur  un  cœur  lâche  2c  mercenaire  : un  crainte  préfente  , 
l’appât  d’une  plus  grande  fortune  l’emportèrent  lur  la  re- 
connoifiance  & le  devoir.  Le  marquifat  de  Montfèrrat 
fe  trouvoit  alors  dévolu  k la  chambre  impériale  , par  l’cx- 
tinétion  totale  de  la  maifon  des  Paléologucs  : trois  princes 
voifins , le  duc  de  Savoie , le  duc  de  Mantouc  & le  marquis 
de  Saluées  y formoient  des  prétentions  k peu  près  égales. 
Le  marquis  s’imagina  , ou  plutôt  fe  laifla  perfuader  par 
Antoine  de  Leve , qu’un  fervicc  important  rendu  à l’em- 
pereur dans  de  pareilles  circonftanccs , feroit  pencher  la 
balance  de  fon  côté.  A ce  motif  déjà  fi  puiflànt  fe  joi- 
gnoient , & la  crainte  de  fe  voir  traité  comme  un  rebelle 
par  l’empereur , qui  en  qualité  de  fuzerain  de  l’Italie , fe 
croiroit  en  droit  de  confifquer  le  marquifat  de  Saluces , 
& les  prophéties  qui  annoncoient  clairement  la  deftruélion 
de  la  monarchie  Françoile.  Le  marquis  en  les  récitant  k 
fes  amis  avoit  eu  l’imprudence  de  dire  que  quelque  attache- 
ment qu’il  eût  pour  le  roi , il  n’avoit  point  envie  de  faire 
le  pendant  du  prince  de  Melphc , alors  fimplc  officier  au 
fervice  de  France.  Dès  qu’il  fut  arrivé  au-delk  des  Alpes, 
les  officiers  François  qui  fervoient  fous  lui  s’apperçurent 
qu’il  étoit  ou  mal  - habile  ou  mal  - intentionné  : on  avoit 
réfolu  dans  le  confeil  de  guerre  de  fortifier  Coni  & Foflan  ; 
au  lieu  de  prefibr  les  travaux , il  paffoit  les  jours  entiers  en 
délibérations  interminables  , condamnant  le  foir  ce  qui 
avoit  été  réfolu  le  matin , jettant  le  découragement  dans 
tous  les  efprits , 2c  confumant  cependant  des  provifions 
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qu’il  étoit  fi  important  de  ménager.  Leurs  foupçons  fc  ... 
confirmeront  lorfqu’cn  étudiant  de  plus  près  la  conduite  Ann.  ijj t. 
du  marquis  , ils  fe  iurent  aflùrés  qu’il  entretenoit  un  com- 
merce clandeftin  avec  Antoine  de  Leve  ; qu’il  avoit  un 
agent  dans  le  camp  de  l’empereur,  où  lui -môme  étoic 
attendu  & avoit  déjà  un  logement  marqué.  Ils  mandèrent 
à la  cour  leurs  foupçons  & leur  embarras  , & comme 
une  dénonciation  fccrète  répugnoit  h leur  générofité  , ils 
informèrent  le  marquis  lui -même  de  cette  démarche , en 
l’averti  fiant  qu’il  lui  reftoit  un  moyen  bien  fimple  d’effacer 
à leurs  yeux  tout  ce  que  fa  conduite  précédente  pouvoit 
avoir  de  louche  , qu’il  ne  s’agifioit  que  de  choifir  fur-le- 
champdans  laquelle  des  deux  villes  de  Foflàn  ou  dcConi, 
il  vouloit  définitivement  fe  renfermer.  Après  avoir  elfayé 
de  juftificr  les  relations  politiques  que  fa  qualité  d’héritier 
du  Montfcrrat  l’obligeoit  d’entretenir  à la  cour  de  l’empe- 
reur, il  préféra  Coni  d’autant  plus  volontiers  que  c’étoit 
un  moyen  sûr , &c  de  fe  tirer  de  leurs  mains  & de  fignaler 
fa  vengeance , car  Coni  étoit  le  principal  magafin  de  l’ar- 
mée : il  fe  fitfuivre  par  une  grande  quantité  de  charrettes, 
afin  de  leur  envoyer  promptement , difoit-il , tout  ce  qui 
manquoit  encore  à l’approvifionnemcnt  de  Foflàn  : il  parut 
vouloir  tenir  cet  engagement;  mais  dès  qu’il  crut  les  avoir 
calmés  par  l’envoi  de  quelques  munitions,  il  fit  tranf- 
porter  tout  le  refte  dans  fon  château  de  Ravel  où  il 
s’enfuit  lui -même,  laiflànt  fans  aucune  rcflburce  & Coni 
& Foflàn.  De  Ravel , il  adrefla  plufieurs  lettres  au  roi , 
au  grand-maître  Montmorenci  & aux  amis  qu’il  avoit  à 
la  cour , remplies  de  plaintes  contre  les  officiers  qui  fer- 
voient  fous  lui , & qui  loin  d’exécuter  fes  ordres  avoient 
machiné  fa  perte  & pouffe  la  noirceur  iufqu’à  l’accufer 
de  trahifon  : il  les  traitoit  de  lâches  & ac  menteurs  , & 
demandoit  ou  que  le  roi  les  châtiât  exemplairement  ou 
qu’il  lui  permît  de  les  combattre  en  champ  clos  , ou 
qu’enfin  il  lui  accordât  fon  congé.  On  tâcha  de  l’attirer 
à la  cour  en  paroiflànt  écouter  fes  plaintes  & en  lui  pro- 
mettant une  entière  fatisfàâion  : mais  au  lieu  de  prendre 
ce  chemin , il  s’enfuit  auprès  d’Antoine  de  Lève , auquel 
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il  remit  des  états  circonftanciés  du  peu  de  provifions  qu’il 

Ann.  ijj i.  n’avoit  pu  enlever  à la  garnifon  Françoilc , & delà  au 
camp  de  l’empereur  pour  follicitcr  la  récompenfe  de  fa 
trahifon.  Charles  qui  ne  pouvoit  gratifier  l’un  des  trois 
compétiteurs  fans  mécontenter  les  deux  autres , fe  con- 
tenta d’établir  une  commillion  devant  laquelle  les  parties 
durent  produire  leurs  titres  & renvoya  le  jugement  à l’hiver 
fuivant. 

siège  de  Montpczat  & les  autres  capitaines  qui  ' formoient  la 
garnifon  de  Fofian , informèrent  la  cour  du  trille  état 

Ibidem.  0ù  jls  fc  trouvoient  réduits  par  la  trahifon  du  marquis.  Le 
roi  leur  fit  réponfc  que  s’ils  pouvoient  tenir  trente  jours , 
il  iroit  lui- même  les  dégager  : que  fi  ce  terme  leur  pa- 
roifloit  trop  long  , ils  examinaient  entr’eux  ce  qu’il  y 
avoit  de  mieux  à faire  : qu’il  leur  tiendroit  compte  de  tout 
le  tems  qu’ils  arréteroient  l’ennemi  au-delà  des  Monts  j 
mais  que  ne  voulant  pas  fe  priver  de  chevaliers  aulfi  braves 
&:  d’aufli  fidèles  fervitcurs,  il  leur  recommandoit  de  n’at- 
tendre qu’autant  de  tems  qu’ils  pourroient  fe  flatter  d’ob- 
tenir une  capitulation  honorable.  Ils  travailloient  avec 
ardeur  à fortifier  la  place  &c  étoient  occupés  à démolir 
les  fàuxbourgs,  lorfqu 'Antoine  de  Lève  dérobant  adroi- 
tement fa  marche  vint  fondre  inopinément  fur  les  tra- 
vailleurs : la  garnifon  fortit  pour  les  foutenir , & il  fe  livra 
un  combat  qui  dura  jufqu’à  la  nuit.  Après  trois  jours  de 
repos  les  afliégés  arrêtèrent  une  fortie  générale.  Le  capi- 
taine Warti,  qui  commandoit  les  bandes  Gafcones , fortit 
le  premier  foutenu  par  les  gens  d’armes  du  baron  de  Callel- 
pers.  Il  tomba  fur  le  quartier  des  Allemands  qu’il  trouva 
en  défordre,  renverfa  les  tentes,  égorgea  ceux  qui  oferent 
réfifter  & poulfa  les  autres  l’épée  dans  les  reins  : Antoine 
de  Leve  averti  de  cette  furprife  envoya  , comme  on  l’avoit 
prévu , une  partie  de  fes  Efpagnols  au  fecours  des  Alle- 
mands. Dans  ce  moment  Sanpctrc,  capitaine  des  Corfes 
au  fervicc  de  France , foutenu  par  Jean  d’Elloutevillc  , fei- 
gneur  de  Villcbon,  fortit  par  une  autre  porte  & marcha 
à grands  pas  vers  la  tente  du  général.  De  Leve  qui  le  vit 
venir,  & qui  étoit  fi  tourmenté  par  la  goutte  qu’il  ne  pou- 
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voit  fe  tenir  debout , donna  ordre  à fes  porteurs  de  le  tirer  

promptement  du  danger  ; fe  Tentant  vivement  pourfuivi , Aon.  «53*. 
il  fe  fit  dépofer  dans  une  pièce  de  bled  , tandis  que  fes 
porteurs  & ceux  qui  l’accompagnoicnt  continuoient  de 
fuir  afin  d’attirer  les  François  après  eux  : cette  prélcnce 
d’efprit  le  fauva  : lesalliégés  craignant  de  s’écarter  rentrèrent 
dans  la  place.  Echappé  au  plus  grand  péril  qu’il  eut  jamais 
couru  , de  Lève  reprit  les  opérations  du  fiége  : en  peu 
de  jours  il  ruina  le  fcul  boulevart  qui  couvroit  la  place , 

& fit  aux  murailles  une  brèche  fi  large  que  trente  hommes 
y pouvoient  pafler  de  front.  Il  ne  relloit  plus  qu’il  livrer 
Tafiaut,  mais  comme  il  prévoyoit  qu’il  feroit  fanglant,  il 
ne  fe  foucioit  pas  de  facrifier  une  grande  partie  de  fes 
vieux  foldats  , pour  la  prife  d’une  ville  qui  un  peu  plutôc 
ou  un  peu  plus  tard  feroit  forcée  de  fc  rendre.  Au  bout 
de  quinze  jours,  ne  voyant  venir  perfonne  de  la  part  des 
afliégés,  il  conclud  ou  que  l’état  des  munitions  qui  lui 
avoir  été  remis  par  le  marquis  de  Saluées  étoit  infidèle  ou 
qu'ils  avoient  ufé  d’une  fobriété  dont  il  ne  les  foupçonnoic 
pas.  Voulant  s’en  éclaircir,  il  leur  envoya  un  trompette 
chargé  de  la  rançon  d’un  capitaine  Efpagnol , pris  dans 
la  derniere  fortie , & de  complimcns  pour  la  Rochc-du- 
Maine , à qui  le  général  Efpagnol  fâifoit  demander  , s’il 
ne  s’ennuyoit  pas  d’etre  fi  long-tems  fans  boire  de  vin.  La 
Roche -du -Maine  pour  le  convaincre  qu’il  n’éroit  pas  en- 
core réduit  à cette  privation  doulourcufe , chargea  le  trom- 
pette de  lui  en  remettre  deux  flacons  de  fa  part.  Dans 
l’entretien  que  celui-ci  ne  manqua  pas  de  lier  avec  les 
capitaines  François,  il  avança,  comme  fans  deflein,  que 
le  marquis  étoit  au  camp  de  l’empereur.  Les  François  fei- 
gnirent de  n’en  rien  croire  & d’avoir  la  plus  grande  envie 
de  s’en  éclaircir  par  leurs  propres  yeux  : le  trompette  pro- 
mit de  leur  donner  dès  le  lendemain  cette  fatisfa&ion  : 
c’étoit  de  part  & d’autre  un  moyen  détourné  d’entamer  la 
capitulation  : les  François  n’avoient  pas  de  tems  h perdre , 
puifqu’il  ne  leur  reftoit  de  vivres  que  pour  quatre  jours , 

& de  munitions  de  guerre  que  pour  foutenir  un  alfaut.  Le 
lendemain  matin  , ils  envoycrenc  au  camp  Efpagnol , ua 
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1 " jeune  gentilhomme  nommé  Saint-Martin  qui  fervoit  dans 

Ann.  ijj «.  la  compagnie  d’ordonnance  de  Montpczat,  fous  prétexte 
de  vériher  le  fait  qu’on  leur  avoit  avancé  la  veille  : » Jeune 
» homme  , lui  dit  le  vieux  de  Levé  , vous  ne  cherchez 
«point  le  marquis,  vous  n’avez  rien  â lui  dire,  ôe  vous 
«lavez  auffi-bicti  que  moi  où  il  cft.  Vous  venez  voir  h 
» quelles  conditions  je  vous  permettrai  de  forcir  de  Folfan  : 

» je  n’ignore  point  â quelle  extrémité  vous  êtes  réduits , 

» Ôe  afin  que  vous  n’en  doutiez  pas,  lifez  cet  état  des  muni- 
» rions  qui  étoient  dans  la  place  quand  vous  vous  y êtes 
« renfermés.  Ce  qui  m’étonne  c’cft  que  vous  ayez  pu  tenir 
» fi  long-tems.  L empereur  cft  un  prince  débonnaire  & 

« j’ai  bien  autant  de  crédit  auprès  de  lui  que  peut  en  avoir 
» le  marquis.  Vous  direz  â monfieur  de  la  Roche-du-Mair.e , 

« mon  ami , que  je  fuis  véritablement  touché  de  fa  fitua- 

» tion  , Ôcquc  par-tout  où  je  pourrai  lui  faire  plaifir  je  m’y 

» emploierai  de  bon  cœur  «.  Saint-Martin  répondit , que 

tout  ce  qu’il  venoic  d’entendre  étoit  nouveau  pour  lui  : 

qu’il  n’avoit  commifïïon  ni  de  rien  propofer  ni  de  rien 

écouter  de  fcmblablc  : que  cependant  il  en  rendroit  compte 

au  feigneur  de  Montpczat , & reviendroit  le  lendemain 

chercher  le  trompette  qui  s’étoit  chargé  de  lui  faire  voir  le 

marquis.  S’étant  effeétivement  préfenté  le  lendemain , il 

n’eut  point  d’autre  réponfc  du  général  Efpagnol  , finon  * 

qu’on  lui  envoyât  un  des  principaux  capitaines  , ôe  qu’il 

lui  propoferoit  des  conditions  dont  on  feroit  content. 

Quoiqu’il  eût  fuffifamment  indiqué  la-Roche-du-Mainc , on 
craignit  que  trop  de  condefcendance  ne  décelât  un  befoin 
preflànt  : on  lui  députa  Villebon  : » Je  fais,  dit  de  Leve, 

«où  vous  en  êtes  , je  puis  quand  je  voudrai  prendre 
» Foflàn  ôe  vous  avoir  tous  à diferérion  ; mais  je  veux  bien 
» ufer  d’indulgence  ôe  vous  faire  grâce  de  la  rançon , je 
« vous  permettrai  donc  de  vous  retirer  un  bâton  blanc  à 
» la  main  «.  » Avant  que  vous  exécutiez , répondit  Ville— 

» bon , ce  que  vous  croyez  fi  facile , il  vous  en  coûtera 
«plus  de  la  moitié  de  votre  armée  : quand  on  fait  mourir 
» on  n’écoute  point  de  pareilles  propofitions  «.  En  achevant 
il  tourna  le  dos  ôc  reprit  le  chemin  de  la  villç.  Les  capi- 
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taincs  auxquels  il  rendit  compte  de  la  députation  louèrent 
fa  réponfc  & jurèrent  dépérir  tous  fur  la  brèche  ou  de  A” n • U3*- 
s’ouvrir  un  chemin  l’épée  à la  main.  Le  lendemain  matin 
parut  h l’une  des  portes  de  la  ville  le  trompetee  d’Ancoinc 
de  Levé  : il  apportoit  à la  Rochc-du-Maine  une  corbeille 
de  fruits  nouveaux , avoir  ordre  de  lui  faire  des  reproches 
fur  fon  filence  à l’égard  d’un  vieux  ami,  & de  l’inviter 
pour  le  lendemain  k dîner  où  l’on  s’efforceroit  de  le  bien 
régaler.  Il  s’y  rendit  h l’heure  convenue  & conclut  le 
traité  aux  conditions  fuivantes  : que  les  François  pour 
remplir  le  terme  des  trente  jours  , que  le  roi  leur  avoir 
demandés , & dont  il  y en  avoir  déjà  vingt-quatre  d’écoulés, 
garderoient  Foflan  jufqu’au  premier  de  Juillet  & auroient 
même  la  liberté  de  réparer  la  brèche  : que  s’il  ne  leur  arri- 
voit  de  France  aucun  fecours  avant  ce  terme , ils  fortiroient 
de  la  place  avec  armes  & bagages , tambours  battans  , en- 
feignes  déployées  & ne  laifleroient  que  l’artillerie  & leurs 
chevaux  de  bataille  : qu’ils  donneroient  pour  otages,  outre 
la  Roche -du -Maine,  deux  autres  capitaines  dont  on  lui 
laifToit  le  choix  : la  Rochc-du-Maine  choifit  laPalifle  , fils 
unique  du  maréchal  de  Chabannes&d’Aflier,  fils  de  Galiot 
de  Gcnouillac , grand  écuyer  de  France  : en  préfentant  au 
général  Efpagnol  ces  deux  jeunes  feigneurs , auflï  recom- 
mandables par  leur  bonne  mine  que  par  leur  naiflance  ,il  dit 
en  riant , qu’il  avoit  encore  une  petite  grâce  ù lui  demander, 
mais  qu’il  ne  s’expliqueroit  qu’après  qu’il  auroit  une  parole 
pofitive  qu’elle  lui  leroit  accordée.  De  Levé  s’imaginant 
qu’il  lui  alloit  demander  , au  nom  de  ces  deux  jeunes 
feigneurs,  la  permiflion  d’aller  quelquefois  rendre  vifite 
aux  dames  de  Foflan , jura  qu’il  l’accordoit , & fut  bien 
étonné  quand  la-Roche-du-Maine  lui  déclara  que  c’étoit 
de  fournir,  au  prix  courant , des  vivres  à la  garnifon  pen- 
dant les  fix  jours  qu’elle  devoir  encore  demeurer  dans  la 
ville  : ne  voulant  cependant  pas  révoquer  fa  promeflè , il 
fe  contenta  de  ftipuler  qu’il  ne  feroit  tenu  d’en  fournir  à 
la  fois  que  la  quantité  néceflaire  pour  pafler  la  journée. 

L’empereur  qui  fur  ces  entrefaites  avoit  raflèmblé  fa 
nombreufe  armée,  en  ordonna  une  revue  générale,  de 
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- voulut  que  les  otages  y aflîftaflent , afin  qu’à  leur  retour , 
Aon.  i;j«.  ils  en  fiflent  un  rapport  qui  redoublât  la  terreur.  Après 
avoir  promené  la-Roche-du-Maine  dans  tous  les  rangs  , il 
lui  demanda  comment  il  trouvoit  cette  armée:  » Beaucoup 
» plus  belle,  fire  , répondit- il,  que  je  ne  la  dcfircrois;  je 
» luis  pourtant  bien  alluré  que  fi  elle  fc  hafarde  de  palier 
n les  Monts  , elle  en  rencontrera  bientôt  une  autre  qui 
» la  vaudra  bien  a.  » Combien  comptez-vous  de  journées  , 
» reprit  l’empereur  , d’ici  k Paris  « ? » Si  par  journées  , 
» répondit  le  capitaine  François  , votre  majefté  entend 
» parler  de  batailles,  il  y en  a au  moins  douze,  fi  l’aggrefi 
» leur  n’a  la  tête  caflée  k la  première  «.  L’empereur  fans 
s’oftènfer  d’une  liberté  militaire  qu’il  avoit  lui-même  pro- 
voquée , continua  de  bien  traiter  les  otages , & lorfquc  le 
terme  fixé  par  la  capitulation  fut  expiré , il  leur  permit , 
ainfi  qu’au  relie  de  la  garnifon , de  fe  retirer  en  France, 
plan  Je  dJ-  La  reddition  de  Foflan  changea  le  théâtre  de  la  guerre  , 
faife.  mais  nc  changea  rien  au  premier  plan  de  défenfe  qu’on 
Manufc.  du  s’étoit  formé  : au  lieu  d’aller  chercher  l’empereur  en  Italie , 
euhintt  de  après  que  fon  armée  feroit  k moitié  ruinée  par  un  fiege, 
f°Dun,Btilai.a infi  qu’c>n  fc  l’étoit  propofé , on  réfolut  de  l’attendre  dans 
lieiiifurit.  un  camp  bien  retranché , de  dévalter  le  plat  pays  pour  lui 
Armoires  de  °ccr  tous  ^es  moycns  de  fubfiflance , & de  lui  laiflcr  en- 
la  VitlUviiit.  fuite  la  plus  grande  facilité  de  confumcr  fes  forces  devant 
une  ou  deux  places  qu’on  alloit  mettre  en  état  de  défenfe. 
Le  dommage  que  cette  irruption  devoit  caufer  k la  Pro- 
vence fe  trouvoit  compenfé  par  de  très-grands  avantages  : 
les  vivres  & les  munitions  de  guerre  coûtcroicnt  moins 
en  France  qu’en  Italie  t on  feroit  plus  k portée  de  bien 
choifir  le  camp  où  l’on  vouloir  fe  retrancher  ; les  troupes 
(croient  &;  plus  animées  & plus  nombreufes.  L’empereur, 
au  contraire  , n’auroit  plus  dcrriere-lui  les  fertiles  plaines 
du  Milanès  pour  alimenter  fes  nombreufes  légions  : il 
feroit  forcé  de  tirer  toutes  fes  provifions  d’Italie , ou  par 
terre , en  les  voiturant  k dos  de  mulet  au  travers  des 
Alpes  ; ou  par  mer , ce  qui  le  forceroit  , ou  de  ne  point 
s’écarter  de  la  côte  , ou  d’employer  la  moitié  de  fon  armée 
k efcprtcr  les  munitionnaires.  Ünc  tempête,  la  perte  d’un 
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convoi,  pourroit,  toutes  les  femaines , le  réduire  aux  plus 
fàcheufes  extrémités.  Il  rclloit  deux  chofes  h craindre;  la 
première , que  la  nouvelle  d’une  double  invafion  en  Picar- 
die & en  Provence  ne  jettât  la  conllcrnation  dans  les 
efprits  : la  fécondé , que  l’empereur  , malgré  toutes  les 
mefurcs  qu’on  pourroit  prendre , ne  parvînt  à franchir  le 
Rhône  ; qu’une  furprife  , une  nouvelle  trahifon  , ne  l’in- 
troduisît dans  le  coeur  du  royaume.  Pour  obvier  au  pre- 
mier inconvénient , le  roi , perfuadé  qu’un  danger  , dès 
qu’il  eft  attendu  , a prcfque  perdu  le  droit  d’eftrayer,  fc 
hâta  d’annoncer  à les  peuples  par  une  lettre  circulaire , les 
projets  ambitieux  de  fon  ennemi  , & les  mefurcs  qu’il 
avoit  déjà  prifes  pour  les  faire  échouer.  Par  rapport  au 
fécond  , il  envoya  chaque  gouverneur  réfider  dans  fa  pro- 
vince, avec  ordre  d’aflcmblcr  I’arriere-ban,  & d’engager 
les  bourgeois,  pour  leur  propre  sûreté,  à réparer  prompte- 
ment les  places  qui  en  étoient  fufccptiblcs. 

La  Picardie  exigeoit  une  attention  particulière.  Le  duc 
de  Vendôme  , qui  en  étoit  gouverneur,  informé  des 
imtnenfes  préparatifs  du  comte  de  Naffau,  mandoit  au 
roi  que  , félon  toutes  les  apparences  , le  grand  effort  des 
ennemis  fc  porteroit  de  ce  côté  : que  l’empereur  ne  fei— 
gnoit  des  deffeins  fur  la  Provence  que  pour  attirer  à l’ex- 
trémité du  royaume  toutes  les  forces  de  l’Etat , & ouvrir 
à fon  général  une  route  facile  jufqu’aux  portes  de  la 
capitale  : qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre  pour 
rompre  ce  projet , parce  que  dès  qu’une  fois  l’ennemi 
feroit  en  marche  , les  troupes  n’auroient  plus  le  tems 
d’arriver  : que  fi  le  roi  ne  pouvoir , dans  ce  moment , lui 
faire  palier  la  moitié  de  la  gendarmerie  , il  le  fupplioit 
de  ne  pas  lui  refufer  du-moins  un  corps  de  quatre  mille 
Suiffcs  pour  inftruirc  & affermir  les  nouvelles  milices  de 
légionnaires  & d’avanturiers  auxquelles  on  l’avoit  réduit. 
François  répondit  qu’il  étoit  contre  toute  vraifcmblance 
que  l’empereur , avide  de  gloire  comme  il  l’étoit , s’exposât 
h recevoir  un  affront  pour  ménager  un  triomphe  au  comte 
de  Naffau  : que  là  où  les  Souverains  commandoicnt  en 
perfonne , là  le  portoient  ordinairement  les  grands  coups  ; 
Tome  XIII.  * G 
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~ *"“T  que  la  Picardie  étoit  garantie  par  une  double  haye  de 
Ann.  jjjt.  places  fortes,  dont  chacune  pouvoir  arrêter  l’ennemi  pen- 
dant des  mois  entiers  : qu’il  ne  s’agilloit  que  de  les  bien 
approvifionner  & de  s’y  tenir  en  sûreté  jufqu’à  l’arrivée 
du  duc  de  Guife  , gouverneur  de  Champagne  , qui  ne 
manqueroit  pas  d’aller  le  joindre , dès  qu’on  feroit  alluré 
de  la  marche  de  l’ennemi:  que  fi  leurs  forces  réunies  ne 
fuffifoient  pas,  il  leur  feroit  palier  des  fecours  , ou  iroit 
lui-même  les  joindre  , aullitôt  qu’il  le  feroit  débarralle 
de  l’empereur.  Loin  donc  d’envoyer  aucun  fecours  en 
Picardie  , il  en  retira  Canaples  , gouverneur  de  Montreuil , 
qu’il  vouloit  tenir  auprès  de  fa  perfonne  pendant  cette 
expédition  , «Se  Dubiès  , gouverneur  de  Boulogne  , qu’il 
établit  maréchal- de -camp  de  l’armée  de  Provence  , lous 
les  ordres  du  grand-maître  Montmorcnci. 

La  première  opération  fut  de  s’emparer  de  la  ville 
d’Avignon  qui  avoit  de  fortes  murailles  & un  pont  fur 
le  Rhône  ; car  bien  que  cette  ville  fût  cenfée  comprife 
dans  le  traité  de  neutralité  qu’on  avoit  ligné  avec  le  pape  , 
on  jugea  qu’il  y auroit  d’autant  plus  d’imprudence  ^ fe 
fier  fur  cet  engagement , que  le  vice  - légat  qui  pouvoir 
tout  dans  cette  ville  , étoit  un  homme  entièrement  dévoué 
h Ferdinand  de  Gonzague,  l’un  des  généraux  de  l’empe- 
reur, & qu’au  moindre  fujet  de  plainte,  fur  le  plus  léger 
foupçon , ce  prélat  Italien  pourroit  demander  une  gar- 
nifon  aux  Impériaux.  On  chargea  de  cette  commillion  le 

t'cunc  la  Vieuville  qui  parvint  dans  la  fuite  aux  premiers 
îonneursde  la  guerre.  Il  embufqua  pendant  la  nuit,  une 
troupe  de  foldats  dans  un  lieu  fourré  , voifin  des  murailles 
de  la  ville  : le  lendemain  matin  , il  fe  préfenta  à l’une  des 
portes  , accompagné  d’hommes  déterminés  , qu’il  avoit 
déguifés  en  laquais , & demanda  à conférer  avec  le  vice- 
légat  & les  principaux  magiftrats  pour  régler  quelques  arti- 
cles du  traité  de  neutralité , & en  alîurer  l’exécution.  Au 
milieu  de  la  conférence  qui  fe  tenoit  au  pied  de  la  mu- 
raille , la  Vieuville  s’élança  fur  le  légat  & le  renverfa  par 
terre.  Scs  compagnons  découvrant  leurs  armes,  mirent 
en  fuite  les  magiftrats  & leur  cfcortc , s’aflurcrcnt  fans 
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réfiftance  de  la  porte  qui  étoit  ouvenc , 6c  introduifirent  - 
dans  la  ville  la  troupe  entière  qui  étoit  déjà  fortic  de  fon  Ann-  'Si6- 
embufeade.  Montmorcnci  averti  du  fuccès , ne  tarda  pas 
a fe  rendre  dans  cette  ville  ; 6c  confidérant  avec  quelle 
facilité  elle  pouvoit  dans  tous  lestems,  ctre  approvifionnée 
par  le  Rhône , il  en  fit  fa  place  d’armes  6c  le  magafin 
général  de  l’armée.  Remontant  la  Durance  jufqu’auprès 
de  Cavaillon , il  traça  fur  les  bords  de  cette  rivicre  l’em- 
placement du  camp  qu’il  avoir  deflein  d’oppofer  ù l’em- 
pereur ; 6c  laiflant  h Dubiès  le  foin  de  diriger  les  tra- 
vaux, il  alla  vifitcr  Marfeille.  Antoine  delà  Rochefou- 
caud , feigneur  de  Barbézieux  , 6c  Antoine  de  Roche- 
chouard , feigneur  de  Chandenier , l’avoient  déjà  mife  en 
état  de  foutenir  un  fiege.  Il  y fit  entrer,  pour  renforcer 
la  garnifon  , les  hommes  d’armes  de  Montpézat,  de  Ville- 
bon  ôc  de  la  Roche -du -Maine  , qui  ayant  perdu  leurs 
chevaux  de  bataille  h Foffian , ne  pouvoient  tenir  la  cam- 
pagne , mais  étoient  excellens  pour  repoufi'er  un  aflaut, 

6c  fupporter  les  travaux  d’un  fiege.  Comme  la  ville  pouvoit 
être  attaquée  tout  a la  fois  par  terre  6c  par  mer,  il  vifita 
le  port , en  tira  onze  galères  dont  il  confia  le  comman- 
dement à Saint  - Blancart , pour  aller  , de  concert  avec 
Barberouflè , porter  la  défolation  fur  les  côtes  de  Sicile , 

6c  rangea  le  relie  fous  le  canon  de  la  place  , afin  de 
défendre  l’entrée  du  port. 

Arles  étoit  , apres  Marfeille , la  ville  de  toute  la  Pro- 
vence qui  méritoit  le  plus  qu’on  s’en  occupât.  Située  fur 
le  Rhône , dans  l’endroit  où  ce  fleuve  fc  divifant  en  deux 
bras,  forme  l’iflc  de  Camargue,  elle  donnoit  une  entrée 
en  Languedoc , province  prcfquc  dégarnie  6c  limitrophe 
d’Efpagnc.  Montmorenci  s’y  rendit  ; 6c  pendant  douze 
jours  qu’il  y féjourna  , il  la  couvrit  d’un  boulevard  fi 
épais,  qu’elle  n’eut  plus  rien  h redouter. 

Le  fort  de  la  ville  d’Aix , capitale  de  la  Provence  , 
fut  long-tems  incertain.  Les  premiers  commilïaires  qu’on 
avoir  envoyés  pour  la  vifitcr,  avoient  jugé  qu’elle  devoit 
ctre  abandonnée.  Montéjan  qui  bruloit  de  fe  fignaler  par 
une  entreprife  difficile  6c  hardie  , ofa  prendre  fur  lui  de 
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- s’y  renfermer , & fc  fàifoit  fort  de  la  défendre  contre  tou- 
tes les  forces  de  l’empereur  , pourvu  qu’on  lui  fournît 
une  garnifon  de  deux  cens  lances  & de  fix  mille  hom- 
mes d’infanterie.  Sur  Pefpérance  qu’il  en  avoit  conçue  , 
& qu’il  cherchoit  à infpirer  aux  autres,  qu’on  ne  rejette- 
roic  pas  fa  demande  , les  bourgeois  avoient  travaillé  avec 
ardeur  à relever  leurs  murailles  ; les  plus  riches  familles 
des  environs  venoient  s’y  réfugier , apportant  avec  elles 
leurs  effets  les  plus  précieux.  Montmorenci  après  avoir 
examiné  les  travaux , condamna  l’entrcprifc  , & rafa  les 
murailles , fans  fonger  apparemment  que  deux  ans  aupa- 
ravant , il  avoit  impitoyablement  fait  trancher  la  tête  au 
premier  conful  pour  avoir  porté  les  clefs  de  cette  même 
ville  au  connétable  de  Bourbon  , quoiqu’elle  n’eût  alors 
ni  fortifications  , ni  munitions , ni  garnilon.  En  vertu  de 
fes  pouvoirs  de  lieutenant -général  , il  fit  proclamer  un 
ordre  à tous  les  habitans  de  la  province  de  fe  retirer 
dans  des  lieux  de  sûreté , de  brûler , de  gâter  &c  de  dé- 
vafter  tout  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  emporter  avec  eux , 
& principalement  les  moulins,  les  moiflons  & les  jardins. 
Le  comte  de  Carces , les  feigneurs  du  Mas  ôc  de  Calas , 
donnèrent  l’exemple  au  refte  de  la  nobleffe  ; les  payfans 
s’y  conformèrent  fans  murmurer  : tous  s’armèrent,  & 
ceux  à qui  il  paroifloit  dur  d’abandonner  leur  patrie  , 
allèrent  fc  cacher  au  milieu  des  bois  & fur  des  montagnes 
les  plus  efearpées.  Les  bourgeois  de  quelques  petites  villes 
qui  dévoient  être  évacuées , oferent  feuls  défobéir  ; mais 
leur  fort  n’en  devint  que  plus  fâcheux  : des  corps  nom- 
breux de  troupes  réparties  aux  extrémités  de  la  province, 
formant  un  cordon  à l’approche  de  l’ennemi , & s’avan- 
çant à pas  lents  , brûlèrent  & faccagcrent  tout  ce  que 
la  négligence  ou  l’avarice  des  propriétaires  avoit  épargné, 
& pouffèrent  pêlc-mcle  devant  elles  , jufqu’au-dclà  de  la 
Durance,  les  hommes,  les  femmes,  les  animaux  domef- 
tiques  , qu’ils  trouvoient  fur  leur  chemin. 

L’empereur  defeendoit  des  Alpes  avec  une  armée 
de  quarante  mille  fantaffins  & de  dix  mille  chevaux,  for- 
mée de  l’élite  des  troupes  Efpagnolcs  , Allemandes  & 


Digitized  by 


Goo>J 


François  I.  53 

Italiennes.  Il  avoit  fi  bien  combiné  fa  marche  , qu’il  paflà 
le  Var  & mit  le  pied  fur  les  terres  de  France  le  jour 
où  l’Eglife  célèbre  la  fête  de  S.  Jacques,  patron  d’Efpa- 
gne  , & fingulièrement  vénéré  par  les  Allemands.  At- 
tribuant â une  difpofition  particulière  de  la  Providence 
une  rencontre  d’ailleurs  fi  naturelle,  & fâchant  combien 
la  fuperftition  a d’empire  fur  l’cfprit  de  la  multitude , il 
alfembla  fon  armée , & tint  le  dilcours  fuivant  : 33  Com- 
33  pagnons , l’année  dcrnicre , h pareil  jour , nous  primes 
33  terre  en  Afrique  ; & guidés  par  le  glorieux  apôtre  S. 
33  Jacques,  nous  brisâmes  les  fers  des  Chrétiens,  &c  arbo- 
» rames  fur  les  tours  des  Infidèles  les  enfeignes  triom- 
» phantes  de  notre  foi.  Nous  fuivons  aujourd’hui  le  même 
33  guide  & nous  devons  nous  promettre  les  mêmes  fuccès 
33  contre  un  prince  déferteur  de  l’Evangile , qui  n’a  point 
33  rougi  de  faire  caufc  commune  avec  les  Mululmans  con- 
33  tre  les  Chrétiens  , & de  livrer  , autant  qu’il  étoit  en 
» lui,  à fes  infâmes  alliés,  nos  églifes,  nos  vafes  facrés  & 
» tous  les  objets  de  notre  culte.  Le  ciel  qu’il  a irrité , va 
33  manifefter  fa  vengeance  : Dieu  l’a  déjà  frappé  de  l’cf- 
33  prit  de  vertige  & d’erreur  qu’il  a coutume  de  répandre 
33  lur  les  rois  & les  peuples  qu’il  veut  perdre.  Vaincu  tant 
33  de  fois  , alors  même  qu’il  fe  trouvoit  environné  de  nom- 
33  brcuxcflàims d’Allemands, que  peut-il  cfpérer  aujourd’hui 
33  qu’il  eft  pris  au  dépourvu  & réduit  â fes  propres  forces? 
3)  Ofera-t-il  oppofer  de  timides  bourgeois , des  payfans  fans 
33  cœur  & fans  difeipline , â l’élite  des  troupes  des  trois  plus 
33  belliqueufcs  nations  de  l’Europe  ? quelque  préfomptueux 
33  qu’il  fe  foit  montré  auparavant,  je  n’oie  me  flatter  qu’il 
33  poufle  jufqu’à  ce  point  la  témérité  & la  folie.  11  fuira , 
33  n’en  doutons  point;  & notre  plus  grand  travail  ne  fera 
33  pas  de  le  combattre  , mais  de  le  joindre.  Mais  cette 
33  entreprife  fût-elle  auflî  longue  & aulfi  dangereufe  qu’elle 
33  cA  prompte  & facile , confidércz  quel  prix  attend  les 
33  vainqueurs  : il  n’efl:  plus  queflion  , comme  à Tunis , 
33  du  pillage  ou  de  la  rançon  d’une  feule  ville;  il  s’agit  des 
33  dépouilles  & du  partage  d’un  royaume  entier  qui  compte 
33  un  nombre  infini  de  cités  opulentes , & qui  eft  en  pof- 
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» fefiion , depuis  plufieurs  fiècles,  de  donner  de  l’inquic- 
Aan.  1 î.  w tudp,  & d’infpirer  de  la  jaloufie  à tous  fes  voifins,  bien 
» moins  par  les  forces , que  par  fes  intrigues  & fes  richef- 
» fes  «.  Les  principaux  officiers,  foit  qu’ils  ajoutaient  foi 
à ces  magnifiques  promclfcs , foit  qu’ils  agîlfcnt  de  concert 
avec  lui  pour  enflammer  l’ardeur  des  troupes , tombèrent 
à les  genoux , & lui  demandèrent , les  uns  le  gouverne- 
ment de  quelque  province  ; les  autres  , un  des  grands 
offices  de  la  couronne  •,  d’autres  enfin , un  domaine  ou  la 
confifcation  des  maifons  les  plus  opulentes  du  royaume. 
En  continuant  fa  marche  , il  découvrit  les  retraites  des 
payfans  & des  bourgeois  qui  s’étoient  retranchés  fur  les 
montagnes  avec  leur  bétail  & leurs  provifions.  Ne  voulant 
ni  les  laiflcr  derrière  lui , de  peur  qu’ils  n’intercepta  fient 
fes  convois  , ni  fe  donner  la  peine  de  les  attaquer  dans 
les  formes , il  fit  fermer  les  défilés  & mettre  le  feu  aux 
arbres  , confumant  ainfi  dans  les  flammes  le  plus  grand 
nombre  de  ces  malheureux.  Cette  barbarie  occafionna 
fans  doute , fervit  du-moins  h juftifier  une  entreprife  qui 
manqua  de  lui  coûter  la  vie.  Cinq  gentilshommes  , Al- 
bord , Châteauneuf,  Balbc , Efcragnolc  & Boniface , quinze 
légionnaires  & trente  payfans,  allèrent  s’enfermer  dans 
la  tour  du  Mui , au  pied  de  laquelle  l’armée  impériale 
devoir  paficr.  Contons  de  périr , pourvu  qu’ils  vengeaflent 
leurs  vafiaux  ou  leurs  parens  , il  virent  tranquillement 
défiler  les  premiers  bataillons , mettant  toute  leur  atten- 
tion à reconnoîtrc  l’empereur.  Apperccvant  au  milieu  d’un 
groupe  d’officiers  un  perfonnage  d’une  grande  apparence , 
monté  fur  un  cheval  de  prix , couvert  de  riches  habits , 
de  pour  lequel  tout  le  refte  de  la  troupe  paroifioit  avoir 
/'  une  grande  déférence  , ils  le  prirent  pour  l’empereur, 

quoiqu’il  ne  fût  qu’un  des  principaux  feigneurs  de  fa  cour. 
Au  même  inftant  ils  déchargèrent  fur  lui  leurs  arquebufes, 
oc  l’étendirent  fur  le  carreau.  Enveloppés  auffi-tôt  dans 
cette  tour , ils  fc  défendirent  avec  la  rage  qu’infpire  le 
défcfpoir , de  périrent  les  armes  à la  main. 

A ce  premier  accident  fuccéda  bien-tôt  un  évènement 
moins  confidérable  en  lui-même  que  par  l’impreffion  fit* 
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cheufe  qu’il  pouvoit  produire  fur  les  efprics.  Montéjan , “Ann  ] 6 
toujours  dévoré  du  defir  de  faire  parler  de  lui,  n’ayant  pu, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut , obtenir  la  permiffion  de 
fc  renfermer  dans  la  ville  d’Aix  , obtint  du-moins  celle 
de  fe  joindre  aux  capitaines  qui  achcvoicnt  le  dégât  de 
Ja  Provence , & de  tenter , fi  l’occafion  s’en  prélcntoit , 
de  faire  quelque  prifonnicr  d’importance.  A peine  Mont- 
morenci  l’avoit-il  accordée , que  réHéchifîànt  fur  le  carac- 
tère audacieux  & entreprenant  du  perfonnage , il  envoya 
un  Courier  pour  la  révoquer  : il  n’étoit  déjà  plus  tems. 
Montéjan,  informé  par  Vaflc  lieutenant  de  fa  compagnie, 
que  Ferdinand  de  Gonzague  , qui  commandoit  l’avant- 
garde  de  l’armée  impériale  , marchoit  fans  beaucoup  de 
précaution  , réfolut  de  l’enlever,  & aflocia  à ce  projet 
Claude  de  Gouffier,  feigneur  de  Boify;  Warti , capitaine 
Gafcon  ; San-Pétre  , Corfe  , & la  Mole , Provençal.  Cette 
troupe  compofée  de  cent  cinquante  lances  & de  trois 
cens  fântaflins  , tous  hommes  déterminés,  alla  s’embuf- 
quer  prés  de  la  petite  ville  du  Leu  , où  devoit  bicn-tôt 
arriver  le  général  ennemi.  A)ant  été  découverte  & cou- 
rant rifque  d! 'être  enveloppée  , elle  fc  retira  avec  beaucoup 
de  précipitation  à Brignole  , où  il  fallut  s’arrêter  pour  laif- 
fer  aux  fantaflïns  & au  chevaux  épuifés  de  fatigue , quel- 
ques heures  de  repos.  Gonzague  la  fuivoit.  Détachant  une 
partie  de  fa  cavalerie  légère  pour  aller  par  un  chemin 
détourné  s’emparer  d’un  défilé  où  les  François  dévoient 
paffer  , il  vint  lui  - même  , une  heure  avant  le  jour , atta- 
quer le  village.  Les  François  fe  trouvant  déjà  prêts  à par- 
tir , fc  battirent  en  retraite  ; 6c  quoiqu’ils  riment  h peine 
un  contre  dix , ils  caufercnt  plus  de  perte  à l’ennemi  qu’ils 
n’en  reçurent , jufqu’à  ce  qu’ils  arrivaflcnt  au  lieu  de 
l’embufcade  : alors  preflés  de  tous  côtés , couverts  de 
blefltires  6c  ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer, ils  poferent 
les  armes  6c  fc  rendirent  prifonniers  de  guerre.  L’empe- 
reur, dans  la  relation  qu’il  publia  de  fon  entrée  en  Pro- 
vence , parla  de  cette  avanturc  comme  d’un  combat 
décifif  entre  les  deux  avant-gardes  , où  il  avoir  remporté 
la  vièloire  la  plus  complettc  6c  fait  prifonniers  deux  che- 
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valiers  de  l’ordre  du  roi , l'un  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre, & l’autre,  colonel-général  de  l’infanterie  Françoife. 
Ses  lettres  datées  d’Aix,  capitale  de  la  Provence , perfua- 
derent  aux  puiffances  étrangères  que  la  France  touchoit 
au  moment  de  fa  ruine. 

Les  nouvelles  qu’on  recevoit  de  Picardie  , étoient  bien 
propres  â confirmer  cette  opinion.  Le  môme  jour  que 
l’empereur  avoir  palfé  le  Var,lc  comte  de  Nafiau  s’etoit 
montré  fur  les  bords  de  la  Somme  avec  une  armée  de 
trente  mille  combattans  & une  artillerie  formidable.  Le 
duc  de  Vendôme,  n’ayant  û lui  oppofer  qu’un  corps  de 
trois  cens  lances  & la  légion  de  Picardie  , compolée  de 
11  x mille  fântaffins  , tâchoit  de  deviner  fes  projets , fe  por- 
toit  avec  autant  d’habileté  que  de  courage , dans  tous  les 
endroits  menaces , mais  comme  il  ne  pouvoir  être  préfent 
par-tout,  la  négligence  d’un  officier  fubalterne  dérangea 
Ion  plan  de  défénîc,  & jetta  l’allarmc  jufques  dans  la  capi- 
tale. En  vifitant,  un  mois  auparavant,  la  ville  de  Guile, 
le  duc  avoit  ordonné  qu’elle  fût  démolie , & que  les  bour- 
geois fc  rcôraficnt  avec  leurs  meubles  & leurs  provifions 
dans  le  château.  Le  commandant,  par  complaifancc  pour 
les  bourgeois , avoit  différé  l’éxécution  de  cet  ordre  juf- 
qu’à  ce  que  les  ennemis  paruffent  fur  la  frontière.  Le 
comte  de  Naffau  dérobant  fa  marche , furprit  la  garnifon 
& les  bourgeois  occupés  de  ces  déménagemens  : la  plu- 
part furent  paffés  au  fil  de  l’épée  : ceux  qui  purent  rega- 
gner le  château  , furent  fi  épouvantés  , qu’ils  forcèrent  le 
commandant  de  capituler. 

Ces  deux  nouvelles  que  le  roi  reçut  coup  fur  coup  , 
n’étoient  que  les  avant-coureurs  d’un  malheur  bien  plus 
accablant  pour  le  cœur  d’un  pere.  Le  Dauphin , âgé  de 
dix-neuf  ans , fe  rendoit  au  camp  pour  faire  fon  appren- 
tiffage  dans  l’art  de  la  guerre.  S’étant  échauffé  â la  paume 
dans  une  auberge  de  la  ville  de  Lion , il  demanda  un 
verre  d’eau  : quelque  tems  après  l’avoir  avalée , il  fe  trouva 
fi  mal , qu’on  eut  de  la  peine  à le  tranfportcr  h Tournon. 
Les  Médecins  parurent  allarmcs  : on  en  informa  le  roi 
qui  accoiirut  dès  le  lendemain , pour  s’affurer  par  fes  pro- 
pres 
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près  yeux  de  l’état  de  Ton  fils.  Le  jeune  prince  averti 
de  cette  vifite,  fe  fit  habiller;  & quoiqu’il  n’eût  déjà  plus  A*®- 
la  force  de  fc  tenir  debout , il  diffimula  fi  bien  fqn  état , 
que  le  roi  s’en  retourna  dès  le  même  jour  à Valence  , 
moins  effrayé  qu’il  n’étoit  venu.  Deux  jours  après  , le 
prince  expira.  A la  défolation  dont  furent  pénétrés  tous 
ceux  qui  étoient  reftés  autour  de  lui , fe  joignit  une  vive 
inquiétude  : on  connoifloit  l’extrême  fenlibilité  du  roi  , 
comment  lui  annoncer  cette  terrible  nouvelle  ? On  en 
chargea  le  cardinal  de  Lorraine  , l’homme  du  royaume 
pour  qui  il  avoit  le  plus  de  confidération.  Il  fe  rendit  h 
Valence  & trouva  le  roi  dans  fa  falle  d’audience,  don- 
nant des  ordres  aux  officiers , & bien  éloigné  de  foupçon- 
ner  le  malheur  qu’il  venoit  lui  apprendre.  Monficur  le 
cardinal , lui  cria-t-il  , dès  qu’il  le  vit  entrer , comment 
fe  porte  mon  fils  ? Sire , répondit  le  cardinal  d’une  voix 
rauque  & entrecoupée , il  eit  toujours  bien  mal  ; mais  il 
faut  efpérer  que  Dieu... Mon  fils  eft  mort,  s’écria  le  roi. 

Le  cardinal  baiffa  la  tête  & fc  couvrit  le  vifage  de  fes 
deux  mains  : la  falle  retentit  de  cris  de  douleur.  Le  roi , 
après  être  refté  quelque  tems  immobile , s’approcha  d’une 
fenêtre  qui  étoit  ouverte , tourna  vers  le  ciel  fes  yeux  bai- 
gnés de  larmes , & pénétré  des  grands  principes  de  la 
religion , il  s’humilia  fous  la  main  qui  le  frappoit.  Après  avoir 
donné  le  refte  de  la  journée  à fa  douleur,  il  fit  venir,  le 
lendemain  matin , Henri , le  fécond  de  fes  fils , & lui  dit  : 
jj  Mon  fils , nous  venons  de  perdre  , vous , un  frère  qui 
» vous  chériffoit , moi , un  fils  digne  de  toute  ma  ten- 
jj  drcfTc;  vous  fuccédez  à fes  titres  de  Dauphin  & de  duc 
jj  de  Bretagne , efforcez-vous  de  fuccéder  à fes  vertus  : les 
jj  larmes  que  fa  mort  fait  répandre,  vous  montrent  à quel 
jj  point  il  avoit  fu  fe  concilier  l’amour  de  la  nation  : imitez 
jj  fa  douceur , fa  bicnfàifance , & tâchez  qu’en  vous  voyant , 
jj  les  François  oublient  la  perte  qu’ils  ont  faite  «.  Peu  de 
jours  après , il  lui  accorda  la  permiflion  de  fe  rendre  au 
camp  d’Avignon.  Pour  lui , il  continua  de  donner  ordre 
aux  fortifications  de  Valence , pendant  que  le  roi  de  Na- 
varre , qu’il  avoit  établi  fon  lieutenant-général  dans  toutes 
Tome  XIII.  * H 
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les  provinces  méridionales,  fortifioic  Béziers,  afin  que  fi, 
malgré  toutes  les  mefures  qu’on  avoit  prifes , l’empereur 
venoit  à traverfer,  foit  le  Rhône,  foit  la  Durance,  il  fe 
trouvât  bientôt  arrêté  dans  fa  marche. 

Ces  deux  places  pouvoient  encore  fervir  de  points  de 
ralliement  â la  grande  armée  que  commandoit  Montmo- 
renci , dans  le  cas  où  forcée  d’en  venir  aux  mains , elle 
ne  fouriendroit  pas  le  choc  des  Impériaux.  Ce  général  la 
tenoit  renfermée  dans  un  camp  bordé  d’un  large  folfé  & 
couvert  par  un  rempart  fort  épais,  fur  lequel  il  avoit  élevé 
de  diftance  en  diftance,  des  plates-formes  pour  y placer 
fes  batteries.  Divifant  enfuite  cette  enceinte  en  plufieurs 
quartiers,  & chaque  quartier  en  rues,  il  avoit  alfigné  cha- 
cun de  ces  quartiers,  chacune  de  ces  rues,  aux  différens 
corps  , aux  différentes  compagnies,  qui  formoient  fon 
armée,  afin  de  prévenir  toute  occafion  de  querelle  entre 
des  hommes  qui  n’avoient  ni  les  mêmes  ufages , ni  la 
même  langue , ni  la  même  religion.  Au  centre  de  cette 
enceinte,  on  avoit  pratiqué  une  colline  fur  laquelle  étoic 
placée  la  tente  du  général , & d’où  il  pouvoir  librement 
promener  fes  regards  fur  toutes  les  parties  du  camp.  Quoi» 
que  tous  les  capitaines  fuflent  tenus  de  s’y  rendre  alter- 
nativement à une  certaine  heure , il  ne  manquoit  point 
de  fe  promener  régulièrement  deux  fois  le  jour  dans  les 
différentes  rues , entrant  fréquemment  dans  les  tentes , 
foit  des  officiers , foit  des  foldats  , pour  examiner  ce  qui 
s’y  paffoit  & voir  tout  par  fes  yeux.  Le  Rhône  qu’il  avoit 
à fa  droite,  lui  apportoit  des  vivres  en  fi  grande  abon- 
dance, qu’ils  n’étoicntà  auffi  bon  marché  en  aucune  ville 
du  royaume.  La  Durance  couvroit  entièrement  fon  camp 
du  côté  de  l’ennemi  : cette  rivière  qui  prend  fource  dans 
les  montagnes  de  Briançon , eft  impérueufe  & profonde. 
Dans  les  endroits  où,  en  élargiffant  fon  lit,  elle  devient 
guéable , elle  a un  fonds  de  cailloux  lifles  & mobiles 
qui  cédant  fous  les  pieds  des  hommes  & des  chevaux  , 
les  font  trébucher  & les  entraînent  dans  le  torrent.  Mont- 
morenci , fans  fe  repofer  entièrement  fur  ces  défenfes 
naturelles , avoit  garni  toute  la  rive  droite  de  bâfrions  à 
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très-peu  de  diftancc  les  uns  des  autres.  Ayant  eu  avis  que 
le  nouveau  Dauphin  fe  rendoit  au  camp , il  alla  le  rece- 
voir au  pont  de  Sorgues,  où  il  lui  préfenta  les  principaux 
officiers  de  l’armée.  Après  l’avoir  promené  dans  tous  les 
quartiers  du  camp,  il  voulut  lui  céder  la  tente  du  com- 
mandement , élevée  au  milieu  du  camp  ; mais  le  prince 

Î|ui  n’étoit  venu  que  pour  fe  former  fous  fa  difcipline  , 
c contenta  d’un  logement  modefte  à côté  de  celui  du 
général. 

L’empereur  cependant  faifoit  deux  entrées  triomphales 
dans  la  ville  d’Aix,  l’une  comme  roi  d’Arles , l’autre  comme 
comte  de  Provence  : il  créoit  dans  cette  capitale  un  fénat 
à la  place  du  parlement  qui  s’étoit  retiré  fur  les  terres 
de  France  ; citoit  devant  ce  nouveau  tribunal  les  proprié- 
taires des  terres  dont  aucun  ne  comparoifToit;  obtenoit  con- 
tr’eux  des  arrêts  par  défaut  & confifquoit  leurs  biens.  11 
érigeoit  dans  fa  nouvelle  conquête  quatre  duchés , quatre 
principautés , quatre  marquifats , & un  grand  nombre  de 
baronnies  qu’il  diftribuoit  libéralement  à fe  s principaux 
officiers.  Au  milieu  de  cette  pompe  théâtrale  dont  il  repaifibic 
fes  avides  mercénaires , il  commençoit  h fentir  tout  le  danger 
de  fa  fituation  : les  vivres  qu’il  avoir  apportés , ne  pouvoient 
long-tems  fuffire  à cette  effroyable  multitude  d’hommes  & 
de  chevaux  qu’il  traînoit  avec  lui.  Il  fe  trouvoit  confiné  dans 
un  défert  ou  il  n’auroit  à combattre  que  la  faim  ; & de 
quelque  côté  qu’il  portât  fes  regards , il  découvroit  de  fi 
fortes  barrières , qu’il  ne  pouvoit  , fans  s’expofer  à une 
ruine  prefque  certaine , entreprendre  de  les  furmonter. 
Les  intelligences  fur  lefquelles  il  avoit  compté , étoient 
déconcertées  ; & la  mortalité  qui  commençoit  à fe  répan- 
dre dans  fon  camp,  venoit  de  lui  enlever  Antoine  de 
Levé , le  promoteur  & l’amc  de  cette  entreprife  : enfin 
les  nouvelles  qu’il  recevoit  d’Italie , achevoient  de  le  dé- 
fefpérer. 

En  quittant  cette  contrée  , il  y avoit  laiffé  une  armée 
d’obfervation  fous  la  conduite  de  Scalcnge  & de  Méde- 
quin , marquis  de  Marignan  ,avec  ordre  de  bloquer  Turin , 
la  feule  place  forte  dont  il  eut  négligé  de  chaflcr  les  Fran- 
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I cois.  Ces  deux  généraux  s’étoient  acquittés  de  cette  com- 

Ann.  i})6.  miflion  ; mais  ayant  affaire  à une  garnifon  plus  forte  qu’on 
ne  l’avoit  cru , ils  avoient  été  contraints  de  fe  tenir  dans 
des  portes  éloignés , fans  ofcr  approcher  des  murailles.  An- 
nebaud  , qui  avoir  toujours  un  grand  nombre  d’cfpions 
en  campagne , les  fatiguoit  par  des  courfes  continuelles  , 
brûloit  leurs  magafins  & leur  enlevoit  fréquemment  des 
convois.  Us  avoient  déjà  bien  de  la  peine  à fe  maintenir 
contre  lui , lorfqu’ils  apprirent  l’arrivée  d’un  nouvel  enne- 
mi. Gui  Rangoné  , qui  «avoit  long  - tems  commandé  les 
troupes  du  faint-fiège , Caguin  de  Gonzague  , d’une  bran- 
che cadette  des  ducs  de  Mantoue  , Pierre  Stozzi , banni 
de  Florence,  Céfar  Frégofc,  banni  de  Gcnes,  Vifconti 
& Pallavicin , l’un  & l’autre  bannis  du  Milanès , ayant 
aflemblé  k la  Mirandole , avec  l’argent  qu’ils  avoient  reçu 
du  roi , une  armée  de  dix  mille  fantaffins  & de  deux  mille 
chevaux-légers , traverferent  une  partie  du  Milanès , rava- 
gèrent tout  ce  qui  fe  préfentoit  fur  leur  route , mais  fans 
s’arrêter  au  fiege  d’aucune  place  importante , parce  qu’ils 
manquoient  d’artillerie.  Au  lieu  de  marcher  droit  en  Pié- 
mont , ils  fe  replièrent  tout-k-coup  fur  Gênes  où  ils  avoient 
des  intelligences.  La  prife  de  cette  place  auroit  mis  fin  k la 
guerre  & livré  l’empereur  k la  diferétion  du  roi , puifqu’ou- 
tre  la  perte  de  fes  magafins , il  ne  lui  feroit  pas  rerté  une 
feule  place  de  refuge.  Trahis  par  un  transfuge  qui  s’échap- 
pa de  leur  armée,  & trouvant  les  bourgeois  fous  les  ar- 
mes, ils  brûlèrent  les  fauxbourgs  , & revinrent  dans  le 
Piémont.  A leur  approche  , les  généraux  de  l’empereur 
levèrent  le  blocus  de  Turin  , & fe  renfermeront  k leur 
tour  dans  quelques  places  fortes.  Les  François,  maîtres 
de  la  campagne , réduifirent  en  peu  de  tems  les  places 
de  Carignan  , de  Montcallicr  , de  Quicrs , de  Quiérafc 
& de  Saluces. 

Dès  ce  moment,  l’empereur  n’auroit  plus  dû  fonger 
qu’k  la  retraite;  mais  honteux  de  lâcher  fi-tôt  prife  après 
tant  de  menaces  & de  fi  magnifiques  promefles , & vou- 
lant au  moins  fe  ménager  une  exeufe , il  envoya  des 
ambqfiàdcurs  aux  puiilànce  d’Italie , & particuliérement 
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au  pape , dont  les  réfolutions  influoicnt  fur  toutes  les  au- : 

très  cours,  avec  ordre  de  dire,  que  la  guerre  qu’il  fai-  Ann.  ijj«. 
foit  en  France , n’avoit  été  entreprife  ni  par  un  motif 
d’ambition , ni  par  cfprit  de  vengeance  : qu’ils  lui  étoient 
témoins  que  pour  la  prévenir,  il  avoit  conftamment  of- 
fert d’accorder  l’invclfiture  du  Milanès  au  duc  d’Angou- 
lêmc  ou  k tel  autre  prince  qu’ils  voudroient  lui  défigner. 

Que  travaillant  pour  la  caufe  commune  & n’ayant  d autre 
intérêt  que  de  preferver  l’Italie  des  rapines  & de  l’infanable 
ambition  des  François  , il  n’avoit  pas  dû  s’attendre  qu’ils 
fouff'riilent  qu’il  fe  formât  au  milieu  d’eux  une  armée  toute 
compofée  de  leurs  propres  fujets  pour  le  fervice  de  l’en- 
nemi commun,  qu’ils  vident  d’un  œil  indifférent  les  galè- 
res Françoifes  mêlées  avec  une  flotte  Turque,  intercepter 
la  navigation  fur  leurs  côtes  , montrer  aux  Infidèles  les 
endroits  où  ils  pouvoient  impunément  tenter  des  defeen- 
tes  & former  un  établiflement.  Que  ce  que  les  François 
ofoient  en  Italie , dans  une  conjoncture  fi  embarraflanre 
pour  eux , montroit  allez  à quoi  on  devoir  s’attendre  fi  on 
leur  laifloit  le  tems  de  ramafler  leurs  forces  & de  com- 
biner leurs  projets.  Qu’il  falloir  donc  fe  réunir  pour  les 
forcer  h une  paix  durable  ou  fe  préparer  k foutenir  en 
Italie  une  guerre  plus  longue  & plus  fanglantc  que  tou- 
tes celles  qui  avoient  précédé  : qu’il  avoit  rempli  fa  tâche 
& montré  l’exemple  aux  autres  en  foudoyant  feul  trois 
armées  de  terre  & une  de  mer  : qu’il  étoit  tems  que 
tous  ceux  qui  défiroient  la  paix  fiflent  des  efforts  propor- 
tionnés aux  fiens  : que  pour  leur  prouver  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  intérêt  que  leur  confcrvation  & le  repos  de 
l’Italie , il  offrait  de  nouveau  d’accorder  l’inveftiture  du 
duché  de  Milan  au  fujet  qu’ils  lui  préfenteroienr.  Dans  une 
audience  fecrète  , l’ambafladeur  propofa  au  pape  cette  cou- 
ronne pour  l’un  de  fes  neveux  , pourvu  que  le  pontife 
embralsât  ouvertement  la  caufe  de  l’empereur  & entraî- 
nât les  Vénitiens  dans  le  même  parti. 

Paul  fc  défiant  apparemment  d’une  offre  faite  dans  de 

Siareillcs  circonffances , répondit  fagement  qu’il  étoit  de 
bn  devoir  de  tout  tenter  pour  rétablir  la  concorde  entre 
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les  princes  Chrétiens  : que  la  qualité  de  médiateur  qui 
lui  avoit  été  déférée  volontairement  par  les  deux  fouve- 
rains , ne  lui  permettoit  pas  de  favoriler  l’un  au  préjudice 
de  l’autre  : qu’il  acccptcroit  la  mort  plutôt  que  l’offre  qu’on 
venoit  de  lui  faire  : qu’on  ne  reprocheroit  jamais  k fa 
mémoire  , d’avoir  facrifié  le  repos  des  peuples  & le  fang 
des  Chrétiens  à l’agrandiflement  de  fa  maifon  : qu’auffitôc 
que  la  guerre  avoit  été  déclarée  & lorfquc  les  ambafla- 
deurs  fe  retiroient  de  part  & d’autre , il  avoit  fait  partir 
les  cardinaux  de  Carpi  & de  Trivulfe , pour  rélider  l’un 
auprès  de  l’empereur , l’autre  auprès  du  roi , & ménager 
une  conférence  : qu’affligé  du  peu  de  fuccès  de  leurs 
foins,  il  alloit  envoyer  un  troifieme  négociateur  qui  peut- 
être  feroit  plus  heureux  , & qu’il  le  fuivroit  bientôt  lui- 
même  li  l’on  jugeoit  que  fa  préfence  pût  être  de  quelque 
utilité. 

Ce  troifieme  négociateur  étoit  le  feigneur  Ambroife , 
protonotaire  apoftolique  & l’homme  de  confiance  du  faint 
pere.  II  trouva  l’empereur  occupé  au  fiége  de  Marfeille, 
qu’il  avoit  préféré  k celui  de  la  ville  d’Arles , après  être 
allé  les  rcconnoîtrc  toutes  les  deux  : les  approches  coû- 
tèrent la  vie  au  comte  de  Home  & k un  grand  nombre 
d’illuftres  guerriers  : l’empereur  lui-même  courut  les  plus 
grand  rifques  , & s’il  s’opiniâtra  k pouffer  fes  travaux  , 
c’étoit  beaucoup  plus  pour  tenir  fes  troupes  en  haleine  & 
cacher  fon  embarras  , que  fur  aucun  efpoir  de  réduire 
une  place  fi  bien  défendup.  Auffi  le  feigneur  Ambroife 
n’eut-il  aucune  peine  k fe  faire  écouter.  L’empereur  con- 
tent qu’on  lui  fauvât  la  honte  des  premières  démarches 
ou  plutôt  qu’on  lui  ménageât  un  moyen  d’échapper,  con- 
vint & du  jour  & du  lieu  d’un  congrès , & nomma  fur- 
ie-champ des  miniftres  plénipotentiaires  : le  roi  auroit  dû 
fans  doute  fe  montrer  plus  difficile , mais  s’il  commençoit 
k ne  rien  craindre  pour  la  Provence , il  n’en  étoit  pas  de 
même  du  côté  de  la  Picardie. 

Après  la  prife  de  Guife , le  comte  de  Naflàu  avoit  dirigé 
fa  marche  vers  Péronne , qui  n’avoit  pour  défenfeurs  que 
quelques  gentilshommes  des  environs,  & une  compagnie 
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de  la  légion  de  Picardie  , commandée  par  Saifeval.  Le  ■ " 

duc  de  Vendôme  y jctta  promptement  une  fécondé  com-  Ann.  «;j«. 
pagnic  de  la  môme  légion  , commandée  par  Scrcu,  & 
cinquante  lances  aux  ordres  de  Philippe  de  Boulainvillicrs, 
comte  de  Dammartin  : quelques  jours  après  le  maréchal 
de  Fleuranges  qui  fortifioit  la  ville  de  Laon , & qui  avoit 
toujours  déliré  de  commander  en  chef  dans  une  ville  af- 
fiégée  , fe  fit  jour  au  travers  des  ennemis  & s'introduit 
dans  la  place  avec  fa  compagnie  de  cent  lances.  Péronne 
préfentoit  la  forme  d’un  triangle  : deux  de  fe  s côtés  étoient 
défendus  ou  par  la  Somme,  qui  s’élargit  en  cet  endroit,  ou 
par  des  marais  fubmergés  & impraticables  ; le  troificme 
étoit  dominé  par  le  Mont  Saint-Quentin , d’où  l’on  dé- 
couvrit la  ville,  & n’avoit  pour  toute  défenfe  qu’un  folié 
étroit  & prefque  comblé , trois  grofles  tours  & une  mu- 
raille antique.  Ce  fut  de  ce  côté  que  le  comte  de  Naflau 
drelfa  fes  nombreufes  batteries.  Au  bout  de  trois  jours , 
il  pratiqua  deux  brèches  par  chacune  defquclles  pouvoienc 
palier  vingt  hommes  de  front  , & difpofa  tout  pour  livrer 
le  lendemain  un  aflaut  général.  Fleuranges  qui  avoit  prévu 
la  chute  des  murailles  , avoit  préparé  d’avance  des  tas 
de  fumier  & de  fagots  remplis  de  terre  ; & dans  l’cfpace 
d’une  lêule  nuit,  il  pratiqua  derrière  les  brèches  un  rcm- 
parc  beaucoup  plus  folide  que  n’étoit  auparavant  la  mu- 
raille. NalTau  après  une  nouvelle  décharge  de  toute  fon 
artillerie  livra  l’aflaut , mais  ayant  perdu  douze  ou  quinze 
cens  hommes  fans  pouvoir  parvenir  à fe  loger  fur  la  brè- 
che, il  donna  le  lignai  de  la  retraite.  Les  afiiégés  ne  per- 
dirent d’homme  de  marque  dans  ce  premier  aflàut,  que 
le  commandeur  d’Eftrcpani , de  la  maifon  d’Humicres. 

Naflau  changea  fes  batteries , en  logea  quelques-unes  fur 
le  Mont  Saint- Quentin  , d’où  il  foudroya  pendant  trois 

{'ours  les  principaux  édifices  de  la  ville  , qu’il  avoit  d’a- 
>ord  épargnés  : croyant  avoir  fuffifamment  effrayé  les 
bourgeois  & la  garnifon , il  leur  envoya  lignifier  par  un 
héraut,  que  li  dans  vingt-quatre  heures,  ils  ne  fe  rendoient 
ù diferétion , il  les  feroit  tous  pafler  au  fil  de  l'épée  : 

Héraut , répondit  Fleuranges , vous  dire{  au  comte  de  Najfau , 
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- qu'il  trouvera  tout  le  monde  difpofé  à lui  obéir  lorf qu'il 

Ann.  1 jj  6.  jira  lcl , mats  ii  nous  ptrrntitra  de  le  faluer  en  pajjant. 

Nalîau  offenfé  de  cette  plaifantcrie  , fe  mit  en  devoir 
d’exécuter  fes  menaces  ; il  pratiqua  deux  nouvelles  brè- 
ches , brifa  une  des  portes  de  la  ville  & ordonna  un 
nouvel  aflàut.  L’infatigable  Fleuranges  avoir  déjà  élevé 
de  nouveaux  remparts  & fi  bien  pris  fes  mefures  , qu’a- 
près  un  combat  fort  meurtrier  qui  dura  quatre  heures , il 
força  les  ennemis  de  fe  retirer.  Cette  vigoureufe  réfiftance 
avoir  donné  le  temsau  duc  de  Guife,  qui  n’avoit  plus  rien 
à craindre  pour  la  Champagne,  de  venir  fe  joindre  au  duc 
de  Vendôme.  Ils  fe  tenoient  avec  un  camp  volant  h quel- 
que diftance  des  ennemis , interceptant  leurs  convois  & 
faifant  main-bafle  fur  les  fburrageurs.  Fleuranges  fit  def- 
cendre  , par  une  corde  , un  bourgeois  de  Péronnc , qui 
connoifloit  quelques  fentiers  au  travers  des  marais,  pour 
aller  rendre  compte  aux  deux  généraux  de  l’état  de  la 
place  & demander  des  fccours.  Il  ne  manquoit  ni  de 
vivres , ni  d’argent.  La  générofité  des  gcntilshommc  de 
Picardie , renfermés  avec  lui , ne  lui  laifloit  rien  défirer  à cec 
égard.  d’Eftourmcl , l’un  des  plus  riches , avoit  ouvert  fes 
greniers  aux  pauvres  & payoit  de  les  deniers  une  partie 
de  la  garnifon  ; les  autres  gentilshommes  s’étoient  taxés  en 
raifon  de  leur  fortune  pour  acquitter  exaâement  la  folde 
des  légionnaires.  Mais  on  avoit  perdu  beaucoup  de  monde 
& l’on  commcnçoit  à manquer  de  poudre,  Le  duc  de  Guife 
choifit  dans  fa  troupe  quatre  cens  arquebufiers , auxquels 
il  fit  attacher  autour  du  col  un  fac  de  dix  livres  de  pou- 
dre : prenant  enfuite  tous  les  tambours  & les  trompettes 
de  fon  armée , il  conduifit  h l’entrée  de  la  nuit  ces  quatre 
cens  arquebufiers  au  bord  des  marais,  au  travers  deiquels 
le  mefiàger  de  Fleuranges  devoir  les  guider  jufqu’au  pied 
des  murailles.  Pour  lui , divifant  fes  tambours  & fes  trom- 
pettes en  deux  bandes , il  leur  ordonna  de  fe  répandre 
fur  les  coteaux  voifins  & de  battre  la  marche  pendant 
le  refte  de  la  nuit , en  changeant  fouvent  de  place.  Les 
gardes  avancées  de  l’ennemi  ne  manquèrent  pas  de  donner 
J’alarmç  : on  crut  que  les  . ducs  de  Guilè  & de  Vendôme 

s’avancoient 
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s’avançoient  pour  attaquer  tout  h la  fois  les  deux  extré-  - 
mités  du  camp  : Naffàu,  qui  avoir  négligé  de  Ce  retran- 
cher , rangea  fon  armée  en  bataille  autant  que  l’obfcurité 
pouvoir  le  permettre  , & la  tint  fous  les  armes  jufqu’au 
point  du  jour  : alors  feulement  il  difperfa  de  tous  côtés 
des  coureurs  pour  s’informer  d’où  venoit  le  bruit  ; ils  ne 
trouvèrent  perfonne  qui  pût  les  en  inftruire , mais  en  fe 
retirant  ils  apperçurent  les  derniers  arquebufiers  qu’on 
enlcvoit  avec  des  cordes  au-deflùs  des  murailles.  Ils  en 
firent  leur  rapport  au  comte  de  Naffau  qui  n’en  fut  que 

filus  animé  à pouffer  fon  entreprife  : attribuant  le  mauvais 
uccès  des  deux  attaques  précédentes  au  peu  de  foin  qu’il 
avoit  pris  de  garantir  fes  foldats  du  feu  de  la  groffe  tour 
de  Péronnc , fi  fameufe  dans  l’hiftoirc  par  la  prifon  de 
deux  de  nos  monarques , Charles  le  Simple  & Louis 
XI  , il  y attacha  le  mineur,  perfuadé  qu’avec  cette  tour 
fatale  tomberoient  toutes  les  cfpérances  & le  courage  des 
affiégés.  Boulainvillicrs  qui  avoit  la  garde  de  ce  pofte  con- 
nut le  danger;  fes  amis  le  conjurèrent  de  fc  retirer,  mais 
perfuadé , ainfi  que  l’ennemi , que  le  falut  de  la  ville  en 
dépendoit , il  attendit  tranquillement  l’effet  de  la  mine  & 
fut  enféveli  avec  fes  généreux  compagnons  fous  un  mor- 
ceau de  ruines.  Naffau  livra  fur- le -champ  un  troifieme 
aflàut , & contre  toute  cfpcrancc , il  fut  encore  repouffé. 

Le  roi  qui  recevoir  jour  par  jour  des  nouvelles  de  ce 
qui  fe  paffoit  en  Picardie , jugeant  que  les  efforts  les  plus 
héroïques  ne  pouvoient  retarder  que  de  quelques  jours  la 
prife  de  cette  place , & qu’enfuite  l’ennemi  ne  trouveroit 
plus  rien  qui  l’arrêtât  jufqu’à  Paris , accepta  le  congrès 
propofé  par  le  feigneur  Ambroife , fous  la  médiation  des 
deux  cardinaux  , & fit  partir  fur-le-champ  une  partie  de 
fa  cavalerie  pour  aller  renforcer  l’armée  du  duc  de  Ven- 
dôme. Comme  fa  préfence  n’étoit  plus  d’aucune  utilité  à 
Valence , il  s’embarqua  fur  le  Rhône  pour  fe  rendre  au 
camp  de  la  Durance  contre  l’avis  de  Montmorcnci , qui 
imaginoit  routes  fortes  de  prétextes  pour  l’en  tenir  éloi- 
gné : depuis  quelque  tems  ce  général  avoit  beaucoup  dç 
peine  à contenir  l’ardeur  de  fes  troupes , qui  calculant  leurs 
Tome  XIII.  * I 
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forces  s’indignoient  qu’on  les  retînt  derrière  des  retran- 
chcmens  & demandoicne  à grands  cris  qu’on  leur  montrât 
l’ennemi,  il  appréhendoit  que  le  roi  échauffé  par  ces  cla- 
meurs & emporté  par  fon  humeur  martiale  ne  remît  au 
hafard  d’une  bataille  une  viéloire  déjà  toute  acquife.  Il 
ne  tarda  pas  à être  pleinement  raffuré  ; le  jour  même  que 
le  roi  arriva  au  camp,&  que  les  plénipotentiaires  dévoient 
fe  rendre  au  lieu  du  congrès , l’empereur  leva  le  fiége  & 
regagna  avec  précipitation  le  bord  de  la  mer  où  il  fit 
embarquer  fa  nombreufe  artillerie  & s’embarqua  lui- 
même  , laiffant  à les  officiers  généraux  le  foin  de  ramener 
en  Italie,  une  armée  que  la  faim,  la  mortalité , la  cava- 
lerie légère  & les  payfans  avoient  réduite  à la  moitié.  Ce 
même  jour  le  comte  de  Naflàu  leva  de  fon  côté  le  fiége 
de  Péronne  & regagna  la  frontière  des  Pays-Bas,  avant 
que  les  nouvelles  troupes  que  le  roi  envoyoit  en  Picardie 
fuffent  à portée  de  lui  couper  le  chemin  de  la  retraite  : 
le  feigneur  de  Liques  qu’il  avoit  établi  gouverneur  de 
Guifc , en  retira  la  garnifon  & fit  fauter  toute  les  forti- 
fications du  château  : les  ducs  de  Vendôme  & de  Guifè 
qui  venoient  l’affiéger  tinrent  un  confeil  de  guerre,  où  ils 
dégradèrent  de  noblefle  les  officiers  & autres  gentilshom- 
mes qui  avoient  fi  lâchement  rendu  la  place  au  comte 
de  Naflàu. 

Ainfi  Charles  après  tant  de  bravades  & de  menaces , 
après  s’être  jetté  dans  une  dépenfe  qui  de  fon  propre  aveu 
montoit  à plus  de  trois  millions  de  ducats , s’évadoit  h la 
faveur  d’une  intrigue  , expofé  aux  reproches  du  duc  de 
Savoie , du  marquis  de  Saluccs , des  évêques  de  Genève 
& de  Laufannc,  qu’il  abandonnoit  à leur  mauvais  fort, 
évitant  jufqu’aux  regards  de  fes  principaux  officiers  aux- 
quels il  avoit  d’avance  partagé  les  provinces  de  France  : 
une  horrible  découverte  mit  le  comble  à fon  humiliation. 

Les  circonflances  dans  Icfquelles  le  dauphin  venoit  d’ê- 
tre enlevé  à la  France  ; la  nature  de  fa  maladie  ; le  rap- 
port uniforme  des  chirurgiens  & des  médecins , perfuade- 
rent  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Il  avoit  pour  échanfon  le 
comte  Sébafticn  de  Montccuculo , gentilhomme  Italien  : cn- 
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viron  deux  mois  auparavant  ce  gentilhomme  s’étoit  joint 

à la  troupe  de  chevaux  - légers  du  comte  Jean -Paul  des  Ann.  ij  j<s. 
Urfins  , fils  de  l’illuftre  Renzo  ou  Laurent  de  Ccré , le- 
quel s’étoit  chargé  d’introduire  dans  Turin , déjà  bloquée 
par  les  ennemis,  les  fecours  pécuniaires  que  le  roi  y cn- 
voyoit.  Seul  de  toute  la  bande , Monrccuculo  avoit  dilparu , 

Toit  qu’il  fc  fût  écarté  de  deflein  prémédité , foit  qu’il  eût 
été  arreté  prifonnier  & relâché  en  payant  fa  rançon , com- 
me il  le  difoit  après  fon  retour  auprès  du  dauphin.  Chez 
une  nation  plus  circonfpcâe,  on  n’auroit  point  confié  l’cm- 
ploi  d’échanfon  à un  étranger, on  auroit  du  moins  examiné 
lcrupulcufemcnt  quel  degré  de  croyance  on  dévoie  accor- 
der aux  raifons  qu’il  donnoit  de  fon  abfcncc.  On  ne  com- 
mença à le  foupçonner  que  lorfqu’il  n’en  étoit  plus  tems  : 
on  s’alTura  de  fa  perfonne  , & en  vifitant  fes  effets , on 
trouva  un  traité  de  l’ufage  des  poifons , écrit  de  fa  main , 
de  la  poudre  d’arfenic  fublimé,  du  riargart  & le  vafe  de 
terre  rouge  dans  lequel  il  avoit  préfenté  au  dauphin  le  breu- 
vage qui  lui  avoit  donné  la  mort.  Appliqué  à la  queftion, 
il  déclara  que  dans  fon  dernier  voyage  d’Italie  , il  avoit 
conféré  avec  Antoine  de  Leve&  Ferdinand  de  Gonzague  , 
qui  l’avoicnt  engagé  par  d’immenfes  promeffes  à empoi- 
fonner  le  roi  & fes  trois  fils  : qu’enfuitc  il  avoit  été  pré- 
fenté h l’empereur  lui  - môme  qui  lui  avoit  fait  plufieurs 
queftions  fur  l’ordre  qui  s’obfervoit  en  France  dans  les 
cuifines  du  roi , & l’avoit  renvoyé  k Antoine  de  Leve , 
en  lui  recommandant  d’ajouter  foi  k ce  qu’il  lui  diroit. 

Interrogé  s’il  n’avoit  point  de  complices  en  France , il  dit 
que  s’étant  rencontré  k Turin  & k Suzc  avec  Guillaume 
d’Inteville , feigneur  des  Chenets , premier  maître-d’hôtel 
du  roi,  il  lui  avoit  fait  part  de  fon  projet.  Confronté  avec 
l’accufé , il  défavoua  ce  qu’il  venoit  d’avancer.  Pendant 
que  la  procédure  s’inftruifoit  k Lion  par  des  maîtres  des 
requêtes  & des  confeillers  du  grand  confeil , le  roi  vifitoie 
la  Provence;  lorfque  la  procédure  fut  achevée  , il  fe  ren- 
dit dans  cette  ville  accompagné  des  principaux  feigneurs 
de  la  cour , d’un  grand  nombre  d’évêques  & de  cous  les 
ambaflàdeurs  étrangers  pour  en  entendre  la  Icâurc  & 
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T affilier  au  jugement.  L’arrêt  porte  que  » le  comte  Sébaf- 
Ann.  i;js.  » tien  Montécuculo,  convaincu  d’avoir  empoifonné  Fran- 
» cois,  Dauphin  & duc  propriétaire  de  Bretagne , fils  aîné  du 
» roi,  avec  de  la  poudre  d’arfenic  fublimé,  & de  s’être 
» mis  en  devoir  d’empoifonner  le  roi  lui-même, fera  traî- 
» né  fur  la  claye  jufqu’au  lieu  de  la  Grenette , où  il  fera 
» tiré  & démembré  k quatre  chevaux  , & que  pour  répa- 
» ration  de  la  fauffe  accufation  intentée  contre  Guillaume 
» de  d’Inteville , feigneur  des  Chenets , il  fera  condamné 
» à une  amande  de  dix  mille  livres  au  profit  de  l’accufé  «. 
Quoique  Guillaume  de  d’Inteville  paroifle  pleinement  juf- 
tifié  par  cct  arrêt,  il  refte  douteux  s’il  étoit  innocent  ou 
coupable.  Car  la  même  accufation  ayant  été  intentée  peu 
de  teins  après , contre  Gaucher  d’Intcville , feigneur  de 
Vanlai,  il  s’y  trouva  impliqué  de  nouveau,  ainfi  que  Fran- 
çois de  d’Inteville , évêque  d’Auxerre.  Les  trois  freres  n’o- 
fant  apparemment  s’exjjofer  aux  fuites  de  cette  aâion  , 
s’enfuirent  en  Italie , ou  ils  avoient  été  employés  tous  les 
trois  en  qualité  d’ambalTadeurs.  On  mit  leur  tête  à prix  ; 
& Montmorenci,  quoiqu’il  ne  pût  les  defavouer  pour  fes 
parens,  les  pourfuivit  par -tout  avec  tant  d’acharnement  , 

au’ils  ne  purent  long-tems  trouver  d’afyle  fur  les  terres 
aucun  Souverain , qu’en  célant  leur  nom  & le  lieu  de 
leur  retraite. 

Le  roi  voulant  donner  k cette  procédure  tout  l’éclat 
dont  elle  étoit  fufceptiblc,  ne  fe  contenta  pas  d’y  appellcr 
les  ambafladeurs  des  puilTances  étrangères;  il  en  envoya 
un  extrait  dans  les  principales  cours  de  l’Europe.  Antoine 
de  Leve  & Ferdinand  de  Gonzague  s’y  trouvoient  nom- 
més comme  inftigateurs  du  forfait.  Mais  quoique  l'empe- 
reur eût  donné  k Rome  l’exemple  dangereux  de  manquer 
aux  égards  dûs  aux  Souverains , on  eut  l’attention  de  fup- 
primer  ce  qui  le  concernoit  pcrfonnellement.  Le  public 
n’en  devint  que  plus  hardi  k former  des  conjcâures.  C’étoit- 
1k , difoit-on , l’explication  toute  fimple  de  cette  harangue 
fi  indécente  & fi  menaçante , prononcée  dans  la  capitale 
du  monde  Chrétien  ; de  tant  de  libelles  répandus  en  Al- 
lemagne, où  l’on  dévouoit  le  roi  k l’exécration  publique 
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de  ces  prophéties  femées  en  Italie  , & même  en  France 
où  l’on  annonçoit  clairement  la  deltruéhon  de  la  monar-  Ann-  1 J3tf* 
chic.  Ce  fuperbe  ennemi  qui  avoit  partagé  d’avance  les 
provinces  du  royaume  k fes  officiers , qui  ne  vouloir  que 
favoir  combien  on  comptoic  de  journées  de  Foflan  à Paris , 
n’avoic  pas  plutôt  appris  que  la  confpiration  étoit  décou- 
verte, qu’il  ctoit  refté  comme  ftupéfhit  dans  la  ville  d’Aix, 
fans  cflayer  de  traverlcr  ou  le  Rhône , ou  la  Durance  , 

& n’avoit  paru  reprendre  fes  efprits  que  pour  fuir  ignomi- 
nieufement  au-dclh  des  Alpes.  Les  Littérateurs  qui  ne 
font  le  plus  fouvent  que  les  échos  du  peuple , remplirent 
l’Europe  de  fatyrcs  en  vers  & en  profe , qui  fc  débitèrent 
auffi  publiquement  k Rome  qu’a  Paris  , fans  que  l'autorité 
du  pape  pût  en  arrêter  le  cours.  Elles  parvinrent  jufqu’aux 
oreilles  de  l’empereur  lui -même,  qui  parut  indigné  qu’il 
fc  trouvât  des  hommes  ou  affcz  ftupides  ou  affez  méchans 
pour  le  foupçonner  d’une  pareille  atrocité.  Il  difoir  que , 
félon  toutes  les  apparences  , on  avoit  tort  de  chercher  une 
caufc  extraordinaire  de  la  mort  du  Dauphin , tandis  qu’il 
s’en  préfentoit  une  bien  naturelle  & bien  fimplc  : qu’un 
jeune  prince  qui  ne  fe  contraignoit  point  fur  l’article  des 
femmes , qui  peut-être  avoit  palfé  la  nuit  dans  la  débau- 
che , & qui  certainement  s’étoit  échauffé  k la  paume , ayant 
eu  l’imprudence  d’avaler  un  verre  d’eau  froide , s’étoit  don- 
né la  mort,  fans  qu’il  fût  befoin  que  perfonne  s’en  mêlât: 
qu’au  refte , s’il  étoit  vrai  que  Montécuculo,  dans  les  tour- 
mens  de  la  queftion  , fc  fût  donné  des  complices , on  avoic 
eu  un  plus  grand  tort  encore  de  le  faire  mourir  fi  promp- 
tement , puifqu’il  répugnoit  k l’équité  naturelle  d’inculper 
des  abfcns,  fans  leur  laiffer  les  moyens  de  fe  juftifier:  que 
pour  lui,  il  procédoit  plus  franchement  en  ces  fortes  d’af- 
faires, puifqu’ayant  arrêté  & tenant  prifonniers  douze  Fran- 
çois qui  déclaroient  avoir  fervi  fur  les  vaiffeaux  de  Saint- 
Blancart , affociés  k la  flotte  des  Turcs , il  s’étoit  bien  gardé 
de  les  faire  exécuter  : qu’au  contraire,  il  permettoit  k tout 
le  monde  de  les  interroger , & offroit  de  les  confronter  avec 
tous  ceux  qui  voudroient  les  convaincre  de  menfonge. 

Antoine  de  Lève  étoit  mort  : Ferdinand  de  Gonzague 
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l confulta  les  plus  célèbres  jurifconfultes  d’Italie  ; & d’après 
Ann.  ij )c.  leur  confeil , il  publia  un  manifefte  en  forme  de  cartel, 
où  il  traitoit  de  lâches  & de  menteurs  tous  ceux  qui 
ofoient  l’accufcr  d’avoir  participé , foit  dirc&cment  , loit 
indirectement , au  crime  de  Montécuculo  , offrant  de 
prouver  fon  innocence  les  armes  à la  main , contre  tout 
chevalier  qui  entreprendroit  de  maintenir  l’accufation.  Mais 
comme  il  fut  que  le  roi,  peu  fatisfait  d’une  pareille  apo- 
logie , menaçoit  toujours , fi  le  fort  d’une  bataille  le  faifoit 
tomber  entre  fes  mains , de  le  traiter , non  en  prifonnicr 
de  guerre , mais  en  criminel  de  lèie-majelté , il  eut  recours 
à la  médiation  de  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  quelque 
crédit  fur  l’efprit  du  roi , & difoit  pour  fa  défenfe  , qu’il  ai - 
meroit  mieux  être  cent  pieds  fous  terre  que  de  Je  voir  chargé 
de  choj'e  fi  infâme , & qu’il  ne  fe  trouvera  jamais  qu'il  ait 
parlé  à ce  malheureux  paillard , fi non  en  préjénee  de  l’em- 
pereur & de  plus  de  vingt-cinq  gentilshommes.  C’eft  donc  un 
fait  avéré  que  Montécuculo,  dans  fon  dernier  voyage  d’Ita- 
lie , avoit  été  préfenté  à l’empereur.  Mais  quel  deflein  con- 
duifoit  l’échanfon  du  Dauphin  à l’audience  du  plus  grand 
ennemi  de  la  France  ? qui  l’avoit  préfenté?  fur  quoi  roula 
l’entretien  ? C’elt  ce  qu’il  cft  impoflible  de  favoir  , fi  l’on 
rcfulc  d’ajouter  foi  aux  dépolirions  arrachées  par  les  tour- 
mens  de  la  queffion. 

Quant  aux  écrivains  poftéricurs  & impcrialiftcs  qui  ont 
voulu  détourner  le  foupçon  fur  Catherine  de  Médicis  & 
Henri,  fécond  fils  de  France,  parce  qu’eux  feuls  profitè- 
rent du  crime,  & que  l’empereur  ne  tiroit  aucun  avantage 
de  la  mort  du  Dauphin , ces  écrivains  oublient  que  le  cou- 
pable , de  fon  propre  aveu , n'avoit  exécuté  que  la  moindre 
partie  de  fon  projet  : ils  ne  font  point  attention  que  Ca- 
therine , étrangère  dans  le  royaume , fans  confidération  , 
fans  appui , & regardée  comme  Itérile , étoit  alors  en  dan- 
ger d’être  répudiée  , & que  ne  pouvant  prévoir  que  fix  ou 
lèpt  ans  après,  elle  auroit  des  enfans  qui  confolideroient 
fa  fortune  , elle  ne  devoit  point  afpirer  à un  rang  qui , 
félon  les  difpofitions  où  l'on  étoit  à fon  égard  , ne  pouvoic 
que  précipiter  fa  ruine.  Con<;oit-on  d’ailleurs,  que  Monté- 
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cuculo  pouvant  éviter , finon  la  mort , du-moins  l’infamie 
publique , & forcer  fes  juges  Ù enfevelir  toute  la  procé- 
dure dans  le  filence  le  plus  profond  , en  nommant  les  vrais 
auteurs  du  crime , eût  eu  la  mal-adrcflc  de  fe  donner  des 
complices  qui , loin  de  lui  être  d’aucun  fecours  aggravoient 
le  délit  & contribuoicnt  à rendre  la  réparation  plus  écla- 
tante. 

Au  fortir  de  Lyon  , où  tout  lui  retraçoit  fa  perte  d’un 
fils  chéri , François  eut  la  confolation  d’en  embraffer  un 
autre  que  la  nature  ne  lui  avoit  point  donné.  Jacques  V , 
qui  s’honoroit  de  ce  titre  & qui  brûloit  du  defir  de  le  réa- 
lifer , apprenant  le  danger  où  étoit  expoféc  la  Picardie , 
avoit  railcmblé  tous  fes  vaifTeaux  pour  y porter  des  fecours. 
Arrêté  par  les  vents  contraires , il  avoit  abandonné  le  com- 
mandement de  fa  flotte  ù fes  licutenans;  & montant  fur  le 
premier  vaifleau  qui  fc  préfenta,  il  débarqua  fur  les  côtes 
de  Normandie  , traverfa  la  France  comme  un  fimplc 
avanturier  ; & n’ayant  pu  arriver  aflez-tôt  pour  fc  trou- 
ver au  camp  d’Avignon  , comme  il  le  défiroit , il  alla  ren- 
ie contrer  le  roi  fur  le  mont  Tarare , vola  dans  fes  bras  & 
le  combla  de  furprife , d’admiration  & de  joie.  Depuis  envi- 
ron deux  ans , il  lollicitoitla  main  de  Magdeleine  de  France, 
fille  aînée  du  roi.  Henri  VIII  fon  oncle , s’étoit  déclaré 
fon  rival  moins  par  amour  que  par  jaloufie  politique,  & 
s’étoit  tellement  prévalu  des  embarras  où  fc  trouvoit  le 
roi , qu’il  avoit  tiré  de  lui  une  parole  pofitivc  que  la  de- 
mande de  Jacques  feroit  rejettée.  En  eftet,  François  s’étoit 
jufqu’alors  exeufé  fur  la  mauvaife  fanté  de  Magdeleine, & 
avoit  voulu  lui  fubftitucr  la  fille  aînée  du  duc  de  Vendô- 
me , qu’il  offroit  de  doter  plus  richement  que  fi  elle  eût  été 
fa  propre  fille.  L’arrivée  inattendue  de  Jacques  leva  tous 
les  obftaclcs  : il  vit  la  princefle  de  parv  int  à s’en  faire  ai- 
mer. François,  de  fon  côté,  comparant  la  générofité  , la 
candeur  & le  dévouement  du  roi  d’Ecoffe , avec  la  froide 
indifférence  que  venoit  de  lui  témoigner  le  roi  d’Angle- 
terre , révoqua  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée , & allé- 
guant fa  qualité  de  pere  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s’op- 
pofer  au  bonheur  de  fa  fille , il  unit  les  deux  amans. 
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Tandis  qu’on  célébroit  ces  noces  à Paris , la  guerre  fe 
pourfuivoic  avec  chaleur  en  Piémont.  L’empereur  y avoit 
fait  pafler  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu’il  ramenoit 
de  Provence  , & leur  avoit  donné  pour  chef  le  marquis  de 
Gualt  qui  venoit  de  fuccéder  h Antoine  de  Lève  dans  le 
gouvernement  du  Milanès.  Le  roi , au  contraire , s’étoit 
contenté  de  renouveller  la  garnifon  de  Turin , ôc  de  retenir 
à fa  folde  l’armée  Italienne  qui  s’étoit  formée  à la  Miran- 
dole , & qu’il  croyoit  fuffifante  pour  harrafler  l’ennemi 
pendant  l’hiver , le  propofant  de  pafler  l’été  fuivant  en 
Italie , à la  tête  d’une  armée  formidable , & de  fe  remettre 
en  pofleflion  du  Milanès.  lufqu’alors  il  n’avoit  pas  tiré  de 
fon  alliance  avec  Soliman  tout  le  parti  qu’il  pouvoit  s’en 
promettre  : diverfes  confidérations  l’en  avoient  empêché  : 
l’infamie  que  l’opinion  publique  attachoit  encore  à une 
pareille  aflociation , l’intérêt  de  la  religion , fon  titre  de  roi 
très  - Chrétien , un  refte  d’attachement  pour  les  puiflances 
d’Italie , que  la  crainte  feule  cmpcchoit  peut  - être  de  fe 
déclarer  ouvertement  en  fa  faveur.  Pouflc  à bout  6t  en- 
veloppant dans  fon  reflentiment  tout  ce  qui  pouvoit  mettre 
obftaclc  à fa  vengeance  , il  envoya  à Conftantinople  le 
protonotairc  Montluc,  depuis  évêque  de  Valence,  & attira 
à fa  cour  un  ambaflàdeur  Turc  , pour  rédiger  un  nouveau 
traité  qui,  bien  qu’il  portât  encore  le  nom  de  trêve,  ren- 
fermoit  tout  ce  qui  caraéférife  une  véritable  confédération. 
François  6c  Soliman  s’obligeoientrcfpcâivcmcnt  d’attaquer 
l’empereur  en  Italie,  le  premier,  en  conduifant  en  per- 
fonne  cinquante  mille  combattans  dans  le  duché  de  Milan  , 
6t  le  fécond  ,en  fàifant  pafler  cent  mille  hommes  dans  le 
royaume  de  Naples , 6c  ils  fe  garantifloient  mutuellement 
leurs  conquêtes.  Heurcufcment  pour  l’Italie, le  fecret  tranf- 
pira.  Les  Vénitiens  allarmés  des  grands  préparatifs  de  la 
Porte,  en  découvrirent  l’objet,  6c  ne  manquèrent  pas 
d’en  faire  part  à toutes  les  puiflances  intéreflees.  L’empe- 
reur , qui  n’avoit  plus  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  mettre 
le  royaume  de  Naples  en  état  de  défenfe  , eut  allez  de  cré» 
.dit  fur  l’efprit  de  Ferdinand  fon  frère,  pour  lui  perfuader 
d’attirer  les  armes  du  Turc  fur  la  Hongrie  où  la  guerrç 

devoir 
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dcvoit  fc  faire  en  grande  partie  aux  dépens  du  corps  Ger- 
manique. D’un  autre  côté,  le  roi  fe  trouva  embarrarté  dans 
une  autre  entreprife  qu’il  avoit  regardée  comme  l’affaire 
de  quelques  femaincs , 6c  qui  cependant  confuma  la  plus 
grande  partie  de  l’année. 

Cette  entreprife  confiftoit  à fe  mettre  en  sûreté  avant 

Sue  d’attaquer  ; car  devant  conduire  en  Italie  toutes  les 
)rces  du  royaume , il  comprit  par  ce  qui  s’étoit  parte  l’an- 
née précédente , combien  il  feroit  imprudent  6c  dangereux 
de  laifler  à l’ennemi  la  facilité  d’entrer  en  Picardie,  6c  de 
jetter  une  fécondé  fois  l’épouvante  jufques  dans  les  murs 
de  Paris.  On  jugea  qu’il  ne  s’agifloit  que  de  fortifier  deux 
ou  trois  poftes  avancés , 6c  qu’en  commençant  de  bonne- 
heure  , ce  travail  pouvoir  être  achevé  avant  la  fin  du  prin- 
tems.  Dès  le  1 y de  Janvier,  le  roi  vint  tenir  au  parlement 
Ion  lit  de  jurticc , ayant  à fa  droite  le  roi  d’Ecorte , le  Dau- 
phin , le  roi  de  Navarre , le  duc  de  Vendôme,  le  comte 
de  Saint-Paul , créé  duc  d’Eftouteville  depuis  fon  mariage 
avec  l’héritiere  de  cette  illuûre  mailon  , & le  comte  de 
Nevers  ; à fa  gauche  , les  cardinaux  de  Lorraine  , arche- 
vêque de  Rheims , de  Bourbon , évêque  de  Laon  6c  l’évêque 
de  Châlons , pairs  eccléfiartiques  ; en  face , fur  des  bancs 
inférieurs , les  quatre  préfidens , le  grand  - maître  Mont- 
morenci  6c  l’amiral  Chabot,  un  grand  nombre  d’évêques, 
les  maîtres  des  requêtes  6c  les  confeillers  du  parlement. 
Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  place , le  premier  huiffier 
dit  : Plaife  au  roi , notre  fouverain  feigneur , donner  au- 
dience à fon  procureur-general  contre  Charles  d’Autriche , 
comte  de  Flandres  & d’Artois.  Alors  Cappel , premier 
avocat  - général , montra  dans  un  long  difeours , que  les 
comtés  de  Flandres  6c  d’Artois  avoient  toujours  fait  partie 
de  la  monarchie,  6c  relevoient  de  la  couronne  : que  les 
deux  renonciations  confécutives  que  Charles  avoit  extor- 
quées à Madrid  6c  ^ Cambrai , ne  pouvoient  être  regardées 
que  comme  des  ades  de  violence  qui  nè  fondoient  aucun 
droit  nouveau  : que  le  même  prince  qui  avoit  didé  ces  deux 
traités , les  ayant  enfuite  violés , foit  en  portant  le  premier 
la  guerre  fur  les  terres  de  France , foit  en  autorisant  une 
Tome  XIII.  * K 
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confpiration  contre  la  vie  du  roi,fon  fouverain  feigneur, 
& celle  de  fes  enfans , avoir  encouru  la  peine  infligée  par 
les  loix  aux  vaffaux  félons  & rebelles,  de  meritoit , par 
conféquent,  d’être  privé  de  fes  fiefs  : il  finit  par  requérir 
que  Charles  fut  fommé  de  venir  répondre  aux  conclurions 
du  procureur-général  ; de  s’il  ne  comparoiffoit  pas  au  terme 
qui  lui  feroit  indiqué , qu’il  fût  déclaré  contumace  de  privé 
de  tous  fes  fiefs.  Les  fommarions  furent  faites  ; mais  quoi- 
que perfonne  ne  comparût , la  fentence  ne  fut  point  por- 
tée , parce  que  le  roi , content  de  montrer  aux  Flamands 
un  moyen  légal  de  fe  fou  fixa  ire  aux  impôts  dont  on  les 
écrafoit,  n’avoit  alors  aucun  deffein  de  pouflcr  bien  avant 
fes  conquêtes  dans  les  Pays-Bas. 

Les  nouvelles  qu’il  recevoir  de  Piémont , l’avcrtiffoicnt 
de  fe  hâter , s’il  défiroit  de  confcrver  cette  principauté. 
Tout  y étoit  dans  le  plus  grand  défordre  *:  plufieurs  des 
capitaines  Italiens  ne  tenant  à la  France  que  par  la  folde 
qu’ils  en  rcccvoicnt , s’entendoient  avec  leurs  compatriotes 
qui  fervoient  l’empereur , vendoient  h leur  profit  les  vivres 
ou  les  bêtes  de  fomme  qu’ils  cnlevoicnt  aux  laboureurs , 
& ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir  & à ménager  leurs  com- 
pagnies : les  autres , rivaux  & jaloux , fe  tendoient  des 
pièges  de  ne  pouvoient  que  bien  difficilement  agir  de  con- 
cert. Caguin  de  Gonzague , le  plus  difiingué  par  fa  naif- 
fance , refufoit  d’obéir  à Gui  Rangoné  que  le  roi  avoir  dé- 
claré fon  lieutenant-général , de  haïffoit  tellement  Céfar 
Frégofe,  qu’il  lui  avoit  envoyé  un  cartel.  N’cfpérant  point 
que  le  roi  lui  facrifiât  ces  deux  rivaux,  il  demanda  fon  con- 
gé qu’on  fut  forcé  de  lui  accorder.  La  concorde  ne  fut  point 
rétablie  ; de  bientôt  après,  on  prit  le  parti  d’éloigner  Gui 
Rangoné,  en  le  chargeant  d’une  commiffion  plus  hono- 
rable. Jean-Paul  de  Géré,  qui  lui  fuccéda  dans  les  fonc- 
tions de  lieutenant  - général  , ne  fut  ni  plus  confédéré , ni 
mieux  obéi  par  les  autres  capitaines  : il  fallut  en  fouftrairc 
quelques-uns  à fon  commandement,  & avoir  jufqu’à  trois 
ou  quatre  lieutenans-généraux  tout  à-la-fois  en  Piémont. 
Le  roi  fai  Tant  attention  que  s’il  rencontrait  quelque  obfiacle 
à fes  deffeins , qui  le  forçât  de  prolonger  fon  féjour  dans 
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Jes  Pays- Bas,  il  courrait  rifquc  de  trouver  le  Piémont 
perdu  & les  palTages  des  Alpes  étroitement  gardés,  leva  Ann.  1557. 
une  armée  de  dix  mille  lanfqucncts  aux  ordres  de  Chrilfo- 
phe , fils  unique  du  duc  de  Wirtemberg  : ils  furent  pré- 
cédés de  trois  cens  lances  & de  trois  mille  légionnaires  que 
commandoit  Jean  d’Humieres  , chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Michel.  Ces  deux  renforts  joints  aux  dix  mille  Ita-< 
liens  & aux  garnifons  Françoifes  établies  dans  le  Piémont, 
paroiffoient  devoir  mettre  Humicrcs  à portée  d’achever  la 
conquête  du  Piémont  & d’entamer  celle  du  Milanès  avant 
l’arrivée  du  roi. 

François  raffembloit  alors  fur  les  bords  de  la  Somme 
fa  grande  armée  compofée  de  douze  cens  lances , quinze 
cens  chcvaux-légers , neuf  mille  lanfquenets,  commandés 
par  Guillaume  de  Furtemberg,  & quatorze  mille,  tant 
légionnaires  qu’avanturiers.  Tout  ce  que  la  France  avoir 
de  vaillans  capitaines,  d’habiles  généraux  , s’y  trouvoit  raf- 
fcmblé , à la  réferve  des  deux  guerriers  qui , l’année  pré- 
cédente , avoient  fi  bien  fervi  l’Etat  en  Picardie , le  maréchal 
de  Flcurangcs  & le  duc  de  Vendôme. 

Le  maréchal , après  la  belle  défènfe  de  Péronne  , s’étoit  Mort  du  nu- 
rendu  à Blois  pour  recueillir  dans  les  embraffemens  du  roi  &Fd'“* 
& les  applaudiflbmens  des  dames , la  plus  flatteufe  récom-  duc  de  vendô- 
penfe  qu’il  fc  fût  promife  de  fes  travaux  > lorfqu’un  couricr  mc- 
vint  lui  annoncer  la  mort  du  duc  de  Bouillon  fon  pere  : 
il  prit  la  pofte  pour  aller  fe  mettre  en  poffeffion  de  fes 
Etats  ; mais  il  fut  arrêté  au  bourg  de  Lonjumeau  par  une 
fièvre  maligne  qui  en  peu  de  jours  le  conduifit  au  tom- 
beau. 

Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme , que  ni  l’exem- 
ple du  chef  de  fa  maifon  , ni  les  offres  les  plus  féduifantes  , 
n’écarterent  jamais  de  fon  devoir , & qui  plus  folidc  que 
brillant,  n’afpira  point  k d’autre  gloire  qu’à  fervir  utilement 
le  roi  dans  fes  confeils  & à la  tête  des  armées,  fut  atteint, 
à la  fin  de  Mars , de  la  même  maladie  qui  venoit  d’en- 
lever Fleuranges  & Henri  de  Naflàu,  général  des  troupes 
impériales.  Il  laiffa,  outre  pluficurs  filles,  Antoine  qui  lui 
fuccéda  dans  le  gouvernement  de  Picardie , & fut  pere  du 
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Henri  IV  ; François , comte  d’Anguien  , qui , à vingt-cinq 
ans , avoit  gagné  la  bataille  de  Cérifoles,  6c  périt  malheu- 
reufement  trois  ans  après,  dans  une  partie  de  plaifir  j Char- 
les, cardinal  & archevêque  de  Rouen,  qui  fut  roi  de  U 
ligue  fous  le  nom  de  Charles  X;  Jean, comte  d’Anguien, 

3 ni  cherchant  k foutenir  un  nom  que  fon  frere  avoit  ren- 
u cher  k la  nation , périt  glorieufement  à la  bataille  de 
Saint  - Quentin  ; 6c  Louis  , prince  de  Condé  , ce  fameux 
chef  des  Huguenots. 

L’armée  s’avança  fous  les  murs  de  Hefdin  , conquifo 
en  iyzi  , 6c  rendue  à l’empereur  par  le  traité  de  Cambrai. 
La  ville  proprement  dite  n’oppofa  aucune  réfiftancc , parce 
que  la  garnifon  & tous  ceux  des  bourgeois  qui  étoienten 
état  de  porter  les  armes , s’étoient  retires  dans  le  château. 
Cette  garnifon  avoit  pour  commandant  un  vieux  capitaine 
nommé  Samfon , qui  s’étoit  acquis  une  grande  réputation 
de  fermeté  5c  de  bravoure  dans  les  guerres  des  Pays-Bas. 
Voulant  s’en  montrer  digne,  en  donnant  aux  généraux 
de  l’empereur  tout  le  tems  de  venir  le  dégager,  il  ne 
s’occupa  que  des  moyens  de  prolonger  la  durée  du  fiege. 
Les  murailles  paffoient  pour  être  k l’épreuve  du  canon  : 
on  eut  recours  k la  fape  ; 5c  au  bout  de  quinze  jours , on 
parvint  k renverfer  la  partie  extérieure  d’une  des  tours  ; 
mais  comme  la  muraille  intérieure  ne  paroifToit  point 
endommagée , on  douta  fi  l’on  étoit  beaucoup  plus  avancé 
qu’auparavanr.  On  dreflà  , pour  s’en  aflurer , une  fi  forte 
batterie  contre  cette  portion  de  muraille  intérieure , qu’en 
quatre  jours  , on  y pratiqua  une  brèche.  Les  jeunes  vo- 
lontaires de  l’armée  s’y  précipitèrent , fans  attendre  l’or- 
dre du  général  :pluficurs  y périrent;  les  autres  fe  retirè- 
rent criblés  de  bfeflurcs.  Leur  imprudente  audace  eut 
plus  de  fuccès  qu’on  ne  l’avoit  cru  ; car  ils  avoient  mis 
hors  de  combat  un  fi  grand  nombre  de  défenfeurs,  5c 
tellement  effrayé  les  autres  , que  , dès  le  milieu  de  la  nuit 
fuivante , le  commandant  envoya  des  députés  k la  tente 
du  grand-maître  Montmorenci  pour  régler  les  articles  de 
la  capitulation  : ils  fufTent  dreffés  fur-  le -champ;  le  len- 
demain matin,  Montmorenci  les  préfenca  au  roi  k fon 
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réveil  , qui  les  figna  fans  balancer.  On  accordoit  à la 
garnifon  la  permilfion  de  fe  retirer  avec  armes  & baga- 
ges , en  laiflànt  dans  le  château  l’artillerie  & toutes  les 
munitions  de  guerre  & de  bouche  qui  s’y  trouvoient. 
On  travailla  , dès  le  même  jour,  à réparer  les  brèches. 

Cette  conquête  ne  remplifloit  point  encore  l’objet  qu’on 
s’étoit  propofé  ; il  falloit  y joindre  une  autre  place  qui 
établit  une  communication  entre  Hefdin  & Térouanne , 
comme  la  ville  d’Ardrcs  en  formoit  une  entre  Térouanne 
& Boulogne , afin  que  les  fortes  gamifons  qu’on  jetteroit 
dans  ces  cinq  places , â portée  de  fe  communiquer , tînt* 
lent  la  Flandres  & l’Artois  dans  des  allarmes  continuelles  , 
& couvrîflent  la  frontière  de  Picardie.  En  examinant 
toutes  les  pofitions  voilines  , on  n’en  trouva  point  de  plus 
convenable  que  celle  de  la  petite  ville  de  Saint -Pol  , 
dont  le  domaine  utile  appartenoit  à un  prince  François. 
Un  ingénieur  Italien  , qu’on  envoya  fur  les  lieux,  rap- 
porta qu’en  un  mois  ou  fix  femaines  , il  la  mettroit  en 
état  de  tenir  contre  toutes  les  forces  du  monde  entier.  On 
lui  délivra  fur-lc-champ  tout  ce  qu’il  voulut  demander  ; & 
afin  que  rien  ne  troublât  les  travailleurs  , le  roi  vint 
afieoir  fon  camp  à Pernes  & pofter  des  détachemens  h 
Lillers  & à Saint- Venant.  Au  bout  de  fix  femaines  , il 
vint  vifiter  les  travaux  ; & quoiqu’il  n’y  eût  encore  rien 
d’achevé , il  crut  qu’en  rempliflànt  la  place  de  vivres  & 
de  munitions , en  y mettant  une  forte  garnifon  foutenue 
d’un  corps  de  réferve  placé  à Dourlens , il  pouvoit  s’é- 
loigner avec  d’autant  moins  de  danger , que  , félon  toutes 
les  apparences  , il  s’écouleroit  plus  de  trois  mois  avant 
que  l’armée  des  Pays-Bas  parvînt  â fe  former,  & qu’a- 
vant ce  terme  , les  fortifications  de  Saint-Pol , auxquelles 
on  ne  ccfieroit  point  de  travailler , feroient  entièrement 
achevées.  Il  y biffa  trois  mille  légionnaires  fous  la  con- 
duite des  capitaines  la  Palleriere  , la  Salle  & Saint-Aubin  ; 
deux  cens  chcvaux-légers  aux  ordres  de  Martin  du  Bellai  , 
& les  deux  compagnies,  chacune  de  cinquante  lances, 
de  Villebon  & de  Moyencourt.  Il  plaça  à Dourlens  les 
■huit  mille  lanfqucnets  de  Fuftembcrg  ; & ayant  tout  ar- 
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. range  pour  que  l’argent  ne  manquât  point  aux  travailleurs, 

Ame  ij)7,  q plt  prendre  au  relte  de  l’armée  la  route  de  Lyon  , où 
il  devoit  aller  la  rejoindre , après  qu’il  auroit  parte  quel- 
ques jours  à Fontainebleau.  A peine  y étoit-il  arrivé,  qu’il 
apprit  le  danger,  puis  la  ruine  de  la  ville  de  Saint  - Pol 
de  la  perte  totale  de  la  garnifon.  La  reine  de  Hongrie, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  avoit  eu  l’art  de  dérober  fes 
préparatifs  ; de  contente  de  jetter  des  garnifons  dans  les 
places  menacées , clic  avoit  attendu  tranquillement  que 
l’armée  Françoifc  fc  fût  retirée  , pour  mettre  la  ficnnc 
en  mouvement.  Tout-h-coup  cette  armée,  compofée  de 
vingt-trois  mille  lanfqucncts  , fix  mille  Wallons  & huit 
mille  chevaux,  le  montra  fous  les  murs  de  Lcns , mar- 
cliant  h grands  pas  fur  Dourlens , pour  enlever  les  neuf 
mille  hommes  de  Fuftcmberg.  Une  lettre  interceptée  , 
où  l’on  rendoit  compte  au  grand-maître  de  tout  ce  qui 
manquoit  encore  aux  fortifications  de  Saint-Pol  , chan- 
gea cette  première  réfolution.  Floris  d’Egmond , comte 
de  Bures,  entre  les  mains  de  qui  cette  lettre  étoit  tom- 
bée, vint  invertir  Saint-Pol  , de  au  bout  de  fix  jours 
de  tranchée  , il  livra  un  aflïiut  général.  La  vigou- 
reufe  réfiftanccdes  artiégésnc  lcrvit  qu’à  mieux  aflùrer  leur 
perte  : ils  furent  tous  pafl'és  au  fil  de  l’épée , à la  réferve 
de  Villebon  , de  Martin  du  Bellai  de  de  deux  ou  trois 
autres  capitaines  , dont  on  fè  promettoit  de  fortes  rançons. 
Les  fortifications  élevées  avec  tant  de  dépenfe,  furent 
renverfées  de  démolies  jufqucs  dans  les  fondemens. 

Perte  de  Cette  première  perte  en  entraîna  une  autre.  On  avoit 
Montreuil.  tiré  de  Montreuil  prcfque  toutes  les  munitions  de  guerre 

Ibidem,  qu’on  avoit  mifes  dans  Saint-Pol , de  l’on  ne  s’étoit  pas  donné 
le  tems  de  les  remplacer.  Le  comte  de  Bures  , en  ayant 
été  inftruit , vint  bientôt  alfiégcr  cette  place.  Canaplcs , 
qui  en  étoit  gouverneur,  n’avoit  pour  garnifon  qvic  mille 
légionnaires  de  deux  cens  gentilshommes  de  l’arricrc-ban 
de  Normandie.  Quoiqu’il  manquât  de  poudre,  il  atten- 
dit, pour  parler  de  capitulation  , qu’une  partie  des  mu- 
railles fût  renverfée , de  il  obtint  des  conditions  honorables. 
Le  comte  de  Bures,  qui  craignoit  d’affgiblir  fon  armée 
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en  y plaçant  une  garnifon , acheva  de  la  démolir.  Se  re-  . . . • 
pliant  enfuitc  fur  Hcfdin  dont  il  n’ofa  pourtant  entrepren-  Ann.  1557'. 
dre  le  fiege,  il  alla  invcllir  Térouanne , la  place  la  plus 
avancée  du  côte  des  Pays-Bas.  François  de  Montrno- 
rcnci , frère  du  grand-maître,  y jetta  un  renfort  deux 
jours  avant  que  les  ennemis  arrivalfcnt.  Elle  fc  trouva  pour- 
vue a fil  z abondamment  d’hommes  & de  vivres  ; mais  on 
s’apperçut  dès  les  premiers  jours  du  fiege,  qu’on  étoitàla 
veille  de  manquer  de  poudre.  Bcrnieulles,  gouverneur 
de  la  place , fit  fortit  un  foldat  déterminé , qui  trompant 
les  gardes  ennemies  , alla  en  donner  avis  au  dauphin  & 
au  grand-maître. 

Us  traverfoient  la  Champagne  pour  fe  rendre  à Lyon  , sicçcdcTi!. 
lorfqu’un  couricr  étoit  venu  leur  apprendre  le  danger  où  rouj,u'c- 
ctoit  expofée  la  garnifon  de  Saint-  Pol.  Us  avoient  re- 
broulie  chemin , amcnanc  avec  eux  la  cavalerie  ce  tout  heuter.  r<r. 
ce  qu’il  y avoit  déplus  difpos  dans  l’armée,  & ordonnant  -dujlr. 
à l’infiintcrie  de  les  fuivre  d’aufli  près  qu’il  feroit  polli- 
ble.  N’ayant  pu  arriver  aflez-tôt  pour  fauver  ni  Hcfdin  , 
ni  Montreuil , ils  fongerent  à fccourir  Térouanne  , & 
chargèrent  de  cette  commiffion  Annebaud  , colonel -gé- 
néral de  la  cavalerie -légère.  Celui-ci  ayant  choifi  quatre 
cens  arquebufiers  auxquels  il  lia  un  fac  de  poudre  autour 
du  corps,  partit  de  hïcfdin  à l’entrée  de  la  nuit,  avec  une 
compagnie  de  cent  lances  & quinze  cens  chevaux- légers. 

Quoique  les  ennemis  cullènt  été  avertis  de  fon  projet , il 
leur  donna  fi  habilement  le  change  & combina  fi  bien  fa 
marche  , qu’il  introduifit  les  quatre  cens  arquebufiers  dans 
Térouanne  , fans  perdre  un  feul  homme.  Il  fe  feroit  re- 
tiré avec  le  meme  bonheur  , fi  les  jeunes  volontaires  qui 
s’étoient  joints  à fa  bande  ; fâchés  de  perdre  une  fi  belle 
occafion  de  rompre  des  lances,  ne  fc fudent  écartés  à fon 
infu , pour  aller  provoquer  l’ennemi  : il  pouvoir  , peut-être 
même  il  devoir  les  abandonner  h leur  mauvais  fort  ; mais 
touché  de  compafîion  pour  une  imprudente  jcuneflè,  & 
n’ofant  s’expofer  aux  reproches  d’une  multitude  de  familles 
diftinguées , il  prit  le  parti  de  les  attendre  au  bord  d’une 
rivicre , faifant  palier  de  l’autre  côté  de  l’eau  d’Oilun 
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11  1 " ■ avec  la  cavalerie  - légère , & fc  rangeant  avec  les  cent 

Ami.  ij)7.  lances  â la  tête  du  pont , afin  de  lai.ler  le  pafTage  ouvert 
aux  fuyards  au  travers  de  fa  troupe , & de  foutenir  aufïï 
long-tems  qu’il  feroit  poffiblc , l’effort  des  ennemis.  Ce 
qu’il  avoit  prévu , ne  manqua  pas  d’arriver.  Ces  jeunes  gens 
fuyoient  h bride  abbatuc , pourfuivis  par  l’ennemi  la  lance 
dans  les  reins  : il  leur  ménagea  une  retraite  ; mais  ce  fut 
aux  dépens  de  fa  liberté  & de  celle  de  la  plupart  de  fes 
compagnons.  Accablé  par  la  foule  des  ennemis  & ren- 
verfé  de  cheval  , il  fut  fait  prifonnier  avec  de  Piennes , Vil- 
la rs  , d’O , Sanfac , George  Capuffimcnt , capitaine  des  Alba- 
nois  , & un  grand  nombre  d’autres  gentilshommes.  D’Of- 
fun  qui  n’avoit  pu  le  fccourir , s’enfuit  â Hcfdin , où  n’é- 
tant relié  que  le  tems  néccflàire  pour  changer  de  chevaux, 
il  revint  fur  le  champ  de  bataille , trouva  les  ennemis  en 
défordre  , les  attaqua,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  rc- 
connoîtrc,  fit  des  prifonniers  & recouvra  quelques-uns 
de  ceux  qui  avoient  été  pris  trois  ou  quatre  heures  aupa- 
ravant. Peu  de  jours  après,  Cani,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Vendôme,  enfermée  dans  Térouannc, 
enleva,  dans  une  fortie , le  fénéchal  de  Hainaut  & quel- 
ques autres  officiers  diftingués.  Ces  deux  avantages  don- 
nèrent la  facilité  de  retirer  par  des  échanges , Annebaud 
& tous  les  François  pris  avec  lui. 

Trêve  de  Quoique  Térouanne  fc  trouvât  dès-lors  en  état  d’oppo- 
Bouimi.  fer  une  longue  réfiftance , Montmorcnci  fc  hâta  de  mar- 
I&tiim.  cher  à l’ennemi , foit  pour  lui  faire  lever  le  liege , foit  pour 
Traiiia  de  iivrer  bataille.  La  gouvernante  des  Pays  - Bas , qui  avoit 
tout  à redouter  des  fuites  d’une  défaite , 6c  prefque  rien  à 
efpcrcr  de  la  viâoirc  la  plus  complcttc , recourut  aux  né- 
gociations. Depuis  pluficurs  années  elle  entretenoit  avec 
la  reine  Eléonor  fa  fœur,  une  correfpondance  que  la 
guerre  même  n’avoit  point  interrompue  , & qui  avoit 
pour  objet  de  procurer  une  paix  fblide  entre  les  deux 
beaux-frcrcs.  Cependant  ce  ne  fut  point  à elle  que  la 
gouvernante  eut  recours;  car,  outre  qu’Eléonor  avoit  peu 
de  crédit  fur  l’cfprit  de  fon  mari  , elle  fc  trouvoit  trop 
éloignée  des  frontières  pour  la  tirer  afTez  promptement 

d’embarras. 
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d’embarras.  Elle  s’adrcfTa  au  Dauphin  par  l’entremife  du 
duc  d’Arfcot,  en  le  priant  de  vouloir  bien  envoyer  des 
députés  au  village  de  Bommi , dans  le  comté  de  Saint- 
Pol , pour  entendre  des  proportions  qui  tourncroient  à 
l’avantage  des  deux  Etats.  Les  députés  du  Dauphin  furent 
Saint  - André , l’un  des  fes  gentilshommes  ; le  préfident 
Poyet  & le  fecrétairc  Bertereau.  La  gouvernante  propofa, 
pour  les  Pays-Bas  feulement,  une  trêve  de  fix  mois, 
pendant  lcfquels  elle  cfpéroir  d’amener  l’empereur  Ion 
frere  , à une  paix  finale  & générale , s’il  plailoit  au  roi  de 
faire  accompagner  les  agens  qu’elle  alloit  envoyer  en 
Efpagnc,  par  un  homme  de  confiance,  chargé  de  pleins- 
pouvoirs.  Le  roi  , toujours  malade  , s’etoit  fait  tranlporter 
de  Fontainebleau  à Compicgnc  , afin  d’être  plus  ê portée 
de  diriger  les  opérations  de  l’armée.  Ainfi  , on  ne  pou- 
voit , fous  aucun  prétexte  , fe  difpcnfcr  de  le  confulter. 
Montmorcnci , en  lui  faifant  paficr  cette  offre  de  la  gou- 
vernante , lui  confeilloit  de  la  rejetter , promettant  de  répa- 
rer en  peu  la  perte  de  Saint-Pol.  Le  roi , au  contraire , 
confidérant  que  les  conquêtes  dont  on  le  flattoit , nç 
compcnfcroient  pas  la  perte  du  Piémont , & que  fes  finan- 
ces ne  pouvoient  plus  fuffirc  à foudoyer  tout-h-la-fois  deux 
grandes  armées,  accepta  la  trêve &c  chargea  Vclli  d’accom- 
pagner en  Efpagne  les  députés  de  la  reine  de  Hongrie. 

Humieres  , nouveau  gouverneur  du  Piémont,  n’avoit 
pas  parfaitement  répondu  h l’idée  qu’on  s’étoit  faite  de  fes 
forces  & de  fes  talcns.  En  arrivant,  il  s’étoit  emparé /ans 
beaucoup  de  difficulté,  de  Chivas  , d’Albc  & de  Quieras  ; 
il  avoir  forcé  l’ennemi  de  lui  abandonner  la  campagne; 
mais  il  avoit  bientôt  perdu  cette  fupériorité,  moins  peut- 
être  par  fa  faute  que  par  la  mauvaife  volonté  de  fes  trou- 
pes. Les  lanfqucncts  , que  l’on  n’avoit  préférés  aux  SuifTcs 
que  parce  qu’on  les  fuppofoit  plus  dociles  & moins  inté- 
reffés  , fc  montrèrent  & plus  violons  &c  plus  injuftes.  Non 
contcns  d’exiger  une  folde  pour  dix  mille  hommes,  quoi- 
qu’ils ne  fufîcnt  que  fix  mille  , ils  vouloient  être  payés 
d’avance  & refufoient  le  fervice  jufqu’à  ce  qu’on  les  eut 
fatisfaits.  Chriftophc  de  Wurtemberg , leur  colonel , man- 
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uoit  d’autorité,  ou  connivoit  fccrettement  à ce  défordre. 
Quoique  fouvent  déconcerté  par  ces  contradictions , Hu- 
mieres  s’étoit  maintenu  dans  une  forte  de  fupériorité  juf- 
qu’h  ce  que  la  perte  incfpérée  de  Saint-Pol  & de  Montreuil 
eût  forcé  le  gouvernement  de  tourner  à la  défenfe  de  la 
Picardie  les  fonds  deftinés  à l'armée  de  Piémont  : alors 
Humieres  non -feulement  perdit  l’eftime  & la  confiance 
de  fon  armée  , mais  il  fe  vit  en  danger  d’étre  maflàcré. 
Hans  Ludovic  , l’un  des  principaux  chefs  des  lanfqucnets  , 
leva  fur  lui  l’epée , fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de 
l’arrêter.  Le  roi  envoya  ordre  à Humieres  de  cafier  cette 
milice  infolente  , de  renforcer  les  garnifons  des  places 
les  plus  importantes,  & de  fe  retirer  avec  le  refte  de  l’ar- 
mée en  Dauphiné.  C’eft  le  feul  parti  qui  reftoit  à pren- 
dre, quoiqu’il  fut  aifé  de  prévoir  que  des  garnifons  aban- 
données dans  un  pays  lointain , perdroient  bien-tôt  courage  : 
la  plupart, en  effet,  ne  demandèrent  que  la  liberté  dcïui- 
Vrc  leur  général.  Le  marquis  de  Guaft  reprit  en  peu  de  jours 
Albc  , Quicrs  , Quieras , Carignan  ; & après  s’être  emparé 
du  pas  de  Suze  , il  fe  contenta  de  bloquer  Pignerol  & 
Turin  que  la  difette  ne  pouvoit  manquer  de  livrer  entre 
fes  mains.  Elle  fut  fi  extrême  h Turin , qu’on  y vendoit 
au  poids  de  l’or  la  chair  de  cheval  & les  alimens  les  plus 
dégoûtans.  Toutefois  , ajoute  un  hiflorien , Us  François 
ne  Je  voulurent  jamais  tendre  aimant  mieux  mourir  de 
male  - rage  , comme  chiens  attachés , que  de  perdre  une 
demi -heure  d’honneur. 

LepasJeSuTe  Le  Dauphin  & Monrmorenci  accouroient  à leur  fccours 
emporté pades  avec  l’armée  de  Picardie  & voituroient  au  travers  des 
fijnçots.  Alpes  un  convoi  qui  devoit  rétablir  l’abondance  en  Pié- 

Jbidcm.  mont.  Il  s’agifloit  de  franchir  ce  redoutable  pas  de  Suze, 

où  dix  mille  Impériaux  s’eroient  retranchés.  Montmorenci 
ayant  remarqué  qu’ils  avoient  négligé  d’occuper  les  fom- 
mers  des  deux  montagnes  qui  dominoient  leur  camp,  ne 
défefpéra  pas  de  les  déloger.  Séparant  du  gros  de  l’armée 
deux  troupes  d’arquebufiers,  chacune  de  douze  cens  hom- 
mes , il  leur  ordonna  de  gravir  fur  ces  montagnes  , d’où 
elles  feroient  pleuvoir  une  grêle  de  baies  fur  les  rctran- 
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chcmcns,  tandis  qu’il  les  attaqueroit  lui- même  de  front  " . .. 
avec  une  troupe  d'hommes  déterminés  , par  l’ouverture  Ann.  <5)7. 
étroite  qui  fc  trouvoit  entre  ces  deux  montagnes  : fes  or- 
dres furent  ponctuellement  exécutés.  Au  moment  où  les 
arquebufiers  firent  feu  du  fommet  des  montagnes  , la  divi— 
fion  que  commandoit  Montmorcnci , fe  jettant  !i  corps 
perdu  dans  les  foliés , gagna  les  rctranchcmens.  Les  enne- 
mis , furpris  de  ces  trois  attaques  & ne  Tachant  de  quel 
côté  faire  face , ne  fongerent  qu’a  fe  dérober  par  une 
prompte  fuite.  Montmorenci  réduifit  en  paflànt,  les  châ- 
teaux de  Suze,  de  Vcillane,  de  Rivole  & de  Grouillas: 
il  fit  entrer  fans  obftaclc  dans  Turin  & à Pignerol  les 
convois  qui  fuivoient  l’armée.  Le  marquis  de  Guaft  n’o- 
fant  ha  farder  une  bataille  contre  des  troupes  fraîches  & 
fupérieures  aux  ficnncs  , s’étoit  allé  retrancher  fur  les 
bords  du  Pô,  ayant  derrière  lui  le  pont  de  Montcallicr , 
d’où . il  tiroit  fes  vivres.  A l’approche  de  Montmorenci , 
il  fe  retira  encore  de  l’autre  côté  du  fleuve  , coupa  le  pont  & 
vint  aflèoir  fon  camp  fous  les  murs  de  Quiers.  Les  habi- 
tans  de  Montcallicr , qui  regrertoient  la  domination  Fran- 

Îoifc  , envoyèrent  fccrettcmcnt  des  députés  au  camp  du 
)auphin  , pour  lui  indiquer  les  moyens  de  traverser  le 
fleuve,  & lui  livrèrent  les  magafins  de  l’ennemi,  où  l’on 
trouva  de  quoi  approvifionner  Turin  pour  une  année 
entière.  Le  marquis  ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  h Quiers, 

Î'  laifla  quatre  mille  hommes  aegarnifon  & fe  retira  avec 
e refte  de  l’armée  dans  l’Altélan.  Le  Dauphin  fe  difpo- 
foit  ù le  fuivre  lorfqu’il  fut  arrêté  par  les  ordres  du  roi. 

François  voulant  tenir,  quoiqu’un  peu  tard,  l’engagement 
qu’il  avoit  pris  avec  Soliman  de  conduire  en  perlonnc  une 
armée  dans  le  Milanès,  traverfoit  les  Alpes  & craignoitquc 
la  bataille  ne  fe  donnât  fans  lui.  Dans  le  confeil  de  guerre 
qui  fc  tint  après  fon  arrivée , on  fc  détermina  pour  le  ficge 
de  Quiers,  quoiqu’on  fut  déjà  au  milieu  du  mois  de  Novem- 
bre,rems  ou  finifTent  ordinairement  les  opérations  mil rai- 
rcs.  Deux  ou  trois  jours  après , arriva  le  Courier  qui  apportoic 
la  copie  d’une  trêve  générale  conclue  à Monçon  le  1 6 No- 
vembre. Elle  devoit  durer  trois  mois  , pendant  lefquels 
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les  plénipotentiaires  des  deux  puiflànccs  s’aflcmbleroiene 
A0*1*  ls>7-  prés  de  Leucate  , fur  les  frontières  du  Languedoc  & du 
Rouflillon  , pour  travailler  k une  paix  définitive.  Ainfi  le 
roi  ne  fembla  être  venu  que  pour  fe  montrer  à fes  nou- 
veaux fujets  & prendre  connoiflànce  de  fa  conquête.  Il 
établit  pour  fon  lieutenant-général  en  Piémont,  Montéjan 

Ïu’il  décora  , bientôt  après  , du  grade  de  maréchal  de 
rance;  & pour  gouverneurs  particuliers,  k Turin,  Guil- 
laume du  Bel  lai  ; k Pignerol , le  comte  de  Pontrefme  ; 
k Savillan  , le  baron  de  Caftelpers  ; k Véroline,  Ludovic 
Birague  ; k Mondévis  , Charles  de  Dros  , feigneur  Pié- 
montois.  Il  difpofa  pour  la  troifieme  fois  , du  marquifat 
de  Saluées  , dont  il  faut  reprendre  l’hiftoire. 

Le  marquis  François,  que  la  crainte  de  perdre  fon  Etat 
& le  defir  d’acquérir  le  Montferrat,  avoient  porté  k tra- 
hir fi  lâchement  fon  Souverain  , avoic  été  doublement 
puni;  car,  d’un  côté,  l’empereur  avoit  afïigné  le  Mont- 
ferrat k Frédéric  de  Gonzague  , duc  de  Mantoue , qui 
pouvoir  lui  rendre  des  fervices  importans , & n’avoit  ré- 
iervé  au  duc  de  Savoie  & au  marquis  de  Saluces  , dont 
l’alliance  lui  devenoit  purement  onéreufe , que  de  foibles 
démembremens  ; & de  l’autre  , Gui  Rangoné  , accouru 
de  la  Mirandole  au  fecours  des  François  dans  le  tems  où 
le  marquis  accompagnoit  l’empereur  dans  l’expédition  de 
Provence,  étoit  entré  fans  obltacle  dans  ce  petit  Etat  & 
en  avoit  conquis  routes  les  places.  Le  roi  qui  étoit  le  maître 
de  le  garder  , fe  fouvint  de  Jean-Louis  qu’il  avoit  enfermé 
k la  Baftille  ; & croyant  apparemment  qu’une  longue  dé- 
tention l’auroit  rendu  plus  fage  , il  le  remit  en  pofTeffion 
de  fon  Etat , en  fe  contentant  de  lui  former  un  confeil 
d’hommes  fages  & fidèles  dont  il  devoit  prendre  les  avis  , 
& en  l’avertinant  fur -tout  de  fe  tenir  en  garde  contre  les 
embûches  de  fon  frere  , ennemi  dangereux  & le  premier 
auteur  de  toutes  fes  difgraces.  Jean  - Louis  le  jura  ; mais 
né  crédule  & fenfiblc , il  n’eut  pas  la  force  de  refufer  k 
ce  frere  une  conférence  qu’il  lui  demandoit  pour  derniere 
faveur.  Il  fut  fi  touché  de  fon  repentir , il  ajouta  une 
croyance  fi  pleine  k tofic  ce  qu’il  voulut  lui  dire  pour  fa 


/ 


Digitized  by  Googl<| 


François  I.  8j 

juflification  , qu’il  fc  livra  à lui  fans  réfervc.  François, 
firere  aulfi  dénaturé  que  fujet  infidèle  , confina  de  nou- 
veau le  malheureux  dans  une  étroite  prifon  & le  força 
d’abdiquer  fa  fouveraineté  pour  embraffer  l’état  ecclé- 
fiaftiquc.  Il  le  remit  enfuite  entre  les  mains  de  l’empe- 
reur qui  l’emmena  en  Efpagne  où  il  devoir  lui  conférer  de 
riches  abbayes.  Cette  féconde  trahifon  ne  réuflït  pas  mieux 
au  marquis  que  la  première  : les  officiers  qui  avoient  accom- 
pagné Jean-Louis  & qui  n’avoient  pu  l’cmpccher  de  courir  k 
fa  perte,  fc  maintinrent  en  poffeffion  des  principales  places 
du  marquifat,  & ne  demanderont  au  roi  qu’un  nouveau 
chef  dont  ils  pufient  prendre  les  ordres.  Il  rcfloit  en 
France  un  quatrième  frere  nommé  Gabriel , déjà  pourvu 
de  l’évêché  d’Aire , quoiqu’il  ne  fût  point  encore  promu 
aux  ordres  facrés.  Le  roi  le  retira  de  la  carrière  ecclé- 
fiaftique  où  l’empereur  engageoit  l’aîné , & l’envoya  en 
qualité  de  fon  lieutenant -général,  défendre  les  places  qui 
tenoient  encore  pour  la  France.  Le  marquis  François , 
devenu  l’exécration  des  Français , la  riféc  des  Italiens  & 
le  rebut  des  Efpagnols , forma  le  fiege  de  Carmagnole, 
la  plus  forte  place  du  marquifat , où  s’expofant  comme 
un  homme  qui  n’a  plus  rien  à perdre  , il  périt  d’une  mort 
trop  honorable  pour  un  traître.  Ce  fut,  félon  toutes  les 
apparences , pendant  le  voyage  de  Piémont  que  le  roi , 
qui  n’avoit  encore  donné  a Gabriel  qu’un  grade  mili- 
taire , lui  conféra  l’inveftiture  du  marquifat. 

Le  roi  revint  k Lyon  d’où  il  fit  partir  avec  des  pleins- 
pouvoirs,  le  cardinal  de  Lorraine  & le  grand-maître  Mont- 
morcnci  pour  affilier  aux  conférences  de  Lcucatc.  L’em- 
pereur , qui  s’étoit  montré  fi  prompt  k convenir  d’une 
trêve , ne  paroifloit  pas  fe  foucier  de  la  paix.  Plus  il  avoir 
été  malheureux  dans  les  deux  campagnes  précédentes  , 
plus  il  affcâoit  de  hauteur  & d’indifférence.  Il  remit  entre 
les  mains  de  fes  plénipotentiaires  un  écrit  contenant  les 
conditions  auxquelles  il  vouloir  bien  donner  la  paix  , en 
leur  défendant  de  fc  relâcher  fur  aucun  article.  Cet  écrit 
portoit  qu’il  feroit  époufer  fa  niece , fille  du  roi  des  Ro- 
mains, au  duc  d’Orléans,  fécond  fils  du  roi,  & donneroit 
pour  dot  le  duché  de  Milan  aux  conditions,  i°.  que  le 
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- jeune  prince  viendroit  réfidcr  h fa  cour  , ou  que  lui , 

Ann*  >»*.  empereur,  gardcroit  les  places  fortes  de  cet  Etat,jufqu’à 
ce  que  le  mariage  fut  confommé  ; 1°.  que  le  roi  contir- 
meroit  les  traitas  de  Madrid  & de  Cambrai  , & jurcroit 
de  nouveau  de  les  accomplir  : 30.  qu’il  rendroit  à l’empe- 
reur la  ville  de  Hefdin , & au  duc  de  Savoie , toutes  les 
places  qu  il  lui  avoit  enlevées  , tant  en  - deçà  qu’au  delà  des 
monts  : 40.  qu’il  rcnonccroit  à toutes  les  ligues  & confé- 
dérations qu'il  pouvoit  avoir  en  Allemagne , & s’oblige- 
roit  de  n’en  plus  contraâcr  au  préjudice  de  la  mailon 
d’Autriche  : 5".  qu’il  promettroit  d’intervenir  à la  célébra- 
tion du  concile  général  qui  feroit  indiquée  par  le  pape  , 
& d’en  faire  oblerver  les  décifions  par  tous  fes  fujets  : 6\ 
qu’il  s’obligeroit  de  fournir  fon  contingent  dans  toutes 
les  guerres , foit  offenfives , foit  défenfives  , que  les  Chré- 
tiens auraient  à loutcnir  contre  les  Turcs. 

Le  roi  auquel  cet  écrit  fut  communiqué , répondit  qu’il 
accepterait  pour  fon  fécond  fils  le  duché  de  Milan  à titre 
de  dot,  quoiqu’il  dût  le  reclamer  à titre  d’héritage  : qu’il 
confentiroit  que  l’empereur  gardât,  tant  que  cela  lui  feroit 
plaifir,  toutes  les  places  fortes  de  cet  Etat,  pourvu  que  ce 
prince  trouvât  bon  qu’il  gardât  de  fon  côté  Hefdin  & les  pla- 
ces fortes  de  Piémont  & de  Savoie , & ne  fût  tenu  de  les 
évacuer  qu’à  mefure  que  les  places  du  Milanès  lui  feraient 
remifes  : qu’il  obfervcroit  celles  des  conditions  des  traités 
de  Madrid  & de  Cambrai  qui  feraient  jugées  tolérables  par 
des  arbitres  défintérefles  : qu’il  n’entretiendroit  ni  en  Alle- 
magne ni  ailleurs  aucune  confédération  préjudiciable  à la 
maifon  d’Autriche,  lorfqu’il  pourrait  comprer  fur  l’amitié 
des  princes  de  cette  maifon  , mais  qu’il  ne  vouloir  point  en 
faire  un  article  du  traité  : qu’il  en  étoit  de  même  , à plus 
forte  raifon  , des  deux  autres  articles  concernant  le  concile 
général  & la  guerre  contre  les  Turcs  : qu’il  connoiflbit 
les  devoirs  que  lui  impofoit  le  titre  de  roi  très  - Chrétien , 
& ne  confentiroit  jamais  que  l’Europe  eût  obligation  à 
un  autre  de  ce  qu’il  prétendoit  faire  pour  la  caufc  com- 
mune. Comme  l’empereur  rejettoit  avec  dédain  ces  mo- 
difications , le  roi  propofa  de  proroger  la  trêve  pour  deux 
ou  môme  pour  dix  ans  , & de  s’en  rapporter  à l’arbitrage 
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du  faint  pere , fur  les  objets  qui  leur  avoient  mis  les  armes  

à la  main.  La  trêve  fut  prorogée  pour  trois  autres  mois;  Ann-  »JJ*> 
& les  miniftres  fe  féparerent. 

En  confidérant  d’un  côté  l’emprcfTcmcnt  du  roi  pour  Difpofitiom 
obtenir  ou  la  paix  ou  une  longue  trêve,  & de  l’autre  l’in-  des  principale* 
différence  & le  refus  de  l’empereur,  on  feroit  naturelle-  dc  1Eu'1 
ment  porté  k juger  que  le  premiet  fe  trouvoit  beaucoup  n;jem. 
plus  embarrané  que  le  fécond  à continuer  la  guerre;  ôc  Mémoires  de 
cependant  on  fe  tromperoit  : car , quoique  les  coffres  du  R,kur- 
Louvre  fufTcnt  épuifés , & que , pour  lubvenir  aux  frais 
extraordinaires  des  deux  dernières  campagnes  , le  roi  eût 
été  forcé  d’impofer  des  décimes  extraordinaires  fur  le 
clergé,  & une  crue  dc  fix  cens  mille  livres  fur  les  tailles, 
les  mêmes  rcffources  lui  étoient  ouvertes  pour  les  années 
fuivantes  , & il  n’avoit  point  contraâé  d’autres  dettes 
qu’un  foiblc  emprunt  fur  l’hôtel-dc-ville de  Paris;  au  lieu 
que  l’empereur,  pofTeflèur  de  tout  l’or  du  nouveau  monde, 
en  pouflànt  au  défcfpoir  fes  fujets , en  payant  mal  fes  trou- 
pes , en  vendant  une  grande  partie  dc  fes  domaines , avoir 
contraâé  une  dette  de  lcpt  millions  dc  ducats , & ne  trouvoit 
plus  une  feule  banque  en  Europe  où  il  pût  emprunter  k 
douze  , ni  même  k quatorze  pour  cent.  Pourquoi  donc  le 
roi,  qui  connoiffoit  l’avantage  de  fa  pofition  , étoit-il  fi 
éloigné  dc  s’en  prévaloir,  qu’il  paroifloit  au  contraire  dif- 
pofé  k faire  des  facrificcs  pour  obtenir  la  paix  ? Ce  n’eft 
certainement  ni  dans  la  rrayeur  que  lui  caufoit  fon  en- 
nemi , ni  dans  une  prétendue  modération  , quelquefois 
mife  en  avant,  toujours  démentie  par  les  faits,  qu’on  doit 
chercher  la  folution  de  ce  problème  : c’cft  uniquement 
dans  les  difpofitions  des  principales  cours  de  l’Europe  k fon 
égard.  La  ligue  , peut-être  néceffaire,  qu’il  avoir  contrac- 
tée avec  Soliman , le  rendoit  fufpeâ  k toutes  les  Puiffances 
Chrétiennes  : quoiqu’il  cherchât  k la  déguifer  fous  le  nom 
de  trêve  marchande , il  ne  fe  flattoit  pas  de  pouvoir  long- 
tems  en  impoferk  l’Europe,  fur  la  nature  de  fes  engage- 
mens.  Déjà  Barbcrouffe,  en  exécution  du  traité,  venoit 
de  faire  une  defeente  dans  le  royaume  dc  Naples , où  il 
avoir  faccagé  la  Pouillc , tandis  que  la  grande  armée  de 
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. Soliman  , deffinée  d’abord  pour  l’Italie  , s’étoit  avancée 
Ann.  jjj8.  en  Hongrie,  & avoic  remporté  fous  les  murs  d’Eilek  , 
une  viéloire  qui  avoit  coûté  la  vie  ou  la  liberté  à trente 
mille  Chrétiens,  & privé  l’Allemagne  de  fes  plus  fermes 
défenfeurs.  A la  première  nouvelle  de  ce  défaltre , le  pape 
& les  Vénitiens  avoient  formé,  avec  l'empereur , une 
ligue  par  laquelle  ces  trois  Puiffances  fe  garantiffoient  ref- 
pc&ivcment  leurs  poffcffions  & s’obligeoient  d’agir  de 
concert  contre  l’ennemi  commun.  A la  vérité  , cette  ligue 
ne  fembloit  encore  dirigée  que  contre  le  Turc  ; mais 
n’étoit  - il  pas  k craindre  qu’elle  n’envelopât  bientôt  fon 
allié?  c’étoit  où  tendoient  vifiblement  toutes  les  négocia- 
tions de  l’empereur.  Car  d’un  côté , Tachant  le  delir  que 
le  pape  avoit  d’élever  fa  famille  , & de  lui  laiffer  en  mou- 
rant un  puiflantprotefteur , il  promettoit  de  faire  époufer 
à Oâavc  Farnèfe  , neveu  du  pape , fa  fille  naturelle , 
déjà  veuve  du  duc  de  Tofcane  , & recherchée  par  plu- 
fieurs  fouverains  ; & de  l’autre , il  propofoit  le  mariage 
defa  nièce, Marie  d’Angleterre , fille  aînée  d’Henri  VIII, 
avec  le  frere  du  roi  de  Portugal  , offrant  pour  la  dot  de 
fa  nièce  , le  duché  de  Milan  , à condition  que  les  deux  rois 
accéderoicnt  k la  ligue  d’Italie  , & s’uniroientk  lui  pour 
maintenir  les  deux  époux  dans  une  pofition  fi  enviée.  On 
avoit  découvert  le  fccrct  de  cette  négociation , par  des  let- 
tres interceptées  ; le  confeil  du  roi  étoit  d’autant  plus  allar- 
mé,  qu’en  effet  Henri  VIII,  après  avoir  fait  déclarer,  par 
un  aâc  du  parlement  d’Angleterre , 1a  fille  bâtarde  & in- 
capable de  lui  fuccéder  , ne  pouvoir  jamais  trouver  une 
occafion  plus  favorable  & moins  odieufe  de  s’çn  débarrafler. 
Audi  ne  nia-t-il  point  k l’ambaffadeur  François , qu’il  n’eût 
prêté  l’oreille  k cette  propofition  ; il  affefta  même , pour  fe 
venger  du  chagrin  que  lui  avoit  caufé  le  mariage  de  Ma- 
deleine de  France  avec  le  roi  d’Ecoffc  , de  repréfenter 
cette  négociation  comme  beaucoup  plus  avancée  qu’elle 
ne  fétoit  réellement,  & entreprit  de  la  lui  faire  approuver. 
Cependant,  fi  elle  s’achevoit,  & fi  l’empereur  parvenoit 
encore  k brouiller  le  roi  avec  les  Erotcftans  d’Allemagne, 
qui  n’étoient  ni  moins  fatigués  ni  moins  aJIarmés  des  in- 
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curfions  des  Turcs  que  les  princes  Catholiques,  la  France  ' 

enveloppée  d’ennemis , alloit  fe  trouver  expofée  au  plus  Ann.  ln*- 
grand  danger.  Dans  une  pofition  fi  critique , le  parti  le 
plus  fage  étoit  donc  de  paraître  défircr  la  paix,  & même 
de  fe  montrer  difpofé  à l’acheter  par  des  facrificcs,  afin  que 
fi  malgré  ces  avances  la  guerre  ne  laiflbitpas  de  continuer , 
tout  l’odieux  en  retombât  fur  un  aggrefleur  injufte  & opi- 
niâtre , & qu’on  excusât  même  l’alliance  avec  le  Turc , par  la 
néceflité  d’oppofer  une  forte  barrière  aux  entreprifes  d’un 
prince  qui  tendoit  vifiblementà  la  monarchie  univerfelle: 
c’elt  l’effet  que  produifirent  en  partie  les  conférences  de 
Leucate.  L’Europe,  qui  en  attendoit  fon  repos,  plaignit 
le  roi,  & laifla  éclater  fa  jufie  indignation  contre  l’empe- 
reur ; & quelque  intérêt  qu’eût  le  pape  à le  ménager , il 
ne  put  s’empêcher  de  dire  librement  fa  penfée  fur  une 
propofition  qui  faifoit  dépendre  la  tranquilité  publique  du 
futur  mariage  d’un  enfant  de  fix  à fept  ans.  Il  remercia 
le  rai  de  la  confiance  qu’il  venoit  de  lui  témoigner , en 
le  prenant  pour  arbitre  de  fes  différens  ; il  le  pria  de  per- 
fifter  dans  les  mêmes  difpofitions , & d’être  perfuadé  que 
fi  les  follicitations  qu’il  alloit  faire  auprès  de  l’empereur , 
reftoient  fans  fuccès , quelque  alliance  qu’il  eût  d’ailleurs 
avec  ce  prince,  il  pcrlïfteroit  & retiendroit  les  Vénitiens 
dans  la  plus  exa&e  neutralité.  C’eft  tout  ce  qu’on  pouvoit 
raifonnablement  attendre  de  lui  dans  de  pareilles  cir- 
conftances  : cependant  le  roi  ne  s’en  contenta  pas.  Pour 
balancer  le  crédit  que  devoir  donner  h l’empereur  le 
mariage  de  fa  fille  naturelle  avec  Odave  Farnèfc  , il  ne 
rougit  pas  de  propofer  le  mariage  d’Antoine , duc  de 
Vendôme  & premier  prince  du  fang,  avec  Vittoria  Far- 
nèfc , fille  de  Pierre  Louis , bâtard  de  Paul  III. 

Ce  pontife  me  paraît  avoir  été  beaucoup  trop  décrié  Entrevue  de 
par  les  écrivains  Proreftans.  S’il  eut  une  jeunefle  lieen-  Nice; 
cicufe  ; fi  dans  un  âge  avancé  il  céda  trop  à la  paflion , dt 

d’ailleurs  fi  naturelle,  d’élever  fa  famille,  ces  défauts  de  Manufc.  de 

l’homme  privé , n’égarerent  jamais  l’homme  public.  Dif-  Be‘Aunel. 
tingué  parmi  les  cardinaux  , par  une  pénétration  vive , Brantôme!' 

un  jugement  exquis,  & une  connoiflance  profonde  des  Regifiresdu 

Tome  XIII.  * M parlement. 
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- interets  de  l’Europe  , il  parvint  au  fouverain  pontificat  fans 
*}’>*■  brigue,  fans  fimonic,  fans  l’appui  d’aucune  couronne. 
Pere  commun  des  Chrétiens , il  rcfufa  conftammcnt  de 
prendre  parti  dans  les  longues  querelles  de  Charlcs-Quint 
& de  François  I , fouffrant  patiemment  les  maux  qu’il  ne 
pouvoit  empêcher,  & faififlant  avec  empreflèment  la  pre- 
mière occafion  qui  fe  prefentoit  d’en  tarir  la  fourcc.  Dès 
le  commencement  des  troubles  de  la  religion,  il  avoit 
opiné,  comme  cardinal,  à la  tenue  d’un  concile  général: 
devenu  pape , il  ne  changea  point  de  fentiment  ; & fupé- 
rieur  à tous  les  petits  motifs  de  crainte  ou  d’intérêt  qui 
avoient  retenu  fes  prédécefleurs  , il  pourfuivit  fon  projet 
avec  cette  pcrfévérance  qui  triomphe  à la  fin  des  plus 
grands  obftacles.  Il  l’avoit  d’abord  indiqué  dans  la  ville 
de  Mantouc  : déconcerté  par  la  défiance  du  fouverain  de 
ce  petit  Etat , qui  refufa  d’ouvrir  les  portes  de  fa  capitale  à 
un  fi  grand  concours  d’étrangers , à moins  qu’on  ne  lui 
donnât  des  sûretés  incompatibles  avec  la  liberté  qui  doit 
régner  dans  un  concile  , Paul  venoit,  par  une  nouvelle 
bulle  de  le  transférer  â Vicence , ville  du  domaine  des 
Vénitiens , & en  avoit  fixé  l’ouverture  au  premier  de 
Septembre,  cfpérant  qu’avant  ce  tems  la  paix  feroit  réta- 
blie entre  les  deux  grands  potentats  de  l’Europe  , fans  l’af- 
fiftancc  defquels  il  ne  falloit  rien  entreprendre.  Décon- 
certé encore  une  fois  par  la  rupture  des  conférences  de 
Lcucate , il  agit  fi  fortement  auprès  de  l’empereur , que 
ce  prince,  qui  commençoit  h s’appcrccvoir  combien  Ion 
obftination  lui  faifoit  d’ennemis  , promit  de  fe  trouver 
à une  entrevue , que  le  pape , en  qualité  de  médiateur , 
indiqua  pour  le  premier  de  Mai  dans  la  ville  de  Nice. 
Le  roi,  de  fon  côté,  balança  long-tems  s’il  fe  rendroit 
à cette  invitation  ; car  , outre  qu’il  vouloit  plutôt  pa- 
roître  defirer  la  paix,  qu’il  ne  la  defiroit  en  effet,  il  ne 
pouvoit  fe  défendre  d’une  forte  d’inquiétude  fur  les  liaifons 
du  pape  avec  l’empereur,  que  les  ambaflideurs  Efpagnols 
afFc&oient  de  repréfenter  comme  intimes  & indiffolublcs. 
Cependant,  comment  reculer  après  avoir  fait  de  fi  grandes 
avances  ? Et  que  diroit  l’Europe  en  voyant  un  vieillard 
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Septuagénaire  fc  tranfporter  h l’extrémité  de  l’Italie  , l’em- 
pereur  traverfer  les  mers  , fi  celui  qu’on  venoit  en  quel-  Aim'  1558 
que  forte  vifiter , rcfufoit  de  fc  rendre  fur  la  frontière  de 
fes  Etats?  On  efiaya  d’abord  de  dégoûter  le  pape  d’une 
entreprife  fi  hafardeufe  & beaucoup  trop  précipitée  ; mais 
comme  il s’étoitmis  en  route,  & ne  vouloir  rien  écouter; 
on  infinua  au  duc  de  Savoie , que  l’empereur , qui  n’avoit 
pu  jufqu’alors  le  faire  confentir  à recevoir  une  garnifon 
Efpagnolc  dans  le  château  de  Nice,  n’avoit  imaginé  cette 
fcènc  théâtrale  que  pour  le  dépouiller  adroitement  de  ce 
dernier  afylc.  Le  duc  étoit  allez  malheureux  pour  qu’on 
dût  lui  pardonner  de  la  défiance  : mais  comme  il  étoit 
prefque  aulfi  dangereux  pour  lui  de  la  laifler  paraître, 
que  de  négliger  un  avis  qui  pouvoir  être  bien  fondé  , il 
engagea  fous  main  fes  officiers  & fes  bourgeois  à le  tirer 
d’embarras , en  refufant  d’obéir  h tous  ordres  qu’il  leur 
enverroit  d’ouvrir  leurs  portes.  Ce  nouveau  contretcms 
n’arrêta-  point  le  pape.  Allez  grand  pour  être  refpeêté  en 
quelque  endroit  qu’il  fe  trouvât,  il  envoya  marquer  fon 
logis  dans  un  couvent  de  cordcliers  hors  des  murs  de  la 
ville.  François  , qui  traverfoit  alors  le  Dauphiné  , char- 
gea Nicolas  Thibault  , porcureur- général  au  parlement 
de  Paris  , d’aller  dire  de  fa  part  k la  cour  , qu’il  avoit 
entrepris  le  voyage  de  Nice,  a la  Sollicitation  du  pape  , & 
fur  la  promeflê  que  l’empereur  avoit  faite  de  s’y  rendre  de 
fon  côté  pour  traiter  de  la  paix  ; qu’il  préfumoit  bien  que 
ce  prince  cherchoit  moins  la  paix  qu’un  prétexte  honnête 
pour  être  difpenfé  de  fournir  à la  ligue , qu’ils  nommoient 
jfainte  , les  cinquante  galères  armées , & les  cinquante 
mille  hommes  qu’il  avoit  promis  , & qui  lui  coûtcroicnt 
cinq  cens  mille  ducats  par  mois  ; dépenfc  qu’il  lui  étoit 
impoffibe  déporter , dans  l’état  d’épuifement  ou  fes  finances 
étoient  réduites  : que  fans  doute  ce  prince  fentant  le  tort 
qu’il  s’étoit  fait  , en  rompant  la  conférence  de  Leucare , 
n’avoit  mis  celle-ci  en  avant , que  dans  la  perfuafion  où 
il  étoit  que  le  roi  la  rejetteroit  à fon  tour,  & fe  chargeroit 
par  ce  refus  de  tout  l’odieux  de  la  guerre  : que  ne  vou- 
lant pas  donner  cet  avantage  fur  lui  à l’empereur  , il  fe 
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rendroit  à Nice , quand  bien  même  celui-ci  refùferoit  de 

Ann.  i;js.  sV  trouver  : qu’il  étoit  averti  par  fon  ambafladeur  en 
Ilfpagne  , qu’on  n’avoit  encore  fait  aucuns  préparatifs  pour 
ce  voyage , & qu’il  n’y  avoit  pas  trois  galères  en  état  de 
tenir  la  mer  dans  le  port  de  Barcelonne  ; mais  qu’il  favoit 
très-certainement  que  le  pape  continuoit  de  s’avancer  &c  fc 
trouveroit  à Nice  au  jour  marqué. 

Trêve  de  dix  L’empereur  avoit  apparemment  dérobé  la  connoiflàncc 

“s.  de  fa  marche  à l’ambafladeur  de  France,  dans  le  deflcin 

lkldtm.  de  rallentir  celle  du  roi , & de  fc  ménager  un  entretien 
particulier  avec  le  pape  avant  l’ouverture  des  conférences. 
II  eft  certain  qu’il  arriva  le  premier  h Villcfranchc , oh  le 
pape,  quipafloit  dans  le  voilïnage  , ne  crut  pas  pouvoir  fe 
difpcnfer  de  lui  rendre  vifite.  Cette  démarche , de  la  part 
d’un  médiateur  , parut  à la  cour  de  France , déplacée  & fuf- 
peâc.  Le  roi  menaça  de  retourner  fur  fes  pas  , & le  pape 
ne  put  l’adoucir , qu’en  offrant  d’aller  lui  rendre,  à Ville- 
neuve  , le  même  honneur  qu’il  avoit  rendu  h l’empereur 
h Ville-franche  : c’étoit  les  deux  endroits  où  ces  fiers  rivaux 
s’étoient  arrêtés  , contens  d’envoyer  de -là  des  miniflres 
plénipotentiares  à Nice,  ou  de  s’y  rendre  quelquefois  eux- 
mêmes  à des  heures  où  ils  étoient  allurés  de  ne  pas  fc 
rencontrer  ,&  réfolus  de  ne  fc  point  voir,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuffent  parfaitement  réconciliés.  Le  pape  fe  tourmenta 
long-tems  à vouloir  accorder  les  plénipotentiaires  , au 
moins  fur  quelques  points  : mais  comme  chaque  partie 
vouloits’en  tenir  à fes  titres , & que  chaque  titre  fournifibit 
matière  à d’immenfes  conteftations , il  comprit  enfin  qu’une 
paix  finale  ne  pouvoitêtre  le  fruit  du  peu  de  féjour  qu’il  de- 
voit  faire  à Nice , & fe  réduifit  à propofer  une  trêve  de  dix 
ans  , pendant  laquelle  les  deux  fouverains  enverroient 
leurs  titres  à Rome,  où  ils  feroient  mûrement  examinés, 
afin  qu’en  fa  qualité  de  médiateur , il  pût  prononcer , en 
connoiflàncc  de  caufe  , fur  tous  les  objets  de  conteftation. 
Ce  parti  plut  aux  deux  fouverains  ; à l’empereur , parce 
qu’en  facrifiant  un  malheureux  allié  , qui  ne  lui  étoit  plus 
bon  à rien,  il  confervoitle  Milanès,  & retenoit,  au  moins 
pour  dix  ans , l’Italie  dans  fa  dépendance  ; au  roi , parce 
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que  fans  porter  atteinte  à fes  droits , il  gardoit  la  Savoie  - ■ - 

&c  le  Piémont;  province  d’un  moindre  revenu,  mais  auffi  Aun.  ij js. 
beaucoup  plus  à fa  bienféance  que  le  duché  de  Milan.  Le 
duc  de  Savoie  , au  dépens  duquel  fe  fàifoit  cette  cfpècc  de 
pacification  , fut  fortuné  de  déclarer  , dans  l’cfpace  d’un 
mois  , s’il  vouloir  y être  compris  ; & au  cas  qu’il  ne  donnât 
pasfes  lettres  d’adhéfion  , l’empereur  ne  devoir  plus  pren- 
dre aucune  part  h ce  qui  le  regardoit.  Il  donna  ces  dou- 
loureufcs  lettres  dans  la  forme  qu’on  voulut  lui  preferire  : 
mais  à quelque  humiliation  qu’il  le  trouvât  réduit,  quelques 
offres  qu’on  lui  fit  pour  l’engager  k céder  volontairement 
au  roi  le  comté  de  Nice , & k venir  chercher  en  France 
un  ample  dédommagement  de  toutes  fes  pertes  , il  rejetta 
conttamment  une  opulence  qu’il  ne  pouvoit  fe  procurer 
que  par  la  perte  de  fon  rang.  Le  pape  demanda  , pour  prix 
des  peines  qu’il  s’étoit  données,  que  les  deux  fouverains 
envoyaient  dès  ce  moment  k Vicence  leurs  ambaflàdeurs 
avec  tous  les  évêques  qu’ils  avoient  amenés  avec  eux,  &c 
qu’ils  donnaient  ordre  k ceux  qui  étoient  reftés  dans  leurs 
diocèfcs  de  fe  rendre  au  concile.  Voyant  qu’ils  s’en  excu- 
foient  l’un  & l’autre  , fur  l’obligation  indifpenfable  où 
étoient  ces  prélats  , qu’il  vouloir  faire  partir  fur-le-champ  , 
de  conférer  auparavant  avec  leurs  confrères  , & de  s’in- 
former des  beloins  de  leurs  églifes  , & apprenant  bientôt 
après  que  fes  légats  étoient  feuls  k Vicence  fans  qu’il  fe 
préfentât  un  feul  ambafladeur,  un  feul  évêque  d’aucune 
partie  de  la  chrétienté , il  fut  forcé  de  proroger , pour  la 
troifieme  fois , l'ouverture  du  concile. 

Sorti  avec  fi  peu  de  profit , & moins  de  réputation  Entrevue 
encore , d’une  guerre  dont  il  s’étoit  promis  de  fi  grands  ^ Aigues-Mor- 
fuccès,  & convaincu  par  cet  efiài,  qu’il  fe  feroit  plus  de  \janurc  ie 
mal  à lui -même  qu’il  n’en  caufcroit  k fon  ennemi  en  Btthm ‘ 
l’attaquant  k force  ouverte,  Charles  changea,  s’il  eft  Dom  y’alf. 
permis  de  s’exprimer  ainfi , toutes  fes  batteries  : aux  repro-  uLutdoc.  ** 
ches  amers  , aux  propos  infultans  & aux  menaces,  nous  Du  BtlUi. 
allons  voir  fuccédcr  de  perfides  careflès  , des  promeffes 
illufoircs , de  faufTes  confidences  & une  feinte  u adroite , 
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■ ■—  que  la  France  fe  trouva  plus  affoiblie  par  une  crève  de  trois 
Ann.  ijj8.  ans  j qu’elle  ne  l’avoit  été  par  vingt  années  de  guerre. 

Tant  qu’avoient  duré  les  conférence  de  Nice  , 6c  même 
après  qu’elles  furent  terminées , il  avoit  refufé  une  entre- 
vue avec  le  roi , quoique  le  pape  l’en  priât , 6c  que  la 
feule  bienféance  femblât  en  faire  une  loi  h deux  bcau- 
freres  fi  voifins  l’un  de  l’autre.  Il  mit  k la  voile  pour 
l’Efpagne  , fans  rendre  à la  reine  Eléonor  fa  fœur , 6c  aux 
dames  Françoifes  qui  l’avoient  accompagnée  , la  vifite 
qu’elles  lui  avoient  faite  à Villefranche.  Dans  le  trajet, 
il  aborda  à l’ifle  Sainte -Marguerite,  foit  de  deflein  pré- 
médité, foit  qu’il  y fût  porté  par  la  force  des  vents 
contraires.  N’ayant  plus  k redouter  la  préfence  d’un  té- 
moin auffi  clairvoyant  que  l’étoit  Paul  III , il  dépêcha  un 
courier  au  roi  pour  lui  dire  combien  il  auroit  de  plaifir  k 
l’embrafler  avant  que  de  s’éloigner  de  ces  parages  , 6c  pour 
lui  demander  une  entrevue  dans  la  ville  d’Aigues-Mortes. 
François  étoit  k Avignon  avec  toute  fa  cour  : fans  exa- 
miner d’où  pouvoit  provenir  un  changement  fl  fubit , il 
partit  prcfqu’cn  même-tems  que  le  courier  qui  portoit  fa 
réponfe.  Craignant  de  céder  en  générofité  k un  ennemi 
à peine  réconcilié,  qui  venoit  fe  livrer  k lui  , il  fit  équiper 
une  galère  , 6c  d’aulli  loin  qu’il  apperçut  la  flotte  de  l’em- 
pereur, il  mit  k la  voile,  accompagné  du  duc  6c  du  car- 
dinal de  Lorraine  , 6c  paflà  fur  le  vaifleau  où  l’empereur 
avoit  raflcmblé  autour  de  lui  ce  qu’il  avoit  d’officiers  les 
plus  diffingués,  afin  de  les  préfenter  au  roi  qui  les  cardia 
tous , fans  même  en  excepter  le  célèbre  André  Doria.  Le 
lendemain , i s de  Juillet , l’empereur  defeendit  fur  le  rivage 
où  le  roi  arrivoit  de  fon  côté  pour  le  recevoir  : dès  qu’ils 
purent  fe  joindre  , ils  volèrent  dans  les  bras  l’un  de  l’autre. 
La  reine  Eléonor  les  cntrclafiant  de  fes  bras,  les  mouilla 
de  fes  larmes  6e  les  tint  long-rems  embraffés , tandis  que 
les  fpc&ateurs  , doutant  fi  ce  qu’ils  voyoient  n’étoit  pas  un 
rêve  , admiroient , les  uns , que  deux  princes  qui  avoient 
parufe  haïr  mortellement  quelques  mois  auparavant,  6e  qui 
avoient  encore  tant  de  fujets  de  fe  défier  l’un  de  l’autre , 


Digitized  by  Google; 


François  I.  95 

fu fient  devenus  tout-à-coup  des  amis  fi  tendres  ; les  autres , - ; 

pourquoi  il  avoit  fallu  que  plus  de  deux  cens  mille  A0”-  ’»*■ 
hommes  fùflent  égorgés  avant  qu’on  s’avisât  d’une  ré- 
conciliation qui  tenoit  à fi  peu  de  chofe.  Les  cavaliers 
François  & Efpagnols  montèrent  fur  des  mules  richement 
caparaçonnées  , menant  chacun  une  dame  en  croupe  : ils 
traversèrent  dans  cet  équipage  la  ville  d’Aigucs- Mortes 
au  bruit  du  canon , au  fon  des  cloches  & aux  acclamations 
redoublées  du  peuple  qui  mêloit  les  noms  de  l’empereur 
& du  roi  : le  refie  de  la  journée  & une  partie  de  la  nuit 
furent  donnés  à la  bonnc-chcrc  & à la  danfe.  Le  lende- 
main matin,  les  deux  Souverains  eurent  un  entretien  où 
ils  n’admirent  que  leurs  principaux  minifires.  François, 
toujours  emporté  par  le  fentiment , déclara  le  premier 
que  la  trêve  de  dix  ans  qu’ils  venoient  de  conclure  , équi- 
valoit  à fes  yeux  à une  paix  finale  : qu’il  conlbntoit  de 
fon  côté , à lui  en  donner  & la  force  & le  nom  , fans 
rien  changer  à ce  qui  avoit  été  fiipulé  : que  s’il  perfiftoit 
àdefirer  le  duché  de  Milan  pour  fon  fécond  fils,  ce  n’étoit 
qu’autant  que  cet  arrangement  convicndroit  également  à 
l’empereur  & pourroit  lervir  à unir  leurs  mailons  : qu’il 
s’en  rapportoit  entièrement  à fa  bonne  volonté  : qu’un 
refus  abfolu  non -feulement  ne  lui  feroit  point  recom- 
mencer la  guerre , mais  ne  l’empêchcroit  ni  de  contri- 
buer de  fon  argent  aux  frais  d’une  cxpéditiçn  contre  les 
Infidèles , ni  d’employer  fes  bons  offices  pour  pacifier  les 
troubles  de  l’Empire.  Charles , de  fon  côté , protefta  qu’il 
étoit  fermement  réfolu  d’accorder  l’invcftiture  du  Milanès 
au  duc  d’Orléans  , en  lui  faifant  époufer  ou  fa  nièce  , ou 
fa  propre  fille  : qu’il  n’étoit  arrêté  que  par  l’âge  des  deux 
époux  : que , bien  que  ce  mariage  dût  néceflairement  s’a- 
chever avant  l’expiration  de  la  trêve , on  pouvoir  avec  une 
difpenfc  du  faint-fiege  , en  hâter  le  moment  & changer  la 
trêve  en  un  paâc  de  famille  : qu’en  attendant,  il  ne  for- 
meroit  aucune  entreprife  fans  y aflocier  le  roi  fon  frere: 
qu’il  lui  communiqueroit  tous  fes  projets , bien  afîùré  que 
ce  qu’ils  voudroient  tous  les  deux,  il  faudroit  bien  que 
les  autres  finiflent  par  le  vouloir  : qu’une  feule  chofe  le 
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. - chagrinoit,  la  querelle  fur  la  Navarre  , parce  que , d’un 
Aoo.  ijjs.  côté  , il  prévoyoic  que  tant  que  cette  contellation  dure- 
roit , il  n’y  auroit  point  une  union  ft  folide  qu’il  le  defiroit 
entre  la  France  & l’Efpagne  ; & que,  d’un  autre  côté, 
il  eiïàyeroit  vainement  de  la  rendre,  puifque  les  Efpagnols 
n’y  confentiroient  jamais  : qu’après  y avoir  mûrement 
réHéchi , il  ne  voyoit  point  d’autre  moyen  de  fortir  de 
cet  embarras  , que  de  luivre  l’indication  de  la  nature , en 
fâifant  époufer  à Philippe  fon  fils , prince  des  Afturics , 
l’unique  héritière  du  roi  de  Navarre.  Avec  quelque  adreffe 
que  cette  propofition  eût  été  amenée  , François  fcntic 
ce  qu’elle  avoit  de  captieux  : la  princefTe  , indépendam- 
ment de  fes  droits  fur  le  royaume  de  Navarre  , devoit 
hériter  du  Béarn , du  comté  de  Foix  & de  plufieurs  terres 
eonfidérablcs  en  Gafcogne  : c’eût  été , par  conféquent  , 
livrer  à l’Efpagne  des  provinces  Françoifes  & donner 
nailfance  à une  querelle  plus  interminable  que  celle  qu’on 
vouloit  étouffer.  François  expofa  ces  inconvéniens  à l’em- 
pereur qui  n’infifta  pas.  L’entretien  finit  par  de  nouvelles 
proteftations  d’une  confiance  fans  réferve  , d’une  union 
mdiffoluble.  Après  un  dîner  aulîi  gai  que  le  permettoit  la 
qualité  des  convives,  l’empereur  remit  k la  voile  , content 
des  difpofitions  où  il  lailïoit  la  cour  de  France. 

Elles  étoient  telles  en  effet,  qu’il  ne  pouvoir  en  délirer 
de  plus  favorables  , tant  de  la  part  du  roi  que  de  celle 
du  miniftre  abfolu  qui  préfidoit  à tous  les  confeils,  fur- 
veilloit  les  autres  miniftres  & exerçoit  par  lui- même  le 
département  des  affaires  étrangères , celui  de  tous  pour 
Faim  contre  lequel  la  nature  l’avoit  le  moins  fait.  Je  parle  du  célèbre 
crm n éiaâk  An*-  Anne  de  Montmorenci , homme  infatigable  dans  le  tra* 
ncdc  Montmo-  vaille  , auftere  dans  fes  mœurs  , partifan  déclaré  de  l’ordre 
rcnci.  & de  la  juftice,  mais  confiant  dans  fes  propres  lumières, 

Mémoires  de  opiniâtre  dans  fes  réfolutions,  dur  & hautain  dans  fes  ma- 
R Monufe.  du  nicrcs  de  dans  fes  propos  , ami  impérieux  , implacable 
fMn.  de  Von-  ennemi , plus  jaloux  d’infpircr  du  refpeét  que  de  la  con-r 
‘Jrjlês  de  Ri  ^ancc  ’ invariable  de  titres,  d’honneurs  & de  biens  qu’il 
m;r]  11  ‘ * auroit  voulu  entaffer  tous  fur  fa  tête  , ou  du-moins  concen- 
trer dans  fa  maifon.  Aux  charges  de  grand  - maître , de 

maréchal 
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maréchal  de  France,  de  gouverneur  de  Languedoc,  il 
venoit  d’ajouter  celle  de  connétable;  & le  roi  avoit  choifi  Ann.  ijj*« 
pour  lui  conférer  cette  fuprêmc  magiftrature , le  château 
même  de  Moulins , d’où  Bourbon  s’étoit  enfui.  Miniftre 
plénipotentiaire  aux  confercnces.de  Leucate  & de  Nice, 
admis  à l’entretien  fecret  d’ Aigues -Mortes,  il  regardoit  la 
trêve  comme  fon  ouvrage  & croyoit  fon  honneur  intéreffé 
à la  maintenir. 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  quelles  allarmes  une  réconcilia- 
tion fi  peu  attendue  devoir  caufer  au  roi  d’Angleterre  , 
aux  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde,  & à Soliman  lui- 
même.  La  prudence  exigeoit  donc,  fi  l’on  vouloir  confcr- 
ver  leur  alliance  , qu’on  s’emprelîàt  de  les  rafTurer  : mais 
pour  tenir  à la  fois  à deux  partis  fi  oppofés , & ménager 
l’amitié  de  l’un  fans  perdre  la  confiance  des  autres,  Mont- 
morcnci  auroit  eu  befoin  d’une  foupleflc  d’efprit  que  la 
nature  lui  avoit  rcfufée.  Sous  prétexte  que  ces  alliances 
étoient  ou  onércufes,ou  flétriffantes , & que  le  feul  befoin 
d’oppofer  une  digue  à l’ambition  de  l’empereur  les  avoit 
fait  contraéfer , il  ne  fe  donna  aucun  mouvement  pour  les 
confcrvcr  , & regarda  comme  un  avantage  d’en  être  dé- 
livré. La  France  payoit  tous  les  ans  à l’Angleterre  une 
fommedecent  mille  écus,  en  dédudion  de  celle  de  deux 
millions,  dont  elle  s’étoit  reconnue  redevable  par  le  traité 
de  Moore , conclu  pendant  la  prifon  du  roi , cnregiftré 
dans  tous  les  parlemens,  & garanti  par  les  bonnes  villes 
du  royaume.  Les  paiemens  s’en  étoient  faits  régulièrement 
jufqu’au  commencement  de  la  guerre  de  Provence  : alors 
feulement  ils  avoient  été  fufpendus,  fans  que  le  roi  d’An- 
gleterre , qui  connoifloit  la  détrefle  de  fon  allié , eût  paru 
s’en  offenfer.  Il  ne  doutoit  point  qu’â  la  paix , les  chofes 
ne  repriflent  leur  ancien  cours.  C’eft  cependant  ce  qui 
n’arriva  pas.  L’ambafTadeur  d’Efpagnc  , qui  s’étoit  infinué 
dans  la  confidence  de  Montmorenci,  lui  repréfenta  qu’il 
avoit  un  moyen  bien  fimple  de  fccoucr  ce  tribut  odieux  ; 
qu’il  fuffifoit  pour  cela  de  fommer  Henri  de  rentrer  dans 
le  fein  de  l’églifc  ; &c  en  cas  de  refus,  de  rompre  tout 
commerce  avec  lui,  & de  fermer  les  ports  de  France  h 
Tome  XIII.  * N 
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‘"‘""""‘‘""ï  tous  les  marchands  Anglois  , comme  l’empereur  de  fon 
Ann.  ij) 8.  côté  leur  interdiroit  l’entrée  de  toutes  les  terres  de  fon 
obéiffance.  Ces  malignes  infinuations  produifirent  leur 
effet.  A la  vérité , on  eut  honte  de  paffer  brufquement  & 
fans  aucun  motif  apparent  du  langage  de  la  confiance  & 
de  la  plus  tendre  amitié  , aux  injures  & aux  menaces.  On 
fe  contenta  d’abord  de  marquer  de  la  froideur  : on  voulut 
enfuirc  favoir  fur  quoi  étoient  primordialement  fondées 
les  créances  que  Henri  faifoit  valoir  contre  la  France; 
& on  crovoit  cette  demande  d’autant  plus  jufte , que  le 
traité  de  Moore  avoir  été  conclu  fans  la  participation  du 
roi,  & dans  des  conjon&urcs  où  le  confeil  n’avoit  eu  ni 
le  tems  ni  la  facilité  de  rien  examiner  : on  ajoutoit  qu’il 
y auroit  peu  de  générofité  au  roi  d’Angleterre  de  fe  pré- 
valoir d’un  engagement  forcé , pour  exiger  plus  qu’il  ne 
lui  étoit  dû;  que  les  divers  paiemens  déjà  faits,  remplif- 
foient  & au-delà , les  dettes  légitimes  : que  le  roi , quelque 
cas  qu’il  fit  d’ailleurs  de  l’alliance  & de  l’amitié  du  roi 
d’Angleterre  , n’étoit  ni  dans  le  cas  , ni  dans  la  difpofirion 
de  l’acheter;  qu’il  ne  la  croiroit  fincère  , qu’autant  que, 
fondée  fur  une  eftime  réciproque , elle  feroit  dégagée  de 
tout  intérêt  pécuniaire.  Henri  répondit  que  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue,  & pendant  la  prifon du  roi,  & pendant 
celle  des  fils  de  France,  montroit  affez  qu’il  favoit  com- 
ment on  doit  aimer  fes  amis , & ne  pas  fe  prévaloir  de 
leur  détreffe  : que  les  difficultés  qu’on  oppofoit  au  paie- 
ment d’une  dette  ancienne  & facrée  , étoient  quelque 
chofe  de  fi  nouveau , de  fi  incroyable  , qu’il  n’en  pouvoir 
conclure  autre  chofe,  finon  qu’on  fe  laffoitdcfon  amitié, 
& qu’il  y avoit  dans  le  confeil  du  roi  fon  frere , des  gens 
qui  n’approuvoient  pas  l’alliance  de  l’Angleterre  , de  même 
qu’il  y en  avoit  dans  fon  propre  confeil  qui  blâmoient  fes 
liaifons  avec  la  France  : que  puifqu’on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  les  entendre  , il  falloir  pefer  leurs  raifons , 
fonder  les  motifs  fecrcts  qui  les  faifoient  parler  , & ne 
pas  les  croire  fur  parole.  Que  très-certainement  ceux-là 
trompoient  le  roi  Ion  frere  , qui  vouloient  lui  perfuader 
que  l’empereur  lui  rendroit  de  bonne  amitié  le  duché  de 
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Milan  : qu’il  étoit  inconcevable  comment  après  avoir  été  ‘**~^**~**^ 
fi  fouvent  & fi  cruellement  trompé  par  ce  prince  , on  Ann<  «»*• 
pouvoir  encore  ajouter  quelque  foi  à les  promefles  : qu’il 
le  rappcllât  le  tems  & les  circonftances  de  l’entrevue  de 
Boulogne , où , le  coeur  ulcéré  des  traitemens  qu’il  avoit 
reçus  à Madrid  , il  plaça  k Tes  côtés  le  Dauphin  & le 
duc  d’Orléans  , & déclara  qu’il  les  défavoucroit  pour 
fes  fils , s’ils  oublioient  un  jour  de  le  venger.  Qu’il  ré- 
fléchît donc , encore  une  fois , fur  le  parti  qu’il  fembloit 
vouloir  prendre  , & qu’il  pelât  mûrement  fi  la  fomme 
modique  dont  il  prétendoit  s’affranchir  valoit  mieux  que 
les  avantages  qu’il  avoit  précédemment  tirés  , & qu’il 
pouvoit  encore  tirer  de  l’alliance  avec  l’Angleterre  : que 

Eour  lui,  il  n’avoit  point  k délibérer  : que  jugeant  Ion 
onneur  intéreffé  k pourfuivre  le  payement  d’une  dette 
facrée  & légitime  , il  ne  confcntiroit  jamais  k s’en 
defifter. 

Si  cette  difeuffion  pécuniaire  eût  été  la  feule  caufe  de  Ann.  1*59. 
refroidiflement  entre  les  deux  cours,  il  fe  préfentoit  une 
occafion  de  la  terminer.  Madeleine  de  France , mariée 
au  roi  d’Ecoffe  , venoit  de  mourir  fans  laiffer  de  pofté- 
rité  , & le  jeune  monarque  ne  vouloit  fe  remarier  qu’k 
une  princefle  Françoife.  La  fécondé  fille  du  roi  n’écoit 
pas  encore  nubile  : on  jetta  les  yeux  fur  la  fille  aînée  du 
duc  de  Guife  , déjà  veuve  du  duc  de  Longueville.  Henri, 
k qui  cette  liaifon  infoiroit  la  plus  violente  jaloufie , fe 
déclara  une  fécondé  fois  le  rival  du  roi  d’Ëcoflè  fon 
neveu.  Il  fe  trouvoit  veuf  de  fa  troificme  femme  ; & pour 
mieux  s’aflurer  d’une  préférence  qu’il  fe  croyoit  duc  k 
tous  égards  , il  promettoit  k ce  prix  de  tranfiger  aux  con- 
ditions qu’il  plairoit  au  roi,  fur  la  dette  conteftée  , & 
d’unir  indiflolublement  fes  intérêts  k ceux  de  la  France. 

Le  roi  ne  put  fe  difpcnfer  de  promettre  fes  bons  offices 
tant  auprès  du  duc  de  Guife  & du  cardinal  de  Lorraine , 
pere  & oncle  de  la  princcffc , qu’auprès  de  la  princefle 
elle-même  ; mais  en  leur  laiflant  k tous  le  libre  exercice 
des  droits  que  leur  donnoit  la  nature.  Ils  préférèrent  le 
roi  d’Ecoflc  : Henri  ne  doutant  point  qu’il  n’eût  été  joué , 

N z 
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refufa  durement  la  main  de  la  princefle  de  Vendôme 
Ann.  ijjj.  qu’on  lui  ofFroit  pour  dédommagement,  & eflaya  s’il  ne 
réufliroit  pas  à fon  tour  h infpirer  de  la  jaloufie  k la  France. 
En  paroi  liant  donc  accepter  la  proposition  du  mariage  de 
Marie  fa  fille  aînée  avec  le  prince  de  Portugal,  aux  condi- 
tions que  l’empereur  , en  qualité  d’oncle  de  la  princefle 
avoir  le  premier  propofées , il  demanda  pour  lui  - même 
une  autre  nièce  de  l’empereur,  fille  du  roi  de  Danne- 
marck  détrôné  , & veuve  de  François  Sforcc , dernier 
duc  de  Milan.  Ce  projet  lui  réuflit,  mais  autrement  qu’il 
n’avoit  compté  ; car  au -lieu  de  ramener  k lui , par  ce 
moyen, le  confeil  de  France,  il  acheva  de  le  pouflèr  dans 
les  bras  de  l’empereur.  Montmorenci  , qui  n’attendoit  pour 
fc  livrer  aveuglément  k ce  prince  que  la  confirmation  par 
écrit  des  principaux  articles  dont  on  étoit  convenu  verba- 
lement k Aigues  - Mortes  , ayant  écé  inftruit  des  négocia- 
tions du  roi  d’Angleterre,  la  follicita  plus  ardemment  que 
jamais  , & eut  la  fatisfaâion  de  voir  enfin  arriver  cet 
écrit.  L’empereur  y promet  Jur  fa  foi  & fon  honneur , 
d’accomplir  le  mariage  du  duc  d’Orléans  avec  la  princefle 
d’Efpagnc , fa  fille  aînée , ou  avec  fa  nièce  , la  fécondé 
fille  du  roi  des  Romains,  duquel  fa  majejh  Impériale  fe 
fait  fort,  & de  difpofer  du  duché  de  Milan  en  faveur  des 
deux  époux  : il  promet  de  faire  époufer  k fon  fils  Philippe, 
prince  des  Afiuries  , madame  Marguerite  de  France  , 
derniere  fille  du  roi,  ou  du- moins  de  ne  prendre  aucun 
autre  engagement  par  rapport  au  mariage  de  fon  fils, 
fans  le  confentement  du  roi,  k condition  que  le  roi  s’oblige 
k la  même  condition  par  rapport  au  mariage  de  fa  fille. 
Quant  au  projet  de  changer  la  trêve  de  dix  ans  en  une 
paix  perpétuelle , l’empereur  déclare  qu’il  s’en  rapporte 
k la  parole  du  roi  qui  annonça  , dès  que  cette  trêve  fut 
conclue,  qu’il  la  tenoitpour  une  vraie  paix  pendant  toute 
la  durée  de  leur  vie  , & qu’ils  ne  laifleroient  pas  de 
demeurer  amis  & alliés , quand  même  ils  ne  pourraient 
s’accorder  fur  leurs  prétentions  refpeftives  : que  pour  ce 
qui  le  concerne,  il  cft  d’avis  & defire  ardemment,  que 
dans  toutes  leurs  entreprifes  ils  agiflem  de  concert , qu’ils 
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foicnt  amis  des  amis,  ennemis  des  ennemis  l’un  de  l’autre,  — 

& que  cette  confédération  s’étende  jufques  fur  leurs  en-  Ann.  » j 
fans  : ainfi  le  promettons  & jurons  , ajoute  Charles  , fur 
notre  foi  & honneur  , par  le  préfent  écrit  , (igné  de 
notre  main. 

Après  un  engagement  de  cette  nature , l’empereur  ne 
pouvant  plus  accéder  aux  demandes  du  roi  d’Angleterre, 
s’exeufa  fur  le  danger  de  contraèlcr  un  mariage  entre  des 
pareils  fi  proches  lans  une  difpenfc  du  faint  fiege , qu’on 
n’obtiendroit  jamais , tant  que  ce  monarque  reruferoit  de 
reconnoître  la  fupériorité  du  pape  & demeureroit  excom- 
munié. C’étoit  l’empereur  lui-même  qui  avoit  follicité  la 
bulle  d’excommunication  , en  fe  chargeant  de  la  mettre 
à exécution.  Paul  III , qui  avoit  fufpendu  fon  jufte  rcfTen- 
timent,  tant  qu’il  avoit  vu  le  roi  d’Angleterre  uni  au  roi 
de  France , confidérant  que  le  changement  incfpéré  qui 
venoit  de  s’opérer  dans  le  fyftême  politique  , ne  laifloit 

{•lus  à l’empereur  aucun  prétexte  de  différer , lui  adreflk 
e cardinal  la  Pôle  ou  Polus , proche  parent , mais  l’un 
des  plus  ardens  ennemis  du  fehifmatique  Henri.  L’empereur 
l’accueillit  ; mais  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  rien  entre- 
prendre fans  la  participation  de  fon  allié,  il  l’adrcfla  au 
roi  de  France , en  promettant  d’adopter  fans  réferve  le 
parti  que  celui-ci  croiroit  devoir  prendre.  Henri , fut  in- 
formé de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui , & comme , mal- 
gré fes  plaintes  , il  n’avoit  point  encore  rompu  avec  la 
France , il  pria  le  roi , comme  fon  bon  frere  & (on  meilleur 
allié , de  lui  livrer  le  traître  Polus  qu’il  qualifioit  de  fujet 
rebelle.  François  fe  hâta  d’interdire  à Polus  l’entrée  de  fes 
Etats , en  lui  marquant  cependant  qu’il  étoit  dans  la  dif- 
pofïtion  de  fe  joindre  au  pape  & à l’empereur , mais  feu- 
lement en  qualité  d’auxiliaire,  le  fcul  rôle,  en  effet,  qui 
lui  convint  dans  cette  querelle , puifqu’il  n’avoit  perfonncl- 
lcment  aucun  motif  de  plainte  contre  le  roi  d’Angleterre. 

Malgré  ce  contic-tcms,  le  projet  d’invafion  fc  pourfuivoit, 
même  à la  cour  de  Henri.  On  calculoit , d’après  les  difpo- 
firions  de  la  natierti  à l’égard  de  fon  Souverain , que  la 
conquête  entière  du  royaume  pouvoit  fe  faire  à peu  de  frais 
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_ & en  moins  d’un  an  : que  le  partage  ne  fouffriroit  aucune 

Ann.  i jjy.  difficulté,  en  donnant  au  roi  d’Ecofle  les  provinces  fep- 
tentrionalcs , au  roi  de  France,  la  partie  occidentale,  6c 
h l’empereur , l’orientale  jufqu’h  la  Tamife  qui  ferviroit  de 
bornes  entre  ces  deux  derniers  Souverains.  Henri  apprit  ou 
devina  une  partie  de  ces  négociations  fecrettes.  Non  con- 
tent d’armer  toutes  les  milices  d’Angleterre , il  voulut  fe 
procurer  un  appui  en  Allemagne,  en  époufant  la  princefle 
de  Cleve , bcllc-fœur  de  l’élcétcur  de  Saxe.  A la  faveur 
de  cette  alliance  & au  moyen  des  fommes  qu’il  promet- 
toit  aux  confédérés  de  Smalcalde,  il  fe  crut  alluré  de  pou- 
voir faire  palfer  dans  fon  ille  tous  les  lanfqucnets  dont  il 
auroit  befoin. 

L’empereur  étoit  trop  fage  pour  ne  pas  fentir  tout  ce 
que  le  projet  de  partager  l'Angleterre  avoir  de  chiméri- 
que. Content  d’avoir  amené  les  chofes  au  point  qu’il  pour* 
roit  , lorfqu’il  le  voudroit  , brouiller  irrévocablement 
l’Angleterre  avec  la  France,  & ne  cherchant  plus  quh 
fe  procurer  le  môme  avantage  fur  cette  dernicre  couronne 
vis-h-vis  des  protcflans  d’Allemagne , il  répondit  aux  nou- 
velles follicitations  du  pape  & de  Polus,  qu’on  perdrait 
fon  tems  en  attaquant  direélement  Henri , tant  qu’on  lui 
lailferoit  la  liberté  de  tirer  des  foldats  d’Allemagne  ; que 
ce  prince  avoit  des  tréfors  immenfes , mais  peu  ou  point 
de  troupes  aguerries  ; qu’il  falloir  donc  commencer  par 
lui  ôter  fes  défenfeurs,  en  pacifiant  l’Allemagne , & qu’a- 
près  cela  on  l’aurait  bientôt  h diferétion  : qu’en  conféqucnce 
il  venoit  d’indiquer  une  diète , où  il  envoyoit  deux  com* 
miflàires  qui  avoient  ordre  de  paflcr  par  la  France,  & de 
communiquer  au  rai  leurs  inuruétions  : qu’il  ne  doutoit 
point  que  s’il  plaifoit  au  rai  de  les  faire  accompagner  d’un 
miniftre  de  confiance,  qui  parlât  le  même  langage  qu’eux, 
les  proteftans  abandonnés  h eux-mômes,  & privés  de  tout 
appui , n’acceptaflcnt  avec  foumiffion  les  conditions  qu’on 
voudroit  leur  preferire.  Montmorenci  tomba  encore  dans 
ce  nouveau  piège  : envain  le  maréchal  de  Montejan , gou- 
verneur de  Piémont,  venoit  de  lui  donner  avis  d’une  con- 
juration tramée  par  le  marquis  de  Guaft,  pour  furprendre 
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Turin  ; envain  les  minières  du  roi , dans  les  différentes  ■ 

cours  d’Italie,  lui  rendoient  compte  d’un  grand  nombre  Ann.  ijjj,. 
de  propos  qui  auroientdû  lui  ouvrir  les  yeux;  incapable  de 
revenir  fur  fes  pas , il  révoqua  fucccffivcment  les  anciens 
miniftres  qui  ne  fc  prétoient  que  difficilement  à fon  nou- 
veau plan  , & donna  ordre  à ceux  qu’il  nommoit  pour 
les  remplacer , de  concerter  toutes  leurs  démarches  avec 
les  ambaffadeurs  de  l’empereur , fans  fonger  un  moment 
qu’il  s’ôtoit  k lui-même  tout  moyen  d’être  averti,  fi  l’em- 
pereur le  trompoit. 

Malheureufement  il  ne  fe  trouvoit  alors  perfonne  dans  Adminiflration 
le  confeil  qui  eût,  ou  affez  de  courage,  ou  affez  de  cré-  ")?*n™re-SuP* 

, zi1*  - -t  1 t riicedelarouc. 

aie , pour  élever  la  voix  contre  un  pareil  aveuglement.  Le  ; . 
chancelier  Antoine  du  Bourg  étoit  mort  l’année  précé-  tntrldot? 
dente , par  un  accident  dont  il  femblc  que  fa  dignité  au-  Rtcueil  <tor. 
roit  dû  le  préferver.  Il  affiftoit  avec  toute  la  cour  à l’enttevue  donnancts- 
du  roi  & de  la  reine  de  Hongrie , gouvernante  des  Pays-Bas , 
dans  la  ville  de  Laon.  La  foule  des  fpcctateurs  étoit  fi  gran- 
de , & l’on  avoir  pris  fi  peu  de  précautions , que  ce  premier 
magiftrat  du  royaume  fut  renverfé  de  fa  mule,  foulé  aux 
pieds  , & étouffé  avant  qu’on  pût  lui  porter  du  fecours. 

Entre  les  diverfes  ordonnances  rédigées  par  fes  foins  , il  en 
cft  une  qui  fait  époque  dans  la  jufticc  criminelle.  En  1434, 
les  brigands  s’étoient  extraordinairement  multipliés.  Les 
uns  infeftoient  les  grands  chemins  ; les  autres  fe  répandant 
dans  les  fermes  & les  hameaux , levoient  des  contributions , 
enfonçoient  les  portes , & maffaCroicnt  tout  ce  qui  ofoit  leur 
réfifter.  Comme  la  potence  paroiffoit  ne  plus  les  effrayer, 
le  chancelier  remit  en  vigueur  le  fupjplice  de  la  roue,  dont 
on  trouve  des  veftiges  fous  la  première  race  de  nos  rois , 

& qui  s’étoit  apparemment  confcrvé  dans  quelques  contrées 
de  l’Allemagne.  La  loi  porte,  que  tous  les  criminels  con- 
vaincus de  vols  fur  les  grands  chemins , ou  avec  cffra&ion  , 
auront  les  bras  & les  cuiffcs  rompus  en  deux  endroits  , 

& feront  élevés  fur  une  roue  pour  y faire  pénitence  & 
attendre  la  mort,  fans  qu’il  foit  permis  k perfonne  de  leur 
donner  du  fecours.  Quelque  plaufible  que  fût  le  motif 
qui  animoit  le  légifiateur,  on  peut  raifonnablement  dou- 
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ter  s’il  atteignit  le  but  qu’il  fc  propofoit  : outre  que  ce 
fupplice,  long  & atroce',  eft  plus  propre  par  fa  nature  il 
jetter  dans  le  défefpoir  qu’à  infpirer  des  fentimens  de  pé- 
nitence, n’auroit-il  pas  été  à délirer  qu’on  n’eût  pas  puni 
du  même  fupplice  le  fimple  vol,  foit  fur  les  grands  che- 
mins , foit  avec  effraôion , & le  vol  joint  à l’aflàffinat , 
puifque  ce  dernier  crime  eft  infiniment  plus  préjudiciable 
à la  fociété  ? 

Au  chancelier  Antoine  du  Bourg , fuccéda  le  fameux 
Guillaume  Poyct , fils  d’un  avocat  d’Angers,  long-tems 
avocat  lui  - meme , puis  prélident  du  parlement  de  Paris. 
Comme  il  devoit  au  connétable  fon  élévation , il  continua 
de  fe  regarder  bien  moins  comme  fon  aflocié  que  comme 
fon  premier  commis.  Au  relie , nourri  dans  l’étude  des 
loix  & des  formes  judiciaires , & ayant  fouvent  eu  occa- 
fion  de  remarquer  les  impcrfc&ions  de  notre  jurifpruden- 
ce , il  fc  propofa  d’y  remédier  par  l’ordonnance  de  Villers- 
Cotterets , conçue  en  191  articles,  dont  quelques-uns 
méritent  d’être  obfervés. 

Les  premiers  règlent  les  limites  entre  les  officialités  ou 
tribunaux  cccléfialtiqucs , & les  juftices  féculicres.  Dans 
toutes  les  caufcs  perfonnelles  , à la  réferve  toutefois  des 
matières  de  facrement  ou  autres  purement  fpiritucllcs,  il 
eft  défendu , fous  peine  d’amende  arbitraire  , de  citer  au- 
cun laïc  devant  les  juges  d’égüfe  ; & à ces  mêmes  juges 
de  provoquer  ou  de  recevoir  la  connoilfance  de  ces  fortes 
d’affaires. 

La  difficulté  de  conftater  juridiquement  l’heure  de  la 
mort  des  bénéficiers,  la  difficulté  plus  grande  encore  de. 
conftater  1g  tems  de  la  majorité  des  enfans  mineurs , & 
les  degrés  de  confanguinité  dans  les  familles,  donnèrent 
naiffance  k un  établiffement  fi  fimple , & d’une  utilité  li 
générale,  qu’il  eft  étonnant  qu’on  s’en  foit  avifé  fi  tard. 
Les  chapitres , monaftères , & cures , tiendront  un  regiftre 
des  fépultures  de  toutes  perfonnes  tenant  bénéfice , où  ils 
marqueront  le  tems  précis  de  la  mort  des  bénéficiers , & 
qui  fera  foi  en  juftice  : les  curés  tiendront  un  pareil  rc-r 
giftre  en  bonne  forme , de?  baptêmes  de  tous  les  enfans  , 


Digitized  by  Googlcj 


François  I.  ioj 

où  l’on  marquera  le  jour  & l’heure  de  leur  nailîànce:  "~***~— * 
les  curés  & chapitres  feront  tenus  de  remettre  tous  les  Ann.  m,. 
ans  ces  regiftres  au  greffe  du  bailliage  le  plus  voifin  , afin 
qu’ils  puiuent  être  confultés  dans  le  befoin 

Un  jargon  feientifique,  moitié  latin,  moitié  françois  , 
déshonorait  non  - feulement  les  plaidoyers  des  avocats  & 
les  remontrances  des  magiltrats , mais  les  arrêts  des  cours 
fouveraines , & prefque  tous  les  a êtes  judiciaires.  C’étoic 
déjà  un  grand  abus  que  les  titres  qui  affuroient  l’état  & 
la  fortune  des  citoyens , ne  puffent  être  entendus  du  plus 
grand  nombre  de  ceux  pour  qui  ils  étoient  faits  : mais  c’en 
étoit  un  plus  monftrueux  encore , que  beaucoup  de  pra- 
ticiens ignorant  la  valeur  des  termes  latins,  dont  ils  avoient 
la  manie  de  fe  fervir,  donnaient  naiffance  à de  nouveaux 
procès  , plus  difficiles  à terminer  que  la  première  contcfta- 
tion.  Le  nouvel  édit  abolit  l’ufagc  du  latin  dans  tous  les 
aétes  judiciaires  , & ordonne  que  les  arrêts  foient  enregif- 
trés  & délivrés  aux  parties,  en  langage  maternel  François. 

La  procédure  criminelle  , déjà  très  - rigoureufe  parmi 
nous , le  devint  encore  davantage  par  le  changement  fui* 
vant.  L’accufé  contre  lequel  on  produifoit  des  témoins  , 
entendoit  leurs  dépofitions  avant  que  de  déclarer  les  rai- 
fons  qu’il  pouvoit  avoir  de  les  réeufer  ou  de  les  tenir  pour 
fufpcéts.  Par-là , il  évitoit  d’aigrir  mal-à-propos  des  hom- 
mes qui  pouvoient , ou  lui  lervir , ou  lui  nuire.  La  loi 
ordonne  que  le  juge  , en  préfentant  les  témoins  à l’accufé , 

& avant  que  de  lui  donner  aucune  connoiffancc  de  leur 
dépofition , lui  enjoindra  de  déclarer  s’il  a quelque  repro- 
che à propofer  contre  eux  : s’il  n’en  allègue  aucun  , ou 
après  qu’on  aura  mis  par  écrit  ceux  qu’il  aurait  allégués, 
il  fera  procédé  à la  leéturc  des  dépofitions,  après  laquelle 
l’accufé  ne  fera  plus  reçu  à rien  propofer  qui  puiffe  infir- 
mer leur  témoignage. 

Dans  le  nombre  confidérablc  de  réformes  & d’inno- 
vations que  préfentoit  l’ordonnance , il  s’en  trouva  plufieurs 
qui  déplurent  aux  magiftrats  : ils  arrêtèrent  des  remontran- 
ces ; mais  avant  que  d’avoir  pu  les  présenter , ils  reçurent 
ordre  de  procéder , fans  aucun  délai , à l'enregiftrement, 

Tome  XIII.  * O 
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L’ordre  du  roi  étoit  accompagné  d’une  lettre  du  chance- 
lier , à l’avocat-général  Raimont , qui  lui  avoir  donné  avis 
de  ce  qui  fe  paiïoit  au  parlement:  M.  l'avocat , j’ai  reçu 
vos  lettres , & pour  réponfe , ce  rt’efl  autre  chofe  que  cette 
forme  ancienne  ? fi  mal  reçue  & goûtée  de  ceux  qui  ont 
puijjànce  de  commander  qu'il  n’efi  pojfible  de  plus.  C’étoït 
afj'e £ qu’en  votre  préjcnce  les  chojes  avoient  été  lues  , 6*  ne 
Je  y devoit  perdre  le  tems  ja  employé.  V ous  y penjere £ 
& en  fere[  votre  devoir  : & à Dieu , auquel  je  prie  vous 
donner  ce  que  vous  dejire\.  A Villers-Cotterets  , ce  24, 
Août;  votre  bon  ami  Guillaume  Poyet. 

Le  parlement,  après  avoir  tranferit  fur  fes  regiftres  l’or- 
dre du  roi  & la  lettre  du  chancelier , cnregiftra  l’ordon- 
nance avec  la  claufe,  de  l’ordre  & du  commandement  du 
roi.  Cette  claufe , qui  n’étoit  inférée  que  pour  conftater 
la  violence,  déplut  au  roi  & au  chancelier  , qui  deman- 
dèrent un  enregiftrement  pur  & fimple.  La  cour  députa 
deux  de  fes  confeillers  h Villers-Cotterets,  avec  ces  mêmes 
remontrances  qu’on  avoit  réfufées  de  recevoir  auparavant  : 
ils  ne  purent  parler  au  roi  qui  étoit  dangereufement  ma- 
lade; le  chancelier  leur  réitéra  l’ordre  A' obtempérer  : ils 
s’y  déterminèrent  enfin  , mais  en  fe  réfervant  la  liberté  de 
renouveller  leurs  remontrances  lorfquc  le  roi  viendroit 
prendre  féancc  au  parlement.  Cette  précaution  ne  fut  pas 
néceflaire  : l’expérience  ne  tarda  pas  à jufiifier  les  oblcr- 
vations  du  parlement;  & l’on  donna  fucceflivement  deux 
ou  trois  déclarations  pour  corriger  quelques  articles  de 
l’ordonnance. 

La  honteufe  maladie  dont  le  roi  étoit  atteint , le  forçoit 
h fe  tenir  étroitement  renfermé , afin  d’en  dérober , autant 
qu’il  étoit  poffible,  le  fpeftacle  à tous  fes  fujets.  Cette  ma- 
ladie, long-tems  étrangère  h notre  continent , fe  manifefta 
pour  la  première  fois  à Naples , fous  le  règne  de  Charles 
VIII.  Des  matelots  de  cette  ville,  qui  avoient  accompa- 
gné Chriftophe  Colomb  à la  découverte  du  nouveau  mon- 
de , l’avoicnt  puifée  dans  le  commerce  des  femmes  de 
Saint-Domingue  & tranfportéc  dans  leur  patrie.  Les  com- 
pagnons de  Charles  VIII , abufant  des  droits  de  la  vic- 
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toire , s’en  étoicnt  infcdés  dans  le  commerce  des  Napoli-  — - 

taincs , & l’avoient  bientôt  répandue  dans  le  relie  de  l’Italie  Arm-  ‘JJ  >• 
& en  France.  Voici  les  lignes  auxquels  on  la  rcconnoifloit  : 
l’abbatement , l'infortune  , une  fombre  mélancholie  , un 
dégoût  général , la  maigreur , un  teint  livide , des  pullules 
qui  couvraient  tantôt  le  front , tantôt  d’autres  parties  du 
corps  : ces  pullules  dégénérant  en  ulcères , confumoient 
les  chairs , s’attachoient  aux  os , rongeoient  le  palais , la 
trachée-arterc  ou  les  cloifons  du  nez  : quelques-uns  per- 
doient  la  barbe  , les  cheveux  & les  paupières  ; ce  qui  leur 
donnoit  un  air  effaré  & ridicule  ; d’autres , les  lèvres , les 
dents , le  nez , les  yeux  ou  les  organes  de  la  génération  : 
là  étoit  le  loyer  du  mal.  Des  écoulemens  âcres  & puru- 
lens , des  tumeurs  qui  obllruoient  les  conduits  naturels , 
livraient  tout-à-la-fois  ces  déplorables  vidimes  & aux  tour- 
nons les  plus  cruels  & au  plus  affreux  abandon.  L’exem- 
ple de  la  lèpre  & de  quelques  autres  maladies  contagicufcs 
qui  fe  communiquoient  par  la  refpiration  ou  le  fimple  at- 
touchement ; les  menfonges  des  malades  qui , pour  exciter 
la  pitié  , nioient  le  défordre  de  leur  conduite  ; l’odeur  in- 
fede  qu’ils  exhaloient,  tout  contribuoit  à écarter  les  mains 
dont  ils  auraient  dû  attendre  des  fecours.  Les  médecins , 
qui  ne  trouvoient  dans  leurs  livres  aucun  fpécifique  contre 
une  maladie  ignorée  avant  eux , n’ofoient  ni  fonder  les 
plaies , ni  refpirer  le  même  air.  Tandis  que  ces  hommes 
pufillanimcs  trahiffoient  ainfi  leur  devoir , que  les  prédi- 
cateurs exhortoient  les  fidèles  à fléchir  par  des  jeûnes  & 
des  aumônes , la  colcre  célefte  ; le  parlement  chargé  de 
la  haute  police,  voyant  avec  inquiétude  que  le  nombre  de 
ces  trilles  vidimes  de  la  débauche  fe  multiplioit  de  jour 
en  jour , rendit , de  concert  avec  l’évêque  de  Paris , un 
arrêt  en  forme  de  reglement,  par  lequel  il  enjoignoit  de 
par  le  roi , & fous  peine  de  la  kart , à tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  infedés  de  cette  maladie , s’ils  étoient  étrangers 
& non  domiciliés  , de  fortir  de  la  ville  dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures , en  recevant  des  mains  de  deux  com- 
mis prépofés  aux  portes  Saint -Denis  & Saine -Jacques  , 
quatre  fous  parifis  pour  fe  retirer  où  bon  leur  fcmblcroit, 
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avec  défenfe  de  rentrer  ; s’ils  étoicnt  domiciliés , de  ne  (b r- 
Ann'  IHf‘  tir  de  leur  maifon  ni  de  jour  ni  de  nuit  fous  la  même 
peine  ; à ceux  qui  n’avoient  point  de  domicile  qui  leur  ap- 
partînt , ni  aucun  moyen  de  fe  procurer  des  fccours  , de 
fe  retirer , dans  le  même  efpace  de  vingt-quatre  heures , 
dans  les  granges  du  fauxbourg  Saint-Germain  , où  ils  fe- 
roient  nourris  fur  les  fonds  deftinés  aux  aumônes. 

Ce  règlement  & quelques  autres  plus  féveres  encore 
étoient  plutôt  des  prèle rva tifs  contre  le  danger  chimérique 
d’une  contagion  générale  , qu’un  fecours  efficace  contre 
les  progrès  de  la  maladie.  Le  premier  remède  vint  du  lieu 
même  d’où  elle  avoir  été  apportée  : la  fage  nature  y fài- 
foit  croître  un  bois  réfineux  & noirâtre , nommé  gayac 
ou  gu'iac , dont  les  naturels  du  pays  formoient  une  tifane 
fudorifique  qui  les  guérifiToit  promptement  & fans  douleur. 
Les  Efpagnols  établis  à Saint-Domingue  en  tentèrent  l’u- 
fage  avec  le  même  fuccès , & ne  tardèrent  pas  h l’apporter 
en  Europe  où  il  eut  d’abord  un  débit  prodigieux.  Mais 
foit  qu’il  eût  perdu  une  partie  de  fa  vertu  en  traverfant 
les  mers,  foit  plutôt  que  la  tranfpiration  fût  plus  difficile 
& moins  abondante  dans  un  climat  tempéré,  que  fous  la 
zone  torride, on  reconnut  bientôt  qu’aurant  il  étoit  efficace 
en  certains  cas,  autant  il  étoit  infuffifant  ou  même  dange- 
reux en  beaucoup  d’autres , & qu’il  falloir  chercher  un 
fpécifiquc  plus  puifTant , fi  l’on  vouloir  extirper  le  poifon. 
Le  hafard,  & non  l’étude, en  procura  la  découverte.  Quel- 
ques charlatans  accoutumés  à guérir  les  maladies  de  la  peau 
par  des  frictions  de  mercure , en  tentèrent  l’effai  fur  cette 
nouvelle  maladie,  & furent  eux-mêmes  étonnés  du  fuccès. 
Ce  n’cft  pas  qu’opérant  fans  principes  & appliquant  indiffé- 
remment la  même  dofe  fur  toutes  fortes  de  perionnes , il  ne 
tuaffenc  beaucoup  de  malades  ; mais  ils  en  guérirent  radica- 
lement quelques-uns,  & il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  en- 
gager les  vrais  médecins  à perfectionner  cette  découverte. 

Il  y avoir  quarante  ans  que  cette  maladie  étoit  connue 
en  France  , & l’art  de  la  traiter  avoit  déjà  fait  des  progrès , 
lorfquc  François  I , que  fon  rang  fembloit  devoir  en  pré- 
ferver,  puifqu’clle  n’étoit  point  encore  fortie  des  dernières 
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claflcs  de  la  fociété , eut  le  malheur  d’en  être  atteint.  Il 
étoit  devenu  amoureux  d’une  (impie  bourgeoifc  de  Paris  , 
que  les  mémoires  du  tems  ne  délignent  point  autrement 
que  fous  le  nom  de  la  belle  Fcronnierc.  Le  mari  tranfporté 
de  jaloufie  & content  d’expofer  fa  vie  , pourvu  qu’il  par- 
vînt à fe  venger,  alla  puifer  dans  les  lieux  de  prottitution 
le  venin  dont  il  infc&a  fa  femme , & qu’elle  ne  tarda  pas 
de  communiquer  h fon  amant.  Le  mari  (c  mit  fur-le-champ 
entre  les  mains  des  médecins , & guérit  : la  femme  mou- 
rut; & le  roi,  malgré  la  vigueur  de  fon  tempéramenr, 
refta  long-tcms  défefpéré.  A la  fin , un  apofthume  qui  s’é- 
toit  formé  à la  jointure  des  cuifles  , creva  & laiflà  couler 
une  partie  du  venin;  mais  foitque  Burgcnfis  & les  autres 
médecins  de  la  cour  manquaient  d’expcrience  dans  le  trai- 
tement de  ce  genre  de  maladie,  foit qu’ils  craignilfent  d’ap- 
pliquer des  remèdes  trop  forts , le  germe  du  mal  fubfilta 
& le  rcproduifit,  quelques  années  après,  avec  une  nouvelle 
violence. 

Tandis  que  le  monarque  expioit  par  un  long  fupplice 
l’erreur  d’un  moment,  le  connétable,  trop  fidèle  au  plan 
de  politique  qu’il  s’étoit  formé , ne  laifToit  échapper  aucu- 
ne occafion  d’obliger  l’empereur , fans  même  examiner  fi 
celui-ci  répondoit  bien  exactement  à tant  d’avances.  Après 
la  mort  de  l’impératrice,  le  marquis  de  Guaft , gouver- 
neur du  Milanès,  vint  trouver  Montéjan , gouverneur  de 
Piémont , & lui  fit  obfcrvcr  que  cet  évènement  pouvoir 
fervir  à reflerrer  les  liens  de  l’union  qui  fubfiftoit  déjà  entre 
leurs  maîtres  ; que  l’empereur  étoit  trop  jeune  pour  ne 
pas  fonger  h un  nouveau  mariage , & qu’il  n’y  avoit  point 
pour  lui  de  parti  plus  fortable  que  la  princeflè  Margue- 
rite, fécondé  fille  du  roi.  Quoiqu’il  affeelât  de  parler  en 
fon  nom  & par  manière  d’avis , Montéjan  ne  douta  point 

Îpi’une  vifitc  & une  converfarion  fi  extraordinaires  n’euf- 
ent  été  fuggérées  par  le  confeil  d’Efpagnc  : il  en  rendit 
compte  au  connétable  qui  fe  hâta  d’envoyer  en  Efpagnc, 
avec  la  qualité  d’ambafiàdeur  extraordinaire  , le  gros 
Briffac  , afin  de  fonder  , à cet  égard  , les  difpofirions  de 
l’empereur , en  lui  offrant  pour  lui-même  la  princelfe  déjà 
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*~*MI  promifc  à Philippe , prince  des  Afturics.  L’empereur  , qui 
Ann.  ijjy.  n’avoit  apparemment  voulu  que  fe  faire  rechercher,  mon- 
tra de  l’éloignement  pour  un  fécond  mariage , Ôc  ne  vou- 
loit,  difoit-il , rien  changer  aux  arrangemens  précédons. 

Les  Vénitiens  s’étoient  laiffés  entraîner , quelques  années 
auparavant,  dans  la  ligue  conclue  entre  l’empereur  & le 
pape  contre  les  Turcs  : s’appercevant  trop  tard  que  la  plus 
forte  dépenfe , les  pertes  & les  rifqucs , tomboient  fur  eux, 
au  lieu  que  tous  les  avantages  tournoient  au  profit  de  l’em- 
pereur & de  Ferdinand  fon  frère , voifins  non  moins  re- 
doutables pour  la  république  que  les  Turcs  eux-mêmes, 
ils  follicitèrent  ou  une  paix  ou  une  longue  trêve,  & em- 
ployèrent utilement  la  médiation  des  miniftres  François  k 
la  Porte.  L’empereur  ne  pouvant  les  retenir  voulut  être 
compris  dans  le  traité  & ne  manqua  pas  de  s’adreffer  à 
Montmorenci,  qui  lui  aurait  rendu  ce  fcrvice,  fi  Soliman 
n’eût  mieux  connu  les  intérêts  du  roi  que  le  miniftre  au- 
quel ils  étoient  confiés.  Voici  fa  réponfe. 

Sultan  Soliman , empereur.  A três-ilhijlre  & très-excel- 
lent prince , le  chef  des  Chrétiens  & le  plus  renommé  de  la 
génération  du  Méfié  , pacificateur  & modérateur  de  tous 
Tes  gejles  des  Nazaréens,  clément , vaillant,  prudent , digne 
de  tout  honneur  & éminence  , empereur  des  domaines  & 
royaumes  de  France , le  roi  François  mon  frere  ; que  Vac - 
croisement  de  toute  fccilité  fe  perpétue  fur  lut. 

En  recevant  mon  fceau  impérial , qu'il  vous  foit  notoire 
que  par  les  lettres  adrejfées  à votre  amhajfadeur , vous  aveç 
marqué  que  Charles , roi  d’Efpagne  , avec  fies  parti/ans  , 
defire  & recherche  par  votre  médiation , une  trêve  de  ma 
fublime  Porte.  Perfévérant  dans  P affectionnée  fraternité  qui 
a été  jufqu’ici  entre  moi  & vous , & la  confirmant  de  nou- 
veau par  ma  foi  impériale , je  déclare  que  fi  le  roi  d’Efpa- 
gne  fouhaite  une  trêve  & que  cela  vous  fajfe  plaifir , il  faut 
qu’il  commence  par  remettre  entre  vos  mains  toutes  les  pro- 
vinces , terres  & Jeigneuries  , qu’il  vous  détient  : lorfqu'il 
aura  rempli  cette  condition , vous  en  donnerez  avis  à ma 
fublime  Porte  & je  ferai  tout  ce  qui  pourra  vous  plaire  : 
notifiant  & déclarant  qu  alors  ma  fublime  Porte  fera  ou- 
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verte  à quiconque  voudra  s’y  adrejfer , foit  pour  la  paix  , 
J'oit  pour  la  guerre.  Donné  au  milieu  de  la  lune  de  Muca- 
rem  , tan  de  l'Hégire  94,6.  On  devine  aifément  que  l’em- 
pereur ne  défira  plus  de  trêve  à cette  condition. 

La  troilieme  occafion  qui  s’offrit  au  connétable  d’obli- 
ger l’empereur  , mérite , à toutes  fortes  d’égards , qu’on  s’at- 
tache h la  développer.  Dans  la  guerre  qui  fe  perpétuoit  de- 

Îuis  près  de  vingt  ans,  entre  Charlcs-Quint  & François 
, les  peuples  des  Pays-Bas , & comme  les  plus  riches  de 
la  domination  impériale , & comme  les  plus  voifins  du 
danger , avoient  été  le  moins  ménagés.  Ces  peuples  cepen- 
dant avoient  des  privilèges  très-étendus  ; mais  la  reine  de 
Hongrie , qui  les  gouvernoit  avec  un  confeil  compofé  de 
douze  feigneurs  , ne  leur  laifloit  guercs  que  le  foin  de  ré- 
partir entr’eux  les  contributions  qu’elle  exigeoit  arbitrai- 
rement. Dans  la  dernière  guerre,  ces  impoïitions  avoient 
été  portées  jufqu’a  douze  cent  mille  florins,  dont  quatre 
cent  mille  dévoient  être  acquittés  par  la  feule  province  de 
Flandre.  Les  Gantois  ne  fe  croyant  obligés  qu’à  défendre 
la  patrie , toutes  les  fois  qu’elle  étoit  envahie  par  l’ennemi, 
offrirent  un  corps  de  milices  & refuferent  abfolumcnt 
d’acquitter  leur  cote-part  de  l’impofition.  Pour  les  y for- 
cer , la  gouvernante  fit  arrêter  les  plus  riches  marchands 
de  Gand , que  le  commerce  avoit  attirés  dans  le  Hainaut 
& le  Brabant,  & menaça  de  les  tenir  dans  les  fers  jufqu’à 
ce  que  la  dette  fut  acquittée  : les  Gantois  folliciterent  la 
délivrance  de  leurs  bourgeois , offrant  de  s’en  rapporter  à 
la  décifion  des  tribunaux  & d’acquitter  la  fomme  qu’on 
leur  demandoit , fi  les  titres  d’exemption  qvi’ils  avoient  à 
produire , n’étoient  pas  décififs  & à l’abri  de  toute  contcf- 
tation.  La  gouvernante,  au  contraire , exigeoit  qu’ils  com- 
mençaffent  par  payer , fans  toutefois  leur  refufer  la  permif 
fion  de  produire  leurs  titres  devant  le  confeil  fouverain  de 
Malines.  Comme  ce  tribunal , compofé  de  créatures  ou 
de  penfionnaires  de  la  gouvernante,  leur  paroiffoit  fufpeét, 
ils  demandèrent  & obtinrent  la  permiflïon  d’aller  plaider 
leur  caufc  en  Efpagne , devant  l’empereur  lui  même.  Les 
députés  qu’ils  y envoyèrent  furent  reçus  avec  mépris  & 
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! renvoyés  pour  toute  réponfe , au  confeil  de  Malines.  La 
Ann.  ij  jy.  fenteneeque  porta  bientôt  contr’eux  ce  tribunal , les  prépa- 
ratifs de  guerre  que  failoit  la  reine  de  Hongrie  pour  mettre 
cette  fcntence  h exécution , achevèrent  d’aigrir  les  efprits 
& entraînèrent  les  Gantois  dans  une  révolte  ouverte.  Ils 
s’armèrent  tumultuai rement , maffacrcrent  quelques-uns 
des  officiers  de  la  reine , & chargèrent  les  autres  de  fers 
pour  fervir  d’ôtages  à leurs  bourgeois  emprifonnés.  S’a- 
dreffant  enfuitc  aux  autres  villes  de  Flandres,  il  leur  repré- 
fenterent  qu’auffi  long  - tems  que  leurs  dcfpotes  s’étoienc 
donné  la  peine  de  voiler  leurs  ufurpations  & de  garder  les 
dehors  de  la  jutlice , ils  avoient , de  leur  côté , étouffé  leurs 
plaintes , diffimulé  les  infra&ions  qu’on  fàifoit  journellement 
à leurs  privilèges , & porté  les  fardeaux  énprmcs  dont  on 
les  écrafoit , (c  flattant  toujours  qu’on  mettroit  un  terme 
à leurs  fouftrances,  qu’on  ne  leur  ôteroit  pas  du-moins  l’cf- 
pérance , la  feule  confolation  qui  refte  aux  malheureux  : 

3u’au  contraire , leur  longue  patience  n’avoit  fervi  qu’à  en- 
urcir  leurs  tyrans;  qu’ils  s’offenfoient  de  leurs  larmes, 
rejettoient  avec  un  mépris  infultant  leurs  humbles  remon- 
trances , emprifonnoient  fans  forme  de  procès , d’honnêtes 
citoyens,  qui  fur  la  foi  publique  exerçoient  paifiblement 
leur  négoce  dans  les  différentes  villes  des  Pays  - Bas , & 
qu’enfin  ils  armoient  pour  exterminer  tous  les  malheureux 
Gantois.  Cependant  quel  crime  avoit-on  à leur  reprocher  ? 
D avoir  offert,  au  lieu  d’une  fomme  qu’ils  n’avoiçnt  pas, 
de  prendre  eux-mêmes  les  armes  & de  verfer  jufqu’à  la 
derniere  goutte  de  leur  fangpour  la  défenfe  de  la, patrie. 
Où  vouloit-on  qu'ils  trouvaffent  encore  de  l’argent  dans 
l’état  d’épuifement  où  les  avoient  réduits  les  impofitions 
des  années  précédentes  ? Qu’on  calculât  les  fommes  énor? 
mes  qui  étoient  forties  de  la  province  depuis  vingt  ans  , 
& l’on  ccfferoit  d’être  furpris  de  leur  pauvreté.  Où  étoient 
allé  fe  perdre  ces  fommes  énormes  qui  auraient  fuffi  pour 
acheter  une  province  plus  étendue  que  la  Flandre?  Failoit 
donc  le  demander , puifque  perfonne  n’ignorait  qu’une 
partie  étoit  pafféc  en  Efpagne  , l’autre , en  Italie  & en 
Hongrie,  pour  y acheter  des  alliés  ou  des  traîtres  ? Etoit-il 
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jufte  que  les  Gantois  achevaflcnt  de  ruiner  leurs  enfans  - 

pour  enrichir  des  gens  qu’ils  ne  connoilToient  pas  ? Qu’ils  Amu  ijjy. 
prioient  leurs  compatriotes  de  faire  de  férieufes  réflexions 
fur  la  conjonâurc  préfente , puifqu’elle  devoit  décider  fi 
les  Flamands  auroicnt  encore  des  loix , une  propriété , ou 
fi , réduits  à la  condition  des  brutes , ils  n’étoient  plus  ré- 
fèrvés  qu’à  fervir  de  pâture  à leurs  maîtres  : qu’il  étoit  clair 
qu’abandonnés  à leurs  propres  forces , les  Gantois  fuccom- 
beroient,  mais  qu’à  l’exemple  de  leurs  pères  qui  s’étoient 
toujours  dévoués  pour  la  caufe  commune , ils  préféroienc 
une  mort  certaine  à la  honte  de  l’cfclavagc  : que  les  autres 
Flamands  ne  pourroient  du-moins  fe  difpenfer  de  les  plain- 
dre, & fans  doute  fe  repentiroient  un  jour  de  les  avoir 
abandonnés. 

La  plupart  des  villes  de  Flandres , quelques  - unes  du 
Hainaut  & du  Brabant , prêtoient  l’oreille  à ces  plaintes  , 

& laifToicnt  clairement  appcrccvoir  que  fi  elles  n’embraf- 
foient  pas  le  meme  parti , elles  n’étoient  plus  retenues  que 
par  le  coloffe  impolant  de  la  puiflkncc  Autrichienne  & 
par  le  peu  d’cfpérance  de  trouver  des  fccours  étrangers. 

Pour  achever  de  les  entraîner,  les  Gantois  envoyèrent  des 
députés  en  France , avec  ordre  de  déclarer  que  les  privi- 
lèges qu’ils  réclamoient,  leur  avoient  tous  été  ou  accordés 
ou  garantis  par  nos  rois  : que  membres  de  la  monarchie , 
fujets  de  la  couronne  , ils  avoient  le  droit  inconteflable 
d’appeller  leur  comte  devant  le  tribunal  fuprême  de  la 
nation  : qu’ils  avoient  ufé  de  ce  droit  tant  qu’ils  avoient 
été  gouvernés  par  des  princes  François  : que  c’étoit  au  même 
titre  & fous  la  même  condition  qu’il  s’étoient  fournis  à des 
princes  Autrichiens  : que  ceux-ci , en  fe  féparant  ouverte- 
ment de  la  monarchie , avoient  anéanti  le  titre  primordial 
de  leur  pofleflion  , & laiffé  aux  Flamands  la  liberté  de 
relever  dire&ement  de  leur  fouverain  primitif  : qu’enfin 
ils  obéiffoient  au  dernier  arrêt  du  parlement,  qui  déclarant 
Charles  d’Autriche  déchu  de  tous  fes  droits , comme  vaflal 
félon  & rébcllc,  leur  enjoignoit  de  s’attacher  direétemenc 
au  roi  : qu’ils  le  fupplioient  donc  de  les  prendre  fous  fa 
proteéHon  & fa  fauve-garde , & qu’ils  offroient , à ce  prix , 

Tome  XIII.  * P 


Digitized  by  Google 


ii4  Histoire  de  France, 

' TTTT  de  lui  livrer  non  - feulement  leur  ville  & leur  territoire , 
Ann.  *m-  mais  la  Flandre  entière  & la  meilleure  partie  des  Pays-Bas. 

Ces  offres , quoique  tardives , ne  paroiffoient  pas  devoir 
être  rejettées  : jufqu’à  ce  jour,  la  France  n’avoit  point  mé- 
connu fes  droits  lur  la  Flandre  & l’Artois  ; les  feuls  aûcs 

nuffent  y donner  atteinte,  étoicnt  les  Traités  de  Madrid 
: Cambrai , contre  lefquels  clic  avoit  protefté.  Si  l’on 
regardoit  cette  ceflion  comme  valide,  pourquoi,  depuis 
deux  ans,  le  roi  tenant  fon  lit-de-juftice  , avoit-il  fait  pro- 
noncer la  confifcarion  de  ces  comtés,  & leur  réunion  à 
la  couronne  ? N’avoit  - il  voulu  que  tendre  un  piège  aux 
malheureux  Flamands  ? Les  conjonfturcs  d’ailleurs  étoienc 
fi  favorables , qu’à  quelque  degré  de  puiffance  que  fut  par- 
venue la  maifon  d’Autriche , elle  perdoit  fans  retour  les 
Pays-Bas,  fi  la  France  les  eût  pris  fous  fa  protc&ion.  Le 
roi  d’Angleterre  haïffoit  perfonnellcmcnt  l’empereur  ; & 
fi  depuis  quelques  années  il  fembloit  fe  rapprocher  de  lui, 
ce  n’étoit  qu’une  feinte  pour  donner  de  la  jaloufic  à la 
France  : on  pouvoit  encore  le  ramener  à fes  premiers  cn- 
gagemens  en  rétabliffant  fes  pendons.  Les  confédérés  de 
Smalkaldc  , qui  formoient  une  puiffance  redoutable  , ayant 
tout  à craindre  de  l’empereur,  étoient  cenfés  les  alliés  de 
fes  ennemis.  Enfin , le  prince  qui  par  fa  pofition  pouvoir 
le  plus  influer  fur  le  fort  des  Pays-Bas , le  duc  de  Cleves 
& de  Juliers,  étoit  entièrement  dévoué  à la  France , parce 
qu’il  devoit  à la  proteftion  de  cette  couronne  , l’acquifition 
du  duché  de  Gueldrcs  & du  comté  de  Zutphen.  Charles 
d’Egmont , le  dernier  fouverain  de  ces  deux  provinces , 
fe  voyant  vieux  & fans  cnfàns , avoit  inftitué  le  roi  pour 
fon  héritier  , & avoit  defiré  de  l’en  mettre  en  poffeflïon 
dès  fon  vivant.  Forcé  de  changer  cette  difpofition , tant  par 
la  révolte  de  fes  fujets  que  par  la  froideur  du  roi , qui  aimoit 
mieux  avoir  au-delà  du  Rhin  un  allié  puiffant  chez  lequel 
il  pût  au  befoin  faire  des  recrues  de  lanfqucncts , qu’une 
fouveraincté  litigieufe  & fans  communication  avec  le  rcfle 
de  la  monarchie , Charles  d’Egmont  avoit , par  le  confeil 
du  monarque  lui-même , inftitué  pour  fon  légataire  , le  duc 
de  Cleves  & de  Juliers  fon  parent , en  dérogeant  à tous 
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les  engagemens  antérieurs  que  la  néceffité  feule  lui  avoir 
fait  contraâer  avec  la  maifon  d’Autriche.  IÎ)J* 

Aucune  de  ces  confidérations  n’ébranla  l’inflexible 
Montmorenci.  Non  content  de  repoufler  les  députés , il 
fit  parvenir  à l’empereur  leurs  propofitions , & lui  offrit 
toutes  les  troupes  Françoifes  dont  il  auroit  befoin  pour  châ- 
tier les  rebelles.  Charles-Quint  n’accepta  point  ce  fecours  , 
mais  parut  fi  fenfible  à la  franchife  de  ce  procédé  , que 
n’ayant  plus  aucun  doute  fur  l’amitié  du  roi , il  vouloit , 
difoit-il , en  reflèrrer  les  nœuds , en  avançant  le  terme  des 
mariages  projettés.  Il  alloit  donc  fe  rendre  inceflamment 
dans  les  Pays-Bas , & auffi-tôt  qu’il  les  auroit  pacifiés , il 
indiqueroit  au  roi  un  rendez  - vous  fur  la  frontière , où  il 
auroit  encore  une  fois  le  plaifir  de  l’embraffer  : il  fèroic 
enforte  que  le  roi  des  Romains  y arrivât  de  fon  côté  ; & 
lâ , ils  uniroient  leurs  intérêts  & leurs  maifons  par  des  liens 
indiflolublcs.  Le  trajet  d’Efpagne  dans  les  Pays  - Bas  ne 
pouvoir  s’exécuter  que  de  l’une  de  ces  trois  maniérés , ou 
en  s’embarquant  fur  l’Océan  pour  fc  rendre  dans  un  port 
de  Flandres , ou  en  traverfant  la  Méditerranée , le  haut  de 
l’Italie , & la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  ; ou  en- 
fin , en  traverfant  la  France  dans  toute  fon  étendue.  Le 
premier  moyen  étoit  impraticable  , parce  que  l’empereur 
manquoit  de  vaiflèaux  de  tranfport , & n’avoit  ni  le  tems, 
ni  la  facilité  de  s’en  procurer  : le  fécond  fouffroit  de  gran- 
des difficultés  j car  s’il  prenoit  le  parti  de  conduire  avec  lui 
une  armée , la  marche  feroit  lente , & la  dépenfe  énorme  ; 
s’il  fe  contentoit  d’une  Ample  efeorte , il  couroit  rifquc 
d’être  infulté , ou  peut-être  enlevé  fur  les  terres  des  prin- 
ces proteftans.  C’cft  cependant  celui  pour  lequel  il  parut 
pencher,  & qu’il  fe  hâta  d’annoncer  à l’Europe  , en  laiffant 
à des  agents  fubalternes , & qu’il  pourroit  défavoucr , le 
foin  de  faire  des  ouvertures  fur  le  troifieme , le  feut  qui 
remplît  parfaitement  fes  vues.  Montmorenci  faififfant  vi- 
vement cette  nouvelle  occafion  d’obliger  l’empereur , en 
fît  la  propofition  dans  le  confeil  : elle  parut  fi  extraordi- 
naire , que  quelque  afeendant  qu’il  y eût  déjà  pris  , elle 
eflùya  bien  des  contradictions  ; car  c’ctoit  non-fculemcnt 
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■ ■■  livrer  fans  retour  les  Flamands  à la  maifon  d’Autriche , 

Ann.  >jjj.  mais  s’expofer  à perdre  pour  jamais  la  confiance  du  roi 
d’Angleterre , des  princes  proteffans  d’Allemagne , des  ré- 
publiques d’Italie , & de  l’empereur  des  Turcs  : étoit-on 
bien  affùré  que  l’empereur , après  avoir  dénué  la  France 
d’alliés  , n’abuferoit  point  de  fa  fupériorité  ? & la  prudence 
n’cxigeoit-ellc  pas , qu’avant  de  fe  prêter  à un  arrangement 
dont  les  fuites  pouvoient  être  fi  funeftes , on  s’aflùrât  au- 
trement que  par  des  paroles  , que  ce  prince  rempliroit  fes 
engagemens  ? Le  roi , qui  penchoit  naturellement  pour 
tout  ce  qui  avoir  l’air  de  la  généralité , fit  prévaloir  l’avis 
de  Montmorenci , & l’on  expédia  un  courrier  pour  prier 
l’empereur  de  ne  point  prendre  d’autre  route  que  celle 
de  France.  Paroiflant  alors  accorder  plutôt  que  de  rece- 
voir une  grâce , il  déclara  que  bien  qu’il  fût  réfolu  de  cé- 
lébrer fans  aucun  délai  le  mariage  de  fa  nièce  ou  de  fa 
fille  avec  le  duc  d’Orléans , & d’expédier  aux  deux  époux 
l’inveftiture  du  duché  de  Milan , & qu’il  en  donnât  de  nou- 
veau fa  parole,  il  ne  vouloir  point  qu’on  pût  foupçonner 
que  la  contrainte  fût  entrée  pour  quelque  chofe  dans  cet 
arrangement  : & qu’ainfi  , il  manderoit , pendant  fon  féjour 
en  France  , Ferdinand  fon  frère,  foit  à Metz , foit  à Cam- 
brai , où  le  roi  & lui  fe  rendraient  de  leur  côté  ; que  ce 
ferait  dans  une  de  ces  deux  villes  impériales  que  fe  célé- 
brerait le  mariage , & qu’on  drefferoit  tous  les  a êtes  qui 
y feraient  relatifs  : que  tout  le  tems  qu’il  pafferoit  à la  cour 
du  roi  fon  frere,  devoît  être  donné  à l’amitié  ou  au  plaifir. 
Ces  conditions  furent  acceptées , & lorfqu’il  fut  près  de  fc 
mettre  en  route , les  ambafîadcurs  de  France  & d’Efpagne 
allèrent  de  compagnie  en  donner  avis,  tant  au  pape  qu’au 
roi  d’Angleterre.  Cette  nouvelle  inattendue  produifit  des 
effets  bien  différens  fur  ces  deux  fouverains. 

Paul  III  la  reçut  avec  tranfport  ; car  bien  qu’il  eût  été 
fenfiblc  ù l'indifférence  que  lui  témoignoient  l’empereur 
& le  rai  depuis  leur  réconciliation , & qu’il  ne  pût  s’em- 
pêcher de  regretter  la  qualité  de  médiateur  qu’il  n’avoit 
point  mérité  de  perdre , il  defiroit  fi  ardemment  la  paix 
de  l’Europe  , & il  étoit  fi  convaincu  qu’ils  alloient  agir  de 
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concert  pour  faire  rentrer  les  proreltans  d’Allemagne  & 

le  roi  d’Angleterre  dans  le  fein  de  l’églifc  , qu’il  comptoir  A"0-  M3 >• 
pour  rien  la  petite  humiliation  que  lui  cauloit  le  filence 
des  ambaflàdeurs  fur  les  conditions  du  traité  de  paix  ; car 
il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  fût  conclu.  Il  Ht  partir  le  car- 
dinal Farnèzc  fon  neveu , pour  aflifter  en  qualité  de  légat 
à l’entrevue  de  l’empereur , du  roi  de  France  & du  roi 
des  Romains  , 6c  y ménager  les  intérêts  de  l’églifc.  Henri 
VIII  , au  contraire,  pâlit  en  écoutant  les  ambafladeurs  ; 
il  ne  revint  de  fon  trouble  , qu’en  foupçonnant  toujours 
que  l’empereur  pourroit  bien  ne  vouloir  que  tromper  en- 
core une  fois  le  roi.  Au  refte , regardant  cette  démarche 
de  l’ambaffadcur  de  France  comme  une  bravade , il  fe 
propofa  de  fc  venger , avec  le  tems  , de  la  violence  6c  de 
la  contrainte  qu’il  fc  faifoit  en  ce  moment. 

L’empereur  traverfoit  alors  les  Pyrénées  avec  un  train  Pairage  de 
modefte.  A l’entrée  du  royaume  , il  rencontra  le  conné-  {'«"percur  par 
table  6c  les  deux  fils  de  France,  qui  offrirent  d’aller  lui  afrance* 
fervir  d’ôtages  en  Efpagne  : ce  n’étoit  apparemment  de 
leur  part  qu’une  fimple  politeflc,  qu’il  n’accepta  pas  : au  Bo'”Zt , 
contraire , il  vouloir  les  avoir  à fes  côtés  , 6c  ne  s’en  plus  nal ■ d’Aquit. 
féparcr , s’il  étoit  pofliblc.  Le  connétable  donnoit  des  or-  Manhitu 
dres  pour  que  l’empereur  fut  reçu  dans  toute  les  villes  qui  Bramomt. 
fe  trouvoienc  fur  fon  paffage  , de  la  meme  manière  que 
l’auroit  été  un  fouverain  qui  fe  feroit  montré  pour  la  pre- 
mière fois  à fes  fujets  : cette  précaution  n’étoit  prcfque  pas 
néceffkire  : pénétrés  d’admiration  pour  un  guerrier  illuttrc, 
autrefois  le  vainqueur , maintenant  l’allié  de  leur  maître , 
les  peuples  prévinrent  ou  paflêrent  de  bien  loin  les  ordres 
du  connétable.  » J’ai  vu  , dit  un  auteur  contemporain  , les 
» entrées  folennellcs  de  trois  de  nos  rois;  j’ai  lu  les  cn- 
» trées  6c  triomphes  de  leurs  prédéccffeurs , 6c  je  n’ai  vu 
» ni  lu  que  jamais  roi  de  France  ait  été  reçu  en  fi  grand 
» triomphe  et.  Le  roi , dont  la  fanté  commençoit  à fc  ré- 
tablir , alla  au-devant  de  lui  à quelque  diftancc  de  Fontai- 
nebleau, 6c  l’accompagna  jufqu’aux  portes  de  Paris,  où  le 
monarque  entra  fccrettement , pendant  que  les  différentes 
compagnies  fc  mettoient  en  marche  pour  aller  compli- 
menter l’empereur. 
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î=====  L’entrée  folennelle  fe  fit  le  premier  jour  de  Janvier  1540  : 

Ann.  1J40.  Jes  ordres  religieux,  l’univerfité , les  cours  de  jullice,  le 
chancelier  avec  les  officiers  du  grand-confeil,  & les  maî- 
tres des  requêtes , les  gentilshommes  de  la  maifon  du  roi , 
les  cardinaux , les  princes  : enfin , le  connétable  l’épée  nue 
à la  main  , précédoient  la  marche  de  l’empereur , qui  n’é- 
toit  vêtu  que  de  noir,  parce  qu’il  étoit  toujours  en  deuil  de 
l’impératrice.  Après  avoir  fait  une  courte  prière  dans  l’é- 
glife  Notre-Dame,  il  alla  defeendre  au  Palais  : le  roi  le 
reçut  au  bas  de  l’efcalier  de  marbre  , & le  conduifit  dans 
la  grande  falle , où  l’on  avoir  préparé  le  banquet  royal  : le 
fouper  fut  fuivi  du  bal , & pendant  les  huit  jours  que  l’em- 
pereur féjourna  dans  cette  capitale , les  tournois  & les  dan- 
fes  fe  fuccédérent  fans  interruption.  Cependant,  bien  des 
gens  s’étonnoient , & de  la  confiance  de  l’empereur , & 
de  la  crédulité  du  roi  : les  ennemis  du  connétable  fe  réveil- 
lèrent , & crurent  pouvoir  hafarder  quelques  repréfenta- 
tions  : Mon  frere , dit  le  roi  k l’empereur  en  lui  montrant 
la  ducheffe  d’Etampes , voyeç-vous  cette  belle  dame  ,*  elle 
me  confeiUe  de  ne  point  vous  laijfer  partir  d'ici  que  vous 
n’aye^  révoqué  le  traité  de  Madrid.  Eh.  bien , répondit 
l’empereur  un  peu  déconcerté  , fi  l’avis  ejl  bon , il  faut 
le  fuivre.  C’en  fut  un  pour  lui  de  mettre  la  ducheffe  dans 
fes  intérêts.  Le  lendemain  , lorfqu’il  fe  lavoit  les  mains  , 
fuivant  l’ufage , avant  que  de  fe  mettre  à table , il  laiflk 
tomber , à deffein  , une  riche  bague  aux  pieds  de  la  du- 
chefie , qui  s’empreffa  de  la  relever  & voulut  la  rendre  : 
elle  eft  en  trop  belle  main,  dit  l’empereur  ; & il  la  força 
de  l’accepter.  En  tâchant  de  fe  concilier  les  ennemis  du 
connétable,  il  avoit  l’attention  de  ne  lui  point  donner  de  ja- 
loufie , en  lui  réfervant  toujours  les  faveurs  les  plus  diftin- 
guées  : quelquefois  même  il  fe  déroboit  de  la  table  du  roi 
pour  aller  h Chantilli  furprendre  le  miniftre , qui  n’auroit 
ofé  l’inviter  ; & il  ne  fe  laffoit  point  d’admirer  le  bel  or- 
dre & la  fage  magnificence  qui  régnoient  dans  cette  mai- 
fon. Il  fe  feroit  certainement  épargné  ces  vifites , s’il  eût 
pu  foupçonner  le  danger  auquel  elles  l’expoferent.  Le  dau- 
phin, le  roi  de  Nayarre , & le  duc  de  Vendôme  , prirent 
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des  mefurcs  pour  l’arrêter  en  leur  nom  dans  le  château 
même  de  Chantilli , & l’y  retenir  prifonnier , jufqu’k  ce  qu’il  /lin- 
eût  reftitué  a l’un  le  Duché  de  Milan  , k l’autre  le  royaume 
de  Navarre , 6c  au  troificme  quelques  feigneuries  fituées 
dans  les  Pays-Bas.  P^rfuadés  qu’il  feroit  plus  facile  de  faire 
approuver  au  roi  l’exécution  que  le  projet;  qu’en  tout  cas, 
il  le  trouveroit  toujours  forcé  de  pardonner  h fon  héritier 
préfomptif,  à fon  beau  - frere , & au  premier  prince  du 
fang  ; ils  n’étoient  plus  retenus  que  par  la  crainte  de  man- 
quer cflenticllemcnt  au  connétable.  Le  dauphin  qui  avoit 
en  lui  une  confiance  fans  réferve , le  prit  k l’écart  & lui 
confia  cet  imponant  fecret.  Monfleur,  lui  répondit  Mont- 
morenci , celte  maifon  eji  à vous  , & vous  y pouve ç tour . 
Mais , puifque  vous  me  demande { mon  avis , trouve { bon 
que  je  vous  dife  que  Fon  ne  prend  point  les  taureaux  par 
les  cornes  , ni  les  rois  par  la  violence.  Le  roi  , votre  pere  , 
a donné  fa  parole  à F empereur , & ne  fouffrira  pas  que  per - 
Jonne  dans  Jbn  royaume  le  faJJ'e  pajfer  dans  F Europe  pour 
un  prince  infidèle  & parjure.  Le  Dauphin  refta  confondu  , 

6c  abandonna  fon  projet.  Quoiqu’il  y ait  toute  apparence 
que  l’empereur  ignora  toujours  ce  fecret,  il  n’en  délira  pas 
avec  moins  d’ardeur  de  fe  tirer  au  plus  vite  du  royaume. 
Ferdinand , fon  frere , qui  dans  le  premier  arrangement 
avoit  dû  fc  rendre  dans  la  ville  de  Metz,  étoit  retenu  pour 
quelque  tems  en  Autriche , par  des  affaires  de  la  dernicrc 
conféquence  : mais  il  promettoit  de  fe  rendre  dans  les  Pays- 
Bas  , d’où  ils  reviendroient  enfemble  trouver  le  roi  fur  la 
frontière , 6c  mettre  le  dernier  fceau  k leur  union  , cepen- 
dant le  défordre  croifîoit  dans  les  Pays  - Bas , & il  étoit 
dangereux  de  laiffer  k la  rébellion  la  liberté  de  fe  propa- 
ger. Telles  furent  les  raifons  qu’allégua  l’empereur , 6c  dont 
il  fallut  fc  contenter.  Le  roi , fuivi  de  toute  la  cour,  l’ac- 
compagna jufqu’k  Saint-Quentin , tant  pour  lui  faire  hon-  * 
neur  , que  pour  être  plus  près  du  lieu  où  fc  devoir  tenir  la 
conférence.  Le  connétable  & les  fils  de  France  le  re- 
conduifirent  k Valenciennes , la  première  place  de  fa  do- 
mination. 

L’arrivée  fubite  de  l’empereur  ,fcsliaifons avec  la  France , 
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répandirent  une  confternation  générale  parmi  les  Flamands. 
Les  villes  qui  penchoicnt  pour  la  révolte , fans  cependant 
s’être  ouvertement  déclarées , furent  les  plus  empreflées  à 
donner  des  marques  de  foumiflïon  & de  relpeâ.  Les  Gantois , 
univerfellement  abandonnés  , voyant  marcher  contr’eux  , 
d’un  côté  toutes  les  forces  des  Pays-Bas  commandées  par 
l’empereur  en  perfonne  , de  l’autre  le  roi  des  Romains , 
qui  amenoit  du  fond  de  l’Allemagne  une  armée  de  lanf- 
quenets , perdirent  tout  cfpoir  de  fe  défendre.  Attendris  par 
les  larmes  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans , ils  mirent 
bas  les  armes , & s’abandonnèrent  h la  miféricorde  de  l’em- 
pereur. Les  chefs  de  la  fédition  furent  condamnés  à mort , 
& exécutés  fur  la  place  publique.  Parmi  les  principaux 
citoyens,  les  uns  furent  bannis  de  toute  l’étendue  des  Pays- 
Bas  , les  autres  envoyés  en  pèlerinage  à Jérufalcm , d’où 
ils  ne  revinrent  jamais.  La  ville  fut  condamnée  à une  amen- 
de de  cent  cinquante  mille  florins  pour  les  frais  de  la  conf- 
truefion  d’une  citadelle  , & à une  redevance  annuelle  de 
fix  mille  florins  pour  l’entretien  d’une  garnifon  : on  lacéra 
& on  jetta  au  feu  tous  les  privilèges  que  Gand  avoit  obte- 
nus de  fes  anciens  fouverains , on  traita  de  la  même  manière 
les  contrats  ou  conflitutions  de  rente  qu’elle  avoit  fur  le 
gouvernement , tandis  qu’on  l’obligeoit  de  payer  & les  rentes 
& les  intérêts  des  fommes  qu’elle  avoit  été  obligée  d’em- 
prunter ; enfin , en  aboliflant  les  fociétés , les  corporations 
& les  confrairies  qui  fàifoicnt  fa  force , en  lui  interdifant 
toute  cfpèce  d’aflembléc,  on  parvint  à mettre  tous  les  ha- 
bitans  dans  une  dépendance  immédiate  & abfolue  du  gou- 
vernement. 

Le  roi  des  romains  qui  avoit  été  retenu  en  Autriche  par 
des  affaires  prenantes,  tant  que  l’empereur  étoit  en  France , 
arriva  prefque  auflïtôt  que  lui  dans  les  Pays-Bas , amenant, 
ainfi  que  nous  l’avons  obfervé,une  armée  de  lanfquenets, 
dont  on  auroit  pu  s’épargner  les  frais  s’il  ne  s’étoit  agi  que 
de  réduire  la  ville  de  Gand.  Après  l’avoir  entretenu  pen- 
dant plufieurs  jours  en  particulier , l’empereur  ne  pouvant 
plus  fc  difpenler  de  donner  une  réponfe  définitive  k la 
France  , fit  venir  George  de  Sclvc  , évêque  de  Lavaur  , 

que 
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que  le  roi  avoit  laifle  auprès  de  lui,  en  qualité  d’amballà-  —— — 
dcur , & lui  dit  qu’il  confefloit  à regret  qu’il  s’étoit  long-  Ann.  1*40. 
tems  abufé  fur  le  compte  de  Ferdinand  fon  frere  ; que 
croyant  qu’il  craindroit  de  le  défobliger,  & qu’il  aurait  alfez 
de  confiance  en  lui  pour  fuivre  fes  confeils,  il  avoit  contrac- 
té avec  la  France  un  engagement  qu’il  n’étoit  pas  en  fon 
pouvoir  de  remplir  puifquc , de  quelque  maniéré  qu’il  s’y 
fût  pris , jamais  il  n’avoit  pu  obtenir  le  confentement  de 
fon  frere , tant  par  rapport  au  mariage  projetté , qu’à  la 
ceflïon  du  duché  de  Milan  : que  cependant  il  ne  permettroie 
pas  que  le  roi  eût  à fouffrir  du  caprice  de  Ferdinand  ; qu’il 
alloit  donc  propofer  un  échange  dont  il  préfumoit  que  le  roi 
ferait  content;  qu’au-lieu  de  fa  nièce  il  donnerait  fa  fille  ; & 
qu’à  la  place  du  duché  de  Milan , il  céderait  les  Pays-Bas. 

» Je  n’ignore  point , ajouta-t-il , que  bien  des  gens  feront 
» étonnés  que  je  dépouille  mon  fils  d’une  portion  fi  con« 
n fidérable  de  fon  patrimoine , pour  en  former  une  dot 
» à fa  fœur  ; mais  il  lui  reftera  encore  après  ma  mort  des 
» domaines  fi  étendus , & il  trouvera  tant  d’avantages  dans 
» une  union  folidc  avec  la  France , qu’il  n’aura  point  à fe 
» plaindre  de  cette  difpofition.  Je  ne  rais  aucun  doute  qu’à 
n ce  prix  le  roi  de  France  mon  frere,  ne  confente  à ref- 
» tituer  au  duc  de  Savoie  les  terres  qu’il  lui  détient , & à 
n remplir  tous  les  engagemens  qu’il  a déjà  pris  à mon  égard. 
L’ambafladcur  avoua  fans  peine  que  l’échange  étoit  tout 
à la  fois  honorable  & utile  ; & il  ne  doutoit  point  que  fa 
cour  n’en  portât  le  même  jugement.  Mais  il  fit  obferver, 
avec  tous  les  ménagemens  convenables , que  plus  il  étoit 
avantageux , & plus  on  devoit  craindre  qu’il  ne  fe  trouvât 
retardé  par  quelque  condition  on  rcftriction  , fur  laquelle 
on  aurait  peut-être  de  la  peine  à s’accorder.  Il  fupplia  donc 
l’empereur  de  vouloir  bien  lui  expliquer  quand, comment, 

& à quelles  conditions  il  remplirait  fes  nouvelles  offres, 
afin  que  le  confcil  du  roi  pût  en  délibérer  ? L’empereur 
déclara  qu’aufTitôt  après  la  célébration  du  mariage , il  ferait 
prêter,  par  toutes  les  villes  & communautés  des  Pays-Bas, 
le  ferment  de  fidélité  aux  deux  nouveaux  époux  : qu’il  leur 
formerait  un  confeil  d’adminiftration  pendant  leur  mino* 

Tome  XIII.  * Q 
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*— rité , qui  régiroit  en  leur  nom , mais  ne  rendroit  compte 
Ann.  1J40.  qu’à  lui  ; qu’enfin , il  leur  donneroit  un  état  de  maifon  à 
(a  cour , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  en  âge  de  gouverner  par 
eux-mêmes.  De  Sclve , en  quittant  l’empereur , alla  vifiter 
fes  deux  miniftres  de  confiance , afin  d’en  tirer , s’il  étoit 
poffible , de  plus  amples  éclairciffcmens.  Le  Peloux  & 
Granvelle  , après  l’avoir  entendu  , convinrent  qu’une  pa- 
reille offre  avoir  de  quoi  étonner  ; qu’eux-mêmes  auraient 
eu  de  la  peine  à la  regarder  comme  fincere  , s’ils  n’euffent 
remarqué  depuis  long-tems  l’exceffive  tendreflè  de  l’empe- 
reur pour  fa  fille  : qu’ils  vouloient  bien  lui  confier  qu’il 
l’aimoit  de  préférence  à tout,  & qu’il  n’y  avoit  point  de 
facrificc  qu’il  ne  fût  capable  de  faire  pour  la  rendre  heu- 
reufe  ; que  l’ambaflàdcur  pouvoir  donc  en  toute  fûrctc  man- 
der cette  bonne  nouvelle  h fa  cour , & l’affurer  que  pourvu 

Îu’on  profitât  des  difpofitions  où  fc  trouvoit  l’empereur  , 
c qu’on  eût  l’attention  d’écarter  les  minuties,  les  chicanncs, 
& une  défiance  toujours  offenfante  lorfquelle  cft  poufléc 
à l’excès , cette  grande  affaire  ferait  promptement  termi- 
née. 

Sans  fc  laiffer  éblouir  par  ces  lueurs,  de  Selve  rendit  au 
roi  un  compte  précis  & fidèle  de  ce  qu’il  avoit  entendu  ; 
enfuite  établiffant  l’état  de  la  queftion  , il  entreprit  de  la 
difeuter  à charge  & h décharge,  afin  , difoit-il , de  mettre  le 
confeil  h portée  de  prononcer  fur  l’affaire  la  plus  importante 

3ui  fe  fûtpréfentée  depuis  long-tems  ; d’un  côté,  il  s’agiffoit 
'acquérir  , fans  aucuns  frais  , dix  - fept  provinces  , & des 
droits  certains  à toute  la  monarchie  d’Efpagne,  fi  le  fils 
unique  de  l’empereur  venoit  à mourir  fans  poftérité,  de 
l’autre , de  perdre  tout  efpoir  de  recouvrer  jamais  ni  les 
Pays-Bas  ni  le  duché  de  Milan , & de  replonger  le  royau- 
me dans  une  guerre  difficile  ; car  il  n’éroit  prefque  pas 
douteux  que  l’empereur  regarderait  un  refus  abfolu  com- 
me un  affront , & que  le  roi  de  fon  côté  aurait  de  la  peine 
à fe  contenir,  s’il  venoit  à fe  perfuader  qu'il  avoit  été  joué  : 
ils  commenceraient  donc  par  s’obfcrver,  & ne  tarderaient 
pas  h en  venir  h une  rupture  ouverte.  Sous  ce  premier 
afped  , il  paroiffoit  qu’on  devoir  accepter , & ne  pas  s’ex- 


Digitized  by  Google 


François  I.  113 

pofer  au  reproche  qu’on  f'eroit  éternellement  à la  mémoire  - ■ — 

de  Louis  XI , pour  avoir  laifle  échapper  une  occafion  toute  An*-  lî4»« 
pareille  d’acquérir  ces  mêmes  provinces. 

Mais  les  offres  de  l’empereur  étoient-ellcs  fincères  ? Et 
après  tant  de  paroles  données,  & toujours  rétraâées,  par 
rapport  au  duché  de  Milan , à quoi  ne  devoit-on  pas  s’at- 
tendre dans  cette  nouvelle  négociation?  Peut-être  ne  vou- 
loit-il  que  gagner  du  tems  ? peut-être  étoit-ce  une  rufe 
pour  fe  faire  donner  en  otage  le  duc  d’Orléans , qui  lui 
répondroit  de  la  patience  6c  de  l’inaâion  de  la  France, 
pendant  qu’il  exécuteroit  fes  vaftes  projets?  Il  exigeoit  que 
le  roi  fe  défiftât  de  fes  droits  fur  le  Milanès , 6c  reftituât 
fur -le -champ  la  Savoie  & le  Piémont;  6c  cependant  il 
fe  bornoit  à faire  prêter  au  duc  d’Orléans  un  fterile  hom- 
mage par  les  villes  des  Pays-Bas,  il  y formoit  un  confcil 
d’adminiftration  qui  ne  dépendroit  que  de  lui  ; il  confcr- 
voit  par  conféquent  un  moyen  infaillible  d’anéantir  tous 
fes  engagemens  , lorfqu’il  le  jugeroit  à propos.  C’étoit  à 
titre  de  dot  que  l’infante  d’Elpagne  apportoit  à fon  mari 
la  fouveraineté  des  Pays-Bas.  Qu’arriveroit-il  fi  la  princeflc 
venoit  à mourir  fans  enfans , ou  même  avant  que  le  ma- 
riage fût  confommé  ? N’étoit-il  pas  clair  que  le  prince  fe 
trouveroit  dépouillé  , méprifé  & renvoyé  ? Qu’arrivoit  - il 
encore  fi  par  un  malheur  qu’il  eft  toujours  bon  de  prévoir, 
alors  même  qu’on  fe  flatte  qu’il  n’arrivera  pas , le  dauphin 
qui  n’avoit  point  encore  d’enfans  venoit  à mourir , tandis 
que  fon  frère  réfideroit  en  Efpagne  ? Oferoit-on  aflurer 
que  l’empereur  ne  fe  prévaudroit  point  de  cette  funefie 
conjon&urc  ? 

En  fuppofant , ou  que  l’empereur  agît  de  bonne  - foi , 
ou  qu’on  trouvât  des  moyens  lûrs  de  parer  à tous  ces  in- 
convéniens , & même  de  l’envelopper  dans  fes  propres  fi- 
lets , il  refteroit  encore  à examiner  s’il  étoit  avantageux 
h la  France  d’avoir  un  prince  du  fang  prefquc  auffi  puiflant 
que  le  monarque.  Pour  réfoudre  la  queftion  , il  fufhfoit  de 
le  rappeller  les  maux  qu’avoit  caufés  au  royaume  la  redou- 
table maifon  de  Bourgogne  , 6c  ce  qu’il  en  avoic  coûté 
pour  l’abbatre.  Enfin , l’ambafladeur  obfervoit , que  bien 

Q * 
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- - que  l’empereur  ne  fpécifiât  point  encore  quel  prix  il  met- 

Ann.  i j4°.  toit  â la  ceflion  apparente  des  Pays-Bas,  on  pouvoit  croire 
qu’il  ne  s’oublioit  pas.  Il  y avoit  tout  lieu  de  préfumer  qu’il 
méditoit  la  conquête  de  l’Italie  entière^  dont  il  poiïédoit 
déjà  la  meilleure  partie , & que  fous  prétexte  d’extermi- 
ner les  hérétiques  , il  fe  propofoit  de  réduire  l’Allemagne 
en  une  monarchie  abfolue  : s’il  remplilïoit  ces  deux  pro- 
jets fans  que  le  roi  s’y  oppofàt , la  France  fe  trouvât -elle 
accrue  de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas , devenoit  ref- 
peftivement  plus  foible  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été , puif- 
qu’elle  cefleroitde  tenir  la  balance  dans  le  fyftcme  politique 
de  l’Europe. 

intrigues  & Tandis  que  de  Sclve  épuifoit  la  fagacité  de  fon  génie , 
fanions  à U à fonder  tous  les  replis  de  la  politique  de  Charles-Quint , 
cour'  & prêtoit  à fes  offres  un  grand  nombre  de  motifs  aux- 

Btûa“hu  flueIs  *1  ne  fongea  peut-être  jamais,  il  laifloit  échapper,  ou 
Manufc.  de  bien  il  évitoit  d’indiquer  le  plus  apparent  & vraifemblablc- 
Fontanieu.  ment  le  feul  véritable.  L’ambition  & l’intrigue  partageoient 
la  cour  en  deux  fa&ions.  La  ducheflc  d’Etampes,  maitrefTe 
du  roi , haïfloit  Diane  de  Poitiers  , veuve  de  Brezé , grand 
fénéchal  de  Normandie , & alors  maitrefTe  du  dauphin. 
Diane  , fupérieure  h la  ducheflc  par  la  naiflancc , & au' 
moins  fon  égale  par  la  beauté , quoiqu’un  peu  plus  âgée  , 
affeftoit , à l’egard  de  cette  orgueilleufe  favorite  , une  in- 
différence plus  offençante  que  la  haine,  & attendoit  le  mo- 
ment où , dépofltaire , pour  ainfi  dire , de  l’autorité  fuprême , 
par  l’afccndant  qu’elle  fe  flattoit  de  conferver  fur  l’efprit 
de  fon  amant, elle  donneroit  une  libre  carrière  â fon  renen- 
timent.  Autant  cette  pcrfpeâivc  la  flattoit  agréablement, 
autant  elle  effrayoit  la  ducheflc , qui , fongeant  dès-lors  â 
fe  ménager  un  protcôcur , travailloit  de  tout  fon  pouvoir 
à élever  fi  haut  la  fortune  du  duc  d’Orléans , fécond  fils 
de  France,  qu’il  ne  dépendît  que  le  moins  qu’il  feroit  pof- 
fible  de  fon  aîné.  Le  roi , fans  peut-être  s’en  douter,  céda 
aux  infinuations  de  la  duchefle.  Les  marques  de  prédilec- 
tion qu’il  donnoit  au  duc  d’Orléans  , exciteront  la  jaloufie 
du  dauphin,  engendrerent  de  la  défiance  , de  l’aigreur;  & 
enfin , une  antipathie  déclarée , qui , fe  communiquant  de 
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proche  en  proche , d’abord  aux  gentilshommes  de  leur  - - — 
maifon,  enluite  aux  courtifans , gagna  jufqu’atix  miniftres  Ann.  1540. 
qui  formoicnt  le  confeil  d’état  : l’amiral  étoit  chef  du  parti 
du  duc  d’Orléans  ; le  connétable , de  celui  du  dauphin. 
L’empereur,  qui,  pendant  fon  féjour  en  France,  avoic 
eu  la  facilité  d’obferver  ces  femences  de  troubles,  les  re- 
cueillit avidement , & cherchoit  les  moyens  les  plus  propres 
à les  fomenter  & à les  accroître.  En  parodiant  céder  au  duc 
d’Orléans  une  fouveraineté  limitrophe  de  la  France , où  tous 
les  mécontens  & les  brouillons  feroient  allurés  de  trouver 
un  afyle  & des  récompenfes , il  enhardifloit  les  fauteurs  & 
les  partifans  de  ce  jeune  ambitieux  à tout  ofer.  A la  véri- 
té, il  reconnoilïoit  mal  les  fervices  du  connétable  Mont- 
morenci  ; mais  il  acquéroit  un  parti  puilTant  dans  la  maifon 
& jufques  dans  le  confcil  du  roi  fon  rival. 

Cette  rufe  politique  n’eut  pas  d’abord  tout  le  fuccès  qu’il 
en  efpéroit  : le  confcil  n’apper^ut  dans  cette  variation  de 
l’empereur  qu’un  manquement  de  parole  : on  chargea 
l’ambalfadeur  d’infifter  uniquement  fur  les  premiers  enga- 
gemens;  & le  roi, qui  s’étoit  avancé  jufques  fur  la  fron- 
tière pour  fe  rendre  plus  promptement  au  lieu  de  la  con- 
férence , honteux  de  s’être  donné  en  fpechclc , reprit  la 
route  de  Compiegne. 

L’empereur  parut  confterné  en  apprenant  ce  départ. 

Qu’avoit  donc  fa  propofition  de  fi  oftenfant  pour  être  re- 
jettéc  avec  tant  de  mépris  ? & que  diroit  l’Europe  entière 
en  voyant  qu’une  négociation  dont  elle  attendoit  fon  repos , 
avoit  été  rompue  au  moment  où  elle  étoit  ^ peine  entamée  ? 

Qui  ne  s’imagineroit  qu’il  formoit  des  demandes  odieufes 
& abfurdcs  ? Cependant , fi  l’on  y prenoit  bien  garde , il 
ne  demandoit  rien  pour  lui  : il  achetoit  par  le  facrifice  de 
fon  patrimoine , la  paix  générale  & l’alliance  du  roi.  Ne 
s’étoit-il  pas  toujours  réfervé  le  choix  ou  de  fa  nièce , ou 
de  fa  fille , lorfqu’il  avoit  été  queftion  du  mariage  du  duc 
d’Orléans?  Et  puifqu’il  ne  pouvoit  difpofer  de  la  première, 
la  fécondé  étoit -elle  un  parti  à dédaigner?  & quant  à la 
dot , les  dix  - fept  provinces  des  Pays  - Bas  , fous  quelque 
afpeét  qu’on  les  envifageât,  n’étoient- elles  pas  un  ample 


Digitized  by  Google 


1 16  Histoire  de  France, 

dedommagement  du  Milanès?  Elles  étoient  incontcftablc- 
Ann.  i J40.  ment  & plus  étendues  & plus  riches.  Si  la  France  rifquoic 
de  perdre  par  la  mort  prématurée  de  l’infante , ne  rifquoit- 
elle  pas  auffi  de  gagner  infiniment  davantage , fi  le  prince 
des  Afturies  venoit  à mourir  fans  biffer  de  pofférité  ? Quand 
l’archiduc  Philippe  fon  pere  , époufa  Jeanne  d’Arragon,  il 
couroit  rifque  de  n’avoir  qu’une  fomme  très-modique  qui 
conflituoit  la  dot  de  cette  princeffe  , puifqu’elle  fc  trou- 
voit  précédée  dans  l’ordre  de  la  fuccerfion  par  un  frere  & 
deux  fœurs  : c’eft  cependant  ce  mariage  qui  avoir  fait  en- 
trer dans  la  maifon  d’Autriche  toutes  les  couronnes  d’Ef- 
pagne.  Par  quel  privilège  la  France  feule  vouloit  - clic 
toujours  gagner  fans  courir  aucun  rifque  ? D’ailleurs  les 
inconvéniens  qui  l’effrayoient , étoient-ils  réels,  étoicnt-ils 
fans  remède  ? La  chofe  valoir  bien  la  peine  d’être  appro- 
fondie. 

Soit  qu’on  fe  perfuadât  que  l’empereur  parloir  fincére- 
ment,  foit  plutôt  que  le  parti  du  duc  d’Orléans  com- 
mençât h prendre  le  deffus  , le  roi  fc  rapprocha  de  la 
frontière  & envoya  une  nouvelle  inftru&ion  à l’évêque 
Du  TUtèt.  dc  Lavaur  ; mais  l’empereur  , qui  fe  vit  recherché , ne 
montra  plus  le  même  défintéreflement  qu’il  avoit  affi- 
ché jufqu’alors  : il  forma  des  demandes  qu’il  s’attendoit 
à voir  réjettées  ; entr’aurres  , le  mariage  de  Philippe  fon 
fils , avec  l’hériticre  du  royaume  de  Navarre  , mariage 
ui  non-feulement  auroit  légitimé  l’ufurpation  de  Fer- 
inand  le  Catholique,  mais  porté  à l’Efpagne  la  province 
de  Béarn  & une  partie  de  la  Gafcogne.  Dans  le  tems 
qu’il  amufoit  l’ambaffadeur  François,  il  traitoit  férieufe- 
ment  avec  les  miniftres  du  roi  d’Angleterre  & des  princes 
proteftans  qu’il  avoit  attirés  des  Pays-Bas  & qu’il  combloit 
de  careffcs.  Il  fe  fervit , dit -on,  pour  les  brouiller  irré- 
vocablement avec  la  France  , de  quelques  confidences 
que  le  roi  ou  fon  premier  miniftre  lui  avoient  faites  pen- 
dant fon  féjour  h Paris , dans  ces  inftans  de  gaieté  où  le 
cœur  fe  déploie  en  liberté,  en  croyant  parler  h un  ami. 
Quoi  qu’il  en  foit , & le  roi  d’Angleterre  & les  princes 
de  la  ligue  de  Smalkalde  rompirent , dès  cet  inftant , 
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tout  commerce  avec  la  France.  Le  légat  Farneze  , neveu 

du  pape  , & envoyé,  comme  nous  l’avons  dit,  pour  Ann.  ij+o. 
aflifter  à la  conférence  qui  devoir  unir  par  des  liens  indif- 
folubles  les  trois  grands  Souverains  de  l’Europe , & réu- 
nir leurs  efforts  contre  les  ennemis  de  l’Eglife,  voyant 
avec  douleur  que  les  affaires  prcnoient  une  marche 
direâemcnt  contraire , ofa  hafarder  quelques  repréfenta- 
tions;  mais  elles  furent  fi  mal  reçues,  que  craignant  d’é- 
tre  arrêté  , il  s’évada  fecrettemcnt  des  Pays-Bas.  Le  car- 
dinal Marcel  Cervin  , qui  refta  chargé  des  affaires  , & le 
nouveau  nonce  qui  vint  le  remplacer  , fe  conduifirent 
avec  une  extrême  circonfpeâion  ; car  , bien  que  le  pape  , 
en  apprenant  par  l’ambaïfadeur  de  France  h Rome  , ce 
qui  fe  pafloit  dans  les  Pays-Bas  , fc  fût  échappé  jufqu’h 
déclarer  qu’il  regardoit  l’empereur  comme  une  pejle  pu- 
blique & un  homme  abominable  , cependant,  comme  il 
n’ignoroit  pas  qu’il  dépendoit , dans  ce  moment  , de  ce 

Ï rince  de  fouftraire  entièrement  l’Allemagne  k l’Eglifc 
lomainc  , il  enjoignit  à fes  agens  d’éviter  , fur  toutes 
chofes  , de  l’irriter  & de  fouffrir  patiemment  les  maux 
qu’ils  ne  pourroient  empêcher. 

Le  roi  lui-même  fut  forcé  de  diffimuler  ; car  réfléchif- 
fant,d’un  côté,  que  la  négociation  étoit  aufli  peu  avancée 
que  le  premier  jour,  & de  l’autre,  qu’il  étoit  alors  bien 
moins  en  état  que  l’empereur  de  recommencer  la  guerre , 
il  étouffa  fon  dépit  & fit  déclarer  à ce  prince , qu’ayant 
été  aflez  heureux  pour  trouver  une  occafion  de  l’obliger,, 
il  s’y  étoit  porté  fans  intérêt  & fans  aucun  retour  fur  lui- 
même  : que  toutes  les  fois  qu’il  s’en  préfenteroit  de  pa- 
reilles , il  les  faifiroit  avec  le  même  empreflement  : qu’il 
étoit  content  de  ce  qu’il  pofiëdoit  & fermement  rélolu 
d’obfcrver  , de  fon  côté , la  trêve  de  dix  ans.  L’empereur  , 
au  contrai  rc,  paroifloit  défolé  de  ne  pouvoir  faire  goûter 
fes  offres,  & ne  fe  confoloit , difoit-il , que  par  l’efpérance 
qu’on  y reviendroit,  lorfque  de  nouvelles  réflexions  en 
auroient  mieux  montré  le  prix  : & comme  il  importoit 
que  l’Europe  demeurât  perfuadée  que  cette  difcuflîon 
n’avoit  rien  changé  à leurs  difpoûtions  pacifiques  , il  prioit 
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le  roi  de  le  faire  accompagner  à la  diète  de  l’Empire  pat* 
des  miniftres  plénipotentiaires  qui  en  fiffent  publiquement 
la  déclaration.  Il  fallut  pouffer  la  complaifancc  julqucs-lk; 
mais  perfonne  ne  fut  la  dupe  de  ces  démonftrations  ex- 
térieures : en  voyant  les  foins  qu’ils  fe  donnoient  l’un  & 
l’autre  pour  acquérir  des  alliés,  on  ne  douta  point  que  la 
guerre  ne  dût  bientôt  recommencer. 

Il  n’y  avoit  plus  en  Allemagne  qu’un  feul  prince  donc 
la  France  pût  encore  fe  promettre  l’alliance  : c’étoit  Guil- 
laume de  la  Mark  , duc  de  Cleves  & de  Juliers  : il  devoir , 
ainfi  que  nous  l’avons  rapporté , à la  modération  & aux 
bons  offices  du  roi  l’acquifition  importante  des  provinces 
de  Gueldres  & de  Zurphen  qui  lui  étoient  difputées  par 
l’empereur.  Tout  foiblc  qu’il  étoit,  la  France  ne  dédaigna 
pas  de  faire  les  premières  avances , parce  que  fi  la  guerre 
venoit  à fc  déclarer , il  étoit  également  à portée  ou  de 
fondre,  du  côté  de  l’Allemagne,  fur  les  Pays-Bas,  ou 
de  faire  paffer  dans  le  royaume  cous  les  lanfquencts  donc 
on  auroit  befoin  ; mais  convaincu  qu’on  ne  le  recher- 
choit  que  parce  qu’il  feroit  le  premier  expofé  aux  coups  , 
& que  fes  Etats  deviendroient  un  avant- mur  qui  couvri- 
roit  la  France , il  mit  k fon  alliance  une  condition  qui 
auroit  dû  en  dégoûter.  Car  voulant  s’affurer  par  un  gage 
certain  , qu’après  l’avoir  engagé  dans  une  entreprife  qui 
fprpaffoit  infiniment  fes  forces , on  ne  l’abandonneroit 
point,  il  exigea  qu’on  lui  fit  époufer  fur-le-champ  une 
princeffe  du  fang,  dont  la  dot  lui  tînt  lieu  de  ce  qu’il 
pourroic  perdre  en  Allemagne.  Il  n’y  en  avoit  alors  que 
deux  fur  qui  l’on  pût  jetter  les  yeux  , la  derniere  fille 
du  roi  qui  étoit  encore  enfant,  & fa  nièce  , fille  unique 
de  Marguerite  fa  fœur  , & de  Henri  d’Albret,  roi  de 
Navarre  , laquelle  môme  n’étoic  pas  nubile  ; car  elle 
n’avoit  alors  qu’onze  ans  accomplis.  C’eft  fur  elle  qu’on 
s’arrêta , malgré  les  jultes  réclamations  du  pere  & de  la 
mere  qui  fe  plaignoient  amèrement  qu’on  leur  enlevâc  le 
gage  précieux  de  leur  union  , la  plus  riche  héritière  de 
l’Êurope  , pour  la  confiner  dans  une  cour  obfcure  d’Aller 
inagne  ov|  elle  yivroit  fans  appui  & fans  aucune  commur 
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nication  avec  fes  fidèles  fujets.  Les  écrivains , qui  ont  ‘ 
recherché  les  raifons  qui  purent  porter  François  I à un 
procédé  fi  dur  envers  une  fœur  dont  il  étoit  tendrement 
aimé , & envers  un  beau-frere  dont  il  /l’avoit  jamais  eu 
à fe  plaindre , rapportent  que  l’empereur  délirant  ardem- 
ment de  faire  époufer  k fon  fils  l’héritiere  du  royaume  de 
Navarre  , & n’cfpérant  plus  de  vaincre  fur  cet  article  la 
répugnance  de  François  I , s’étoit  adrefle  fccrcttemcnt 
au  perc  & h la  merc , qui , foit  qu’ils  préféraflent  à l’in- 
térêt du  royaume  l’élévation  de  leur  fille,  foit  qu’ils  efpé- 
raficnt  de  tirer  pour  eux- mêmes  un  parti  avantageux  de 
cette  négociation  , avoient  paru  goûter  cette  ouver- 
ture : que  ce  commerce  clandellin  fut  découvert  par 
Grammont,  archevêque  de  Bordeaux  & lieutenant-géné- 
ral de  Guyenne , qui  parvint  à intercepter  les  lettres  & 
les  fit  parvenir  au  connétable  de  Montmorenci  : que  le 
roi , à l'inftigation  du  coyiétable  , avoit  ôté  la  jeune  prin- 
ceflc  à fcs  parens  , & que  trouvant  une  occafion  de  l’éta- 
blir, finon  avantagculemcnt  pour  elle,  au  moins  d’une 
maniéré  qui  ne  préjudicioit  point  au  royaume  , il  ne 
voulut  ccoutcr  aucunes  repréfentations.  Le  duc  de  Cleves 
vint  en  France,  & ufant  de  toute  l’autorité  du  roi,  il 
époufa  folcnncllcmcnt  la  jeune  princeffc  contre  le  gré  du 
pere  & de  la  merc  qui  protelterent  contre  la  violence. 
La  feule  grâce  qu’on  leur  accorda  , fut  qu’attendu  le  bas 
âge  de  la  princelfe  , le  mariage  ne  feroit  pas  confommé. 
Le  mari  entra  dans  la  couche  nuptiale,  mais  en  préfence 
de  témoins  qui  ne  lui  auraient  pas  permis  d’ufer  de  fes 
droits.  Après  cette  vainc  cérémonie  , il  retourna  feul 
en  Allemagne  pour  fe  préparer  k la  guerre  dont  il  étoit 
menacé  de  la  part  de  l’empereur. 

Il  reftoit  k s’affurer  de  l’alliance  de  l’empereur  des 
Turcs  qu’on  fe  reprochoit  d’avoir  trop  négligée  ; car , 

Ïuoiqu’on  n’eût  point  ccfle  d’entretenir  un  miniftre  à 
lonftantinople , on  avoit  prefquc  ceffé  d’avoir  des  relations 
avec  cette  cour  depuis  la  trêve  de  Nice  & l’entrevue 
d’Aigucs - Mortes.  Charles -Quint  profitoit  de  ce  filence 
pour  accréditer  le  bruit  d’une  croifade  générale  contre 
Tome  XIII.  * R 
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■— — *■ ■ l’ennemi  commun  de  la  chrétienté , à laquelle  le  roi  de 
Ann.  i|4i.  France  avoit  promis  de  fe  joindre.  Le  paffage  de  l’em- 
pereur par  la  France  , un  grand  nombre  de  dépêches 
de  ce  même  empereur , datées  de  Paris  Sx  portées  par 
des  couricrs  François  dans  différentes  contrées  de  l’Éu- 
rope , d’où  elles  étoienc  pafTées  à Conflantinople,  accré- 
ditèrent tellement  ces  bruits,  que  le  minillre  du  roi  fut 
pluficurs  fois  en  danger  de  perdre  la  vie  8c  n’ofoit  plus 
fé  montrer  dans  les  rues.  La  feule  choie  qui  lui  conferva 
un  relie  de  crédit,  c’elt  qu’en  même-tems  que  l’empereur 
affeeloit  de  fc  louer,  dans  les  termes  les  plus  emphatiques  , 
des  difpofitions  du  roi  de  France  h fon  égard,  Sx  parloir 
de  la  croifade  comme  d’une  entreprife  certaine  & arrêtée  , 
il  follicitoit,  foit  en  fon  nom  , foit  au  nom  de  Ferdinand 
fon  frere , l’alliance  de  la  Porte  aux  conditions  les  plus 
humiliantes;  ce  qui  impliquoit  une  contradi&ion  tropma- 
nifefle.  Cependant  on  fentit  qu’ij  n’y  avoit  pas  de  tems  à 
perdre  ; en  conféquence  , le  roi  fit  partir  fans  délai  Rincon 
Sx  Frégofe  avec  le  titre  d’ambaflâdcurs,  le  premier,  pour 
Conltanrinoplc  où  il  avoit  déjà  été  employé  ; le  fécond , 
pour  réfider  à Venifcd’où  il  reroit  parvenir  les  dépêches 
de  Paris  ù Conflantinople  en  meme  temps  qu’il  obfervc- 
roit  les  mouvemens  de  l’Italie  & tâcheron  d’y  nouer  des 
intelligences.  L’empereur  averti  du  départ  des  deux  am- 
bafladeurs  Sx  de  la  route  qu’ils  dévoient  prendre , envoya 
ordre  au  marquis  de  Guaft,  gouverneur  du  Milanès,  de 
s’en  défaire  le  plus  fecrcttcmcnt  qu’il  feroit  poffible  , Sx  de 
lui  faire  parvenir  leurs  inflruéfions  dont  il  comptoit  tirer 
un  grand  parti  auprès  du  corps  Germanique.  Rincon  Sx 
Frégofe  fe  rendirent  ù Turin  d’où  ils  dévoient  traverfer 
le  Milanès  à la  faveur  de  la  trêve  qui  fubfiftoit  toujours 
entre  l’empereur  & le  roi.  En  vain  Guillaume  du  Bcllai, 
gouverneur  de  Piémont,  voulut  les  engager  h prendre 
une  route  détournée , parce  que  fes  cfpions  lui  donnoient 
avis  des  mefures  que  prenoit  le  marquis  de  Guaft  pour 
garder  les  paffages  : tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fut  qu’ils 
lui  confiaient  leurs  inftruûions  qu’il  s’engageoit  de  leur 
faire  parvenir  à Vcnifc  ; dès  qu’il  fauroit  leur  arrivée. 
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Quant  k leurs  perfonncs , raflurés  fur  leur  qualité  d’hom- 
mes publics  , ils  crurent  n’avoir  rien  à redouter  & s’em- 
barquèrent fur  le  Pô.  Us  navigeoient  depuis  deux  jours,  lorf- 
qu’ilsfc  virent  (ubitement  aflàdlis  par  deux  barques  remplies 
d’hommes  armés  qui  tondirent  fur  eux  l’épée  à la  main  , les 
mairacrerent  avec  tout  ce  qui  formoit  leur  cortcge  , char- 
gèrent de  chaînes  les  bateliers  & les  confinèrent  dans  un 
cachot  obfcur.  Fruttré  du  fruit  de  fon  crime  , puifqu’il 
ne  trouva  point  les  inttrudions  qu’il  cherchoit  , le  mar- 
quis fe  flatta  du  - moins  d’avoir  fi  bien  pris  fes  mefures , 
qu’on  ne  pourroit  jamais  dévoiler  ce  myftere.  Mais  du 
Bellai.qui  lorfqu’il  s’agifloit  du  fcrvice  de  1 Etat  , ne 
ménageoit  point  la  dépenfe , parvint  non  - feulement  à 
bien  conftatcr  le  délit,  mais  à retirer  du  cachot  les  ba- 
teliers , témoins  oculaires  , & meme  quelques  - uns  des 
agens  du  marquis  qui  fc  plaignoient  de  n’avoir  pas  été 
fuffifamment  récompcnfés.  Il  ne  manqua  pas  de  commu- 
niquer au  roi  fes  découvertes  ; & afin  que  les  aflaircs  de 
France  h Conftantinoplc  fouffriflent  le  moins  qu’il  feroit 
polfiblc  de  cet  accident , il  remplaça  Rincon  par  le  capi- 
taine Polin  dont  il  fera  fouvent  mention  dans  la  fuite. 
Polin  étoit  originaire  du  bourg  de  la  Garde  , en  Langue- 
doc , & né  fi  pauvre  , qu’un  fimple  caporal  , qui  lui 
trouva  une  phyfionomic  heureufe,  ne  craignit  point  de 
le  demander  au  pere  & h la  mere  pour  l’attacher  en  qua- 
lité de  goujat  au  fcrvice  de  la  compagnie.  La  demande  fut 
rejettée  ; mais  le  jeune  Polin  fe  dérobant  de  la  maifon 
paternelle  , fuivit  de  près  fon  guide,  le  fervit  deux  ans, 
parvint  fuccdfivcmcnt  au  grade  de  foldat , d’enfeigne , 
de  lieutenant  & de  capitaine  , toujours  fupéricur  , par 
fon  aétivité  & fon  intelligence  , aux  emplois  qu’on  lui 
conféroit.  La  commilfion  dont  l’honora  duBellai,  déve- 
loppa en  lui  les  talcns  les  plus  rares  pour  les  négocia- 
tions; mais  comme  cette  carrière,  toute  glorieufe  qu’elle 
étoit,  ne  convenoit  ni  h fa  fortune  ni  k fes  goûts,  il  l’a- 
bandonna pour  s’attacher  au  fcrvice  de  mer.  Il  devine 
bientôt , fous  le  nom  de  baron  de  la  Garde , Général  des 
galères  de  France.  Malgré  quelques  difgraccs  paflàgeres 
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«Se  des  profits  immenfes  , il  fe  maintint  dans  ce  porte  en- 
vié iufqu’à  l’âge  de  plus  de  quatre-vingt  ans,  & mourut 
prefque  aulfi  pauvre  qu’il  étoit  né. 

L’empereur  tenoit  la  diète  de  Ratisbone  où , pour  ache- 
ver de  fe  concilier  les  nroteftans , il  leur  accordoit  ce 
fameux  ïnicrïm  qui  caufa  tant  de  chagrin  à l’Eglife  Ro- 
maine , lorfque  le  roi  lui  envoya  demander  raifon  de  l’in- 
jure qui  venoit  de  lui  être  faite  dans  la  perfonne  de  fes 
deux  ambafladeurs , emprifonnés  ou  malîaerés  en  traver- 
fantle  Milanès.  L’empereur  paroiffant  pénétré  de  douleur  & 
d’indignation  , promit  de  feire  les  recherches  les  plus  exaftes 
& de  punir  de  la  maniéré  la  plus  exemplaire  les  brigands 
qui  avoient  commis  ce  crime  , s’il  parvenoit  , comme  il 
y avoic  lieu  de  l’efpérer  , à découvrir  le  lieu  de  leur 
retraite.  François  , de  fon  côté,  évita  pour  lors  d’entrer 
en  explication  , parce  que  l’état  de  fes  finances  ne  lui  per- 
mettoit  pas  encore  de  recommencer  la  guerre. 

Comme  on  avoit  compté  fur  la  trêve  de  dix  ans , on 
avoit  négligé  de  remplir  les  coffres  du  Louvre  : prefque 
tout  l’argent  qu’on  avoit  épargné  fur  la  dépenfe  courante , 
avoit  été  employé  ou  ù retirer  des  domaines  engagés , ou 
h fatisfitire  le  goût  du  roi  pour  les  bâtimens.  Dans  la 
pofition  où  l’on  fc  trouvoit , il  falloir  des  feepurs  extraor- 
dinaires <5c  prompts.  On  réfolut  de  rechercher  la  conduite 
& d’examiner  les  comptes  de  tous  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  maniement  des  deniers  publics  : les  financiers  fu- 
rent arrêtés  & condamnés  pour  la  plupart  à des  amen- 
des confidérables.  Cette  redoutable  inquifuion  ne  fc 
borna  point  h eux , comme  cela  s’étoit  toujours  pratiqué  : 
le  roi , que  la  maladie  avoit  rendu  chagrin  «5c  difficile, 
voulut  l’étendre  fur  les  têtes  les  plus  confidérables  de 
l’Etat,  fans  en  excepter  ceux  de  fes  favoris  dont  la  for- 
tune pouvoit  paroître  exceffive  ou  mal  acquife.  Une 
convcrfation  qu’il  avoit  eue  autrefois  avec  André  de 
Vivonnc  , fénéchal  de  Poitou  , avoit  fait  une  profonde 
impreffion  fur  fon  cfprit.  Comme  il  fc  plaignoit  en  pré- 
fencc  de  cet  homme  véridique  , de  n’avoir  pas  été  auffi- 
bicn  fécondé  qu’il  auroic  dû  l’être, à la  bataille  dePavic, 
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par  une  partie  de  fa  noblcflc , » firc , lui  avoit-il  répondu , a'"’m 
» vous  ne  devez  pas  en  être  furpris , puifque  vous  aviez  Ann.  ij4i. 
» refervé  vos  faveurs  k trois  ou  quatre  hommes , dont  la 
■n  fortune  étoit  une  infulte  pour  tout  le  refte  de  votre  no- 
» bielle  ; car  k quel  propos  Brion  a-t-il  reçu  tant  de  bien- 
n faits  de  vous , que  de  fa  feule  fauconnerie  il  a foixante 
n chevaux  en  fon  écurie  ? lui  qui  n’eft  que  gentilhomme 
» comme  un  autre , & encore  cadet  de  fa  maifon  , & que 
» j’ai  vu  n’ayant  pour  tout  fon  train  que  fix  ou  fept  chc- 
» vaux  «.  Ce  difeours  qui , fuivant  la  remarque  de  Bran- 
tôme , ne  l’avoit  pas  corrigé  d’abord,  lui  revint  k la  mé- 
moire ; & dans  le  befoin  où  il  ctoit  d’argent , il  defira 
d’approfondir  la  fource  de  toutes  les  grandes  fortunes. 

Quelques  ennemis  du  grand-écuyer  Galiot  de  Genouillac 
lui  rapportèrent  qu’il  avoit  fait  bâtir  le  fuperbe  château 
d’Afïier  , dans  le  Querci  : qu’il  l’avoit  orné  avec  une 
magnificence  inconnue  jufqu’alors  , de  meubles  de  foie  , 
de  draps  d’or  & d’argent , & qu’il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence que  ces  richelfes  provenoient  des  larcins  ou  gains 
illicites  qu'il  avoit  faits , & comme  grand  - écuyer  & 
comme  grand-maître  de  l’artillerie.  Le  roi  lui  demanda  des 
éclairciffemcns  : •»  Il  eft  bien  certain  , lire  , répondit  Ga- 
» liot,  & il  faut  que  je  le  confeffe,  que  quand  je  vins  k 
» votre  fcrvicc  k la  charge  des  grands  Etats  que  vous  m’a- 
» vez  donnes,  je  n’étois  nullement  riche  ; mais  par  votre 
» moyen  & grâce,  je  me  fuis  fait  tel  que  je  fuis,  & c’eft 
» vous  qui  m’avez  élevé  par  la  faveur  que  vous  m’avez  por* 

» tée.  J’ai  époufé  deux  femmes  fort  riches , dont  l’une  de  la 
» maifon  d’Archiac  ; le  refte  eft  venu  de  mes  gages  & 
n profits  dans  les  Etats  que  vous  m’avez  donnés.  Bref, 

» c’eft  vous  qui  m’avez  fait  tel  que  je  fuis  ; c’eft  vous  qui 
» m’avez  donné  les  biens  que  je  tiens  ; vous  me  les  avez 
» donnés  librement",  auffi  librement  vous  me  les  pouvez 
» ôter , & je  fuis  prêt  k vous  les  rendre.  Pour  quant  k aucun 
» larcin  que  je  vous  aie  fait,  faites-moi  trancher  la  tête,  fi 
•n  je  vous  en  ai  fait  aucun  «.  Ces  paroles , ajoute  Brantôme , 
attendrirent  fi  fort  le  cœur  du  roi , qu’il  lui  dit  : n Mon 
n bon-homme , oui , vous  dites  vrai  de  tout  ce  que  vous 
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» avez  dit  : auffi  ne  vous  veux -je  ni  reprocher  ni  ôter 
» ce  que  je  vous  ai  donne  : vous  me  le  redonnez , &c 
n moi,  je  vous  le  rends  de  bon  cœur.  Aimez -moi,  & 
» fervez  bien  , comme  vous  avez  fait  ; & je  vous  ferai 
» toujours  bon  roi  «. 

Philippe  Chabot , comte  de  Charni  & de  Buzançois  , 
dont  le  fàffc  avoir  ofFenfé  les  yeux  de  la  noblcfTe  dès  le 
tems  où  il  n’étoit  encore  que  lîrion  , ne  fc  comporta 
pas  avec  la  môme  adreffe,  quoiqu’il  dût  encore  mieux 
connoitre  le  caractère  du  monarque  : au  lieu  de  parler 
le  langage  du  dévouement  & de  la  reconnoiffance  , il 
s’oft'cnfa  des  foupçons  du  roi,  répondit  avec  aigreur  qu’il 
n’avoit  rien  h redouter , & qu’on  lui  feroit  plaifir  de  le 
mettre  h portée  de  juftifier  fa  conduite  dans  les  tribu- 
naux. Peut-être  au  refte  cette  fierté  , aflez  pardonnable 
à un  gentilhomme  qui  croyoit  fon  honneur  blefTé,  ne 
lui  auroit-elle  point  nui  dans  l’efprit  du  roi , s’il  n’eût  eu 
des  ennemis  puiflâns  intérefles  à le  perdre.  Il  étoit  alors 
le  fcul  gentilhomme  françois  qui  n’eût  point  fléchi  fous 
le  crédit  énorme  de  Montmorcnci  : élevés  l’un  & l’autre 
auprès  du  roi , promus  prefquc  en  même-tems  aux  pre- 
mières dignités,  ils  avoient  gardé  l’un  vis-h-vis  de  l’autre 
un  ton  d’égalité  qui  fe  contra&e  ordinairement  dans  une 
éducation  commune  : tandis  que  le  chancelier  & des 
cardinaux  donnoient  au  connétable  le  titre  de  monfei- 
gneur , l’amiral  ne  l’appcloit  que  fon  bon  compagnon 
& fon  frerc.  Heureux  fi  , en  confervant  ces  noms , ils 
n’euflent  jamais  oublié  les  fentimens  qu’ils  dévoient  leur 
rappeller  ; mais  devenus  chefs  des  deux  fàétions  qui  par- 
tageoient  la  cour,  ils  avoient  commencé  par  fc  crain- 
dre & ils  finirent  par  fe  détefter.  L’amiral  s’étoit  allié  à 
la  duchcffc  d’Etampes  , & favorifoit  le  duc  d’Orléans  ; 
Montmorcnci  s’étoit  allié  avec  Diane  de  Poitiers  , & 
portoit  les  intérêts  du  Dauphin  , qui  étoient  vifiblement 
ceux  du  royaume.  Ne  pouvant  toutefois  fe  diffimuler  h 
lui-même  les  fautes  énormes  qu’il  venoit  de  commettre 
contre  la  politique  , & craignant  que  fes  ennemis  ne 
s’en  prévalufîènt  pour  le  fupplantcr,  il  faifit  avidemment 
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l’occafion  de  perdre  l’amiral,  le  fcul  homme  h la  cour : 

qui  lui  fît  ombrage.  Après  avoir  infinué  malicicufemenc  A""-  •ni- 
que Chabot  n’auroit  point  répondu  avec  tant  d’aigreur  k 
une  queffion  toute  {impie , s’il  s’écoit  fcnti  aufli  innocent 
qu’il  vouloir  le  paroîtrc  , il  promit  de  mettre  bientôt  le 
roi  k portée  de  s’aflurer  par-lui-même  de  ce  qui  en  étoit , 

& peu  de  tcms  après  il  lui  préfenta  des  cahiers  d’infor- 
mations & de  dépofitions  qu’il  avoir  recueillies  , tant  en 
Bourgogne  que  dans  différens  ports  de  mer.  Le  chance- 
lier auquel  le  roi  avoit  remis  ces  cahiers,  affura  qu’il  y 
avoit  compté  jufqu’k  vingt-cinq  délits  qui  tous  méritoient 
la  mort.  On  conftitua  l’amiral  prifonnier  au  château  de 
Melun;  on  lui  choifit  des  juges  parmi  les  maîtres  des 
requêtes  de  les  magiftrats  des  différens  parlcmcns  du 
royaume  , & l’on  fc  crut  fi  alluré  de  fa  condamnation  , 
que  le  connétable,  fon  délateur,  ne  rougit  pas  de  folli- 
citcr  & de  fc  faire  expédier  des  lettres  fans  date,  qui 
lui  afliiroient  une  partie  de  la  confifcation.  Le  chance- 
lier Poyec , qui  avoit  examiné  la  procédure , qui  en  avoit 
dit  fon  fentiment,  qui  avoit  nommé  les  juges,  auroit  dû 
s’exclure  ; mais  ce  viel  ambitieux , qui , k l’âge  de  foi- 
xante-dix  ans,  venoit  de  fe  faire  ordonner  prêtre , & 
qui  attendoit  de  la  prote&ion  de  Montmorcnci  un  arche- 
vêché & le  cardinalat,  non-feulement  fc  réferva  la  place 
de  préfident  de  la  commiflion , mais  employa  la  bafleffe 
& l’intrigue  pour  n’être  pas  réeufé.  Il  avertifloit , ou  fai- 
foit  avertir  en  confidence  la  duchcffc  d’Etampes  que 
cette  affaire  fi  férieufe  , en  apparence,  n’étoit  au  fond 
qu’une  tracaficrie  telle  qu’il  sen  élevoit  journellement 
entre  les  meilleurs  amis  : que  loin  de  porter  aucun  pré- 
judice k l’amiral , elle  tourneroit  k fon  avantage  , puif- 
qu’elle  mettrait  au  grand  jour  fa  fidélité  & fon  inno- 
cence : qu’il  avoit  vu  les  divers  chefs  d’accufation  qui 
rouloient  fur  de  fi  grandes  minuties,  ou  fur  des  bruits 
fi  deftitués  de  vraifemblancc  , que  pourvu  qu’on  eût  de 
la  confiance  en  lui,  il  dévoilerait  bientôt  l’impofturc, 

& confondrait  les  calomniateurs.  Parvenu , malgré  fon 
dévouement  pour  le  connétable,  k fe  faire  regarder 
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^ comme  le  protcéleur  fecrec  de  l’amiral , il  * difoic  aux  com- 
miliaires  que  ce  n’étoit  qu’après  une  mure  délibération 
Ann-  ;+'•  qUC  ]e  roi  déterminé  k abandonner  l’amiral  à la 

lévérité  des  loix  ; qu’il  vouloit  montrer  par  cet  exemple 
qu’il  préféroit  l’Etat  à fes  favoris  : qu’au  refte  il  attendoit 
de  leurs  lumières  & de  leur  probité  une  juftice  rigoureufe 
& impartiale , & qu’ils  dévoient  être  allurés  que  leur 
fcnrencc  feroit  mife  à exécution.  Chabot  étoit  amiral  & 

Î;ouverneur  de  Bourgogne , comme  amiral,  il  avoit,  de 
a propre  autorité  , haulFé  les  droits  qui  fe  perccvoient  h 
fon  profit  fur  la  pèche  du  hareng;  comme  gouverneur 
de  Bourgogne  , il  avoit  exigé  à la  rigueur , & s’étoit 
approprié  certains  autres  droits  réfervés  dans  les  provinces 
frontières  pour  l’entretien  & les  fortifications  des  villes 
de  guerre.  C’eft  à ces  deux  chefs  que  fe  réduifoient  en 
derniere  analyfc  toutes  les  accufations  intentées  contre 
lui.  Il  répondoit  fur  le  premier  que  les  frais  de  l’amirauté 
étant  devenus  plus  confidérablcs  depuis  que  la  navigation 
avoit  pris  des  accroifiemens , il  s’étoit  cru  fuffifamment 
autorifé  par  fa  charge  à y pourvoir  ; que  l’augmentation 
qu’on  lui  reprochoit  étoit  fi  peu  onéreufe  au  public, 
que  perfonne,  jufqu’à  ce  jour,  ne  s’en  étoit  plaint;  qu’au 
relie  il  n’avoit  fait  qu’ufer  de  fes  droits , & que  jamais 
on  n’avoit  difputé  à fes  prédécelfeurs  le  privilège  de  ren- 
dre de  fcmbiables  ordonnances  : & par  rapport  au  fé- 
cond , que  les  droits  réfervés  pour  l’entretien  des  places 
fortes  étant  h la  difpofition  du  gouverneur  , étoienc 
ccnrécs  avoir  rempli  leur  deftination  toutes  les  fois  que 
les  fortifications  de  ces  places  n’étoient  point  dégradées  : 
qu’en  comparant  l’état  aéluel  des  places  de  la  Bourgogne 
avec  celui  où  elles  fe  trouvoient  lorfqu’il  prit  poliellion 
de  ce  gouvernement , on  fe  convaincroit  qu’il  ne  méri- 
toit  aucun  reproche  à cet  égard  : qu’au  refte  on  ne 
pouvoit  raifonnablement  exiger  , ni  de  lui  , ni  d’aucun 
de  fes  pareils,  qu’ils  juftifiaflent  chaque  article  de  recette 
& de  dépenfe , puifque  leur  métier  n’étoit  pas  de  tenir 
des  rçgiltrcs.  Quoique  ces  réponfes  fulfcnt  plutôt  une 
exeufe  qu’une  juftifiçation  , la  plupart  des  commilfaires 
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penfoient  qu’on  ne  devoir  pas  punir  à la  rigueur  des  abus 

devenus  fi  communs,  qu’ils  fcmbloicnt  en  quelque  forte  Ann. 
autorités  par  l’ufage;  mais  on  exigeoic  d’eux  un  exemple 
de  (évérité  qui  fervît  de  leçon  aux  autres  gouverneurs 
ou  dépofitaires  de  l’autorité.  Ainli  malgré  les  fentimens 
depit.é  dont  ils  ne  pouvoient  fe  défendre,  ils  le  déclarè- 
rent convaincu  de  concuflions,  d’exactions  indues,  de 
malvcrlations  , & autres  entreprifes  fur  l’autorité  royale, 

& le  condamnèrent  h quinze  cens  mille  livres  d’amende, 
h la  privation  de  fes  charges  & offices  , au  banniflement 
& à la  confifcation  de  fes  biens.  Cette  fentcnce , toute 
rigoureufe  qu’elle  étoit,  ne  fatisfaifoit  pas  le  chancelier, 
parce  qu’en  effet  elle  ne  répondoit  point  h la  promeffe 
qu’il  avoir  faite  au  roi.  Ainfi,  fous  prétexte  que  c 'étoit  à 
lui  , en  qualité  de  préfident  du  tribunal,  à y donner  la 
derniere  forme  , il  ic  la  fit  apporter  le  foir  par  le  gref- 
fier; il  ajouta  de  fon  chef  aux  concuflions  &c  malvcrfa- 
tions  dont  étoit  convaincu  l’amiral , les  mots  infidélités 
& déloyautés  ; h la  privation  des  offices  & au  banniflc- 
ment  auxquels  on  le  condamnoit,  la  claufe  fans  pouvoir 
jamais  être  rappellé  pour  quelque  occafion  ou  mérite  que 
ce  fut , & enfin  è la  confifcation , la  réunion  au  domaine 
delà  couronne,  & la  fit  tranferire  toute  la  nuit.  Le  len- 
demain les  juges  fe  rendirent  dans  l’appartement  du  chan- 
celier, qui,  avant  que  de  leur  donner  audience,  leur  fit  pré- 
fenter  par  un  maître  des  requêtes  l’arrêt  mis  au  net , afin 
qu’ils  le  fignaffent.  Surpris  d’y  rencontrer  les  additions 
dont'  nous  venons  de  parler , & ne  fachant  encore  à qui 
les  attribuer , ils  s’en  plaignirent  avec  chaleur  , & re- 
fuferent  leur  fignature  ; le  chancelier,  qui  les  écoutoit, 
fortit  de  fa  chambre,  rouge  de  colere,les  accabla  d’in- 
jures, & menaçant  de  dénoncer  au  roi  les  réfra&aires, 
il  les  intimida  au  point  qu’ils  lignèrent  aveuglement. 

Alors  il  fe  chargea  de  les  préfenter  au  roi,  qui  les 
reçut  avec  bonté , & leur  déclara  que  bien  qu’ils  euffent 
ufé  de  beaucoup  d’indulgence , il  étoit  content  de  leur 
conduite.  Cette  rigueur  ne  fe  foutintpas  long-tems  contre 
ks  larmes  de  la  duchcffc  d’Etampcs  : l’amiral  obtint  la 
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permiflion  de  mettre  fous  les  yeux  des  mêmes  commif- 
laires  quelques  pièces  qui  fervoient  à fa  juftification , & 
qui  n’avoient  point  été  produites  pendant  le  cours  de  la 
procédure.  Les  commifiaires  , fans  porter  atteinte  au 
premier  jugement,  déclarèrent  l’accufé  exempt  de  crime 
de  lèfe  - majefié  , & d’infidélité  au  premier  chef.  Bientôt 
après  le  roi  lui  permit  de  venir  h la  cour.  » Eh  bien, 
» lui  die  - il  , vanterez-vous  encore  votre  innocence  ?Sire, 
» répondit  humblement  l’amiral , j’ai  trop  appris  que 
» nul  n’cft  innocent  devant  fon  Dieu  & devant  fon  roi , 
» mais  j’ai  du  moins  cette  confolation , que  toute  la  ma- 
» lice  de  mes  ennemis  n’a  pas  pu  me  trouver  coupable 
» d’aucune  infidélité  envers  votre  majefié  «.  Abbatu  par 
ce  revers  , & ne  confervant  plus  rien  de  fa  première 
fierté  , il  follicita  & obtint  des  lettres  de  grâce  qui  le 
déchargcoient  de  l’amende , & le  rétabliflbicnr  dans  fes 
emplois  , mais  au  dépens  de  fon  honneur , puifqu’il  pa- 
roilioit  s’interdire  à jamais  tous  les  moyens  de  revenir 
contre  le  premier  jugement.  Le  chancelier  qui  les  dreffa  , 
non-feulement  y inféra  mot  h mot  le  premier  arrêt,  mais 
il  eut  l’attention  d’ajouter  qu’il  avoir  été  porté  au  vu  & Jii 
du  roi  , & muni  de  fon  approbation,  ce  qui  achevoit 
de  le  mettre  à l’abri  de  toute  révifion. 

Le  rétabliflèment  de  l’amiral  fut  un  coup  de  foudre 
pour  le  connétable  : fentant  bien  qu’après  ce  qui  s’étoit 
pafle  il  ne  pouvoir  plus  fc  trouver  allia  à côté  de  lui  dans 
le  confeil , il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Chantilly,  d’où 
il  continua  d’cxpcJicr  les  affaires  de  fon  département, 
attendant,  pour  reparaître  à la  cour,  qu’il  plût  au  roi  de 
lui  ménager  une  réconciliation , au  moins  apparente  , 
avec  fon  ennemi.  Cette  foibleffe , de  la  part  d’un  homme 
qui  n’avoit  jamais  reculé  , annonça  clairement  une  dif- 
gracc  prochaine , & délia  toutes  les  langues  que  la  crainte 
avoit  jufqu’alors  tenues  captives.  Le  comte  de  Furfiem- 
berg  crut  devoir  déférer  au  roi  une  dépêche  directement 
contraire  aux  intérêts  de  la  France,  & dont  il  fuppofoit 
par  cette  raifon  que  le  monarque  n’avoit  point  été  inf- 
truit;  mais  fentant  lui- même  tout  ce  que  le  rôle  de  dé- 
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latcur  a d’aviliflant  , il  donna  par  le  même  Courier  avis 
au  connétable  de  l’accufation  , afin  qu’il  ne  fc  tourmcn-  Ann.  ij+i. 
tâc  pas  à en  découvrir  l’auteur.  Montmorenci , qui  fe  crut 
bravé , répondit  par  un  cartel  : comte  Guillaume  de  Furf- 

temberg  , j’ai  reçu  une  lettre  de  toi fur  ce  , & pour  te 

faire  réponfe  là-dcfjus , je  vois  bien  que  tu  veux  toujours 
de  plus  en  plus  faire  connoître  & mettre  en  évidence  tes 
accoutumées  folies  0 mcnfonges  ; mais  afin  que  tu  entende 
bien  une  autrefois  ce  que  tu  écris , je  te  dis  que  fi  toi 
ou  autre  de  la  chrétienté,  ( réfervé  ceux  que  je  dois  rc- 
ferver  ) veut  dire  que  telles  lettres  d’importance  & de  con - 
fcqucnct  dont  peut  être  celle  - là  que  tu  accufe  , voire 
encore  qu’elles  fujj'ent  de  moindre  conjéquence  , aient  été 
ou  /oient  dépêchées  fans  que  le  roi  les  ait  bien  entendues  , 
tu  as  faufiement , lâchement  & méchamment  menti  par  la 
gorge  , êi  pour  corriger , fi  bon  te  femble , ce  méchant 
Ù vicieux  propos  , je  te  renvoie  le  Jufdit  article. 

. Toutes  les  fautes  politiques  du  connétable  de  Montmo- 
renci procédoient  d’une  exceflive  crédulité  & d’une  faufle 
combinaifon  qu’il  avoit  faite  des  intérêts  de  l’empereur 
avec  ceux  de  la  France  :1e  roi,  qui  n’avoit  pas  été  moins 
crédule , & qui  avoit  goûté  ce  chimérique  fyftème  de  pa- 
cification, ne  pouvoit,  fans  fe  condamner  lui-même,  rien 
roprocher  à Ion  miniftre.  Il  falloir  , pour  achever  de 
le  perdre , lui  trouver  des  torts  d’un  autre  genre  , & c’oft 
à quoi  fes  ennemis  travaillèrent.  Malgré  l’auftérité  de 
fès  mœurs  &la  forte  de  cenfure  qu’il  exerçoit  contre  tous 
les  états , l’immenfité  de  fa  fortune  étoit  déjà  un  fâcheux 
préjugé.  En  cherchant  à l’approfondir  , on  s’afliira  quo 
s’il  refpeâoit  les  loix , au  moins  n’étoit-il  pas  bien  délicat 
fur  les  moyens  de  s’enrichir.  On  avoit  été  étonné  que 
Jean  de  Laval  , feigneur  de  Châteaubrient  , l’un  des 
plus  riches  feigneurs  du  royaume  , lui  eût  fait  don  de 
dix  grandes  terres,  la  plupart  titrées  & fituées  en  Bre- 
tagne ou  en  Anjou.  On  ne  concevoit  pas  quel  motif 
avoit  porté  ce  feigneur  à frufter  fes  héritiers  d’une  por- 
tion fi  confidérable  de  fa  fucceffion.  On  ne  tarda  pas  à dé- 
couvrir que  cette  donation  avoit  été  extorquée.  Châ- 

S x 
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: tcaubrienc  , gouverneur  de  Bretagne , avoir  logé  le  ro 
pendant  la  fameufe  tenue  d'Etats  où  cette  province  fut 
irrévocablement  unie  à la  couronne,  & où  l’on  forma 
le  projet  de  rendre  la  Vilaine  navigable  jufqu’a  Rennes. 

Le  roi  afligna  des  fonds  pour  cette  entreprife  , & en 
confia,  fuivanr  l’ufagc  , la  perception  & l’emploi  au  gou- 
verneur. Celui-ci , ou  négligea  de  les  percevoir,  ou  fe  les 
appropria  ; le  canal  fut  bientôt  oublié.  Dans  le  tems  où 
le  roi  portoit  une  inquifition  fi  févcrc  fur  tous  ceux  qui 
s’étoient  enrichis  aux  dépens  de  l’Etat , Montmorcnci  fe 
chargea  de  la  commidion  d’examiner  les  comptes  du  gou- 
verneur de  Bretagne.  Muni  de  ce  pouvoir,  il  commença  par 
lui  envoyer  un  de  fes  fecrétaires  charge  de  l’effrayer  &c  de 
l’amener  adroitement  ù fe  racheter  par  un  facritice  qui , 
après  tout,  ne  devoir  pas  beaucoup  lui  coûter , puifqu’il 
n’avoit  point  d’enfans.  Châtcaubricnt  avoit  perdu  fa  fem- 
me , qui , par  fon  crédit,  auroit  pu  le  tirer  d’embarras; 
il  étoit  vieux , & craignoit  les  affaires.  Il  goûta  le  parti 
qu’on  lui  propofoit,  d’mtércflcr  fon  juge  à la  confervation 
de  fon  bien, en  l’inlfituant  pour  l’un  de  fes  principaux  hé- 
ritiers. Le  connétable  ne  tarda  pas  ù fe  rendre  en  Bre- 
tagne, & loin  de  le  chagriner  fur  fon  adminiftration  , il 
en  rendit  un  compte  fi  favorable , qu’il  lui  fit  obtenir  le  * 

collier  de  Saint-Michel. 

Il  étoit  lui -même  gouverneur  de  la  province  du  Lan- 
guedoc , &c  quoiqu’il  n’en  remplît  pas  les  fondions,  il  ne 
laifToit  pas  de  toucher  régulièrement  les  dons  que  la  pro- 
vince étoit  dans  l’ufage  de  lui  afligner  h chaque  tenue 
d’Etats , comme  au  premier  commiffaire  qui  étoit  cenfé 

Î affilier  de  la  part  du  roi.  On  cfTaya  apparemment  de 
ui  en  faire  un  crime  , il  clt  au  moins  certain  que  ce  fut 
dans  ces  circonftanccs  que  le  roi  rendit  une  ordonnance  , 
par  laquelle  il  étoit  défendu , fous  peine  de.  dérobéiflance 
& d’être  réputé  criminel  de  lèfc  majeflé,  à tous  licutc- 
nans -généraux  & gouverneurs  de  province,  de  rien  exi- 
ger des  peuples  , foit  aux  tenues  d Etats  ou  autrement, 

& aux  gens  des  Etats  de  rien  impofer  pour  cet  objet: 

& afin  qu’on  ne  pût  douter  qu’elle  ne  regardât  principa- 
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lcmcnt  Montmorcnci  , quoiqu’on  ne  prétendît  pas  (ans  : 

doute  donner  à cette  loi  un  effet  rétroactif , elle  fut  adref-  Ann-  *J4»* 
fée  directement  k la  province  de  Languedoc. 

‘ Tandis  que  les  ennemis  du  connétable  fappoient  les 
fondemens  de  fa  fortune , une  imprudence  des  leuls  par- 
tifans  qui  lui  refîafîcnt , acheva  de  la  renverler.  Le  dau- 
phin donnoit  à dîner  à les  gentilshommes  ; quelqu'un 
s’avifa  de  lui  demander  ce  qu’il  feroit  lorlqu’il  fcroit  roi  ? 

Il  ne  manqua  pas  de  rappcller  aulîi-tôt  le  connétable, 

& il  fe  mit  h diftribucr  d’avance  les  grands  offices  à 
ceux  qui  fe  trouvoient  préfens  , donnant  h celui  - ci  un 
bâton  de  maréchal , k l’autre  la  charge  de  grand-maître  , 

& ainfi  de  fuite  , fans  fonger  à l’inquiétude  & au  cha- 
grin qu'il  alloit  caufer  k ceux  qui  polîédoicnt  ces  emplois , 
s’ils  venoient  k être  inftruits  qu’il  en  avoir  déjà  difpofé. 

Il  y avoir  dans  la  chambre  du  felfin  un  fou  du  roi, 
nommé  Briandas,  dont  on  ne  fe  douroit  point,  & qui 
ne  perdoit  pas  un  mot  de  ce  qui  (e  difoit  : ce  dange- 
reux fou  vint  trouver  le  roi  au  moment  où  il  fe  levoit  de 
table  , & lui  dit  : Dieu  te  garde,  François  de  Valois. 

Ouais  , Briandas  , lui  dit  le  monarque,  qui  t'a  donc 
appris  cette  leçon  ? Par  le  Jàng  Dieu , reprit  le  fou , tu 
n'es  plus  roi,  je  viens  de  le  voir;  & toi  , de  7a ix , tu 
n'es  plus  grand-maître  de  F artillerie  , c'ejt  Brifjac  ; & 
toi,  dit-il  k un  autre,  tu  n'es  plus  premier  chambellan , 
c'efi  Saint-André  ; puis  revenant  au  roi  , par  la  mordieu  , 
tu  verras  bientôt  M.  le  connétable  qui  te  commandera  à 
la  baguette  & t'apprendra  à faire  le  J'ot  ; fuis-t'en  : je 
renie  Dieu  , tu  es  mort.  Dans  toute  autre  circonftancc, 
le  roi  n’auroit  donné  k cette  extravagance  que  le  degré 
d’attention  qu’elle  méritoit  : l’afibiblill^rnem  de  fa  fanté 
& les  intrigues  qui  agiraient  la  cour  , le  rendoient  excefi* 
fivement  jaloux  de  fon  autorité  : il  fit  prendre  les  armes 
aux  archers  de  la  garde  & s’avança  k leur  tête  pour  fur» 
prendre  les  convives.  Un  mefiager  fecret  était  déjà 
venu  leur  annoncer  le  danger;  & ils  s’étoient  évadés  par 
une  porte  de  derrière.  Entré  dans  la  fallc  du  feftin  & 
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n’y  trouvant  plus  aucun  de  ceux  qu’il  cherchoit  , il  dé- 
chargea fa  colère  fur  les  pages  , les  valcts-de-chambre , 
les  laquais , qu’on  fit  fauter  à coups  de  hallebardes  , par 
les  fenêtres  , renverfa  les  tables  , brifa  les  meubles  6c 
arracha  les  tapiflèries.  Le  dauphin  , après  s’être  abfcnté 
quelque  tems  de  la  cour,  eut  la  permiflion  de  reparoitre 
6c  obtint  fucccllivement  le  retour  de  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à fa  difgrace  , h la  referve  du  connéta- 
ble : les  fondions  qu’il  remplifibit  dans  le  miniftere  fu- 
rent partagées  entre  le  cardinal  de  Tournon  6c  l’amiral 
Chabot. 

Il  ne  manquoit  plus  au  triomphe  de  ce  dernier  que  de 
perdre  le  chancelier , ce  vil  efclavc  de  la  faveur , l'inftru- 
ment  plutôt  que  le  complice  de  Montmorenci.  Poyct  ne 
s’étourdifToit  point  fur  le  danger  de  fa  pofition  : renfer- 
mé dans  fa  maifon  donc  il  n’ofoit  prefque  plus  forcir, 
ne  trouvant  ni  au  dedans  de  lui-même,  ni  dans  tout  ce  qui 
l’environnoit , aucune  relfource, aucun  réconfort;  6c  vain- 
cu avant  que  d’avoir  été  attaqué,  il  regardoit , les  bras  croi- 
fés,  de  quel  côté  fondroit  l’orage  : la  lâcheté  fut  fon  plus 
dangereux  ennemi.  Dans  le  tems  de  fa  faveur , le  roi  lui 
avoir  fait  don  des  reftes  de  la  fuccellion  de  madame  Louife 
de  Savoie  , que  Poyet  lui  avoir  repréfentés  comme  un  ob- 
jet de  huit  à neuf  mille  livres  , mais  qu’il  avoir  eu  l’adrcffe 
de  porter  k dix-neuf,  en  prolongeant  de  trois  mois  le  ter- 
me de  fa  jouifTance , 6c  afin  d’en  dérober  la  connoiflance 
aux  examinateurs  de  la  chambre  des  comptes,  il  n’avoit 
donné  au  receveur  que  des  quittances  informes  6é  partiel- 
les. On  arrêta  Barguin , ( ainfi  fc  nommoit  le  receveur  ) 
6c  on  le  fomma  de  produire  fes  comptes.  Poyet  connut 
que  c’étoit  h lui  qu’on  en  vouloit  : il  fit  un  effort  pour  al- 
ler trouver  le  roi  6c  folliciter  l’élargilfemcnt  du  prifonnier; 
mais  il  ne  put  articuler  quatre  paroles  de  fuite  6c  verfa  un 
torrent  de  larmes.  Le  roi  le  jugeant  dès-lors  plus  coupa- 
ble encore  qu’il  ne  l’étoit,  le  ht  arrêter  prifonnier  k Àr- 
gilli,  6c  donna  les  fccaux  k Moncholon , avocat-général , 
quis’étoit,  comme  Poyct,  fignalédans  b carrière  du  bar- 
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reau  , mais  qui  joignoit  à la  connoilfance  des  loix  & au  ' 
talent  oratoire  une  grandeur  d’amc  & un  défintéreffement  Ann-  «J4** 
qui  l’ont  fait  furnommer  Y Arïjlide  François. 

Si  Poyct  n’avoic  eu  h fe  reprocher  que  cette  fraude , il 
en  auroit  été  quitte  pour  une  difgracc  à laquelle  il  étoit 
tout  préparé  ; car  on  auroit  eu  honte  d’intenter  un  procès 
criminel  àu  premier  magiffrat  du  royaume  fur  une  pareille 
minutie  ; mais  il  favoit  qu’il  s’étoit  fait  un  grand  nombre 
d’ennemis  : il  s’attendoit  à les  voir  fondre  fur  lui  de  toutes 
parts,  ayant  à leur  tête  l’amiral  qu’il  avoir  fi  cruellement 
offenfé.  Comme  les  baffeflbs  ne  lui  coûtoient  rien , il  im- 
plora fa  miféricorde  & ofa  même  réclamer  fa  protection 
pour  un  vieillard  feptuagénairc  & infirme  qui  ne  méritoit 
plus  d’exciter  d’autres  fenrimens  que  la  pitié.  L’amiral  n’é- 
couta que  la  vengeance,  & l’on  délivra  un  grand  nombre 
de  commilîions  pour  informer  dans  différentes  provinces 
& entendre  les  dépolirions  de  témoins.  Ces  informations 
durèrent  trois  ans  entiers  : dans  cet  intervalle , l’amiral 
mourut  & fut  remplacé  par  Claude  d’Annebaud  , maréchal 
de  France  & gouverneur  de  Piémont. 

Le  fort  de  Poyct  n’en  devint  pas  meilleur.  La  veuve 
de  Chabot  & la  duchelfe  d’Etampcs , intércfTécs  à venger 
fa  mémoire,  pourfuivirent  le  procès  avec  acharnement  & 
animèrent  tellement  le  roi , qu’oubliant  (a  qualité  de  pre- 
mier juge,  il  fc  rendit  accufatcur  & dépofa  lui-même  de- 
vant les  commilTaires  vingt-cinq  griefs  dont  il  ccrtifioit  la 
vérité  & fur  lcfquels  il  falloir  l’en  croire,  puifque  fon  rang 
ne  permettoit  pas  qu’on  le  confrontât  avec  l’accufé.  Le  pri- 
fonnier  avoit  été  transféré  d’Argilli  h la  Balfille  , & de  la 
Baftillc  à la  Conciergerie  du  palais.  Il  fcmble  qu’on  auroit 
dû  laiffer  la  conduite  de  cette  procédure  au  parlement  de 
Paris  : cependant,  fous  prétexte  qu’il  étoit  chargé  d’une  mul- 
titude d’affaires  courantes  qu’on  ne  vouloit  pas  fufpendre  , 
mais  en  effet , parce  qu’on  fe  défioit  d’un  grand  nombre 
de  magiftrats  , on  prit  le  parti  de  former  un  tribunal  am- 
bigu qui  n’étoit  proprement  ni  une  commiflion , ni  le 
parlement.  On  commença  donc  par  préfenter  à l’accufé 
une  lifte  de  tous  les  magiftrats  du  royaume,  en  lui  per- 
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- - mettant  d’effacer  les  noms  de  tous  ceux  qui  lui  paroîtroient 

Ann.  iJ4i.  fufpcds , afin  que  le  roi  put  enfuite  choifir  ceux  dont  il 
entendoi:  fe  fervir  , & qui  dès-lors  ne  pourroient  plus  être 
réeufés.  Poyet  craignant  avec  raifon  de  le  taire  autant  d’en- 
nemis qu’il  effacerait  de  noms , rejetta  la  propofition  , fc 
réfervant  toutefois  la  liberté  de  reculer,  lorlqu’il  en  feroit 
tems , ceux  dont  il  pourroit  prouver  la  partialité,  & il 
n’ufa  pas  même  de  ce  droit  ainli  que  nous  le  verrons 
bientôt.  Le  roi  choifit  vingt  conleillers  du  parlement  de 
Paris , cinq  du  grand-confeil , & deux  de  chacun  des  autres 
parlcmens  du  royaume.  Il  conféra  , de  fa  pleine  puillàncc, 
a ce.  tribunal  la  même  autorité  qu’au roit  eue  le  parlement 
de  Paris  , auquel , en  qualité  de  cour  des  pans  , appartient 
la  connoiffance  des  grandes  ajfaires , & dérogea,  en  tant 
que  befoin  feroit,  à l edit  qu’il  avoit  précédemment  rendu 
pour  fouftraire  le  chancelier  de  France  à la  juridiction  de 
tous  les  tribunaux.  On  nomma  pour  remplir  conjointe- 
ment les  fondions  de  procureur -général , Raimond  , pre- 
mier préfident  du  parlement  de  Normandie  & créature 
de  la  duchefle  d’Etampcs;  & Bourgeois  , prcfidcnt  des  re- 
quêtes du  parlement  de  Bourgogne  6c.  penüonnaire  de  l’a- 
miral Chabot  : on  leur  affbcia  , mais  feulement  pour  la 
forme , Martineau , fubllitut  du  procureur-général  de  Paris , 
lequel  refufa  long-tems,  de  ne  confcntitquc  par  pure  obéif- 
fance,  de  communiquer  avec  eux.  André  Guillart , préfi- 
dent des  requêtes , fut  quel  juc  tems  à la  tête  de  la  com- 
miTïon  ; mais  comme  fes  lumières  6c  fa  fermeté  embarraf- 
foient  les  procuieurs-généraux , on  lui  fubffitua  Antoine 
Minard  , prcfidcnt  des  requêtes,  proche  parent  du  fccrétaire 
Bayart , qui  avoit  obtenu  d’avance  des  lettres  de  don  d’une 
portion  confidérablc  des  biens  de  l’accufé.  Le  malheureux 
Poyet  n’ignoroit  aucune  de  ces  particularités  : n’ofant  ce- 
pendant réeufer  ouvertement  des  hommes  qui  lui  étoient 
fufpcéfs  î»  fi  jufte  titre , il  tâchoit  de  les  mettre  dans  le  cas 
de  fc  réeufer  eux-mêmes.  En  répondant  aux  griefs  con- 
tenus dans  les  requifitoires  des  deux  procureurs  généraux , 
il  paroiffbit  quelquefois  les  défigner  par  les  titres  odieux 
-de  fes  délateurs  , de  calomniateurs , de  minijb-es  des  ven- 
geances 
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geances  d’une  grande  dame.  Lorfqu’ils  crurent  ne  pouvoir  : 

plus  s’y  méprendre , ils  voulurent  avoir  avec  lui  une  ex-  Ann.  ij+j. 
plication  en  prélence  des  juges.  Raimond , qui  portoit  la 
parole , expofa  fommairement  les  raifons  qui  avoient  forcé 
le  roi  à s’afTurer  du  chancelier  & à commettre  divers  ma- 
giftrats  pour  recevoir  & vérifier  les  différentes  dépofitions 
qui  arrivoient  en  foule  de  prefque  toutes  les  provinces  du 
royaume.  Il  dit  qu'ayant  été  du  nombre  de  ces  commif- 
fairts , il  avoit  long-tems  refufé  la  commiffion  de  procureur- 
général  qu’il  exerçoit,  & n’avoit  cédé  qu’à  un  ordre  exprès 
du  fouverain  auquel  il  11c  lui  étoit  pas  permis  de  défobéir. 

Adrcfünt  enfuite  la  parole  au  chancelier , il  lui  demanda 
s’il  croyoit  avoir  à fe  plaindre  du  roi  ? k qui  s’adreffoient, 
dans  fes  réponfes , les  titres  de  calomniateurs  , de  délateurs 
& de  miniflres  des  vengeances  d’une  grande  dame  ? s’il  cn- 
tendoit  défigner  par-lk  madame  la  ducheffe  d’Etampcs  ? en- 
fin , s’il  les  regardoit,  Bourgeois  & lui , comme  fes  enne- 
mis ? Il  ajouta  que  s’il  defiroit  fincéremcnt  de  les  connoître , 
fes  véritables  ennemis, il  n’avoit  qu’a  rentrer  en  lui-même 
& fonder  fon  propre  cœur  : qu’il  découvriroit  bientôt  que 
c’étoient  & fon  infolent  orgueil  & fon  infatiable  avarice , 
qui  en  le  rendant  tout-k-la-fois  odieux  & méprifable  à tous 
ceux  qui  l’approchoicnt,  avoient  creufé  le  précipice  où  il 
étoit  tombé  : qu’il  falloir  que  ces  deux  pallions  fuffent 
bien  enracinées  dans  fon  ame  , puifque  la  chute  affreufe 
qu’il  avoit  faite  n’avoit  encore  pu  l’en  guérir.  Poyet , qui 
n’étoit  point  préparé  k cette  étrange  fcène , répondit  qu’il 
étoit  facile , mais  peu  glorieux  k un  homme  revêtu  d’une 
grande  autorité , d’accabler  un  malheureux  : que  cepen- 
dant il  devoit  remercier  le  procureur-général  de  lui  avoir 
révélé  fes  défauts  & de  s’être  efforcé  de  lui  en  infpircr  une 
honte  falutaire  en  préfence  d’une  fi  augufte  affembléc  : 
qu’il  ne  prétendoit  plus  s’en  défendre,  puifqu’un  fi  habile 
homme  les  avoit  obfervés  : qu’il  convenoit  encore  que 
l’orgueil  &c  l’avarice  étoient  deux  grands  vices , mais  qu’il 
ne  le  fouvenoit  point  d’avoir  jamais  lu  que  ce  fuffent  des 
crimes  qui  euffent  jufqu’k  ce  jour  été  déférés  aux  tribu- 
naux de  la  juftice  ; que  fes  juges  lui  étoient  témoins  fi  , 
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loin  de  fc  plaindre  du  roi , il  ne  s’étoit  pas  fuit  un  devoir 
Ann.  ij.41.  de  confeflcr , toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  étoit  pré- 
fentéc , qu’il  ne  devoit  qu’à  fa  juftice  & à fa  bonté  de 
l’avoir  foutenu  & protégé  contre  une  foule  d’ennemis  con- 
jurés contre  lui  : que  la  dame  dontavoit  parlé  le  procureur- 
général  & dont  le  nom  n’auroit  point  dû  être  prononcé 
dans  ce  lieu , lui  avoit  long  - tems  fervi  d’appui , & qu’il 
mettroit  encore  en  elle  fa  confiance , s’il  n’aimoit  mieux 
la  mettre  en  Dieu  & en  l’équité  de  fes  juges  : qu’ils  étoient 
plus  en  état  que  perfonne  de  décider , d’après  l’examen 

S|u’ils  avoient  déjà  fait  des  accufations  intentées  contre  lui , 
i les  qualifications  de  calomniateurs  & de  délateurs  étoient 
trop  fortes  pour  caraéférifer  fes  ennemis:  qu’après  tout, on 
ne  devoit  pas  exiger  d’un  homme  perfécuté , des  expreflions 
bien  mefurées  : qu’enfin  il  rendoit  tellement  juftice  aux 
procurcurs-gcnéraux , que  la  chofc  du  monde  qu’il  défire- 
roit  le  plus  , feroie  de  les  compter  parmi  fes  juges. 

Raimond  & Bourgeois  parurent  fe  contenter  de  cette 
déclaration.  Le  chancelier  craignant  qu’elle  n’eût  fait  la 
même  imprcflion  fur  tous  les  efprits , demanda  le  lende- 
main une  audience  particulière , & l’ayant  obtenue , il  dit 

Îue  dans  la  réponfe  qu’il  avoit  faite  la  veille,  il  avoit  ufé 
'une  dillimulation  qu’on  exeuferoit  fans  doute , fi  l’on 
réflcchiffoit  fur  fa  poficion  : qu’il  n’y  avoit  de  vrai  que  ce 
qu’il  avoit  dit  en  dernier  lieu  aux  procureurs- généraux , 
qu’il  défireroic  de  les  avoir  pour  juges  , parce  qu’en  effet, 
ils  feraient  moins  à portée  de  lui  nuire  en  cette  derniere 
qualité  que  dans  l’emploi  qu’ils  rcmpliflbicnt  : qu’il  avoit 
toutes  fortes  de  raifons  de  les  réeufer , mais  qu’il  n’ofoit 
les  faire  valoir  , depuis  que  fes  neveux  ayant  tenté  une  pa- 
reille démarche,  n’avoient  pu  parvenir  à le  fa.re  ccoutcr  ni 
du  parlement  ni  du  roi  : qu’il  fe  réfervoit  de  délibérer  avec 
fon  confeil  fur  la  conduite  qu’il  tiendroit  à ccc  égard , mais 
qu’en  attendant,  il  demandoit  qu’on  lui  communiquât  la 
dépolirion  de  Saint-Ravi  que  les  procureurs-généraux  dé- 
voient avoir  entre  les  mains. 

Saint- Ravi  avoit  été  l’homme  de  confiance  du  chancelier 
jufqu’au  moment  de  fa  difgrace  : foit  qu’il  appréhendât  de 
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la  partager,  foit  qu’il  fe  fut  lailTé  gagner  par  le  parti  con- 
traire,  il  s’étoit  hâté  de  confeffcr  qu’il  avoit  fait  un  trafic  'M1* 
de  la  juftice,  des  offices  & des  grâces;  & il  prétendoit 
n’avoir  agi  de  la  forte  que  par  ordre  du  chancelier  auquel 
il  rendoit  fidèlement  compte  du  produit  de  cet  infâme  com- 
merce. Sa  dépofition , qui  peut-être  avoit  été  concertée  pour 
achever  de  ruiner  le  chancelier  dans  l'efpritdu  roi,  n’étoit 
point  produite  au  procès.  En  vain  le  préfident  Guillart , 
tant  qu’il  s’étoit  trouvé  à la  tète  de  la  commiffion , avoit 
follicité  des  ordres  pour  foire  arrêter  cet  homme  qui  fe 
confelfoit  coupable  & qui  avoit  encore  l’audace  de  fe  mon- 
trer dans  le  palais  de  la  jultice  : fes  repréfentations  avoient 
déplu  Ôl  lui  avoient  foit  fubftituer  le  préfident  Minard.  La 
demande  de  l’accufé  fut  également  infrudueufe  : Saint- 
Ravi  ne  fut  point  arrêté , & l’on  alfura  que  fa  dépofition 
avoit  été  égarée. 

On  accufoit  le  chancelier,  ic.  d’avoir  reçu  de  Nolles, 
commerçant  de  Touloufe , à qui  il  avoit  fait  obtenir  un 
privilège  exclufif  des  traites  foraines , un  préfent  de  four- 
rures d’un  grand  prix. 

Il  répondoit  qu’il  n’avoit  envifagéque  le  bien  du  royaume, 
en  affermant  a cent  mille  écus  une  branche  des  revenus 
publics  qui  ne  rapportoit  jufqu’alors  que  fept  à huit  mille 
livres  : que  n’ayant  rien  exigé , il  ignoroit  fi  en  effet  on  lui 
avoit  adreffé  quelques  fourrures. 

i°.  D’avoir  reçu  des  officiers  municipaux  de  la  ville  de 
Rouen  , auxquels  il  avoit  expédié  des  lettres  - patentes , 
une  pierre  gravée  avec  un  cadre  d’or  valant  plus  de  fix 
cens  livres. 

Il  répondoit  que  ceux  de  la  ville  de  Rouen  connoiflànt 
fon  goût  pour  les  antiques , lui  avoient  préfenté  cette  pierre , 

& qu’il  n’avoit  confenti  à l’accepter  qu’autant  qu’ils  rece- 
vroicnt  le  prix  du  cadre  : qu’il  avoit  donné  des  ordres 
pour  leur  faire  toucher  la  fomme  à laquelle  il  avoit  été 
évalué , & que  s’ils  n’avoient  pas  été  remplis , il  la  devoit 
encore. 

30.  D’avoir  créé  dans  différentes  villes  du  royaume  des 
charges  de  mefurcurs  de  grains,  d’aulneurs  de  toile  & d’huit 
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— fiers  à la  connétablie  , & de  les  avoir  ou  données  h fes  do- 

Ann.  1J41.  meffiques  pour  leur  tenir  lieu  de  gages,  ou  fait  vendre  h 
fon  profit  particulier  par  Saint  - Ravi  & l’abbé  de  Saint- 
Melaine. 

Il  répondoit  que  ces  créations  d’offices  avoient  toutes  été 
précédées  d’une  enquête  juridique  & rapportées  dans  le 
confeil  du  roi  : qu’étant  le  maître  d’en  difpofer , il  avoit  pu , 
à l’exemple  de  (es  prédéceffeurs,  en  gratifier  quelques-uns 
de  fes  domeftiques  : qu’il  avoit  ignoré  jufqu’k  ce  jour,  que 
Saint-Ravi  & l’abbé  de  Saint- Melaine  en  euffent  tiré  de 
l’argent , qu’en  tout  cas  , ils  avoient  eu  grand  foin  de  lui 
cacher  cet  odieux  trafic. 

40.  D’avoir  évoqué  au  confeil , c’eft-k-dire  devant  un 
tribunal  qu’il  préfidoit  & dont  il  nommoit  tous  les  mem- 
bres , les  procès  pour  faufletés  & falfifications  du  fceau  , 
&c  de  s’être  approprié  les  amendes  ou  confifcations  aux- 
quelles il  condamnoit  les  coupables. 

Il  répondoit  que  c’étoit  un  des  droits  de  fa  charge , & 
qu’il  n’avoit  fait  que  fuivre  en  cela  l’exemple  de  fes  pré- 
déccffeurs,  & notamment  du  chancelier  Duprat. 

50.  D’avoir  trompé  le  roi  fur  les  relies  de  la  fucccffion 
de  madame  Louife  de  Savoie , en  fe  procurant  dix  - neuf 
mille  livres  d’un  don  qu’il  n’avoit  fait  envifager  que  com- 
me un  objet  de  huit  k neuf  mille , & d’avoir  fi  bien  fenti 
toute  la  noirceur  de  ce  procédé,  qu’il  avoit  fondu  en  larmes 
en  apprenant,  que  BaFguin  étoit  arrêté  & que  la  fraude  al- 
loit  être  découverte. 

Il  répondoit  que  c’étoit  au  confeil  d’état , où  le  chance- 
lier n’entroit  point , que  le  roi  avoit  expédié  les  lettres  du 
don  qu’on  lui  reprochoit  d’avoir  furpris  ; que  l’amiral , en 
les  lui  remettant , avoit  ajouté  qu’il  devoir  être  moins  re- 
connoilfant  de  la  chofe  en  elle-même , que  de  la  maniéré 
dont  le  roi  s’y  étoit  porté.  Que  la  générofité  du  monarque 
ne  s’étoit  point  bornée  k fi  peu  de  chofe  k fon  égard  , puis- 
que bientôt  après  il  lui  avoit  donné  huit  mille  écus  pour 
l’aider  k fe  meubler  : qu’il  en  avoit  ufé  avec  plus  de  libé- 
ralité encore , tant  envers  le  chancelier  Duprat,  auquel  il 
avoit  donné  en  un  fcul  jour  une  fortune  de  dix  mille  écus, 
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de  les  baronnies  de  Caltclnau  & de  Saint-Sulpice,  qu’en- 

vers  plufieurs  autres  de  fes  ferviteurs  qu’il  étoic  inutile  Ann.  ij+i. 
de  citer;  & que  pour  s’en  tenir  à ce  qui  le  concernoit 
perfonnellcment , le  roi  lui  avoit  donné  deux  abbayes, 
qu’il  lui  proincttoit  l’archevêché  de  Narbonne  , & foîlici- 
toit  pour  lui  à Rome  un  chapeau  de  cardinal , peu  de  jours 
avant  qu’il  donnât  ordre  de  l’arrêter.  Que  s’il  avoit  négligé 
de  remettre  fous  les  yeux  du  roi  le  tableau  de  la  quonté 
exaête  du  premier  don  qu’il  en  avoit  reçu  , c’eft  qu’il  jugeoit 
ces  détails  indignes  de  l’occuper  ; qu’il  falloir  en  effet  que 
fes  ennemis  exerçaflent  un  terrible  empire  fur  fon  efprit , 
pour  qu’il  daignât  s’abaiffer  à de  pareilles  minuties  : qu’il 
ne  difconvenoit  point  qu’il  avoit  donné  un  libre  cours  à fes 
larmes,  en  apprenant  la  détention  de  Barguin,  non  qu’il 
craignît,  comme  on  l’avançoit , que  la  fraude  prétendue  ne 
fût  mife  au  grand  jour , mais  parce  que  cet  homme  ayant 
été  arrêté  à fon  infeu , & fur  une  commiflion  fcellée  du 
fceau  de  la  chambre  du  roi,  il  ne  lui  avoit  plus  été  permis 
de  douter  qu’on  ne  fût  déjà  parvenu  h lui  enlever  la  con- 
fiance dont  le  roi  l’avoit  toujours  honoré  ; qu’il  avoit  véri- 
tablement pleuré  cette  perte , & qu’il  la  plcurcroit  jufqu’au 
dernier  inftant  de  fa  vie. 

Les  reproches  concernant  le  procès  de  l’amiral  Chabot , 
ctoicnt  de  plus  graves  , & en  plus  grand  nombre  : ils  for- 
moient  feuls  foixante-douze  chefs  d’accufation  déférés  par 
des  hommes  conlfitués  en  dignité , expofés  dans  toute  leur 
force  par  les  deux  procureurs-généraux,  & munis  de  l’au- 
torité d’une  piece  qui  auroit  fermé  la  bouche  au  chancelier, 
fi  l’on  en  eût  produit  l’original  : c’étoit  le  difpofitif  de  l’arrêt 
tel  qu’il  avoit  été  rédigé  par  les  commiffaires,  avec  les  ra- 
tures & additions  qu’il  y avoit  faites  : Cottcl , maître  des 
requêtes  , s’étoit  vanté  d’être  le  dépofitaire  de  cette  piece 
importante , mais  il  n’en  avoit  jufqu’alors  produit  qu’une 
copie  qu’on  avoit  droit  de  fufpcéter. 

Poyet  demandoit  qui  avoit  fourni  aux  procureurs-géné- 
raux ces  foixante-douze  articles , car  il  n’y  avoit  point  eu 
d’autres  témoins  de  la  procédure  que  les  juges  eux-mêmes , 
de  ils  craignoicnt  ou  feignoient  de  craindre  fi  fort  d’être 
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" entendus , qu’ils  fouilloient  les  lits  & armoires  de  la  chambre 
Ann.  if4,.  ou  ils  tenoient  leurs  airemblécs,&  plaçoient  des  gardes  dans 
les  environs  pour  s’aflùrer  que  perfonne  ne  les  écoutoit.  Il 
n’y  avoit  donc  qu’eux  qui  pufient  parler  en  connoiflànce 
de  caufe  de  ce  qui  s’étoit  pafle:  or  ces  juges,  en  vertu  de 
leur  ferment , n’étoient  pas  moins  obligés  au  (ecret  que  des 
confèftcurs.  Si  les  témoins  qui  dépofoient  étoient  étrangers , 
il  étoit  clair  qu’ils  n’étoient  pas  recevables,  puilqu’ils  n’a- 
voient  pus’aflurer  des  faits:  fi  c’étoicnt  les  juges  eux  mêmes, 
ils  ne  l’étoient  pas  davantage  , puifqu  ils  le  trouveroient 
tout- k- la- fois  parjures  , délateurs  & témoins.  L’amiral, 
ajoutoit-il , n’avoit  ignoré  aucune  des  particularités  de  cette 
affaire  : malgré  la  loi  facrée  du  filence,  il  avoit  été  informé 
h point  nommé,  non -feulement  des  opinions  & des  pro- 
pos , mais  de  la  contenance  & des  moindres  geftes  de  chacun 
de  fes  juges.  Après  qu’il  fut  rentré  en  grâce , il  avoit  ob- 
tenu la  révifion  du  procès  & avoit  eu  la  mortification  de 
voir  confirmer,  au  moins  indirectement,  la  première  fen- 
tence.  Ce  n’avoit  été  qu’après  ce  fécond  examen  qu’il  s’é- 
toit  enfin  déterminé  k prendre  des  lettres  de  grâce  : les 
eût-il  follicitées  , ces  lettres  flétriffantes , s’il  eût  pu  con- 
vaincre fes  premiers  juges  d’avoir  prévariqué,  s’il  ne  s’étoit 
fenti  coupable  ? Cette  fentence , qu’on  s’avifoit  bien  tard 
d’attaquer,  étoit  fignée  de  plus  de  vingt-quatre  magiftrats 
diflingués,  & fon  nom  s’y  lifoit  le  dernier.  Pourquoi  donc 
ne  fc  trouvoient-ils  point  impliqués  dans  l’aâion  intentée 
contre  lui  ? Ceux  qui  ofoient  dire  que  la  plupart  n’avoienc 
figné  que  par  force,  avançoient  un  fait  & bien  abfurde 
en  lui  - même  & bien  déshonorant  pour  ces  magiftrats , 
qu’ils  prétendoient  difculper  ; car  quelle  contrainte  pourroit 
jamais  les  exeufer  d’avoir  participé  k une  femblable  ini- 
quité ? Le  dernier  reproche  qu’on  lui  faifoit  n’étoit  pas 
mieux  fondé  : s’il  s’étoit  fait  apporter  le  difpofitif  de  l’ar- 
rêt pour  y donner  la  derniere  forme  avant  que  de  le  pré- 
fenter  au  roi,  il  y étoit  autorifé  par  fa  qualité  de  préfidenc 
du  tribunal  : il  s’étoit  conformé  k ce  qui  fe  pratique  dans 
tous  les  parlemens;  car  donner  la  derniere  forme  k un 
arrêt , n’cft  pas  en  changer  les  difpofitions,  en  altérer  la 
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fubftance  : que  ceux  qui  l’accufoienc  de  cette  horrible  pré-  ! 

varication  , commcnçaflent  donc  par  en  fournir  la  preuve  ; ^ 'H1» 
& puifqu’ils  fc  vantoient  d’avoir  en  main  l’original  qui 
conffatoit  ces  altérations , qu’ils  ne  differaflènt  plus  à le 
montrer  ; car , quant  à la  copie  modélcc  , difoit  - on  , fur 
ce  prétendu  original  & collationnée  par  deux  notaires, 
elle  portoit  des  cara&ercs  fi  évidens  de  faufleté , les  deux 
notaires  qui  avoient  été  entendus  en  la  cour  fe  contredi- 
raient fi  manifeftement , enfin  Bourgeois  & Cottcl  fc  don- 
noient  l’un  à l’autre  des  démentis  fi  publics  & fi  fcandaleux , 
qu’il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  couvrir  d’ignominia 
& les  auteurs  & les  fauteurs  de  cette  infâme  fuppofi- 
rion. 

L’inftruâion  du  procès  s’étoit  faite  par  les  commiflaircs 
dans  la  fàllc  de  S.  Louis  : l’arrêt  fut  prononcé  dans  la  falle 
du  plaidoyer , toutes  les  chambres  aflemblées , afin  qu’il 
parût  être  émané  du  parlement  entier.  Poyct , qu’on  avoir 
placé  dans  le  parquet  des  avocats , en  entendit  la  lcâure 
debout  & la  tête  nue.  Cet  arrêt  porte  » que  pour  raifon 
» des  fautes,  abus  , malvcrfations  , entreprifes  , outre  & 
»par-dcflus  fon  pouvoir  de  chancelier,  crimes  & délits 
» particuliers  par  lui  commis , ledit  Poyct  fera  privé,  de 
» le  prive  ladite  cour,  de  fon  état  de  chancelier;  le  déclare 
» inhabile  & incapable  de  jamais  tenir  office  royal , & pour 
n plus  ample  réparation , le  condamne  à cent  mille  livres 
■n  d’amende  envers  le  roi  & h tenir,  prifon  jufqu’à  ce  qu’il 
» ait  payé  cette  amen ,1s  : & par  rapport  k l’inftancc  for- 
» mée  par  dame  Francoife  de  Longwi , veuve  du  feu  amiral 
» Chabot,  la  cour  dé  lare  l’arrêt  prononcé  k Melun  , nul 
n pour  le  regard  des  charges  & claufcs,faifant  mention  d’a- 
n mendes  particulières  & en  ces  mots , infidélités  5*  déloyau- 
v tes  ; en  ceux-ci,  fans  efperance  de  pouvoir  jamais  être 
» rétabli  par  quelque  mérite  tÿ  caujé  que  ce  foit  ; &c  enfin  , 

« en  ceux  de  réunion  au  domaine  de  la  couronne  ; & pour 
» le  furplus,  la  courlaific  fubfiftcr  ledit  arrêt,  faut  k la  dame 
» de  Longwi  k fc  pourvoir  en  cafiàtion  «. 

Le  roi  parut  furpris  & indigné  de  l’excefiive  indulgence 
du  parlement  : échauffé  par  les  murmures  de  ceux  qui 
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- par  la  longueur  des  marches,  par  les  fatigues  d’un  fiege, 

Aon.  j 541.  aftoiblis  par  les  déferrions  fie  les  maladies  , fufTent  hors 
d’état  de  refiffer  : que  la  guerre  fe  feroit  en  Hongrie, 
pays  entièrement  dévaflé  , & dont  les  habitans  , quoique 
chrétiens  , redoutoient  encore  plus  la  domination  Autri- 
chienne , que  celle  de  l’empereur  des  Turcs.  Que  fi  l’on 
rifquoit  une  bataille  générale,  & qu’on  eût  le  malheur 
de  la  perdre , l’ennemi  aurait  le  tems  de  pénétrer  jus- 
qu’au centre  de  l’Allemagne , avant  qu’on  pût  lui  oppofer 
une  fécondé  armée.  Que  d’après  toutes  ces  confidérations , 
il  fembloit  qu’on  n’avoit  rien  de  mieux  k faire  que  de  for- 
tifier & de  remplir  de  bonnes  garnifons  Jes  places  fron- 
tières de  la  Bohême  & de  l’Autriche,  & de  travailler 
cependant  k rétablir  la  concorde  & l’union  entre  tous  les 
membres  de  l’Empire  : que  ceux  qui  avoient  étudié  l’hif- 
toirc  avoient  dû  remarquer  que  c’étoicnt  les  divifions  intefi 
fines  qui  avoient  perdu  les  Empires  les  plus  florillàns;  que 
c’ccoit  en  fufeitant  des  querelles  entre  les  cités  des  Gaules  ,< 
& en  paroiflant  défendre  les  plus  foibles  contre  les  plus 
puilfantcs  , que  Céfar  avoit  , en  moins  de  dix  années , 
fubjugué  un  peuple  dont  le  nom  feul , pendant  des  fiè- 
cles , avoit  fait  trembler  les  Romains  : que  c’étoit  par 
le  même  art  que  Tibère  avoit  conquis  la  plus  grande 
partie  de  la  Germanie  ; enfin  que  c’étoit  à la  faveur  des 
querelles  & des  divifions  entre  les  princes  chrétiens, 

Îu’une  horde  de  Turcs  s’étoit  emparée  du  trône  de 
ionflantinople  , & étoit  fucccflivcment  parvenue  k un 
tel  degré  de  puiflànce , qu’il  n’y  avoit  plus  qu’une  confé- 
dération générale  entre  çcs  mêmes  princes  , quj  pût  lui 
affigner  des  bornes. 

Ce  difeours  excita  un  murmure  général  dans  l’a  d'em- 
blée ;on  fe  perfuada  que  le  roi  ne  confeilloit  d’abandon- 
ner la  Hongrie  aux  Turcs  , que  parce  qu’il  agifToit  de 
concert  avec  eux,  & vouloir  leur  frayer  la  route  d’Alle- 
magne. On  congédia  durement  les  ambadadeurs , & on 
accorda  au  roi  des  Romains  les  fecours  qu’il  demandoit: 
cependant  le  bruit  qui  commencoit  k fe  répandre  du 
défaftrç  arrivé  devant  Alger,  refroidit  fenfiblement  la 

ferveur 
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de  punir  exemplairement  les  aflkflins.  Le  marquis  , après 
beaucoup  de  perquifitions  apparentes,  fit  dire  à du  Bel- 
lai , gouverneur  de  Turin  , que  quelques  tourmens  qu’il 
fe  fût  donnés , il  n’avoit  trouvé  aucun  indice  de  cet  af- 
faffinat,&  qu’il  falloit  néccflairemcnt  ou  qu’il  n’eut  point 
été  commis  dans  l’étendue  du  Milanès  , ou  que  les  bri- 
gands eulTent  pris  des  précautions  bien  extraordinaires 
pour  fe  fouftraire  â tous  les  regards.  Du  Bellai  répondit 
que  fans  fe  donner  autant  des  tourmens , il  avoit  été  infi- 
niment plus  heureux  que  lui,  puifqu’il  favoit  très-certaine- 
ment en  quel  endroit,  a quelle  heure,  par  qui  ce  forfait 
avoit  été  commis  ; où  avoient  été  portes  les  effets  £c  la 
dépouille  des  ambaffadeurs,  & qu’il  donnerait  fur  tous 
ces  points  des  notions  fatisfaifantcs , lorfqu’il  en  ferait  tems. 
Cette  réponfe , en  apprenant  à l’empereur  que  tout  étoit 
découvert,  lui  fit  comprendre  très-clairement  que  la  guerre 
étoit  inévitable , & que  fi  le  roi  différait  à la  déclarer , cç 
n’étoit  que  pour  mieux  s’y  préparer  & attendre  une  occa- 
sion de  la  commencer  â fon  avantage.  Cependant  il  étoit 
forcé  d’attendre  l’évènement;  car  n’ayant  aucun  motif dç 
fe  plaindre  du  roi , il  n’ignoroit  pas  qu’en  commettant  les 
premières  hoftilités , il  fouleveroit  contre  lui  toutes  les  puif- 
fanccs  dq  fécond  ordre  qui  s’intéreffoient  au  maintien  de 
la  paix,  & exciterait  des  murmures  & des  plaintes  de  la 
part  de  fes  propres  fujets.  N’ofant  donc  ni  défarmer , dp 
peur  d’être  pris  au  dépourvu,  ni  faire  aucun  ufage  des 
troupes  qu’il  avoit  levées  à fon  entrée  dans  les  Pays-Bas , 
ôc  qui  épuifoient  inutilement  fes  finances , il  forma  un  plan , 
qui  en  le  tirant  de  cet  embarras,  devoir  le  couvrir  de  gloire 
ôc  lui  attirer  mille  bénédiûions. 

Depuis  que  Barberouffe  s’étoit  emparé  d’Alger , les  côtes 
d’Italie  6c  d’Efpagne  étoient  devenues  le  théâtre  du  brigan- 
dage de  de  la  délolation.  Non -feulement  on  n’ofoit  plus 
naviguer  de  port  en  port,  les  grandes  routes  même  h une 
certaine  diftance  de  la  mer,  offraient  à chaque  pas  des 
dangers.  Les  corfaires  cachant  leurs  bâtimens  derrière  des 
rochers , fe  répandoient  dans  l’intérieur  des  terres , enle- 
voient  les  voyageurs  ou  les  payfans  que  les  trayaux  de  la 
Tome  XIII.  * V 
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tenir  la  campagne  & établir  de  fortes  garnifons  par-tout 

Ann.  ij4i,  0ù  il  en  fcroit  befoin.  Quelque  féduifante  que  fût  cette 
offre  de  la  part  d’un  homme  qui  n’avançoit  rien  légère- 
ment, on  crut  ne  pas  devoir  l’accepter  pour  ce  moment. 
On  réfléchit  que  les  conquêtes  les  plus  brillantes  au- 
delà  des  monts  n’auroient  rien  de  lolidc  tant  que  la 
France  rcfteroit  ouverte , puifqu’à  la  première  irruption 
qu’y  feraient  les  ennemis , foit  du  côté  de  l’Efpagne , foit 
du  côté  des  Pays  - Bas  , on  fe  trouverait  forcé  à 
rappeller  les  troupes  qu’on  aurait  envoyées  à grands 
frais  en  Italie  , & par  conféquent  à évacuer  les  places 
dont  on  fe  ferait  emparé.  Il  parut  donc  & plus  fage  & 
plus  sûr  de  profiter  de  l’embarras  de  l’empereur  pour  lui 
enlever  promptement  deux  ou  trois  villes  frontières  qui 
donnaient  entrée  dans  fes  Etats  , & couvriffcnt  la  Fran- 
ce ; après  quoi  l’on  pourrait  tranfporter  l’excédent  des 
troupes  en  Italie,  & y faire  des  conquêtes  fiables  & per- 
manentes. Les  villes  de  Luxembourg  & de  Perpignan 
parurent  les  plus  propres  à remplir  le  double  objet  qu’on 
fe  propofoit  : Luxembourg  couvrait  la  province  de  Cham- 
pagne , & offrait  un  point  de  communication  avec  le 
duc  de  Clevcs,  foit  pour  recevoir  les  lanfqucncts  qu’il 
ferait  pafler  en  France , foit  pour  aller  le  défendre  s’il  étoit 
le  premier  attaqué  : Perpignan  , fitué  au  pied  des  Pyré- 
nées , mettoit  à couvert  le  Languedoc  , & donnoit  entrée 
dans  la  Catalogne.  Cette  ville  avoit  de  bonnes  fortifica- 
tions, mais  Montpezat,  qui  l’avoit  fait  rcconnoître , aflu- 
roit  que  la  garnifon  étoit  foible , & indiquoit  les  moyens 
de  l’invcftir  avant  que  les  Efpagnols , qui  ne  s’attendoient 
pas  à être  attaqués  de  ce  coté , pufTent  y jetter  aucuns 
renforts.  C’eft  d’après  ces  confidérations  qu’on  drefla  le 
plan  général  de  la  campagne.  Toutes  les  troupes  qu’on 
avoit  pu  rafTcmbler  , furent  partagées  en  trois  armées  : 
la  plus  foible  , deftinée  feulement  a opérer  une  diverfion 
dans  les  Pays-Bas , fut  confiée  à Antoine  de  Bourbon  , 
duc  de  Vendôme,  gouverneur  de  Picardie  : la  fécondé, 
compofée  de  fix  cens  lances  , de  huit  mille  lanfquenets  , 
& de  fix  mille  légionnaires  , au  duc  d’Orléans  , fécond 
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fils  de  France , & fous  fes  ordres , à Claude  de  Lorrai-  ' 
ne , duc  de  Guife  , qui  devoit  le  diriger  & l’inftruire  : 
la  réputation  de  ce  guerrier  n’avoit  pas  moins  contri- 
bué que  la  faveur  du  duc  d’Orléans  à attirer  dans  ccttc 
armée  la  plus  brillante  jeunefle  de  la  cour.  On  y diftin- 
guoit  entr’autres  , François  de  Bourbon  , comte  d’En- 
ghien  , frere  puîné  du  duc  de  Vendôme  , les  deux  la 
Mark  , princes  de  Sedan  , François  de  Lorraine  , comte 
d’Aumale , fils  aîné  du  duc  de  Guife , fie  Gafpard  de  Co- 
ligni-Châtillon  , neveu  du  connétable  , alors  amis  infépa- 
rables  , bientôt  rivaux  dangereux , puis  ennemis  irré- 
conciliables. 

La  troifieme  armée  , plus  forte  feule  que  les  deux 
autres  enfemble  , eut  pour  chef  le  dauphin  Henri , fie 
pour  lieutenans  - généraux  Claude  d’Annebaud  , maré- 
chal de  France , & Montpciat , lieutenant  du  connétable 
dans  le  gouvernement  du  Languedoc  , fit  le  premier  infti- 
gateur  de  l’entreprifc.  On  avoit  commence  par  lui  faire 
parvenir  fucceffivcment , fie  le  plus  fecrètemcnt  qu’il  étoit 
poffible  , les  troupes  qu’il  avoit  jugé  néceflàires  pour  in- 
veftir  Perpignan.  Le  dauphin  partit  en  pofte  pour  aller 
en  prendre  le  commandement.  Le  roi  fe  chargea  de 
conduire  lui -même  le  gros  de  l’armée  : car  prévoyant 
que  l’empereur,  à la  première  nouvelle  qu’il  recevroit  de 
ce  fiege , armeroit  toutes  les  milices  d’Efpagne  , & li- 
vrerait bataille  avant  qu’on  lui  enlevât  cette  clef  de  fes 
Etats , il  ne  vouloit  pas , au  cas  que  ce  prince  prît  le  parti 
de  commander  lui-même  fon  armée , céder  â fon  propre 
fils  la  gloire  de  le  combattre.  Après  la  prife  de  Per- 
pignan , qu’on  croyoit  infaillible , l’armée  qui  fe  trouve- 
roit  toute  portée  dans  les  provinces  méridionales , devoit 
prendre  la  route  d’Italie , & mettre  h exécution , s’il  en 
étoit  encore  tems,  les  projets  de  du  Bellai. 

Le  duc  de  Vendôme  pénétra  fans  obftacle  dans  l’Ar- 
tois , rafa  les  châteaux  de  Montoire  fie  de  Tourneham  , 
dont  les  garnifons  tenoient  dans  des  aîlarmes  perpétuelles 
la  frontière  de  Picardie  fie  du  Boulonès  , ravagea  les  en- 
virons de  Bethune  , d’Airc , fie  de  Saint  - Orner , tandis 
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que  Martin  van  Roflcm , maréchal  de  Gueldres,  à la 
Ann.  i;4z.  t£te  de  deux  mille  chevaux  Clevois,  & Longueval,  avec 
dix  mille  lanfqucnets , pénétroient  dans  le  Brabant , & 
jettoient  la  consternation  dans  Anvers  & Louvain.  Us  fe 
feroient  emparés  de  ces  deux  places  , s’ils  n’eulTent  pré- 
féré de  fortes  contributions  , qu’ils  tournoient  à leur 
profit  particulier  , au  butin  qu’ils  n’auroient  pu  fe  dif- 
penfer  de  partager  avec  leurs  foldats. 

Le  duc  d’Oriéans  entrant  avec  la  môme  facilité  dans 
le  Luxembourg , réduifit  la  ville  de  Danvilliers , qui  fut 
rafée  à la  follicitation  des  la  Mark  , fouverains  de 
Bouillon,  dont  elle  refferroit  la  frontière.  Enfuiteil  in- 
vertit Ivoi , la  plus  forte  place  de  la  contrée  , & la  mieux 
pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néccflaire  pour  oppofer  une 
longue  réfiftancc.  Les  troupes  Impériales  fe  laifferent 
effrayer , & contentes  d’obtenir  une  capitulation  hono- 
rable, elles  rendirent  la  place  aux  François,  qui  y mi- 
rent garnifon.  Arlon  , avantageufement  fituée,  mais  donc 
les  fortifications  étoient  en  mauvais  état,  ouvrit  fes  por- 
tes au  comte  d’Enghien  : Montmédi  fuivit  cet  exemple , 
& la  ville  de  Luxembourg  elle-même  , quoique  coiw 
verte  d’un  large  foffé  taillé  dans  le  roc  , & défendue 
par  une  garnifon  nombreufe  , n’attendit  pas  , pour  fe 
rendre,  qu’elle  fut  réduite  aux  dernières  extrémités.  Le 
duc  d’Orléans  croyant  n’avoir  plus  rien  à faire,  puifqu’il 
n’entendoit  point  parler  de  l’ennemi  , & qu’il  manquoit 
d’argent  pour  réparer  ces  places  , fe  contenta  d’y  laiffcr 
des  garnifons  ; & congédiant  le  refte  de  fon  armée , il 
prit  la  porte  & courut  jour  & nuit , afin  de  fe  trouver 
a la  bataille  que  l’empereur  , comme  le  bruit  en  couroit , 
devoit  bientôt  livrer  aux  François:  le  roi , qui  étoit  alors 
à Montpellier,  fut  étonné  de  voir  arriver  fon  fils,  & lui 
fut  d’autant  plus  mauvais  gré  de  cette  démarche  inconfi- 
dérée,  qu’on  reçut  prefque  en  même-tems  la  nouvelle 
que  les  ennemis  tenoient  la  campagne  dans  le  Luxem- 
bourg , & avoient  déjà  repris  la  ville  de  Montmédi  : le 
duc  de  Guife  , qui  ne  s’étoit  pas  éloigné  de  la  frontière , 
ramaflant  promptement  les  garnifons  des  places  les  moins 
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expofées , reprit  Montmédi , de  obligea  les  ennemis  h fe 

difperfer  une  fécondé  fois.  ^ ïf*1' 

La  grande  armée  du  Rouffillon  , qui  devoir  porter  le 
coup  décifif,  arriva  trop  tard.  Quelque  précaution  qu’on 
eut  prife  pour  cacher  fa  véritable  deftination , l'empereur 
en  avoir  été  inftruit  alTcz  à tems  pour  jetter  dans  Per- 
pignan toutes  les  munitions  de  bouche  & de  guerre  qu’il 
avoit  pu  fauver  de  fa  malheureufe  expédition  d’Alger. 

Le  duc  d’Albe,  s’y  renfermant  avec  un  corps  nombreux 
de  milices  Efpagnolcs , acheva  de  la  mettre  en  état  de 
n’avoir  rien  à craindre.  Les  approches  furent  difficiles 
& mcutricres  dans  un  terrein  découvert  & fablonneux  , 
où  il  étoit  impoffiblc  d’ouvrir  des  tranchées  : l’artillerie 
dont  la  place  étoit  hérilfée  , les  fréquentes  forties  des 
affiégés , cauferent  de  grandes  pertes  aux  François  , qui 
luttoient  vainement  contre  des  difficultés  infurmontables. 

Enfin  après  fix  femaincs  de  fiege , le  roi  confidérant  que 
les  travaux  étoient  peu  avancés  , & que  les  pluies  d’au- 
tomne , en  faifant  déborder  les  torrens  , couperoient 
peut-être  le  chemin  de  la  retraite,  envoya  au  dauphin  un 
ordre  précis  & abfolu  de  lever  le  fiege.  Des  compagnies 
de  foldats  Italiens  , au  fervicc  de  France , avoient , en 
fc  retirant  , enlevé  un  grand  nombre  de  femmes  Efpa- 
gnoles,  que  leurs  maris  réclamèrent.  Les  Italiens  foute- 
noient  qu’ils  n’avoient  fait  qu’ufer  de  rcpréfailles , d’au- 
tant que  les  foldats  Efpagnols  en  avoient  agi  de  la  forte 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Italie  où  ils  s’étoient  trouvés 
les  plus  forts  : le  roi , qui  ne  vouloit  ni  approuver  cet 
odieux  brigandage,  ni  mécontenter  les  Italiens,  dont  il 
avoit  encore  befoin  , acquitta  de  fon  tréfor  la  rançon  de 
ces  captives,  & les  renvoya  gratuitement  à leurs  pareils. 

La  levée  du  fiege  de  Perpignan  dérangea  tous  les 
projets  qu’on  avoit  formés  : au  lieu  de  faire  paffer  les 
Alpes  k cette  armée,  qui  auroit  été  fuffifantc  pour  con- 
quérir en  peu  de  mois  le  duché  de  Milan , il  fallut  en 
laiflcr  une  partie  pour  garantir  le  Languedoc  des  incur- 
fions  des  Efpagnols  : le  roi  en  prit  une  autre  pour  aller 
réprimer  dans  fa  naiffance  une  fédition  qu’il  auroit  été 
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Ann.  1 541.  feulement  paflà  en  Italie,  fous  la  conduite  de  l’amiral 
d’Anncbaud.  Guillaume  du  Bellai  , qui , pendant  toute 
la  durée  de  cette  campagne  , avoit  , avec  une  poignée 
de  monde  , défendu  le  Piémont  contre  une  armée  trois 
fois  plus  nombreufe  que  la  fienne  , offenfé  du  peu  d’é- 
gards que  lui  marquoit  ce  nouveau  général , &c  voyant 
que  malgré  toutes  fes  repréfentations  , il  s’attachoit  au 
ficge  d’une  place  qu’il  ne  prendroit  pas,  quitta  l’Italie 
pour  venir  expliquer  fes  projets  au  roi  lui-même  dont  il 
efpéroit  être  mieux  écouté  : une  révolution  de  goutte 
l’enleva  k Saint-Saphorin  , près  le  mont  Tarare , dans  la 
cinquante-deuxieme  année  de  fon  âge.  Général  aâif  & 
plein  de  reffources , négociateur  profond  & délié  , écri- 
vain judicieux  & aufli  éloquent  que  le  permettoit  fon 
fiècle  , il  joignoit  à tant  de  rares  qualités  un  amour 
pour  la  patrie  & un  défintéreflement  malheurcufcmcnt 
trop  rares  dans  nos  gouvernemens  modernes  gouver- 
neur du  Piémont  pendant  une  année  de  difette,  & ne 
pouvant  obtenir  allez  promptement  du  roi  l’argent  ou  les 
vivres  dont  la  province  ne  pouvoir  fe  palier,  il  avoit  en- 
gagé tout  fon  patrimoine  à une  compagnie  de  commer- 
çans  pour  faire  venir  des  bleds  étrangers  : fes  freres 
acquittèrent  religieufement  cette  glorieulc  dette  & payè- 
rent jufqu’à  cent  mille  livres  a un  feul  de  ces  mar- 
chands. 


Impôt  fur  le 
fcl  : rîvoltc  de 
la  Rochelle. 

Bouchet , û fi- 
nal. Aquit, 
Relation 
imprimée , 


La  fédirion , qui  forçoit  le  roi  k fc  faire  accompagner 
d’une  partie  de  fon  armée  , avoit  eu  l’origine  fuivante  : 
l’impôt  fur  le  fcl  étoit  très-inégal  &fe  percevoir  d’une  ma- 
nière toute  différente  dans  les  diverfes  contrées  du  royau- 
me. Dans  les  pays  de  gabelle,  & l’on  comprenoit  fous  ce 
nom  prefquc  toutes  les  provinces  de  l’intérieur  du  royau- 
me, le  roi  levoit  quarante-cinq  livres  par  chaque  muid  de 
fel  ; & cet  impôt  étoit  perçu  par  les  grenetiers  &c  contrô- 
leurs répartis  dans  prefque  toutes  les  villes  , & qui  avoient 
le  privilège  cxclunf  de  cette  marchandife  : au  contraire  , 
dans  les  contrées  maritimes , telles  que  l’Aunis , la  Sain- 
tonge , la  Guyenne , les  illcs  de  Ré  & d’Oléron , le  com- 
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merce  de  fel  étoit  libre , en  payant  au  roi  le  quart  de  - 

l’achat.  Ce  droit,  tout  modique  qu’il  étoit  , n’étoit  pas  Ann-  1 In- 
exactement acquitté  , parce  qu’il  étoit  prcfque  impofiiblc 
d’empêcher  la  collufion  entre  les  acheteurs  & les  ven- 
deurs. D’ailleurs,  comme  il  y avoir  un  gain  confidérable 
à voiturcr  frauduleufement  du  fel  des  provinces  mariti- 
mes dans  les  pays  de  gabelle,  il  s’étoit  établi  un  com- 
merce de  contrebande  que  ni  la  févérité  des  loix  ni  la  vigi- 
lance des  prépofés  ne  pouvoit  arrêter.  Pour  remédier 
d’une  autre  maniéré  à cette  fraude  , les  receveurs  de  la 
gabelle  fe  tranfportoient  fréquemment  dans  les  parodies 
de  leur  diftriél , entroient  chez  les  habitans  & les  obli- 
geoient  de  leur  repréfenter  des  certificats  du  grenetier  qui 
conftata  fient  la  quantité  de  fel  qu’ils  avoient  levée  pour 
leur  confommation  : s’il  s’en  trouvoit , & ce  cas  n’étoit 
pas  rare,  qui  chargés  de  famille  n’en  eufient  levé  qu’une 
petite  quantité , ou  qui  refufaficnt  de  montrer  leurs  cer- 
tificats, on  les  accufoit  d’avoir  fraudé  la  gabelle;  & fur 
le  feul  foupçon  , on  les  çondamnoit  à des  amendes,  moi- 
tié au  profit  du  roi  , moitié  au  profit  des  receveurs.  Ces 
vexations , qui  réduifoient  tous  les  ans  une  multitude  de 
familles  à la  mendicité  & qui  tenoient  les  autres  dans 
des  allarmes  perpétuelles  , étoient  d’autant  plus  odieufes 
qu’il  en  revenoit  peu  de  profit  h l’Etat  ; car  les  frais  de 
perception  abforboicnt  la  plus  grande  partie  du  produit. 

On  avoit  calculé  dans  le  confeil  du  roi , qu’en  Amplifiant 
la  perception  de  cet  impôt,  en  l'étendant  indiftinélcment 
à toutes  les  provinces  &c  en  réduifant  à la  moité  les  droits 
qui  fe  percevoicnt  fur  les  pays  de  gabelle  , le  roi  en  reti- 
reroit  encore  une  fomme  beaucoup  plus  confidérable 
qu’auparavant  : qu’il  n’y  auroit  plus  de  contrebandiers  & 
que  les  habitans  de  la  campagne  feroient  délivrés  des 
vexations  des  employés.  Il  ne  s’agifloit  que  d’établir  les 
bureaux  de  perception  fur  tous  les  marais  falans,  de  ré- 
duire le  droit  du  roi  k vingt-quatre  livres  par  muid  de  fel , 
que  les  propriétaires  de  ces  marais  acquitteroient  eux- 
mêmes  , & de  permettre  enfuite  le  commerce  & la  libre 
exportation  de  cette  denrée.  Ce  projet  fpécieux  offroic 
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des  inconvénicns  auxquels  on  ne  fongea  point  à remédier. 

Ann.  ij4*.  Les  provinces  maritimes  & exemptes  étoicnt  proportion- 
nellement plus  chargées  de  tailles  que  les  pays  de  gabelles, 
& on  ne  parloit  point  de  leur  ôter  cet  excédent  : ces  pro- 
vinces étoient  peuplées  en  grande  partie  de  matelots  8c 
de  pécheurs  , qui  n’ayant  point  allez  d’avances  pour  char- 
ger leurs  barques  de  fel , lorfque  cette  denrée  feroit  ren- 
chérie,  alloient  fe  trouver  fans  emploi  & réduits  à la 
mendicité.  Enfin  , les  propriétaires  des  marais  falans  , 
indépendamment  des  gênes  & de  la  contrainte  auxquelles 
on  vouloit  les  afîujetnr  , voyoient  clairement  qu’un  ren- 
chériflèment  fi  confidérable  écarteroit  les  marchands  étran- 
gers qui  venoient  de  prefque  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope fe  charger  de  fel  dans  les  ports  de  France,  & qu’en 
diminuant  les  ventes , on  diminuoit  dans  la  même  pro- 
portion leurs  revenus.  Aulfi  le  nouvel  édit  excita-t-il  des 
murmures  & une  fermentation  générale  dans  toutes  ces 
provinces. 

Charles  de  Chabot,  comte  de  Jarnac,  gouverneur  de 
la  Rochelle  & du  pays  d’Aunis  , fut  d’autant  plus  allarmé 
de  cette  difpofition  des  efprits , qu’il  n’ignoroit  pas  à quel 
point  il  s’étoit  rendu  pcrfonnellement  odieux  aux  Ro- 
chellois , en  s’armant  quelques  années  auparavant  de  l’au- 
torité du  roi , pour  changer  la  forme  de  leur  adminiftra- 
tion  municipale.  Ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  au  milieu 
d’eux  , il  obtint  du  roi  la  pcrmilîion  de  lever  une  com- 
pagnie de  trois  ou  quatre  cens  avanturiers  , & fous  pré- 
texte qu’on  étoit  menacé  d’une  defeente  de  la  part  des 
Anglois , mais  en  effet  pour  contenir  les  habitans  & 
intimider  fes  ennemis  pcrfonnels , il  la  fit  entrer  dans  la 
ville.  Les  bourgeois,  qui  remplilToient  eux-mêmes  les 
fondions  de  foldats , & qui  fe  croyoient  affez  forts  pour 
repouffer  les  Anglois , virent  de  mauvais  œil  l’arrivée  de 
ces  étrangers,  & ne  difeontinuerent  point  de  monter 
eux-mêmes  la  garde.  Bientôt  il  s’éleva  une  querelle  entre 
un  de  ces  avanturiers  & un  bourgeois  ; les  deux  partis 
coururent  aux  armes  pour  défendre  leurs  camarades , & 
il  fe  livra  un  combat  affez  vif,  où  les  avanturiers  furent 
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mis  en  fuite  : plufieurs  perdirent  la  vie  , d’autres  fu- 
renr  défarmés  îc  traînés  dans  les  prifons  : Chabot,  qui  A»n.  M41. 
fc  trouva  fans  défenfe,  au  milieu  d’un  peuple  mutiné, 
ne  fongea  plus  qu’à  s’évader.  Le  feu  de  la  révolte  fe  ré- 
pandit bientôt  dans  les  contrées  voifincs  ; les  commif- 
faires  que  le  roi  avoit  envoyés  pour  prendre  connoilTance 
des  marais  falans  , furent  fi  mal  reçus  par-tout  où  ils  fe 
préfenterent , qu’ils  ne  purent  remplir  leur  commifiion  : 
ils  ne  tardèrent  pas  à revenir  efeortés  de  l’arricre  - ban  du 
Poitou  ; mais  trouvant  tout  le  pays  en  armes  , ils  prirent 
encore  une  fois  le  fage  parti  de  fe  retirer.  Le  roi  difli- 
mula  cette  offenfe  tant  que  dura  le  liege  de  Perpignan  ; 
à fon  retour , il  manda  dans  la  ville  de  Cognac  vingt- 
cinq  des  principaux  habitans  de  la  Rochelle  , les  fyndics 
& procureurs  des  villes  & communautés  voifincs,  pour 
juftifier,  s’il  y avoit  lieu  , la  conduite  qu’ils  avoient  tenue 
envers  fes  commiflaires.  Il  fallut  obéir  , car  ils  étoient 
fans  défenfe , & le  roi  s’approchoit  avec  une  partie  de 
fon  armée.  Arrivés  à Cognac  , ces  députés  furent  mis  aux 
arrêts  , & on  leur  figniha  qu’ils  feroient  refponfables  de 
la  réception  que  feroient  les  Rochellois  à Jarnac  leur  gou- 
verneur. Il  retournoit  dans  cette  ville  rebelle  avec  la 
compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes  du  feigneur  de 
Rothelin  , & deux  cens  légionnaires  : trouvant  les  portes 
ouvertes  & le  peuple  entier  livré  aux  pratiques  de  pé- 
nitence & de  dévotion  , car  les  prédicateurs  , dont  la 
voix  eft  toujours  puiflante  dans  les  calamités  publiques, 
les  avoient  exhortés  à recourir  à Dieu , qui  tient  dans  fa 
main  le  cœur  des  rois  , Jarnac  aflit  tranquillement  des 
corps-de-gardes  au  coin  des  rues , ordonna  aux  bourgeois 
d’apporter  fur  la  place  publique  toutes  les  armes  qu’ils 
tenoient  dans  leurs  maifons  , & leur  défendit , fous  peine 
de  la  vie  , de  fortir  de  nuit , & de  fe  trouver  de  jour  plus 
de  fix  perfonnes  enfemble.  Quoique  la  foumiflion  des  Ro- 
chellois fût  fans  bornes , le  tribunal  établi  à Cognac 
s’arma  contr’eux  de  la  plus  grande  févérité.  Il  déclara 
criminel  de  ltfe-majefte  tous  ceux  qui  s’étoient  oppofés 
aux  commiflaires  du  roi , chargés  de  l’exécution  de  fon 
Tome  XIII . * Y 


Digitized  by  Google 


170  Histoire  de  France, 

édit , & regardant  les  propriétaires  des  marais  falans  ' 
Ann.  1/41.  comme  les  auteurs  ou  les  inftigateurs  de  la  (édition  , il 
confifqua  leurs  biens  au  profit  du  roi  , & réunit  ces 
marais  falans  au  domaine  de  la  couronne.  Le  roi  , qui 
vouloit  effrayer  les  rebelles  , mais  ne  pas  les  pouffer  au 
défcfpoir  , furfit  par  des  lettres  - patentes  l’exécution  de 
cet  arrêt  , voulant  biffer  le  tems  & la  liberté  aux  accu- 
fés  de  produire  tous  leurs  moyens  de  défénfc  , & il  les 
avertit  de  lui  adreffer  de  nouveaux  députés  dans  la  ville 
de  la  Rochelle , où  il  leur  donnerait  audience.  L’entrée 
qu’il  y fit  avoit  l’air  impofant  & terrible  : les  malheureux 
bourgeois  n’obtinrent  pas  même  la  permiflion  d’offrir 
au  monarque  l’image  de  leur  défolation  & de  leur  re- 
pentir. Jarnac  les  tint  étroitement  enfermés  dans  leurs 
maifons , & rangeant  fes  foldats  en  deux  haies  , il  alla 
recevoir  à l’une  des  portes  de  la  ville  les  premiers  corps 
de  troupes  qui  fc  préfenterent  , & qui  continuèrent  de 
former  des  files  dans  toutes  les  rues.  Les  archers  de  la 
garde  menoient  au  milieu  d’eux  les  vingt -cinq  députés 
de  la  Rochelle  , & les  fyndics  des  communautés  voifi- 
nes  , chargés  de  chaînes  & dans  l’équipage  de  criminels 
qu’on  traîne  au  fupplice  ; ils  allèrent  les  dépofer  dans 
la  prifon.  Le  roi  parut  enfuite  armé  de  toutes  pièces  , 
précédé  de  fes  gentilshommes  ordinaires  , & fuivi  des 
princes  , cardinaux  & miniftres  , il  alla  defeendre  au  logis 
que  Jarnac  lui  avoit  préparé.  Le  lendemain  il  traverfa 
k pied  une  grande  partie  de  la  ville  pour  vifiter  le  port. 
Par-tout  régnoient  l’épouvante , le  filence  & l’horreur. 
Cependant  une  troupe  d’enfans  des  deux  fexes  s’élançant 
tout-k-coup  du  coin  d’une  rue , ou  par  la  négligence , ou 
par  la  connivence  des  gardes , vint  tomber  aux  pieds  du 
roi , & cria  miféricorde.  Quelque  effort  qu’il  fît  pour 
armer  fon  vifage  de  févérité  , la  puiffantc  nature , dans 
cette  rencontre  inopinée  , revendiqua  fes  droits , & lui 
arracha  des  larmes.  Dès  le  foir  il  ordonna  qu’on  déliât 
les  captifs , & qu’on  leur  laiflàt  une  honnête  liberté , 
fans  cependant  leur  ouvrir  les  portes  de  la  prifon  , juf- 
qu’au  lendemain , où  il  leur  donnerait  audience.  On  bâ- 
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tiflbic  fous  les  fenêtres  de  fon  appartement  un  vafte  écha- 

faud,  où  il  parut  à l’heure  indiquée  , accompagné  des  Aon.  in- 
dues d’Orléans,  de  Vendôme,  d’Èftoutcville  , des  cardi- 
naux de  Lorraine , de  Fcrrare  & de  Tournon  , de  Mon- 
tholon , garde  des  Sceaux  , de  Raimond,  premier  préfi- 
dent  de  Normandie  , & de  quelques  autres  magiftrats. 

Au  pied  de  l’échafaud  étoient  les  accufés  , ayant  à leur 
tête  deux  orateurs  , l’un  pour  les  Rochellois  , l’autre 
pour  les  communautés.  Quoiqu’on  affeâât  de  donner  à 
cette  aélion  une  forme  judiciaire,  les  deux  orateurs  Ten- 
tant que  ce  n’étoit  pas  le  moment  de  difeuter  un  point 
de  droit,  ne  s’attachèrent  qu’à  fléchir  la  colere  de  leur 
juge,  & confcflant  humblement  leur  faute,  ils  implorè- 
rent fa  clémence  & fa  miféricordc  : les  accufés  , & ceux 
des  bourgeois  à qui  l’on  avoir  permis  d’approcher  , cou- 
chés par  terre , & les  mains  tendues  vers  le  trône , ré- 
pétèrent à grands  cris  miféricordc.  » Je  ne  fuis  point 
» étonné , répondit  le  roi , que  vous  n’ayez  pas  même 
» entrepris  de  juftifier  votre  conduite  à mon  égard  : car 
«fous  quelque  point  de  vue  qu’on  l’envilàge , elle  eft 
» vraiment  inexcufable.  Tandis  que  je  veillois  jour  & 

» nuit  à votre  défenfe  , au  moment  ou  mes  fils  & moi 
» expofions  nos  vies  pour  mettre  à couvert  nos  frontiè- 
» res , & maintenir  la  sûreté  publique  ; non  contens  de 
» vous  refufer  aux  dépenfes  qu’entraîne  néceflairement 
» l’entretien  de  quatre  ou  cinq  armées  , vous  avez  , au 
» mépris  de  la  dignité  royale , outragé  des  officiers  char- 
33  gés  de  mes  ordres  , levé  l’étendard  de  la  révolte , & 

» ouvert , autant  qu’il  étoit  en  vous , aux  Espagnols  & 

» aux  Anglois  l’entrée  de  nos  provinces.  Connoiflcz- 
» donc  toute  l’énormité  de  votre  faute  , & jugez  vous- 
» même  quelle  réparation  j’ai  droit  d’exiger.  L’exemple 
» des  Gantois  a dû  vous  l’apprendre.  Bien  moins  coupa- 
» blés  que  vous , puifqu’ils  paroiffoient  ne  réclamer  qu’une 
» juftice  impartiale,  & qu’ils  offroient  de  fe  foumettre  à 
n la  décifion  du  parlement,  ils  ont  vu  leurs  principaux 
» citoyens  expirer  par  la  main  du  bourreau  , un  grand 
» nombre  d’autres  bannis  & dépouillés  de  leurs  biens  ; 
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jj  la  ville  entière , privée  de  tous  fes  privilèges , a été  con- 
Ann-  »J4»*  jj  damnée  k bâtir  k fes  frais  une  ciradelle,  & k foudoyer 
» k perpétuité  une  garnifon.  Tel  cft  le  traitement  auquel 
» vous  avez  dû  vous  attendre , & que  vous  éprouveriez 
jj  fans  doute , fi  je  n’étois  que  votre  maître  , mais  je  fuis 
n votre  pere  ; vous  déteftez  votre  faute  , & vous  implo- 
jj  rez  ma  clémence  ; hélas!  j’ai  befoin  plus  qu’aucun  de 
jj  vous  peut-être  , que  le  Souverain  arbitre  des  peuples 
jj  & des  rois  me  pardonne  mes  offenfes.  Enfans  , plus 
jj  imprudens  encore  que  coupables , ne  craignez  rien  pour 
» vos  vies,  pour  vos  biens , je  n’en  veux  qu’a  votre  cœur; 
» & puifque  le  repentir  eft  finccre , le  pardon  doit  être 
jj  entier  & fans  réferve  : écoutez  donc  l’arrêt  que  pro- 
jj  nonce  votre  roi  : J’impofe  filence  k mon  procureur- 
» général  , & j’abolis  tous  les  aâes  de  cette  procédure, 
jj  lans  qu’ils  puiffent  jamais  être  reprochés  ni  préjudicier 
jj  aux  communautés  , ni  aux  particuliers  ; je  vous  rends 
jj  vos  privilèges , les  clefs  de  votre  ville  , vos  armes  ; 
jjfervcz-moi  toujours  comme  vos  peres  ont  fervi  mes 
jj  prédéccflcurs  ; & loin  de  porter  atteinte  k vos  libertés, 
jj  je  les  étendrai.  J’ordonne  & j’entends  que  Jarnac  vous 
jj  commande  avec  douceur  , & que  vous  lui  obéilfiez 
jj  avec  zèle  comtpc  k mon  lieutenant-  général  ; & pour 
jj  vous  montrer  k quel  point  je  me  fie  en  vous , je  veux 
jj  que  toutes  les  troupes , fans  en  excepter  ma  maifon , 
jj  qui  font  k préfent  dans  la  ville , en  fortent  avant  la 
jj  fin  du  jour  , & que  vous  formiez  vous-mêmes  ma  garde 
jj  tant  que  je  ferai  parmi  vous  «.  Il  eft  plus  facile  d’ima- 
giner que  de  dépeindre  l’effet  qu’une  fi  heureufe  furprife 
produisit  fur  l’ame  des  Rochcllois  : k l’abbatement,  au 
filence  morne  & profond  qui  régnoient  dans  l’afiemblée, 
lorfquc  le  roi  commença  fon  difeours , fuccéderent  par 
degrés  une  lueur  d’efpérance , un  frémiffement,  un  doux 
murmure,  des  larmes,  des  cris  involontaires  que  la  joie 
arrachoit , que  le  refpeél  & le  defir  d’entendre  jufqn’au 
bout  étouffoient , & qui  rccommençoient  encore.  Enfin, 
donnant  un  libre  effor  aux  mouvemens  qui  les  oppref- 
foient , ils  firent  tetentir  la  place  publique  d’acclamations 
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redoublées  ; puis  courant  dans  les  rues  comme  des  for- 
cenés , & embraflant  le  premier  qui  fe  préfentoit , ils 
tàchoicnt  de  lui  répéter  une  partie  de  ce  qu’ils  venoient 
d’entendre.  Aux  cris  de  joie  fe  mêlèrent  le  fon  de  toutes 
les  cloches  & le  bruit  du  canon.  Le  peuple  accouroit  en 
foule  de  tous  les  quartiers  de  la  ville  devant  le  logis  du 
roi , il  s’y  attroupoit , renouvclloit  fes  acclamations , l’ap- 
pelloit  fon  fauveur , fon  pere  , & délirait  de  le  voir  encore. 
Pour  lui  procurer  cette  fatisfaéfion  , & jouir  lui-même  du 
plailir  de  faire  des  heureux  , François  envoya  demander 
à (ouper  aux  officiers  municipaux  dans  la  grande  falle 
de  l’hôtel-dc-ville  où  tout  le  monde  pourrait  entrer , & 
il  voulut  qu’eux-mèmes  le  fervilfent  , ne  gardant  de  tous 
fes  officiers  de  bouche  qu’un  maitre-d’hôtel  pour  arran- 
ger les  plats.  Le  fouper  fut  fuivi  d’un  bal  auquel  les  bour- 
geoifes  de  la  Rochelle  furent  invitées  , & qui  fe  prolongea 
fort  avant  dans  la  nuit.  Le  roi , pour  animer  la  fête  , ne 
dédaigna  pas  de  fe  mêler  dans  la  troupe  des  danfeurs  : le 
lendemain , il  quitta  la  ville  & alla  rejoindre  fes  troupes 

?ui  s’étoient  mifes  en  marche  la  veille.  Il  pafla  l’hiver  à 
’aris , afin  de  mettre  ordre  ù fes  finances  & de  fe  tenir 
prêt  à ouvrir  la  campagne,  dès  que  la  faifon  le  per- 
mettrait. 

Au  milieu  du  bruit  des  armes  dont  déjà  retentifToit  l’Eu- 
rope , Paul  III , fidèle  à la  parole  qu’il  avoir  donnée  quelques 
mois  auparavant  à l’empereur,  indiqua  la  célébration  d’un 
concile  général  h Trente,  la  première  ville  d’Allemagne 
que  l’on  rencontre  en  quittant  l’Italie.  Le  choix  d’un  lieu 
ii  éloigné  de  Rome  étoit  dû  aux  remontrances  des  pro- 
teflans  : ils  n’avoient  point  celle  de  repréfenter  que  puifquc 
le  principal  objet  de  ce  concile  étoit  de  prononcer  fur  les 
points  de  doctrine  & de  difeipline  qui  les  féparoient  de 
î’Eglife  Romaine,  il  étoit  indifpenfable  qu’il  fe  tînt  en  Al- 
lemagne , afin  que  leurs  députés  pufTcnt  s’y  rendre  fans 
avoir  à redouter  l’inquifition  : cependant  le  choix  de  la 
ville  de  Trente  leur  déplut  encore , ainfi  que  nous  le  dirons 
bientôt.  Dans  la  bulle  de  convocation , Paul  invitoic  l'em- 
pereur , le  roi  très-chrétien  , & les  autres  rois , ducs  & pria- 
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■ ■ ces  , d’affijler  eux  - mêmes  au  concile  , ou  s’ils  en  étoient 

Ami.  i J41.  empêchés  , d’y  envoyer  leurs  ambaJJ'adeurs  avec  les  évêques 
& prélats  de  leurs  royaumes  &Jeigneurics.  Quoique  le  pon- 
tite  ne  fc  fijt  point  écarté  de  la  formule  ordinaire , l’em- 
pereur s’offenfa , i°.  que  le  roi  de  France  fe  trouvât  nommé 
à côté  de  lui  ; ce  qui  fembloit  mettre  entr’eux  une  forte 
d’égalité  préjudiciable  h la  majefté  impériale  : i".  que  ce 
même  roi  fc  trouvât  décoré  de  très  - chrétien.  Il  falloir  , 
difoit-il,  fuppofer  que  le  faint  pere,  ou  bien  avoir  voulu 
retracer  l’exemple  du  pere  de  l’Evangile , qui  montra  une 
joie  fi  vive  fur  le  retour  d’un  fils  rebelle,  ou  bien  appren- 
dre à l’Europe  que  le  roi  de  France  n’étoit  que  trop  bien 
fondé  k fc  vanter , comme  il  faifoit  ordinairement , qu’il 
difpofoit  k fon  gré  de  la  cour  Romaine  : que  dans  la  pre- 
mière fuppofition , le  faint  pere  aurait  au  moins  dù  imiter 
en  tout  la  conduite  de  ce  pere , qui  en  témoignant  fa  ten- 
dreffe  k l’enfant  prodigue  , évita  avec  foin  de  donner  au- 
cun motif  légitime  de  plainte  au  fils  toujours  docile  & 
fournis  : que  dans  la  fécondé , il  autorifoit  l’empereur  k 
fe  précautionner  contre  les  effets  d’une  injufte  partialité. 
Mettant  enfuite  en  balance, d’un  côté,  les  foins  qu’il  s’étoic 
i donnés,  depuis  fon  avènement  k l’empire;  pour  étouffer  dans 

leur  naiffance  les  querelles  de  religion  ; le  zèle  avec  lequel 
il  avoir  maintenu  l’autorité  du  faint  fiege  contre  les  atta- 
ques de  l’héréfie  ; les  inftances  vives , mais  toujours  fou- 
rnies , qu’il  avoir  faites  pour  obtenir  la  convocation  d’un 
concile  général  ; les  périls  fans  nombre  auxquels  il  s’étoit 
expofé  pour  fauver,  au  prix  de  fon  propre  fang,  les  Chré- 
tiens du  joug  des  Infidèles;  l’oubli , ou  plutôt  le  généreux 
facrifice  de  les  intérêts  les  plus  chers,  dont  il  avoir  donné 
l’exemple  toutes  les  fois  que  l’Europe  avoir  eu  un  befoin 
preffant  de  la  paix  : & de  l’autre  côté,  les  liaifons  ouver- 
tes que  le  roi  de  France  n’avoit  point  ceffé  d’entretenir 
avec  les  hérétiques  ; les  fecours  pécuniaires  & les  pro- 
mefles  dont  il  fomentoit  leur  opiniâtreté  ; les  menées  fourdes 
qu’il  faifoit  encore  en  Danemarck  de  en  Hongrie  pour 
embrafer  l’Europe  entière;  les  raifons  frivoles  dont  il  co- 
lorait l’infraélion  des  traités  les  plus  facrés  ; enfin , l’afTo- 
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dation  fi  publique  & fi  fcandalcufc  de  ce  monarque  avec  — 

les  Turcs  ; il  demandoit  comment  deux  princes  , dont  la  Ann<  ‘f*1* 
conduite  étoit  fi  diamétralement  oppoféc , avoient  pu  être 
ranges  fur  la  même  ligne?  & comment  enfin , le  fauteur 
des  hérétiques  & le  frère  de  Soliman  fe  trouvoit  décoré 
par  la  plume  du  fouverain  pontife  , du  titre  de  très- 
chrétien  ? Entrant  enfuite  dans  le  détail  hiftorique  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  entre  lui  & le  roi  de  France  , il  difoit 
qu’immédiatement  après  la  trêve  de  Nice,  conclue  par  la 
médiation  & fous  la  garantie  du  faint  pere , il  étoit  allé 
rendre  vifitc  au  roi  dans  la  ville  d’Aigucs-Mortes  fans  au- 
cune cfpècc  de  précaution , afin  de  lui  donner  clairement 
h connoîtrc  par  cette  généreufe  marque  de  confiance  , it 
quel  point  il  defiroit  qu’il  ne  reftût  aucune  trace  de  leurs 
anciennes  divifions  & qu’ils  vécuflent  il  l’avenir  dans  une 
parfaite  union  : que  quelque  tems  après,  ayant  été  appellé 
dans  les  Pays-Bas  par  la  mutinerie  de  quelques  brouillons 
de  la  ville  de  Gand , gens  fans  aveu  , & qu’il  lui  auroit 
été  facile  de  réprimer  fans  fe  déplacer , il  avoir  cédé  aux 
inftances  du  roi  & de  tous  les  feigneurs  François  qui  l’in- 
vitoient  h traverfer  la  France , en  lui  marquant  qu’ils  fe 
croiroient  offenfés  & déshonorés , s’il  prenoit  une  autre 
route  : qu’en  conféquencc , il  avoir  rompu  les  préparatifs 
qu’il  avoit  déjà  faits  pour  palfer  par  l’Italie  & une  partie 
de  l’Allemagne , & étoit  allé  confier  une  fécondé  fois  fa 
vie  & fa  liberté  au  roi  : qu’il  avoit  manqué  de  payer  bien 
cher  cette  aveugle  complaifance , puifqu’il  favoit  de  très- 
bonne  part  qu’au  moment  même  ou  on  l’étouffoit  en  quel- 
que forte  de  careffes  , on  délibéroit  dans  le  confeil  fi  on 
ne  devoit  pas  l’arrêter  prifonnicr  : qu’échappé  prefque  mi- 
raculcufement  à” ce  danger  & toujours  réfolu  de  facri- 
fier  fon  reffentiment  particulier  au  bien  général  de  l’Eu- 
rope , il  avoit  offert  pour  prix  de  la  reftitution  des  terres 
violemment  ufurpées  fur  le  duc  de  Savoie  > & de  quelques 
prétentions  auffi  mal-fondées  fur  le  Milanès,  un  établiffc- 
ment  utile  & honorable  au  fécond  fils  de  France;  mais 
que  le  monarque  , plutôt  que  de  rendre  juftice  au  duc  de 
Savoie  fon  oncle , avoit  rejetté  des  offres  fi  avantageufes 
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— ■ ■ & rompu  aflez  brufquement  la  négociation  , en  déclarant 

Ann.  1541.  toutefois  qu’il  étoit  content  de  ce  qu’il  polTédoit  & per- 
fiffoit  dans  la  ferme  réfolution  de  garder  la  trêve  : qu’au 
moment  même  où  il  faifoit  cette  déclaration  dans  une 
diète  de  l'Empire , il  agitoit  toutes  les  cours  de  l’Europe 
par  des  émiiïàires  fecrets , formoit  des  ligues  avec  l’ufur- 
pateur  du  trône  de  Danemarck,  avec  la  veuve  du  chef  des 
rebelles  de  Hongrie , qui  étoit  mort  excommunié  ; appel- 
ait à grands  cris  fon  fidèle  allié  Soliman  auquel  il  pro- 
mettoit  de  fe  joindre  : que  ne  cherchant  plus  qu’un  prétexte 
pour  remplir  cet  engagement  , il  croyoit  apparemment 
l’avoir  trouvé  dans  la  perte  de  deux  fugitifs , l’un  Efpagnol , 
l’autre  Génois,  qu’il  lui  plaifoit  de  décorer  du  titre  de  fes 
Ambajj'adcurs  , & qui  avoient  péri , on  ne  favoit  trop 
comment , en  traverfant  futivement  le  Milanès  : que  le 
marquis  de  Guaft , auquel  on  avoit  voulu  imputer  ce  meur- 
tre, avoir  offert  de  s’en  purger  par  les  voies  judiciaires  ou 
par  un  combat  en  champ  clos  : que  de  fon  côté , fur  la 
première  plainte  qui  lui  avoit  été  faite,  il  avoit  renvoyé 
la  connoiliancc  de  toute  cette  affaire  au  pape  auquel  elle 
appartenoit  inconteftablemcnt  en  qualité  de  garant  & de 
confervateur  de  la  trêve  : que  , bien  qu’il  n’en  entendît 
plus  parler,  il  n’avoit  pas  cru  devoir  s’engager  dans  une 
expédition  aufli  périlleufc  que  l’étoit  celle  d’Alger , fans  s’être 
auparavant  affùré  des  difpofitions  du  roi  de  France  : qu’il 
lui  avoit  donc  adreffé  de  Lucques,  conjointement  avec  le 
pape , une  ambaflade  extraordinaire  pour  favoir  définiti- 
vement fur  quoi  il  pouvoit  compter , & qu’il  avoit  reçu 
les  affùrances  les  plus  pofitives  que  la  trêve  fcroit  obfervée  : 
que  le  défaftre  qui  lui  étoit  arrivé  devant  Alger,  ayant  ap- 
paremment fait  efpérer  au  roi  qu’il  pourroit  impunément 
l’endommager , ce  prince  n’avoit  pu  réfifter  â une  pareille 
tentation,  & avoit  mis  tout- à- la -fois  quatre  armées  fur 
pied  pour  envahir  en  même  tems  l’Efpagne  , l’Italie  & 
les  Pays-Bas  : qu’il  fe  trouvoit  donc  forcé  à repoufler  la 
force  par  la  force  , & que  , bien  qu’il  ne  refusât  pas  ab* 
folument  d’envoyer  h Trente  un  ambaffadeur  & un  certain 
nombre  d’évêques , il  lui  fcmbloit  qu’on  ne  devoit  fonger 
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à ouvrir  le  concile  qu’après  que  la  paix  fcroit  folidcmcnt  — 1 

établie,  & que  le  feul  moyen  de  l’accélérer  étoicque  tous  Ann.  1541. 
ceux  qui  la  défiroient , agîficnr  de  concert  pour  réprimer 
l’ambition  démefurée  d’un  prince  que  les  dilgraces  les  plus 
éclatantes  n’avoient  pu  corriger.  Qu’il  fupplioic  le  très-faint 
pere,  s’il  fouhaitoit  fincéremcnt  l’union  des  fidèles,  l’ex- 
• tirpation  des  héréfies  & l’exaltation  de  la  foi , de  déployer 
toute  l’autorité  fpirituelle  & temporelle  qu’il  tenoic  de 
Dieu  , contre  le  perturbateur  du  repos  public , l’auteur 
de  toutes  les  difeordes , le  fauteur  des  hérétiques  Sc  l’allié 
des  Turcs. 

Paul  III.  ne  jugeoit  pas  fans  doute  François  I.  aufii 
coupable  que  l’empereur  vouloit  le  repréfenter.  Ferme- 
ment réfolu  de  ne  prendre  aucune  part  à leur  querelle  , 
il  offrit  fa  médiation  & fit  partir  les  cardinaux  Sadolct 
& Vifcu  pour  ménager , s’il  étoit  poffible , une  nouvelle 
conférence.  Sadolct , prélat  vertueux  & l’un  des  hommes 
les  plus  éloquens  de  fon  fiecle , fut  accueilli , comme  il 
le  méritoit , à la  cour  de  France  : au  contraire , Vifeu 
fut  congédié  dès  la  première  audience.  Pour  juftifier  un 
procédé  fi  dur , l’empereur  adrefTa  au  pape  un  nouvel 
écrit  contre  le  roi , aufii  violent  que  le  premier.  Comme 
ils  étoient  apparemment  deftinés  h échauffer  le  peuple  , 
on  ne  manqua  pas  de  les  livrer  à l’impreflion. 

L’Europe  en  étoit  inondée  depuis  fix  mois,Iorfque  Ann.  1541. 
le  roi , après  avoir  balancé  long-tcms  s’il  répondroit  à Apologie  de 
ces  deux  libelles  diffamatoires  & de  quelle  manière  il  y François  1. 
répondroit , crut , dit-il , ne  pouvoir  fc  difpcnfer  de  fuivre  Pièces  im- 
pas à pas  fon  advçrfaire  , de  prendre  fon  ton  , & , à la  prmucs. 
calomnie  près , dont  il  lui  laiffoit  tout  l’avantage  , de  le 
traiter  avec  aufii  peu  de  ménagement  qu’il  en  avoit  été 
traité;  car , bien  qu’il  fentît  combien  il  étoit  aviliffant  pour 
des  rois  de  faire  affaut  d’injures  & de  fc  permettre  des 
expreflions  bannies  depuis  long-tems  du  commerce  des 
honnêtes  gens,  il  avoit  à craindre  , s’il  gardoit  le  filencc, 
que  le  peuple  , c’eft-à-dirc  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes , ne  s’imaginât  qu’il  s’avouoit  coupable  , & , s’il  fb 
renfermoit  dans  les  bornes  de  la  décence  & de  la  modé- 
rer XIII.  * Z 


Digitized  by  Google 


178  Histoire  de  France, 

ration , giron  n’imputât  ce  ménagement  à foiblclTe  ou  h 
lâcheté.  D’ailleurs  iouffriroit-il  que  l’empereur  fc  gloriiiâc 
de  l’avoir  outragé  impunément? 

Commençant  donc  par  le  titre  de  très-chrétien  qu’on 
paroilToit  vouloir  lui  difputer , il  conléfioit  qu’il  le  devoir 
originairement  à la  pieule  munificence  de  fes  ancêtres  & 
h la  jufte  rcconnoiflance  des  fouverains  pontifes  : il  prioit 
Charles  de  chercher  parmi  les  empereurs  d’Allemagne , 
ou  parmi  fes  ancêtres , des  fouverains  qui  euffent  rendu 
au  fàint  fiege  des  fervices  comparables  à ceux  des  Charles 
Martel,  des  Charlemagne  , des  Louis;  mais  peut-être , 
ajoute-t-il , nous  n’avons  hérité  ni  l’un  ni  l’autre  des  qua- 
lités de  nos  ayeux  ; peut-être  ferons-nous  devenus  , lui , 
le  défènfeur,&  moi,  le  perfécuteur  de  l’Eglife?  c’cft  du- 
moins  ce  qu’il  a voulu  indiquer  par  l’application  modefte 
qu’il  fait  à l’un  & à l’autre  de  la  parabole  de  l’Evangile  , 
puifqu’il  s’y  donne  pour  le  fils  toujours  fournis  & docile , 
tandis  qu’il  me  repréfente  comme  l’enfant  prodigue  & 
rebelle.  Sur  cet  article , nous  ne  devons  en  être  crus  ni 
l’un  ni  l’autre  : il  faut  examiner  les  faits.  L’empereur  étoit- 
il  ce  fils  toujours  docile  & fournis,  lorfquc  le  faifant  un 
jeu  cruel  d’endormir  par  des  négociations  fraudulcufes  & 
de  faux  fermens,  la  prudence  de  Clément  VII , il  lâchoit 
contre  lui  une  armée  de  brigands,  livroit  Rome  au  pil- 
lage , les  tombeaux  des  apôtres , les  fainres  reliques  &c 
tous  les  objets  de  notre  culte,  à la  profanation  ? lorfquc 
joignant  la  dérifion  à l’outrage , il  ordonnoit  en  Efpagne 
des  prières  publiques  pour  la  délivrance  du  pere  commun 
des  fidèles , qu’il  tenoit  prifonnicr  & qu’il  rançonnoit  im- 
pitoyablement dans  le  château  Saint-Ange  ? Etois-je  l’enfant 
rebelle,  lorfqu’infenfible  à mes  propres  intérêts,  négligeant 
la  conquête  du  duché  de  Milan  qui  m’étoit  facile , je  bri- 
fois  les  portes  d’une  odieufe  prifon , je  rendois  la  liberté 
au  fouverain  pontife,  au  collège  des  cardinaux  ,&  fa u vois 
comme  du  naufrage  tout  ce  qui  avoit  échappé  à la  bar- 
bare avidité  des  Efpagnols  ? Puifque  ce  premier  exemple 
ne  nous  met  point  fur  la  voie , cherchons-cn  d’autres  plus 
propres  à juftifier  les  titres  magnifiques  qu’il  fc  donne 
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de  pierre  angulaire  de  la  chrétienté  & de  bouclier  de  FE- ; 

glijé.  Il  a porté  la  guerre  en  Afrique;  il  a planté  fes  en-  Ann.  1545. 
feignes  triomphantes  fur  les  tours  de  Tunis  ; mais  étoit-ce 
par  zèle  pour  la  foi , ou  par  un  motif  d’avarice  ? comme 
prince  chrétien  ou  comme  marchand  ? Les  faits  parlent  : 
il  a fait  afleoir  un  Maure  à la  place  d’un  Turc;  l’Alcoran 
n’y  a rien  perdu  ; qu’y  a donc  gagné  l’Evangile  ? Depuis 
bien  des  années,  il  fait  une  guerre  opiniâtre  aux  Turcs 
dans  le  royaume  de  Hongrie , quel  en  a été  l’objet  ? De 
renverfer  au  trône  un  prince  chrétien , lequel  y avoit  été 
appelle  par  les  fuffrages  de  la  nation , & de  rendre  patri- 
moniale dans  fa  maifon  une  couronne  purement  élcélive  : 
quelles  en  ont  été  les  fuites?  De  forcer  un  prince  natu- 
rellement ennemi  des  Turcs , & un  peuple  regardé  juf- 
qu’alors  comme  l’avant-mur  de  la  chrétienté , d’implorer 
la  protcéfion  & l’appui  des  Infidèles  contre  des  ravifieurs 
injuftes  ; d’épuifer  l’Allemagne  d’hommes  & d’argent; 
de  perdre  des  batailles  & d’abandonner  fucccflivcmcnt 
toutes  les  places  fortes  de  ce  royaume.  Voilh  cependant 
à quoi  fe  réduifent  dans  la  réalité  tous  les  triomphes  du 
héros  de  la  chrétienté  ; car , pour  cette  belle  équippée 
d’Alger , où  toutes  les  difpofitions  étoient  fi  bien  faites 
qu’il  n’a  paru  que  pour  tourner  le  dos  devant  une  poignée 
de  corfaires , il  faut  efpérer  qu’il  n’en  parlera  qu’avec 
modeftie. 

Je  n’ai  pris , je  l’avoue , aucune  part  à toutes  ces  guerres  : 
plufieurs  raifons  m’en  ont  empêché.  L’injufficc  évidente, 
ou  plutôt  l’odieufe  violence  qu’on  exerçoit  contre  un  prince 
qui  m’avoit  élu  pour  arbitre  de  fes  droits  ; l’orgueil  du 
chef  de  ces  expéditions  qui  ne  peut  fouffrir  d’égal  & qui 
fe  croit  né  pour  commander  aux  rois  ; les  embûches  d’un 
voifin  inquiet , dont  les  carefles  font  encore  plus  dange- 
reufes  que  les  menaces;  la  néceflité,  par  conféquent,  de 
me  tenir  toujours  armé  & de  chercher  dans  l’alliance  des 
autres  princes  ce  qui  pouvoir  me  manquer  pour  être  en 
état  de  balancer  fa  puifiàncc.  Cette  dernière  confidération 
a même  été  aflez  forte  pour  me  Élire  accepter  uncpartic 
des  offres  qui  m’étoient  propofées  par  l’empereur  des  Turcs. 
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: ! Senfible  h fcs  avances  & cédant  à la  nécéflité,  j’ai  formé 

Ann.  ij45.  avec  lui , non  point  une  confédération,  non  point  une 
ligue  offenfive , comme  l’avance  fauflement  l’empereur  ; 
mais  une  trêve  , un  traité  de  commerce  pareil  à ceux 
que  la  République  de  Venifc  entretient  depuis  des  fiècles 
avec  cette  même  puiffancc  ; & puifque  c’cft  - là  le  point 
capital  de  l’accufarion  que  l’empereur  a intentée  contre 
moi  , & l’arfenal  des  traits  envenimés  qu’il  lance  contre 
ma  réputation  , je  crois  devoir  entrer,  à cet  égard  , dans 
une  courte  difeuffion  des  principes  du  droit  naturel. 

La  nature , en  formant  l’homme , l’a  en  quelque  forte 
recommandé  à lui-même  & lui  a donné  pour  première 
loi  le  foin  de  fa  propre  confcrvation  : en  vertu  de  cette 
loi,  il  aime  & doit  rechercher  tout  ce  qui  tend  à le 
confûrver  ou  à lui  faire  du  bien  : il  hait  & doit  fuir 
tout  ce  qui  tend  à lui  nuire  ou  à lui  caufer  quelque  pré- 
judice. Les  fociétés  , qui  ne  font  qu’un  aflcmblagc 
d’hotnmes  , font  aftreintes , comme  les  individus , à cette 
loi  primitive.  Elles  font  alliées  toutes  les  fois  que  leur 
propre  confcrvation  , ou  leur  intérêt  , les  porte  à fe 
prêter  des  fecours  mutuels  ; elles  deviennent  ennemies , 
dès  que  l’une  cherche  à fe  prévaloir  de  fa  fupériorité 
pour  priver  l’autre  de  quelqu’un  de  fcs  droits.  Cette  loi 
primordiale  peut  & doit  être  modifiée  par  les  rapports 
plus  ou  moins  éloignés  de  parenté  , de  reflemblance , 
d’habitudes  ; mais  elle  ne  peut  ni  ne  doit  jamais  être 
détruite.  La  religion  ne  la  contredit  point  ; car , bien 
qu’elle  exige  un  entier  dévouement  & le  facrificc  ab- 
lolu  de  tout  autre  intérêt , lorfque  fcs  intérêts  font  com- 
promis , elle  n’ordonne  nulle  part  de  traiter  comme  des 
bêtes  féroces  ou  venimeufes  des  peuples  qui  ont  le  mal- 
heur de  ne  pas  la  connoître  : ils  font  à plaindre  ; mais 
nous  n’avons  pas  droit  de  les  haïr,  tant  qu’ils  ne  nous 
font  point  de  mal  ; & rien  ne  nous  difpenfe  d’obferver  à 
leur  égard  les  loix  de  la  bienfâifance  générale  que  la 
nature  a établie  entre  les  hommes.  Aulfi  voyons -nous 
que  les  plus  faints  perfonnages  de  l’ancienne  & de  la  nou- 
velle loi , un  David , un  Salomon  , un  Conftantin , un 
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Théodofe , n’ont  fait  aucune  difficulté  de  contracter  des  — 
alliances  avec  des  princes  & des  nations  idolâtres.  Tant  A,in-  ‘ni- 
que les  Turcs  ont  voulu  opprimer  les  Chrétiens  & ré- 
pandre à main  armée  leur  faullè  religion  , mes  ancêtres , 
on  le  fait,  traverferent  les  mers  , attaquèrent  ces  bar- 
bares fur  leurs  foyers  & leur  infpirerent  un  effroi  qui 
dure  encore.  Si  le  befoin  étoit  le  même , j’irois  , fur  leurs 
traces  , & fans  m’informer  fi  les  autres  princes  me  fui- 
vroient  , déployer  mes  enfeignes  fous  les  murs  d’An- 
tioche & de  Jérufalcm  ; mais  depuis  bien  des  fiecles  , les 
Turcs  fc  font  guéris  de  cette  ardeur  fanatique  : la  guerre 
qu’ils  font  en  Hongrie  , n’a  point  d’autre  objet  que  de 
maintenir  fur  le  trône  un  prince  qui  a implore  leur  pro- 
tection : ils  combattent , non  pour  étendre  leur  fuperfti- 
tion  , mais  pour  réprimer  l’ambition  de  Charles  & de 
Ferdinand  d’Autriche.  Dcvois-jc  donc  h mon  préjudice  & 
contre  tout  principe  d’équité , favorifer  l’ufurpation  du 
trône  de  Hongrie  , parce  qu’elle  étoit  tentée  & pourfuivie 
avec  acharnement  par  des  princes  Catholiques  , & m’op- 
pofer  aux  généreux  efforts  des  Turcs  pour  défendre  un 
opprimé  , par  la  feule  raifon  qu’ils  profeffent  une  fauffe 
religion  ? C’eft  à quoi  fc  réduit  la  queftion  ; & pour  la 
décider , je  ne  demanderois  point  d’autres  juges  que  mes 
propres  accufateurs  , s’ils  vouloient  parler  fincércmcnt. 

Des  princes  qui  ont  eu  recours  à ma  médiation  pourfblli- 
citer  une  trêve  de  Soliman  , & qui  , dans  ce  moment 
même , offrent  de  fe  rendre  fes  tributaires , s’il  con- 
fient b leur  facrificr  la  veuve  & le  fils  de  l’infortuné  roi 
de  Hongrie  , prétendroient  - ils  nous  faire  accroire 
que  s’ils  euffent  été  h ma  place  , ils  auroient  rejette  fes 
offres  ? Sans  m’avilir  comme  eux,  j’ai  obtenu  l’établiffe- 
ment  d’une  compagnie  de  religieux  Francifcains  pour 
la  garde  des  faints  lieux,  une  entière  sûreté  pour  les  pè- 
lerins que  la  dévotion  y conduira  , un  commerce  avan- 
tageux dans  les  ports  du  Levant  pour  tous  ceux  des  Chré- 
tiens qui  navigeront  fous  mes  bannières  ; enfin  le  droit 
de  tenir  un  minittre  ou  repréfentant  b Conffantinople  , 
afin  d’être  infirme  à tems  de  tous  les  projets  que  les  Turcs 
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—*  pourroient  former  contre  les  Chrétiens  , & d’en  préve- 

Aiji.  1^5-  nir  l’exécution  ; avantages  fi  confîdérablcs  pour  l’Éuropc 
entière , qu’il  n’y  a qu’une  aveugle  jaloufie  qui  puifle  les 
méconnoître.  Examinons  maintenant  fi  la  conduite  par- 
ticulière que  j’ai  tenue  avec  l’empereur , a pu  donner 
lieu  a des  reproches  mieux  fondes. 

Je  l’avois  charte  de  Provence  ; mes  armes  avoient  une 
fupériorité  bien  décidée  en  Flandre  & en  Italie , lorfquc 
cédant  aux  inftances  du  faint  pere  , je  fignai  à Nice  une 
trêve  de  dix  ans.  L’empereur  en  fût  fi  content,  qu’il 
vint  me  viGter  à Aigues -Mortes.  Il  prétend  qu’on  doit 
lui  favoir  gré  de  la  généreufe  confiance  avec  laquelle  il 
remit  entre  mes  mains  fa  vie  & fa  liberté , & il  oublie 
que  je  lui  en  donnai  l’exemple  en  allant , accompagné 
feulement  de  deux  perfonnes , le  trouver  fur  fa  propre 
galere.  Peu  après  furvint  la  révolte  de  Gand  qui  l’obli- 
geoit  à fe  rranfporter  dans  les  Pays-Bas.  Envain  il  cher- 
che à déguifer  des  faits  connus  de  toute  l’Europe  : il  ne 
s’apperçoit  pas  qu’en  évitant  un  précipice , il  tombe  dans 
un  autre;  car  fi  la  révolte  des  Gantois  n’étoit , comme  il 
voudrait  le  faire  entendre  , qu’une  émeute  partagera  de 
quelques  gens  fans  aveu  qu’il  lui  aurait  été  facile  de  répri- 
mer , fans  même  fe  déplacer,  comment  fe  lavera -t -il 
d’avoir  puni  du  dernier  fupplicc  , de  la  confifcation  & 
de  l’exil , un  fi  grand  nombre  de  citoyens  diffingués  , 
d’avoir  ôté  à la  ville  tous  fes  privilèges,  & d’avoir  ex- 
torqué de  la  plupart  des  autres  villes  des  Pays  - Bas , des 
amendes  fi  confidérables  ? Si , au  contraire  , cette  fédition 
ne  tendoit  à rien  moins  qu’à  lui  enlever  les  Pays-Bas; 
fi  j’étois  vivement  folliciré  de  les  recevoir  fous  ma  pro- 
tcétion  , il  faut  qu’il  confeffe  qu’en  lui  ouvrant  la  porte  de 
ces  provinces  , qu’en  lui  livrant  en  quelque  forte  les 
rebelles  pieds  & poingts  liés,  j’avois  droit  de  compter  fur 
fon  amitié , que  je  ne  fongeois  pas  du -moins  à rompre 
la  trêve.  Il  voudrait  nous  faire  accroire  qu’il  avoit  def- 
fein  de  partcr  par  l’Italie  & une  partie  de  l’Allemagne , 
& qu’il  ne  s’eft  déterminé  à traverfer  la  France  que  fur 
mes  vives  inftances  & celles  de  mes  enfàns  ; mais  il  parte 
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fous  filencc  l’écrit  qui  avoir  précédé  cette  invitation  ; - 

les  perfécutions  , les  promelfes  & les  faux  fermens  de  Ann. 
Saint-Vincent  fon  ambafîadcur  ; il  ne  dit  point  qu’informé 
de  ma  maladie  & craignant  que  la  mort  ne  m’enlevât 
pendant  qu’il  traverferoit  le  royaume  , il  écrivit  à mes 
enfans,  h ma  fœur,  au  roi  de  Navarre  , pour  tirer  d’eux 
desréponfesquilui  tînfl'ent  lieu  de  faufeonduits.  Iltravcrfa 
mes  États  , comblé  d’honneurs  & de  carcfles , mais  tou- 
jours morne , foucieux  & rêveur , parce  que  Tentant  au 
fond  de  fon  cœur  qu’il  abufoit  de  la  foi  des  fermens,  il 
craignoit  que  je  ne  fuffe  tenté  de  l’imiter.  Je  pouvois  bien 
le  préferver  du  danger  ; mais  comment  le  guérir  de  la 
crainte,  compagne  inféparable  de  la  fraude.  Il  avance 
aujourd’hui  que  j’eus  deflein  de  le  faire  arrêter  & que 
la  chofe  fut  mife  en  délibération  dans  mon  confeil.  La 
preuve  qu’il  avance  une  faufleté  , c’eft  qu’il  ne  le  fut 
point  ; car  fi  j’en  eufTe  formé  le  deflein  , qui  m’auroit 
retenu?  Un  mot,  un  gefte  auroit  fuffi  : qu’il  ne  s’ima- 
gine cependant  pas  que  j’aie  été  un  moment  la  dupe  de 
fes  promefles;  j’avois  trop  appris  à le  connoître.  D’ailleurs 
la  rufe  étoit  grofficre  ; car  pourquoi , par  exemple , cette 
précaution  imaginée  après  coup , de  ne  vouloir  rien  con- 
clure qu’en  préfence  de  Ferdinand  qui  devoit  fe  faire 
attendre  autant  de  tems  que  cela  convicndroit  à fon 
aîné  ? Dans  l’écrit  qui  précédoit  le  paflage , Charles  ne 
s’étoit-il  pas  fait  fort  de  Ferdinand  ; D’ailleurs , fi  le  con- 
fentement  de  ce  dernier  étoit  néccflaire  , n’y  avoit-il  pas 
mille  moyens  de  favoir  quelles  ctoicnt  fes  difpofitions  à 
cet  égard  ? Us  s’écrivoient  tous  les  jours  , & ils  avoient 
des  minières  à la  cour  l’un  de  l’autre  , qui  pouvoient  en 
un  moment  s’en  éclaircir.  Je  n’efpérois  donc  point  qu’il 
me  rendroit  le  duché  de  Milan  ; je  ne  voulois  que  le 
démafquer  aux  yeux  de  l’Europe  , afin  qu’il  ne  reftât 
aucun  doute  fur  le  véritable  auteur  des  troubles,  fur  l’in- 
fraâcur  des  traités.  Arrivé  dans  les  Pays-Bas , & bientôt 
délivré  de  l’inquiétude  que  lui  avoient  donnée  les  Fla- 
mands , il  crut  s’apperccvoir  que  la  cefiion  du  duché  de 
Milan , aux  conditions  qu’il  avoit  preferites  & que  j’avois 
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- — — - - bien  voulu  accepter  pour  le  bien  de  la  paix , lui  deve- 

Aun.  1 545*  noie  onéreufe  : il  n’y  avoit  , difoit-il , aucun  moyen  d’y 
faire  confentir  Ferdinand  , & fon  refus  rompoit  tous  les 
engagemens  qu’on  avoit  eu  l’imprudence  de  prendre  fans 
le  confulter  : il  falloir  donc  chercher  quelque  autre  ex- 
pédient ; & voici  celui  auquel  il  crut  pouvoir  s’arrêter 
fans  danger.  L’empereur  érigeoit  en  royaume  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas , les  aflîgnoit  pour  dot  k fa  fille  qui 
devoir  époufer  mon  fécond  fils  , lorfque  cette  princcffe 
auroit  atteint  l’àgc  nubile  , k condition  que  de  mon 
côté , j’affignafie  k ce  fils  des  provinces  limitrophes  qui 
lui  formafient  un  appanage  & le  truffent  en  état  de  fou- 
tenir  le  haut  rang  auquel  on  vouloir  l’élever  ; à condition 
encore  qu’il  allât,  julqu’k  ce  que  le  mariage  fût  achevé, 
réfider  k la  cour  de  l’empereur  qui  devenoit  fon  pere 
adoptif,  & qu’en  attendant  , je  rendifle  purement  & 
fimplcmcnt  au  duc  de  Savoie  les  provinces  & les  places 
que  je  lui  avois  enlevées , & que  je  renonçafle  k toute 
prétention  fur  l’Italie.  On  ne  me  fuppofoit  pas  affez  aveu- 
gle pour  accepter  un  arrangement  qui  ne  mettoit  dans 
la  balance  que  des  efpérances  éloignées  contre  une  poffef- 
fion  réelle  , & qui  dans  la  fuppofition  la  plus  favorable  , 
démembroit  mon  royaume.  On  fe  flattoit  donc  qu’in- 
digné d’avoir  été  pris  pour  dupe , je  courrois  aux  armes. 
On  fe  trompa  : en  remettant  avec  le  mépris  qu’elles  méri- 
roient , ces  offres  infidieufes  , je  déclarai  que  jufqu’k  ce 

Îju’il  fe  préfentât  un  autre  moyen  de  parvenir  k une  paix 
olidc  , j’obferverois  la  trêve  de  dix  ans.  Cette  modéra- 
tion ne  s’accommodoit  point  avec  les  defleins  de  l’empe- 
reur. Réfolu  de  me  pouffer  k bout,  & croyant  trouver 
dans  les  dépêches  de  deux  de  mes  ambaffadeurs , de  quoi 
me  noircir  aux  yeux  de  l’Europe , il  les  fit  affamner 
contre  la  foi  publique  & au  mépris  du  droit  des  gens. 
N’ayant  rien  trouvé  de  ce  qu’il  cherchoit,il  nia  le  fait, 
& ne  répondit  k mes  inftances  , plufieurs  fois  réitérées, 
que  par  des  défaites  qui  équivaloicnt  k un  déni  de  juftice. 
Voulant  entièrement  s’en  débarraffer  , il  mit  en  avant 
cette  belle  expédition  d’Alger,  & voulut  s’afTurer  aupa- 
ravant 
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ravant  fi  je  n’y  mettois  aucun  obftacle.  Je  promis  de  ‘ 

fufpendre  mon  jutte  rcflcntiment  jufqu’à  fon  arrivée;  Ann.  ij+j. 
& il  ne  peut  fc  plaindre  que  je  lui  aie  manqué  de  parole , 
puifque  ce  n’a  été  que  plus  de  quatre  mois  après  fon 
retour,  que  ne  recevant  aucune  fatisfàélion  , j’ai  pris  enfin 
le  parti  de  lui  déclarer  ouvertement  la  guerre.  II  fe 
plaint  des  termes  à' aJJ'affînat  & d'infraction  du  droit  des 
gens  qui  fe  lifent  dans  cette  déclaration  : nous  autres  Gau- 
lois , comme  le  remarque  un  ancien,  nous  fommes  des 
hommes  fimples  qui  appelions  chaque  chofe  par  fon  nom. 

Que  l’empereur  m’en  fournifle  d’autres  qui  rendent  mieux 
l’idée  du  meurtre  de  deux  hommes  publics  médité,  com- 
biné & exécuté  en  pleine  paix  ; & je  confentirai  volon- 
tiers h m’en  fervir.  Enfin , il  m’accufc  , & c’eft  la  dernière 
de  fes  calomnies,  de  n’avoir  fufeité  cette  nouvelle  guerre 
que  pour  mettre  un  obftacle  invincible  à la  célébration 
du  concile  général  & h la  pacification  des  troubles  de 
religion  dans  le  corps  Germanique  qu’il  eft  de  mon  inté- 
rêt de  fomcnter.il  femble  qu’un  dénonciateur,  Iorfqu’il 
eft  réduit  à ne  pouvoir  articuler  des  faits  vrais , devroit 
au  moins  n’en  alléguer  que  de  vraifemblables.  Or , quelle 
apparence  y a-t-il  que  je  veuille  fufeiter  des  obftacles  à 
la  tenue  d’un  concile  général  ? La  do&rine  qu’il  s’agit  de 
proferire , eft  - elle  prêchéc  ou  tolérée  dans  mon  royau- 
me ? & fi  l’on  réforme  les  abus  qui  ont  pu  s’introduire 
dans  la  difciplinc  de  l’Eglife  , n’en  réfultera  - 1- il  pas  un 
très-grand  bien  pour  mes  fujets  ? Enfin  , quel  préjudice 
peut  me  caufer  la  tenue  d’un  concile  ? Quant  aux 
princes  de  la  ligue  de  Smalkalde , j’avoue  qu’ils  font  mes 
alliés  au  meme  titre  que  leurs  peres  l’ont  été  de  mes 
prédécelTeurs  : J’avouerai  encore,  fi  l’on  veut,  que  nous 
ne  pouvons  , eux  & moi  , prendre  trop  de  précautions 
contre  un  ennemi  commun , qui  confondant  perpétuelle- 
ment la  caufe  de  Dieu  avec  celle  de  fon  ambition  , & 
voilant  du  manteau  de  la  religion  les  noirceurs  & les  in- 
juftices  les  plus  criantes  , prétend  abufer  le  monde  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  parvenu  à tout  perdre  & à tout  envahir;  mais 
n’y  a-t-il  pas  une  ablurdité  manifefte  à fuppofer  que  j’aie 
Tome  XIII.  * A a 
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aucun  intérêt  k empêcher  leur  réunion  au  faint  fiege  ? 

Ann.  S’ils  étoient  Catholiques  , en  feroient-ils  plus  difpolcs  à 
fe  biffer  opprimer,  k renoncer  k leurs  droits,  k leurs  pré- 
rogatives? L’entierc  conformité  de  fentimens  qui  fetrou- 
veroit  alors  entr’eux  & moi,  ne  contribueroit-elle  pas, 
au  contraire  , k refferrer  nos  liaifons  politiques  ? L’em- 
pereur termine  fa  longue  lettre  par  fupplier  votre  fainteté 
de  s’armer  de  fes  foudres,  de  m’exterminer  comme  une 
pefte  publique  , & de  ne  me  laifler  aucune  place  ni 
parmi  les  vivans,  ni  parmi  les  morts.  Mes  confcils,  très- 
faint  pere,  feront  plus  charitables  &.  moins  violens.  Vous 
lui  direz  que  ce  feroit  compromettre  étrangement  les 
intérêts  de  la  religion , que  de  la  mêler  dans  des  querelles 
purement  politiques  : que  ce  feroit  vouloir  la  déshonorer 
publiquement , que  de  la  faire  fervir  d’inftrument  k l’op- 
preflion  & k la  vengeance  : qu’il  perd  fa  peine  & fon 
tems  k vouloir  flétrir  la  réputation  des  autres , puifque  la 
fraude  & la  médifance  font  des  armes  ufées  entre  fes 
mains  : que  ceux-lk  le  trompent  , qui  veulent  lui  faire 
accroire  qu’il  a droit  de  commander  k l’Europe  entière  , 
& qu’en  mattant  les  rois , il  les  pliera  infenfiblcment  au 
joug  : qu’au  contraire  cette  chimérique  prétention , cette 
politique  barbare , le  feront  généralement  détefter  : qu’il 
fe  feroit  facilement  apperçu  à quel  point  elles  l’ont  déjà 
rendu  odieux  , s’il  avoit  pu  être  témoin  de  la  joie  qui 
éclata  dans  routes  les  contrées  de  l’Europe  , fur  le  bruit 
qui  s’éroit  répandu  qu’il  avoit  péri  devant  Alger  : qu’enfin , 
il  achèvera  de  fe  guérir  de  la  manie  des  conquêtes,  s’il 
confiderc  ce  que  lui  a déjà  coûté  l’ufurpation  du  duché 
de  Milan  : quel  a été  le  luccès  de  fes  entreprifes  fur 
la  Provence  & fur  la  Hongrie  ; quel  a été  ou  quel  cft 
encore  le  fort  de  ceux  qui  fe  font  attachés  k la  fortune 
de  Chriftiern  II.  fon  beau-frcrc  , de  Bourbon  , de  Salu- 
ées , de  Charles  de  Savoie  & de  Henri  de  Brunfwich. 

Tels  font , très-faint  pere , les  confcils  vraiment  chré- 
tiens que  votre  qualité  de  pere  commun  vous  autorife  k 
donner  k l’empereur  : s’il  a le  courage  d’y  déférer , la 
paix  fera  bientôt  rétablie  dans  toute  l’Europe  , & rien  ne 
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pourra  retarder  la  célébration  du  concile  : s’il  pcrfiftc,  — - 

au  contraire,  à vouloir  maîtrifcr  ceux  que  la  naillance  a Aon.  ij+j. 
fait  Tes  égaux,  & à ne  connoîtrc  d’autres  droits  que  l’af- 
tucc  & la  violence,  alors  n’imputez  qu’à  lui  feul  les  maux 
qui  continueront  de  défoler  l’Europe.  Dépouillé  du  du- 
ché de  Milan , outragé  dans  la  perfonne  de  mes  repré- 
fentans  , & n’obtenant  aucune  fatisfaéfion  fur  l’un  Sx 
l’autre  article,  j’ai  pris  les  armes  dans  la  ferme  réfolution 
de  ne  les  pofer  que  lorfqu’il  fera  difpofé  à me  faire  juf- 
tice.  Votre  faintcté  qui  connoîc,  & les  devoirs,  & les 
droits  des  fouverains , ne  peut  blâmer  cette  réfolution. 

Quoique  le  roi  fe  flattât  d’avoir  fuffifamment  détruit  Précautions 
par  cette  réponfe  toutes  les  accufations  intentées  contre  eo?tr'  Pr°’ 

1 . , r , , r K cres  de  1 hctc- 

Iui  , cependant  craignant  encore  qu  on  ne  le  loupçonnat  jjc. 
à Rome  d’avoir  eu  principalement  en  vue  , en  lufcitant  sitîdan 
cette  nouvelle  guerre , de  s’attacher  les  Proteftans , juf-  Spondàn. 
tement  allarmés  de  la  convocation  du  concile  , il  crut  F^-Pjo/o^ 
devoir  prendre  de  nouvelles  précautions  pour  empêcher  par/Cmtnt!  ^ 
que  leur  doârine  ne  fc  répandît  parmi  fes  fujets.  La  fa- 
culté de  théologie  venoit  de  les  lui  indiquer.  Allarmée 
des  expreflions  équivoques  & des  réticences  dont  ufoient 
quelques  prédicateurs,  en  traitant  des  matières  controvcr- 
fées,  elle  rédigea  en  vingt -fix  articles  un  formulaire  qui 
dut  être  ligné  par  tous  les  membres , fous  peine  de  dé- 
gradation. François,  après  l’avoir  fait  examiner  dans  fon 
confeil , & s’être  affuré  qu’il  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire à la  foi  ni  aux  maximes  de  fon  royaume  , le  re- 
vêtit de  lettres-patentes  qu’il  adrelTa  à tous  les  évêques  , 
chapitres  & couvens  de  fon  royaume  , afin  qu’il  devînt 
une  loi  de  l’état,  & que  les  juges  fuflent  autorités  à traiter 
ceux  qui  ne  s’y  conformeroient  pas , comme  des  féditieux , 
des  confpiratcurs  & des  rebelles.  Cette  précaution  qui  n’a- 
voit  été  imaginée  que  pour  contenir  les  prédicateurs  pu- 
blics, ne  remédioit  qu’à  un  défordre  rare,  Sx  ne  remontoic 
point  à la  fource  du  mal.  Les  ennemis  les  plus  à craindre 
n’étoient  pas  des  hommes  que  leur  profcllion  ou  leur  de- 
voir obligeoit  de  parler  en  public , Sx  qui  dès-lors  avoient 
des  ménagemens  à garder  ) mais  des  gens  fans  caraâere  & 
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J fans  aveu,  qui  s’enveloppant  de  ténèbres,  travailloient  four- 

Ann.  ij4j.  dementk  faire  des  profelytes,  & évitoicnt,  avec  le  plus  grand 
foin , de  fe  donner  en  fpe&acle.  Le  roi  renouvelant  a leur 
égard  les  anciens  édits,  donna  ordre  aux  parlemens,  & à 
tous  les  minières  inférieurs  de  juflice , de  rechercher  & de 
punir  du  dernier  fupplice,  ceux  qui  avoient  chez  eux  des 
livres  défendus,  tenoient  des  aflèmblécs  illicites , n’obfcr- 
voient  pas  les  commandcmens  de  l’Eglife  par  rapport  à 
l’abftincnce  de  la  viande  dans  certains  jours , & prioient 
Dieu  en  langue  vulgaire.  On  continuoit  de  les  défigner 
dans  cet  édit  par  le  nom  de  Luthériens  , quoique  déjà 
les  vrais  Luthériens  euflent  en  quelque  forte  difparu  par- 
mi nous.  Une  autre  feéfe,  qu’il  eft  tems  de  faire  con- 
noître , les  avoir  fupplantés. 

Commence-  Jean  Calvin  naquit  k Noyon  le  io  de  Juillet  1509  : 
mens  du  Cal  vi-  fon  pere , tonnelier  de  profclîîon  , & procureur  fifcal  de 
mfnic.  l’évêque,  obtint  pour  fon  fils,  encore  enfant,  une  cha- 
Spondan.  pelle  dans  la  cathédrale  de  Noyon,  puis  la  cure  de  Mar- 
Ftorimônd  avilie , qu’il  permuta  deux  ans  après  contre  celle  de  Pont- 
dt  Rémond.  l’Evêque.  Ainfi  le  jeune  Calvin  , par  un  abus  alors  fore 
commun , fc  trouva  deux  fois  curé  fans  avoir  jamais  été 
engagé  dans  les  ordres  facrés.  Il  étudioit  h Paris  au  col- 
lège de  Fortec,  lorfque  le  reéfeur  Cop  prononça  devant 
l’univerfité  un  difeours  latin  rempli  de  maximes  Luthé- 
riennes. On  accufa  Calvin  d’y  avoir  travaillé , & le  lieu- 
tenant-criminel , Morin , prit  des  mefurcs  pour  l’arrêter. 
Il  s’évada  , & alla  fe  cacher  d’abord  à Bourges  , enfuite 
k Angoulêmc  , où  mettant  k profit  tous  les  moyens  que 
lui  IaifToit  une  vie  extrêmement  fobre , & trouvant  dans 
la  riche  bibliothèque  du  chanoine  du  Tillet  tous  les  fc- 
cours  dont  il  avoit  befoin  , il  compofa  fon  injlitution 
chrétienne , l’ouvrage  le  plus  profond  , le  plus  méthodi- 

Se  & le  mieux  écrit  que  l’erreur  eût  encore  enfanté. 

r Luther,  comme  nous  l’avons  obfervé,  jetté  dans  le 
tourbillon  de  la  difpute  fans  s’y  être  préparé  , n’avoit  eu , 
ni  le  loifir , ni  peut-être  le  talent  de  combiner  & de  lier 
enfemble  toutes  les  parties  de  fon  fyftêmc.  Les  nombreux 
ouvrages  qu’il  avoit  mis  au  jour  arrachés , pour  ainfi  dire, 
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par  le  bcfoin  du  moment , fc  reffentoient , & de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  ils  avoient  écé  compofés , & de  la 
colere  qui  les  avoit  diétés  : homme  de  bonne  clicre  , ai- 
mant la  fociété  lorfquc  fes  occupations  lui  permettoient 
d’en  jouir , toujours  emporte  au-delà  du  but  par  une  ima- 
gination fougueufe , comment  auroit-il  pu  fc  livrer  à de 
profondes  méditations?  Enfin  il  vouloir  plaire  au  peuple, 
& devoit  par  conféqucnt  fe  mettre  à fa  portée.  Calvin , 
au  contraire , maître  de  fon  tems , & libre  de  n’entrer 
en  lice  que  lorfqu’il  s’y  feroit  préparé,  dénué  d’imagina- 
tion , mais  pourvu  en  revanche  d’une  rare  fiigacité  & 
d’un  jugement  exquis,  opiniâtre  dans  le  travail,  rêveur, 
aufterc , & n’ayant  d’autre  paflion  que  celle  de  dominer , 
s’attacha  à donner  à fes  compofitions  l’ordre , la  clarté, 
l’élégance , la  correétion  qui  pouvoient  les  faire  goûter 
& en  affurcr  la  durée.  Moins  propre  que  fon  rival  à 
émouvoir  un  nombreux  auditoire , ou  plutôt  fans  talens 
pour  la  prédication  , mais  logicien  & homme  de  goût, 
il  devoit  mieux  réuflir  auprès  des  favans  & des  gens  de 
lettres.  C’cft  pour  eux  qu’il  travailla  , perfuadé  que  leur 
fuffrage  entraîneroit  à la  longue  celui  de  la  multitude. 
Quittant  fa  retraite  d’Angoulcmc,  il  vint  s’établir  à Poi- 
tiers, où  il  y avoit  une  univerfité  fameufe,  & s’infinua 
dans  la  familiarité  de  quelques  profeffeurs  auxquels  il 
communiqua , mais  avec  de  grandes  précautions , la  lec- 
ture de  (on  livre  : parvenu  à fe  former  des  difciples 
courageux  & ardens , il  les  difperfa  fous  des  noms  em- 
pruntés dans  les  provinces  méridionales  du  royaume  ; 
& forcé  de  s’éloigner  de  Poiriers , il  revint  à Paris , où 
il  fc  croyoit  parfaitement  oublié.  Ne  s’y  trou%rant  pas 
en  sûreté , il  prit  le  parti  de  fc  retirer  à Stralbourg , 
tant  pour  prendre  la  dire&ion  d’une  églife  de  réfugiés 
François  , que  pour  vaquer  fans  crainte  h l’impreflion 
de  fon  grand  ouvrage.  Il  ofa  bien,  à l’exemple  de  Lu- 
ther & de  Zuinglc , le  dédier  à François  I ; car  quoique 
ce  monarque  témoignât  aflez  ouvertement  fon  éloigne- 
ment pour  leur  doctrine  par  les  fupplices  auxquels  il 
condamnoit  ceux  de  fes  fujets  qui  s’en  laiflbient  infeéter, 
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on  s’obflinoit  à féparcr  le  roi  politique,  forcé  à garder 
Ann.  ij4j.  jc  grands  ménageinens  tant  avec  un  clergé  nombreux 
qu’avec  la  cour  de  Rome  , de  l’homme  privé , qui  ai- 
moit  la  vérité  , cherchoit  à s’inftruire , protégeoit  tous 
les  talens  & avoit  pour  confidens  & pour  miniltres  d’au- 
tres hommes,  finon  ouvertement  déclarés  pour  les  nou- 
velles opinions,  du -moins  exceffivement  tolérans.  En 
paflànt  par  Genève  pour  fe  rendre  en  Allemagne , Calvin 
ne  manqua  pas  de  rendre  vifitc  à l’infatigable  Farel  , 
le  nouvel  apôtre  de  la  SuifTc , qui  le  préfenta  aux  par- 
tifans  qu’il  avoit  dans  cette  république  , & fongea  dès- 
lors  h l’aflbcier  a fes  travaux.  C’étoit  dans  le  tems  de 
la  grande  agitation  des  efprits  & avant  que  la  révolu- 
tion fut  opérée.  Calvin  , qui  ne  prévoyoit  pas  qu’elle 
s’achevât , fans  qu’il  y eût  beaucoup  de  fang  répan- 
du , & qui , comme  il  le  confeflc  lui-méme , ctoit  foi— 
ble  & timide  , alla  s’établir  à Stralbourg  d’où  Fatcl  le 
rappclla  après  la  révolution  de  Genève.  Flatté  de  la 
perfpeéfive  brillante  que  lui  préfentoit  une  ville  célèbre, 
limitrophe  de  la  France  , & où  on  ne  parloit  point  d’au- 
tre langue  que  la  Françoife  qu’il  écrivoit  mieux  qu’au- 
cun homme  de  fon  ficelé , il  accepta  la  direction  de 
cette  nouvelle  eglife.  Cependant , pour  laifler  encore  aux 
efprits  échauffés  le  tems  de  fe  calmer , il  pénétra  en 
Italie  fous  un  nom  emprunté , & eut  des  entretiens  fe- 
crcts  avec  madame  Renée  de  France,  duchcfîe  de  Fer- 
rare  , qui , de  même  que  la  célèbre  Marguerite , reine 
de  Navarre , avoit  puifé  dans  la  le&ure  & dans  le  com- 
merce des  favans  les  principes  de  la  réforme,  & donnoit 
un  afylc  dans  fa  maifon  h tous  les  littérateurs  que  la 
févérité  des  loix  forçoit  de  s’expatrier.  Quoiqu’il  ne  reftât 
plus  de  Catholiques  â Genève  & que  les  efprits  fiiffcnt 
aufli  favorablement  difpofés  qu’il  pouvoit  le  défircr  , 
Calvin  cflùya  une  bourafquc  qui  manqua  de  le  fubmer- 
ger  : en  fe  roidiffant  avec  l’opiniâtreté  d’un  théologien 
fcolaffique,  contre  f’ufage  des  azymes  dans  l’Euchariliie, 
il  foulcva  le  peuple  & fut  honteufement  chaffé  de  la 
ville.  Rappcllé , bientôt  après , par  les  citoyens  les  plus 


Digitized  by  Googlcj 


François  I.  1 9 r 

accrédites;  devenu  premier  miniihe  de  la  parole  par  la  - 

retraite  volontaire  de  Farci , qui  abandonna  Genève,  dès  A"0, 
qu’il  n’y  eut  plus  aucun  danger  à courir  ; confulté  com- 
me un  oracle  par  les  magiltrats , & dirigeant  les  déli- 
bérations de  tous  les  confeils,  il  donna  à fon  églife  un 
corps  de  doârinc  & une  police  que  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  faire  connoître  , puifque  Genève  va 
devenir  le  modèle  & la  métropole  de  toutes  les  églifes 
qui  ne  tarderont  pas  à s’établir  dans  les  diverfes  provin- 
ces de  France,  t 

Par  rapport  au  dogme , Calvin  ne  différa  effcntielle- 
ment  de  Luther  que  fur  l’article  de  l’Euchariftic  : Luther, 
ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  , admettoit  la  préfcnce 
réelle  & ne  s’éloignoit  de  la  doctrine  de  l’Eglife  catholique 
qu’en  ce  qu’il  nioit  la  tranfubftantiation , confcrvant  tou- 
jours, après  la  confécration , la  fubftancc  du  pain  & du  vin 
qui  fervoient  d’enveloppes  au  vrai  corps  & au  vrai  fang 
de  Jéfus-Chrift.  Calvin  , au  contraire , n’admettoit  qu’une 
préfence  fpirituelle  & repréfentativc , où  il  n’y  avoit  ni 
chair  ni  fang.  Luther  traitoit  Calvin  de  facnlege  & de 
vijionnairt  ; Calvin  traitoit  Luther  d’homme  charnel  & 
d 'antropophage.  Par  rapport  au  culte  extérieur , la  dif- 
férence entre  les  deux  réformateurs  étoit  énorme.  Lu- 
ther avoit  confervé  prefque  toutes  les  cérémonies  de 
l’Eglife  Romaine , non  qu’il  y attachât , difoit  - il  , un 
grand  mérite , mais  parce  que  l’homme  compofé  d’un 
corps  & d’une  amc , avoit  befoin  d’être  averti  par  les 
fens,  & qu’il  valoit  mieux,  puifqu’on  ne  pouvoir  fc  paf- 
fer  de  cérémonies  , confcrvcr  celles  auxquelles  le  peuple 
étoit  accoutumé , & qui  pour  la  plupart  remontoient  aux 
premiers  fièclcs  de  l’Eglife , que  de  fe  fatiguer  à en  ima- 
giner de  nouvelles  qui  ne  vaudroient  pis  mieux.  II  con- 
fervoit  donc  la  forme  extérieure  & intérieure  des  églifes, 
la  croix,  les  calices,  les  habits  facerdotaux,  les  cierges, 
le  plein -chant  accompagné  des  inftrumcns  de  mufique. 

Calvin  entêté  de  fes  idées  de  fpiritualité , proferivit  toutes 
ces  pratiques  comme  des  ftigmates  de  l’ancienne  fervi- 
tude  & les  livrées  aviliffantcs  du  judaïfmc  & de  l’idolâtrie. 
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— Il  renverfa  les  autels , mit  en  pièces  les  vafes  facrés , dé- 
Aun.  i j43*  molit  jufqu’aux  fondemens  les  églifes  , n’épargna  pas  le 
ligne  vdnérd  de  la  rédemption  du  genre  humain  ; & dans 
fa  fureur  iconoclafte , il  ne  fit  pas  grâce  à une  lfatue  de 
Charlemagne , le  fondateur  de  la  ville  de  Genève.  Une 
grange,  une  halle,  une  étable,  ou  toute  autre  enceinte 
qui  mît  à couvert  des  injures  de  l’air , pourvu  qu’elle 
n’eut  rien  qui  la  diflinguât  des  habitations  ordinaires  ; 
des  bancs , une  table  de  bois , un  verre  ou  un  gobelet 
de  terre  , un  morceau  de  pain  : voilh  tout  ce  qu’il  exigea 
pour  la  célébration  du  culte.  Le  miniftre,  bien  ou  mal 
vêtu , mais  toujours  fans  aucune  marque  diftinâive , li- 
foit  en  -françois  un  chapitre  de  l’Evangile  qu’il  accom- 
pagnoit  d’un  commentaire  ou  explication , prononçoit 
enfuice  les  paroles  de  la  Confécration  & diftribuoit  le 
pain  & le  vin  à tous  les  afliftans.  Dans  la  fuite  cependant  , 
Calvin  fenrit  lui -même  tout  ce  que  cette  extrême  fim- 
plicité  avoit  de  morne  & de  rebutant.  Deux  de  fes 
premiers  difciples  , Clément  Marot  & Théodore  de  Bczc, 
ayant  traduit  les  pfeaumes  en  vers  françois  , il  les  fit 
mettre  en  mufique  par  les  plus  habiles  compofitcurs  de  en 
accrut  fa  liturgie  : il  n’eut  point  h fe  repentir  de  cette 
condcfccndancc.  Cette  nouveauté  attira  une  foule  dç  nou- 
veaux profélytes  ; mais  s’accordoit-clle  bien  avec  le  fyf- 
tême  de  recueillement  & de  fpiritualité  du  réformateur? 
Les  voix  d’une  multitude  de  filles  de  de  femmes  ani- 
mées par  une  mufique  molle  & paffionnée  , faifoient-clles 
des  impreffions  moins  fortes  fur  les  fens  que  le  plein- 
chant  & les  orgues  qu’il  proferivoit?  la  plupart  des  airs 
adaptés  aux  pfeaumes  avoient  été  empruntés  de  chanfons 
amoureufes  ou  bacchiques  : or , comment  empêcher  que 
l’air  ne  rappellât  à la  mémoire  les  premières  paroles  beau- 
coup plus  familières  que  les  fécondes , de  ne  causât  au 
moins  de  fàcheufes  diltraéhons  ? 

Enfin  les  deux  réformateurs  differoient  encore  eflen- 
ticllcment  dans  la  conftitution  politique  de  leurs  églifes  ; 
car,  à la  réferve  du  pape,  des  cardinaux  & des  moines, 
Luther  avoit  confcrvé  la  hiérarchie  de  l’Eglifc  Romaine 

de 
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& n’avoit  gueres  change  que  les  noms , appellant  fupir- 
intendans  nos  évêques  , paficurs  , nos  curés  ; & quoi-  *““•  'HJ* 
qu’il  ne  regardât  point  la  confcffion  auriculaire  comijic 
un  ade  néceflaire  à la  vraie  pénitence  & h la  rcmiflion 
des  péchés  , il  la  recommandoit  comme  une  pratique  qui 
n’avoit  rien  en  foi  que  de  falutaire  & qui  ne  pouvoit 
que  difpofer  h une  meilleure  vie.  Calvin  avoit  totale- 
ment fupprimé  les  évêques  & avoit  mis  ceux  qu’il  fubfti- 
tuoit  aux  curés , dans  une  dépendance  abfolue  du  peu- 
ple qu’ils  devoient  régir  , puifqu’il  pouvoit  les  deftituer , 
en  leur  retranchant  leurs  falaircs.  Il  avoit  proferit  la 
confcflion  auriculaire  comme  une  invention  tortionnaire 
& tyrannique , mais  avec  peu  de  profit  pour  fes  fe da- 
teurs , puilqu’à  une  confidence  , ou , fi  l’on  veut , h une 
confufion  fecrctte,  il  fubftituoit  une  inquifition  redou- 
table 6c  une  diffamation  publique.  Chaque  églife  étoit 
compofée  d’un  miniftre  de  la  parole,  chargé  d’expliquer 
l’Evangile  6c  d’adminiftrer  la  cène  ; de  diacres  dépofi- 
taires  du  tréfor  des  fidèles  , receveurs  & difpenfateurs 
des  aumônes  & des  taxes  ou  contributions  que  ces  églifes 
s’impofoient , lorfque  le  befoin  l’exigcoit  , 6c  d’anciens, 
dont  la  fondion  étoit  de  veiller  fur  les  mœurs  publiques 
& particulières , & de  dénoncer  tous  ceux  qui  pouvoienc 
devenir  une  occafion  de  fcandale  ; car  le  miniftre  , les 
diacres  6c  les  anciens  , formoient  un  tribunal  nommé 
confiftoirc , qui  s’aflembloit  tous  les  mois , 6c  tenoit  un 
regiftre  exad  de  fes  délibérations.  Sur  la  fimplc  dé- 
nonciation d’un  des  anciens , on  fommoit  les  pécheurs 
de  comparoître  ; & s’ils  ne  pouvoient  juftificr  leur  con- 
duite , on  exigeoit  d’eux  non-feulement  qu’ils  fe  corri- 
geaffent , mais  qu’ils  réparaflent  publiquement  la  faute 
qu’ils  avoient  déjà  commife.  Ainfi  un  mari  qui  vivoit  mal 
avec  fa  femme  , une  femme  infidèle  k fon  mari  , une 
fille  qui  avoit  eu  quelque- foiblefle  pour  fon  amant,  un 
fils  indocile  ou  diffipateur  , non  - feulement  étoient  dif- 
famés parmi  leurs  concitoyens , mais  voyoient  avec  dou- 
leur leur  honte  confignée  dans  des  regiftres  qui  devoient 
Tome  XIII.  * B b 
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■ la  tranfmettre  de  génération  en  génération.  Les  affaires 

Ann.  jj4j.  majeures  étoicnt  portées  au  finode  compofé  des  députés 
de  tous  les  confiftoires;  6c  enfin,  celles  qui  étoicnt  d’une 
nature  à intéreffer  la  totalité  des  églifes  réformées,  étoicnt 
renvoyées  h une  aflembléc  nationale  , compofée,  à fon 
tour  , d’un  certain  nombre  de  députés  de  chaque  pro- 
vince. Les  finodes  fe  tenoient  tous  les  ans , les  conciles , 
quand  le  befoin  l’exigeoit  6c  lorfqu’on  le  pouvoir  fans 
un  danger  manifefte  ; car  le  nouvel  apôtre  ne  bornoit 
point  fes  vues  k la  conquête  fpirituelle  de  Genève  , ni 
de  quelques  cantons  de  la  Suiffc;  il  tenoit  fes  regards 
fermement  attachés  fur  fa  patrie  où  il  fe  promettoit  des 
lauriers  plus  abonda  ns. 

Deux  moyens  pouvoient  accélérer  fes  fuccès  , des 
écoles  6c  des  livres.  Tous  les  revenus  eccléfiaftiques  , qui 
étoicnt  reftés  k la  république , après  que  les  Bernois , les 
avides  protecteurs , fe  furent  nantis  de  tout  ce  qui  étoit  h 
leur  bienféance , furent  deltinés , partie  à fonder  un  hô- 
pital , 6c  partie  à doter  des  chaires.  Calvin  fe  réferva 
celle  de  théologie  comme  la  plus  importante  , meme 
dans  l’ordre  civil , puifqu’alors  cette  fcience  décidoit  du 
fort  des  Empires  : il  conféra  les  autres  h Théodore  de 
Bcze  , h Olivctan  6c  à d’autres  littérateurs  que  la  perfé- 
cution  chaffoit  de  France.  En  peu  d’années  , Genève 
devint  l’école  la  plus  floriffante  de  l’Europe.  Parmi  la 
foule  d’étudians  que  la  curiofité  , l’ardeur  de  s’inftruire , 
ou  l’amour  de  la  nouveauté  , y attiroit  de  toutes  parts , 
Calvin  s’attachoit  d’une  manière  plus  particulière  ceux 
qui  n’ayant  point  d’autre  reffourcc  que  leurs  talcns , trou- 
voient  dans  leur  pauvreté  même  un  puiffant  motif  de 
tout  ofer  pour  acquérir  de  la  célébrité  : il  les  adreffoit, 
fous  des  noms  déguifés  , aux  amis  qu’il  confervoit  en 
France , 6c  leur  fâifoit  obtenir  la  direéfion  d’une  églife 
ou  d’une  école.  Après  les  profeffeurs  6c  les  miniftres  , 
les  hommes  que  Calvin  recherchoit  avec  le  plus  de 
foin  , étoient  les  imprimeurs  6c  les  libraires  ; il  procuroit  à 
ceux  qui  defiroient  de  s’établir  k Genève , tous  les  droits 
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de  citoyen  ; aux  autres , des  gains  afiez  confidérables  pour  ■ 

les  dédommager  des  rifqucs  qu’il  leur  faifoit  courir.  Ainfi  Ann.  iJ4). 
la  France  fc  remplifloit  lourdement  de  prcdicans  , de 
traités  dogmatiques  & de  fatyrcs  en  proie  & en  vers 
contre  l’Eglife  Romaine.  Le  nouvel  édit  du  roi  & les 
rigoureufes  inquilitions  dont  il  fut  fuivi,  dilüpcrcnt , pour 
un  moment,  ces  prétendus  millionnaires  : les  uns  fuirent 
à Genève  ; les  autres , fur  les  terres  de  la  reine  de  Na- 
varre ; mais  la  guerre , déjà  déclarée  entre  l’empereur 
& le  roi , en  tournant  d’un  autre  côté  l’attention  du  gou- 
vernement leur  fournit  bientôt  l’occafion  de  reparoître. 

Dès  que  la  faifon  le  permit,  François  fe  mit  en  mar-  Opérations 
che  pour  aller  exécuter  par  lui -même  le  plan  dont  il 
avoit  chargé,  l’année  précédente  , le  duc  d’Orléans,  & Landrccfcs. 
la  précipitation  de  ce  jeune  prince  avoit  rendu  inutile , Du  Bclfai 
ue  les  ennemis  avoient  repris  fucceffivcment  prefque  lUkariui. 
toutes  les  places  du  Luxembourg.  Avant  que  d’entrer  une  ïerr™' . 
fécondé  fois  dans  cette  province,  le  roi  voulant  la  fcquef-  e‘ e,or  f* 
trer  en  quelque  forte  du  relie  des  Pays-Bas  , pénétra  dans 
le  Hainaut , & vint  afliéger  Landrccies  , avantageufe- 
ment  fituée  fur  la  Sambre , mais  fans  aucune  fortifica- 
tion régulière.  A l’approche  des  François  , les  habitans 
allèrent  fe  cacher  dans  une  forêt  voifine  , perfuadés 
qu’une  armée  nombreufe  ne  féjourneroit  pas  plus  d’un 
jour  ou  deux  dans  une  place  déferre, -&  qu’alors  ils  pou- 
roient  en  toute  sûreté  retourner  dans  leurs  maifons  ; 
mais  le  roi , qui  amenoit  avec  lui  une  féconde  armée , pour 
ainfi  dire  , de  pionniers  tirés  de  Picardie  & de  Cham- 
pagne, auxquels  il  afiocia  prefque  toute  fon  infanterie, 
employa  cette  multitude  de  bras  li  creufer  des  folTés , à 
élever  des  murailles  6c  des  tours , tandis  qu’avec  le  relie 
de  fon  armée , il  s’avança  fur  le  territoire  ennemi  pour 
couvrir  les  travailleurs.  Cette  entreprife , qu’on  n’avoit  re- 
gardée , dans  lé  confeil , que  comme  l’ouvrage  de  quel- 
ques femaines , emporta  une  grande  partie  de  l’été , parce 
qu’une  pluie  abondante  , qui  dura  trois  femaines  fans 
interruption  , rendoit  les  charrois  lents  & fouvent  im- 
praticables. 
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L’empereur  profita  de  ce  retardement  pour  écrafer  le 
duc  de  Clevcs,  qui  n’ayant  reçu  de  la  France  que  quel- 
ques fecours  pécuniaires  , ne  le  trouvoit  point  allez  fort 

Four  tenir  la  campagne  contre  une  armée  compofée  de 
élite  des  milices  Ëfpagnolcs,  Italiennes  & Allemandes. 
Après  avoir  difperfé  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
dans  fes  places  fortes  du  côté  de  l’Allemagne , & avoir 
apporté  tous  fes  foins  à mettre  la  ville  de  Durcn  en  état 
d’oppolcr  une  longue  réfiltance , il  s’étoit  retiré  avec  un 
camp  volant  k l’autre  extrémité  de  fes  Etats , où  il  pou- 
voir être  plus  promptement  joint  par  les  François.  L’em- 
pereur entrant  fans  obllaclc  dans  le  pays  , vint  invertir 
îa  ville  de  Durcn  & envoya  fommer  les  habitans  de 
lui  ouvrir  leurs  portes.  Ils  répondirent  en  riant , qu’on 
les  prenoit  apparemment  pour  des  imbécilles  : qu’ils 
favoient  fort  bien  que  l’homme  dont  on  leur  parloir, 
avoit  été  mangé  par  les  cabillaux , tant  le  bruit  du  nau- 
frage de  l’empereur  devant  Alger  s’étoit  enraciné  dans 
les  cfprits.  Après  avoir  abbatu  une  partie  des  murailles, 
Charles  livra  un  premier  aflaut  où  il  perdit  beaucoup 
de  monde.  Les  foldats , qui  formoient  la  garnifon , & les 
bourgeois  exercés  au  maniement  des  armes  & endurcis 
à la  fatigue,  jurèrent  de  garder  leur  foi  à un  prince'  qui 
les  abandonnoit , & de  s’enfevelir  fous  les  ruines  de  la 
place  : ils  ne  réfifterent  point  h un  nouvel  aflaut  & furent 
tous  pafles  au  fil  de  l’épée  : la  ville  fut  abandonnée  au 
pillage  & réduite  en  cendres.  Le  duc  , qui  ne  devoit  pas 
s’attendre  que  les  autres  places  de  fes  Etats  imitaflènt  ce 
glorieux , mais  trop  dangereux  exemple , appelloit  à grands 
cris  les  François.  Le  roi,  qui,  de  fon  côté  , n’avoit  pas 
oublié  le  défaltre  arrivé  , quelques  années  auparavant,  k la 
garnifon  dcSaint-Pol,  & qui  ne  pouvoit  confcnrir  à per- 
dre les  frais  énormes  qu’il  venoit  de  faire  pour  fortifier 
Landrecics , différoit  de  femaine  en  femaine  le  départ  de 
l’armée  auxiliaire  qu’il  avoit  promife.  Lorfquc  les  travaux 
de  Landrecics  furent  achevés  , on  s’apperçut  qu’elle  ne 
pouvoit  que  bien  difficilement  établir  une  ligne  de  com- 
munication avec  les  Etats  de  Cleves,  & que  l’armée  qu’on 
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fe  propofoit  d’envoyer  fur  les  bords  du  Rhin  , n’auroit 
aucune  place  de  rehige  , en  cas  de  malheur.  Il  fallut  Ann.  ij+j. 
donc  fonger  h s’emparer  une  fécondé  fois  de  la  ville  de 
Luxembourg  : le  dauphin  fut  chargé  de  cette  expédition. 

Cette  ville  , qui  n’avoit  pour  défenfe  qu’un  large  fofTé  , 
s’obltina , dans  cette  occaiion  , à foutenir  un  fiege,  6c 
ne  parla  de  capitulation  qu’après  avoir  fait  perdre  un 
tems  précieux.  L’armée  alloit  enfin  fe  mettre  en  marche 
pour  fe  rendre  fur  les  bords  du  Rhin  , lorfqu’on  reçut 
la  nouvelle  que  le  duc  de  Clevcs  avoir  fait  fa  paix  avec 
l’empereur.  N’efpérant  plus  de  voir  arriver  les  François, 

6c  s’abandonnant  aux  lâches  confeils  de  quelques-uns  de 
fes  minières  que  l’empereur  avoir  gagnés , il  étoit  allé , 
fans  fauf-conduit , embrafier  les  genoux  du  vainqueur  6c 
implorer  fa  miféricorde.  L’empereur  lui  ayant  fait  dévo- 
rer cette  humiliation  , confentit  par  pitié  à lui  laiffer  la 
jouiffance  de  Cleves  & de  Juliers  , en  exigeant  une  re- 
nonciation abfolue  6c  fans  réferve  au  duché  de  Gucldrcs 
6c  au  comté  de  Zutphen  qu’il  unit  à fes  domaines  des 
Pays-Bas  ; 6c  après  lui  avoir  fait  jurer  qu’il  n’entretien- 
droit  aucune  alliance,  foit  dircéfc,  foit  indircélc,  avec  la 
Fiance,  il  promit,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de 
l’héritiere  de  Navarre  , de  lui  faire  époufer  une  de  fes 
nièces,  fille  de  Ferdinand.  Soit  qu’il  fe  repentît  bientôt 
de  cet  engagement , foit  qu’il  voulût  que  la  rupture  de 
fon  premier  mariage  parût  venir  du  côte  de  la  France  , 
le  duc  ne  tarda  pas  h envoyer  un  ambafladeur  au  roi 
pour  jultifier  fa  conduite  6c  demander  qu’on  lui  amenât 
fa  femme.  François  , qui  le  méprifoit  trop  pour  entrer 
en  explication,  fe  contenta  de  répondre  qu’il  n’étoit  que 
l’oncle  de  la  princcflc , qu’elle  avoit  un  pere  6c  une  mere 
auxquels  on  feroit  bien  de  s’adrefler.  Après  la  protefta- 
tion  qu’ils  avoient  faite , leur  refus  n’ccoit  pas  douteux  ; 

6c  le  duc  s’y  attendoir.  Il  fallut  cependant  recourir  de 
part  6c  d’autre  au  pape  , qui  bien  informe  que  le  mariage 
n’avoit  été  ni  confommé  , ni  libre  du  côté  de  la  prin- 
ccfïe  , le  déclara  nul.  Le  duc  obtint,  deux  ans  après, 
la  main  de  Marie  d’Autriche  , 6c  devint  un  des  plus  zélés 
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partifans  de  l’empereur.  La  princcflè  de  Navarre  époufa 
en  1548  , Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  & 
fut  mere  de  Henri  IV. 

Comme  depuis  la  défe&ion  du  duc  de  Clevcs , la  con- 
quête de  Luxembourg  n’avoit  plus  d’objet  , les  officiers 
qu’on  y avoit  lailTés  en  garnifon  , repréfenterent  au  roi 
que  dans  l’état  où  étoit  cette  ville  , elle  ne  pouvoit  être 
regardée  comme  une  place  de  guerre  : qu’il  en  coûte- 
roit  des  fommes  énormes  pour  la  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe  : qu’enfuite  on  feroit  réduit  à tirer  du  royaume 
toutes  les  provifions  néccflaircs  pour  nourrir  la  garnifon  : 
qu’il  falloit  compter  au  moins  trois  jours  de  marche  par 
des  chemins  difficiles  & dangereux  , pour  y jetter  des 
convois  ou  des  renforts , autant  pour  fe  retirer  ; au  lieu 
que  les  ennemis  la  tenant,  pour  ainfi  dire  , bloquée  par 
un  grand  nombre  de  châteaux  & de  places  fortes  dans  les 
environs,  épieroient  jour  & nuit  l’occafion  de  furprendre 
la  garnifon,  & y réuffiroient  infailliblement  : qu’enfin  ne 
rapportant  pas  , h beaucoup  près  , autant  qu’elle  coûte- 
roit , elle  ne  feroit  entre  (es  mains  qu’un  objet  d’inquié- 
tude & de  dépenfe.  Malgré  ces  confidérations , François 
s’obftina  k la  garder  : il  avoit , difoit-il , des  droits  incontef- 
tables  fur  cette  province  ; il  avoit  ajouté  k fes  titres  celui 
de  duc  de  Luxembourg  auquel  il  ne  vouloit  pas  renon- 
cer , & il  fentoit  que  ce  titre  prêteroit  au  ridicule  , s’il 
ne  pofledoit  pas  la  capitale  de  cet  Etat  : enfin  cette  con- 
quête le  vengeoit  aux  yeux  de  l’Europe , de  la  perte  du 
duché  de  Milan,  & détermineroit  peut-être  l’empereur 
k un  échange. 

Charles  étoit  alors  fur  la  frontière  de  cette  province, 
laiflant  ignorer  s’il  s’avanccroit  pour  la  recouvrer  , ou 
s’il  dirigeroit  fa  marche  fur  Landrccics,  déjà  invertie  par 
les  milices  des  Pays  - Bas.  A la  fin  il  fe  décida  pour  ce 
dernier  parti,  afin  d’être  plus  k portée  de  profiter  des  fe- 
coursqui  lui  arrivoient  d’ Angleterre. 

Aum-tôt  que  la  France  avoit  commencé  k s’apperccvoir 
des  liaifons  de  Henri  VIII.  avec  l’empereur,  elle  s’étoit 
appliquée  k fufeiter  au  monarque  Anglois  des  affaires  qui 
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l’occupaflcnt  allez  dans  fon  ifle  pour  lui  faire  perdre  de  - ' 
vue  le  continent;  «Scelle  avoit  trouvé  dans  Jacques  V.  un  Ann.  if+; 
prince  parfaitement  difpofé  à la  fervir.  Une  querelle  an- 
cienne, quelquefois  aflbupie  , mais  jamais  éteinte,  fur  les 
limites  des  deux  royaumes  , occafionna  des  troubles. 

Henri  afligna  une  conférence  au  roi  d’Ecofle  fon  neveu , 
qui  promit  de  s’y  rendre , & qui , après  s’être  fait  atten- 
dre, envoya  s’exeufer.  Outré  de  cet  affront,  Henri  prit 
les  armes  & ne  laiffa  pas  au  roi  d’Ecoffe  le  tems  de  rece- 
voir les  fecours  qu’il  attendoit  de  France.  Jacques  rafl’em- 
blant  promptement  la  nobleffe  & les  milices  de  fon 
royaume , marcha  au-devant  de  l’ennemi  fur  la  frontière  ; 
mais  cette  nobleffe  indocile  , qui  déjà  n’approuvoit  pas  les 
motifs  de  cette  guerre , indignée  qu’il  prétendît  encore 
Pafliijcttir  k prendre  les  ordres  d’Olivier  de  Sainclair  fon 
favori , refufa  de  combattre  & fe  retira  fans  prendre 
congé.  Réduit  k fuir  devant  un  fimple  détachement  de 
l’armée  Angloife,  Jacques  s’abandonna  k un  fi  violent 
défefpoir , qu’il  mourut  en  peu  de  jours  , biffant  pour 
uniquo  héritière  une  fille  encore  au  berceau  , fous  la 
conduite  d’une  merc  peu  accréditée , & au  milieu  d’un 
peuple  violemment  agité  par  les  querelles  de  religion.  Il 
n’eft  prefque  pas  douteux  que  fi  Henri  VIII , qui  avoit 
toujours  ambitionné  la  conquête  de  l’Ecoffe  , eût  fu 
profiter  du  moment , il  ne  fût  venu  k bout  de  fes  defflins  ; 
mais  trop  perfuadé  que  cette  conquête  ne  pouvoit  défor- 
mais lui  échapper,  & qu’il  la  rcndroit  plus  folide  , en 
obtenant  l’agrément  ou  le  vœu  de  la  nation  pour  le  ma- 
riage de  la  jeune  héritière  avec  fon  fils  Edouard  qui  n’étoit 
gueres  plus  âgé  qu’elle  , il  retira  fes  troupes  , & ne  rem- 
plit l’Ecofle  que  de  négociateurs.  N’ayant  gueres  d’oppo- 
fitions  k redouter  que  de  la  part  de  la  France  & despar- 
tifans  qu’elle  avoit  en  Ecofle  , il  fe  hâta  d’envoyer  un 
fecours  de  dix  mille  hommes  k l’empereur  qui  auroit  pu 
s’en  paflèr,  puifqu’il  fe  trouvoit  déjà  k la  tête  d’une  armée 
de  quarante  mille  combattans. 

Il  la  conduifit  devant  Landrecies,  qui,  depuis  près  de 
trois  mois , fe  trouvoit  invertie  par  les  milices  des  Pays- 
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Bas.  D’Efle  6c  le  capitaine  Lalande  , qui  commandoicnt  la 
garnifon  , avoient  mis  dans  leur  dcfènfe  un  art  6c  une 
intelligence  dont  on  n’avoit  point  encore  l’idée  en  Europe. 
Quoiqu’ils  fe  fuffent  principalement  attachés  à conferver 
leurs  foldats  & à ménager  leurs  provifions , les  différen- 
tes fortics  qu’ils  avoient  faites  , loit  pour  combler  les 
travaux,  foit  pour  brifer  les  canons,  leur  avoient  em- 
porté beaucoup  de  monde  ; & réduits  à un  petit  nom- 
bre , ils  étoient  encore  embarralfés  k pouvoir  les  foire 
fubfifter.  Il  falloir  informer  le  roi  de  leur  détreflè  ; ce 
qui  devenoit  très  - difficile  depuis  que  l’empereur  avoir 
enveloppé  la  place.  Yvillc,  gentilhomme  Normand,  ofa 
fc  charger  de  cette  dangereufe  commiffïon.  Il  trompa 
les  gardes  de  l’empereur,  traverfa  le  camp,  & vint  ap- 
prendre au  roi  que  la  garnifon  n’ayant  plus , depuis  long- 
tems , ni  vin  ni  bicre , 6c  réduite  à une  demi-ration  de 
pain  , alloit  fuccombcr  fous  le  poids  de  la  fatigue, fi  elle 
n’étoit  promptement  rafraîchie.  François  avoir  déclaré 
que  fi  l’empereur  venoit  à Landrccics  , il  s’approcheroit  fi 
près  de  lui , qu’onjugeroit  aifément  qu’il  ne  demandoit 
qu’k  vuider  leur  différend  par  une  bataille.  C’étoit  le  mo- 
ment de  tenir  fa  parole  : auffi  fe  hâta-t-il  de  raflcmbler 
fes  quartiers  ; & quoiqu’il  reftât  encore  fort  inférieur  k 
fon  rival , il  vint  camper  h Catteau  - Cambrefis , égale- 
ment k portée  ou  d’attaquer  une  des  divifions  de  l’armée 
Impériale  , ou  de  faire  entrer  des  fecours  dans  Landre- 
cies.  La  pofition  de  cette  ville  étoit  telle  que  l’empereur 
n’avoit  pu  l’invcftir  fans  foire  pafler  au-delk  de  la  Sam- 
brc  une  partie  de  fon  armée.  A l’approche  de  l’armée 
F rançoife , cette  portion , qui  couroit  rifquc  d’être  enle- 
vée , fc  réfugia  dans  le  camp  de  l’empereur.  L’amiral 
d’Annebaud  & le  comte  de  Saint-Pol  profitèrent  de  ce 
mouvement  pour  retirer  de  Landrccics  l’ancienne  garni- 
fon , & la  remplacer  par  une  nouvelle  dont  on  donna 
le  commandement  à Jacques  de  Couci,  feigneur  de  Ver- 
vins,  & k Roche-Baron.  Le  roi  voulant  récompcnfer  des 
hommes  qui  l’avoicnt  fi  bien  fervi , donna  k d’Effe  un 
état  de  gentilhomme  de  fo  chambre , k la  Lande  & k 
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la  Chapelle -Rinfon , des  offices  de  maîtres-d’hôtcl  ordi- 
naires ; aux  fimples  foldats,  des  lettres  de  noblefle  pcr- 
fonnelle.  La  nouvelle  garnifon  emporta  avec  elle  quel- 
ques munitions  : il  ne  reltoit  plus  , pour  la  raffiner  entiè- 
rement , qu’à  lui  fournir  une  ample  provifion  de  vivres. 
Martin  du  Bcllai,  l’un  des  principaux  capitaines  de  la 
cavalerie  légère , fut  chargé  de  cette  commiffion,  & s’en 
acquitta  avec  tant  d’adrclic  & de  bonheur  , qu’il  ne  per- 
dit pas  un  feul  homme  de  fa  troupe. 

L’objet  que  le  roi  s’étoit  propofé  , étoit  rempli  ; 6c 
l’inaélion  de  l’empereur  , dans  des  momens  fi  décififs, 
prouvoit  aflez  qu’il  n’avoit  aucun  deflein  de  livrer  bataille. 
L’hiver  approchoit  ; ainfi  l’on  ne  fongea  plus  qu’à  la  re- 
traite : elle  étoit  dangereufe  en  préfence  d’une  armée  infi- 
niment fupérieure.  Le  roi  la  fit  à l’entrée  de  la  nuit , le 
lendemain  de  la  Touffaint.  L’empereur  auffi-tôt  qu’il  en 
fut  averti  , donna  ordre  à Ferdinand  de  Gonzague  de 
fe  mettre  à la  fuite  des  François  & d’engager  le  combat , 
promettant  de  le  joindre  avec  le  refte  de  l’armée.  Mais 
Briflàc , colonel  général  de  la  cavalerie  légère , avoit  fi 
bien  pris  fes  racfurcs  , qu’il  arrêta  Gonzague  à la  tête  de 
chaque  défilé  6c  ne  lui  permit  pas  de  joindre  l’armée. 
Forcé  par  la  difiette  6c  l’approche  de  l’hiver,  à lever  le 
fiege  de  Landrccies , l’empereur  parvint  à fe  procurer  un 
dédommagement  plus  utile  que  glorieux. 

Cambrai,  ville  libre  6c  impériale,  formoit  une  répu- 
blique qui  fe  gouvernoit  par  fes  loix  6c  qui  avoit  la  fa- 
geffe  de  ne  prendre  aucun  parti  dans  les  querelles  des 
deux  grandes  puiffimccs  dont  elle  étoit  enveloppée.  La 
prife  de  Landredes  6c  le  voifinage  des  deux  armées  enne- 
mies , qui  traverfoient  alternativement  fon  territoire  , lui 
donnèrent  de  l’inquiétude.  L’empçreur  prit  foin  de  l’au- 
gmenter par  l’cntremifc  de  l’évêque  qui  lui  étoit  entière- 
ment dévoué.  Il  fit  infinuer  aux  magiftrats  que  le  feul 
moyen  de  fe  préferver  d’une  furprife  étoit  de  conftruire 
une  vafte  citadelle  où  ils  puffent  fe  réfugier  , dans  un 
befoin  preffant , 6c  attendre  les  fecours  qu’il  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  envoyer.  Dès  qu’elle  fut  achevée , il  y fit 
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entrer  une  gamifon  Efpagnole , & unit  la  ville  au  do. 
maine  des  Pays-Bas,  dérobant,  comme  prince  Autri- 
chien , ce  qu’il  auroit  dû  défendre  comme  empereur. 

Cette  fuperchcrie  que  le  roi  n’avoit  pu  ni  prévoir  ni 
empêcher,  ne  diminua  rien  de  la  réputation  qu’il  venoit 
d’acquérir  dans  cette  dernière  campagne  , où , avec  des 
forces  bien  inférieures,  il  avoir  endommagé  fon  ennemi, 
& confervé  les  places  qu’il  lui  avoir  enlevées  : la  fortune 
le  traita  moins  favorablement  en  Italie , où  tout  cepen- 
dant fembloit  lui  promettre  les  plus  brillans  fucccs.  Le 
capitaine  Polin  avoit  négocié  avec  tant  de  dextérité  k la 
cour  de  Soliman , que , malgré  les  intrigues  de  Charles- 
Quint  , & les  fàcheufes  difpofitions  où  il  avoit  trouvé  les 
principaux  bachas,  il  avoit  obtenu  des  fecours  beaucoup 
plus  conftdérablcs  qu’on  n’avoit  ofé  l’cfpérer.  Barbcroufle 
étoit  arrivé  fur  la  fin  de  l’été  dans  les  ports  de  Provence 
avec  une  efeadre  de  cent  galères  armées , des  troupes  de 
débarquement  & un  grand  nombre  de  vaiflèaux  de  tranf- 
port  , chargés  de  toutes  fortes  de  munitions.  Le  comte 
d’Enghien,  qui  , malgré  fa  jeunefle,  avoit  été  envoyé  en 
Provence  pour  y recevoir  l’armée  des  Turcs,  & diriger 
les  opérations  de  la  campagne,  ne  put  y joindre  que  foi— 
xantc  galcres  Françoifcs  mal  équipées  , parce  qu’on  ne 
lui  avoit  point  donné  l’argent  néceflàire  pour  les  mettre 
en  bon  état.  Après  avoir  diftribué  des  préfens  au  général 
& ktous  les  officiers  Turcs,  il  prit  le  commandement  de 
cette  armée  navale;  car  Barbcroufle,  malgré  fa  qualité 
de  roi  de  Tunis,  avoit  reçu  ordre  de  Soliman  d’obéir 
aveuglément  aux  ordres  du  lieutenant-général  du  roi,  & 
il  la  conduifit  devant  la  ville  de  Nice , la  feule  place  im- 
portante qui  reftât  au  duc  de  Savoie.  Après  deux  jours  de 
liege  , la  ville  capitula  ; mais  on  n’y  trouva  que  des  mu- 
railles : la  gamifon  & les  habitans  s’étoient  retirés  dans  le 
château  & avoient  emporté  avec  eux  tous  leurs  meubles 
& jufqu’aux  cloches  de  leurs  églifes.  Cette  première  con- 
quête le  réduifoit  donc  k rien  , fi  l’on  ne  parvenoit  k fou- 
mettrele  château;  mais  on  ne  pouvoit  guercs  yréuflîr  què 
par  la  famine  ; car  ce  château  fe  trouvoit  affis  fur  la  cime 
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d’un  roc  vif  de  efcarpé  , hors  de  la  portée  du  canon  & — 

impénétrable  à l’art  du  mineur.  Les  François  fie  les  Turcs,  Aua.  i}4j. 
après  bien  des  efforts  inutiles  , apprenant  que  le  marquis 
de  Gualt , renforcé  des  troupes  du  pape  de  de  prefque 
tous  les  autres  fouverains  d’Italie , s’avançoit  pour  leur 
livrer  bataille,  mirent  le  feu  à la  ville  de  revinrent  en 
Provence , parce  que  la  faifon  déjà  fort  avancée  ne  leur 
permettoit  plus  de  tenir  la  mer.  Barberoufle  y féjourna 
jufqu’au  printems,  de  retourna  enfuite  à Conftantinople  , 
fort  mécontent  des  François  qui  ne  l’étoient  gueres  moins 
de  lui,  puifque  fans  leur  procurer  aucun  avantage  réel,  il 
leur  avoit  occafionné  beaucoup  de  dépenfe. 

Le  marquis  de  Guaft  , qui  par  cette  retraite,  n’avoit  PrifedeCa- 
plus  d’ennemis  à combattre  dans  le  comté  de  Nice,  fe  3!*"^  . 
rabatit  fur  le  Piémont  de  vint  afliéger  Montdévis.  Cette  dilgrace  de 
place  n’avoit  pour  toute  garnifon  qu’une  ou  deux  compa-  Boutlcrc5, 
gnies  de  SuifTcs , troupe  excellente  en  rafe  campagne,  IOJtm. 
mais  regardée  généralement  comme  peu  entendue  dans 
l’attaque  de  la  défenfe  des  places.  Ceux-ci  voulurent  ven- 
ger leur  nation  de  ce  reproche.  A la  bravoure  qui  leur 
étoit  ordinaire,  ils  joignirent  une  patience  de  une  intelli- 
gence qu’on  ne  leur  foupçonnoitpas  , de  ne  voulurent  en- 
tendre parler  de  capitulation  qu’après  avoir  épuifé  leurs 
provifions  de  perdu  toute  efpérance  de  recevoir  des  fe- 
cours.  Ils  avoient  obtenu  la  permiflion  de  fe  retirer  avec 
armes  de  bagage  ; mais  les  Espagnols , au  mépris  de  cette 
capitulation , le  jetterent  fur  eux  de  maflacrerent  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  fe  lailfer  dépouiller.  Après  avoir 
établi  une  garnifon  à Montdévis,  le  marquis  marcha  du 
côté  de  Carignan  fituée  au  centre  des  pofielïions  Fran- 
çoifes  en  Italie.  Regardée  comme  une  place  fans  confé* 
quence , fous  la  domination  des  ducs  de  Savoie  , elle  avoit 
attiré  l’attention  de  Guillaume  du  Bcllai , qui , dans  les 
dernieres  années  de  fon  adminiftration , y avoit  com-r 
mencé  d’excellentes  fortifications  : le  défaut  d’argent  avoit 
empêché  fon  fuccefleur  de  les  continuer.  A l’approche 
de  l’ennemi  , il  manda  à d’AulTun  de  rafer  promptement 
ces  ouvrages  imparfaits  , de  peur  que  les  ennemis  ne  s’y 
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^ logeaflcnt,  & de  fe  retirer  avec  fa  garnifon  dans  les  places 
Ann.  j hj-  voifines.  L’arrivée  fubite  du  marquis  de  Guaft  empêcha 
l’exécution  de  cet  ordre  : il  tomba  fur  les  travailleurs , 

Îiui  furent  diflipés  en  un  inltant.  D’Auflun  voulant  au  moins 
auver  fa  garnifon,  fe  battit  en  retraite,  perdit  une  partie 
de  fa  compagnie  de  gendarmerie  , & fut  lui-même  ren- 
verfé  de  cheval  ; mais  il  donna  le  tems  à l’infanterie  de  fe 
réfugier  dans  Montcallier.  Maître  de  Carignan , le  mar- 
quis employa  cinq  femaincs  h relever  les  fortifications  & 
y laiflà  une  garnifon  de  quatre  mille  vieux  foldats  Ef- 
pagnols  ou  Allemands  , & pour  commandant  , Pierre 
Colonne,  qui  avoit  pris  le  furnom  de  Pyrrhus  d’Epire 
l’un  des  fucceffcurs  d’Alexandre,  & fameux  par  fes  guerres 
contre  les  Romains. 

La  prife  de  Carignan  , qui  étoit  en  quelque  forte  le 
point  de  communication  entre  toutes  les  poflcffions  Fran- 
çoifes , entraînoit  la  perte  non-feulement  de  Savillan  , de 
Bcinc , de  la  Roque  de  Bâti  & de  Cental , où  il  devenoie 
impofliblc  de  porter  des  fecours  , mais  encore , par  fuc- 
cemon  de  tems,  celle  de  Turin  & de  Pignerol , qui  ne 
pourraient  plus  fubfifter  que  par  des  convois  tirés  de 
France  & voiturés  à grands  frais  au  travers  des  Alpes. 
Le  roi,  qui  comprit  jufqu’où  cette  perte  pouvoir  s’éten- 
dre , fit  promptement  paner  en  Italie  un  renfort  de  trois 
cens  lances  & de  neuf  mille  hommes  d’infanterie , avec 
ordre  h fon  lieutenant  - général  d’inveftir  la  ville  de  Ca- 
rignan avant  que  les  ennemis  euffent  achevé  de  s’y  forti- 
fier , & de  ne  point  s’en  éloigner  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût 
xeprife. 

Ce  lieutenant-général  étoit  GiufFroi , feigneur  de  Bou- 
deras, parent  & élève  du  chevalier  Bayarr.  Dès  fa  plus 
tendre  jeunefie , il  avoit  donné  des  preuves  fi  éclatantes  de 
courage  , que  le  bon  chevalier,  qui  aimoit  à le  montrer, 
avoit  prédit  qu’il  parviendrait  un  jour  aux  premiers  hon- 
neurs de  la  guerre.  Bouderas  avoit  jufqu’alors  juftifié 
cette  prédiâion  ; né  (impie  gentilhomme , fans  manège  , 
fans  autre  recommandation  que  fes  ferviccs , il  avoit  été 
préféré  à tout  ce  que  la  France  poffédoic  alors  de  princes , 
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de  feigneurs  6c  d’illultres  guerriers,  pour  un  gouverne- 
ment  réfervé  à un  maréclal  de  France  , ou  h un  homme  >J4J- 
qui  alloit  le  devenir.  Mais  foie  que  la  nature  lui  eût  rcfufé 
l’aélivité  6c  l’étendue  de  génie  qu’exige  le  gouvernement 
d’une  grande  province , foit  qu’il  eût  de  bonnes  raifons  de 
fe  défier  de  la  plupart  des  officiers  généraux  qui  lui  étoient 
fubordonnés  & qui  ne  lui  obéiffoient  qu’à  regret , il  mit 
dans  toutes  fes  opérations  une  lenteur  dont  l’ennemi 
profita , & qu’on  ne  manqua  pas  de  traiter  à la  cour  de 
lâcheté  ou  d’ignorance.  Le  renfort  que  le  roi  lui  en- 
voyoit , le  mit  en  état  de  tenir  la  campagne  ; ce  qui  ne 
lui  étoit  point  encore  arrivé  depuis  qu’il  commandoit  en 
Piémont.  Il  s’approcha  de  Garignan  , & parvint , après 
un  combat  vif  6c  dangereux , à couper  le  feul  pont  qui 
fervoit  à l’apprivifionnement  de  la  ville  ; mais  bien  in- 
formé qu’elle  avoit  des  vivres  6c  des  munitions  de  guerre 
pour  plus  de  fix  mois,  il  jugea  qu’il  étoit  plus  expédient 
d’employer  fon  armée  du  côté  où  les  ennemis  ne  l’atten- 
doient  pas,  que  de  la  laiflcr  fe  confumcr  inutilement  de- 
vant une  place  qui  ne  pouvoit  être  réduite  que  par  famine. 

Il  dirigea  fa  marche  du  côté  de  Verccil,  réduifit  la  ville 
de  Saint-Germain  , & affiégeoit  Ivrée , lorfqu’il  reçut  la 
nouvelle  que  le  roi  venoit  de  lui  nommer  un  fucccffeur. 

C ctoit  le  comte  d’Enghien  , qui , à fon  arrivée  dans  le 
Piémont,  lui  fit  notifier  fes  pouvoirs,  6c  lui  envoya  de- 
mander une  efeorte  qui  le  conduisît  en  sûreté  jufqu’au 
camp.  Au  lieu  d’une  efeorte , Boutieres  lui  amena  l’ar- 
mée entière  : il  la  rangea  en  bataille  ; &c  s’avançant  deux 
pas  hors  de  la  première  ligne , il  lui  dit  à voix  haute  : 
n Je  me  tiens  heureux  , Monfieur , de  ce  qu’il  a plu  au 
» roi  de  me  donner  pour  fuccefleur  un  prince  du  fang:  je 
» félicite  cette  armée  compoféc  d’officiers  diftingués , de 
«capitaines  valeureux  & expérimentés,  6c  de  braves  fol- 
» dats  , d’avoir  à leur  tête  un  général  capable  tout-à-la- 
» fois  de  les  bien  commander  &.  de  faire  valoir  à la  cour 
» leurs  fcrvices.  Je  vous  la  remets  6c  je  vous  prie  de 
» croire  que  vous  la  recevez  de  la  main  d’un  homme  de 
» bien  , qui  n’a  connu  , pendant  tout  le  cours  de  fà  vie , 
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: » d’autre  ambition  que  de  fervir  l’Etat , qui  a quelquefois 
» manqué  de  bonheur  , jamais  de  zèle , que  ni  la  crainte 
» ni  aucun  intérêt  perfonncl  n’a  jamais  écarté  de  Ton  de- 
» voir.  Je  fai  qu’on  a tâché  d’inlpirer  au  roi  une  toute 
» autre  idée  de  moi;  & peut-être  êtes -vous  chargé  de 
» prendre  des  informations  fur  ma  conduite.  La  feule 
» grâce  que  je  demande,  c’eft  qu’elles  fe  faffent  à vifage 
«découvert  & en  ma  préfence,  puifqu’cnfin,  je  ne  fuis 
» plus  à craindre  ; & c’eft  uniquement  dans  cette  vue  que 
» je  vous  amène  un  fi  grand  nombre  de  témoins.  Offi- 
» tiers , capitaines,  foldats,  fi  quelqu’un  de  vous  a fujet 
» de  fe  plaindre  de  moi , s’il  a quelque  reproche  à propo- 
» fer  contre  mon  adminiftration , qu’il  élève  la  voix  «. 
Tous  baifferent  les  yeux  & gardèrent  le  filcnce.  Le  comte 
d’Enghien , un  peu  embarraflè  , répondit  qu’il  étoit  venu 
par  ordre  du  rdi  prendre  le  commandement  de  cette  ar- 
mée, mais  qu’il  n’avoit  aucune  commilfion  de  faire  des 
informations  fur  la  conduite  d’un  guerrier  blanchi  dans 
les  travaux  militaires  , couvert  de  lauriers , & à qui  tout 
le  monde  rendoit  juftice  : que  toute  fon  ambition  , que  la 
grâce  qu’il  demandoit  le  plus  ardemment  à Dieu,  étoit 
de  marcher  fur  fes  traces  & de  parvenir  un  jour  à la  même 
réputation.  Boutieres  , que  ce  glorieux  témoignage  ne 
confoloit  pas  entièrement  de  la  perte  de  fon  emploi , fe 
retira  dans  fa  terre  de  Dauphiné , où  il  fe  propofoit  d’ache- 
ver paifiblement  fa  carrière  ; mais  ayant  appris , au  bout 
de  quelques  mois , qu’il  devoit  fe  livrer  une  bataille  en 
Piémont  , il  fentit  renaître  fon  ancienne  ardeur  ; il  y 
courut  & trouva  l’occafion  qu’il  defiroit  de  confondre 
ceux  qui  ofoient  l’accufer  de  lâcheté  ou  d’ignorance. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Italie  que  l’arrivée  de  Barbe- 
roufle  nuifit  à la  France  ; elle  produifit  des  effets  bien  plus 
fâcheux  encore  en  Allemagne.  L’empereur  venoit  d’indi— 

Jucrpour  le  premier  jour  de  Janvier,  une  diète  à Spire,  qu’il 
evoit  préfider  lui-même  , & où  tous  les  princes  étoienr 
invités  à le  trouver  en  perfonne  , k la  réferve  des  alliés 
des  François , s’il  en  reftoit  quelques-uns.  Perfonne  ne 
vouloit  plus  être  de  ce  nombre  : auffi  ne  fe  fouvçnoit  - on 
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point  d’avoir  jamais  vu  une  affcmblée  fi  nombrcufe.  Le 
roi  des  Romains  , les  fept  éledeurs,  tous  les  princes  Ann.  *J44« 
eccléfiafliques  & féculiers  , s’étoient  empreffés  d’y  arri- 
ver. L’empereur  rendit  compte , dans  un  difeours  fort 
étudié  , des  foins  qu’il  s’étoit  donnés  depuis  fon  avène- 
ment au  trône , pour  faire  régner  la  concorde  entre  les 
divers  ordres  de  l’Empire , étouffer  les  germes  de  toute 
divifion  inteftine , & tourner  leurs  efforts  réunis  contre 
les  ennemis  du  dehors.  Il  attribua  le  peu  de  fuccès  de  fes 
foins  & les  malheurs  dont  on  fe  plaignoit,  à la  tiédeur 
& à la  méfiance  qu’il  avoit  trouvée  dans  les  efprits  toutes 
les  fois  qu’il  les  avoit  avertis  des  pernicieux  dcflèins  du 
roi  de  France  & des  liaifons  de  ce  prince  avec  les  Infi- 
dèles. » Aujourd’hui,  ajouta-t-il,  qu’il  a levé  le  mafquc, 

» & que  fans  aucun  refpeét  humain , il  a mêlé  fes  enfei- 
» gnes  avec  celles  des  Mufulmans , vous  croirez  fans  peine 
» que  tous  les  mouvemens  qu’il  s’eft  donnés  jufqu’à  ce 
« jour  pour  empêcher  la  tenue  d’un  concile  & faire  rc- 
« jetter  tous  les  moyens  de  conciliation  que  je  vous  pro- 
« pofois  , n’avoient  point  d’autre  objet  que  de  nous  livrer 
« fans  défenfe  à fes  infâmes  alliés  avec  lcfquels  il  avoit 
«déjà  partagé  nos  provinces.  Vous  ne  douterez  plus 
«que  cette  foule  d’ambaffadeurs  dont  il  nous  fatiguoit, 

« ne  fuffent  des  efpions  titrés , qui  venoient  étudier  nos 
« divifions  pour  en  rendre  un  compte  exact  à Soliman , 

»&lui  indiquer  les  momens  favorables  de  nous  attaquer. 

» Convaincus  maintenant  d’une  trahifon  que  vous  ne 
«pouviez  croire,  il  ne  vous  refte  plus  qu’à  examiner  la 
» marche  que  vous  devez  fuivre.  Inutilement  marchc- 
» rions-nous  contre  les  Turcs  tant  que  nous  fouffrirons 
«au  mileu  de  nous  celui  qui  préfide  à leurs  confei!s,qui 
«dirige  leurs  mouvemens,  qui  les  encourage  & qui  les 
« rafiurc  contre  les  fuites  d’une  défaite , en  fe  montrant 
» toujours  prêt  à opérer  une  diverfion  en  leur  faveur. 

» C’cftdonc  contre  cet  ennemi  domeftique  que  nous  de- 
« vons  diriger  nos  efforts;  c’eft  fur  lui  que  doivent  tomber 
« nos  premiers  coups , puifquc  ce  n’cftqu’après  l’avoir  rois 
» hors  d’état  de  nous  nuire  , que  nous  triompherons  uti- 
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n lement  des  Turcs.  Confidérez  qu’il  n’y  a pas  un  mo- 
Ann.  ij44.  » ment  à perdre  , puifque  les  boulevards  qui  couvroicnt 
» auparavant  nos  frontières  , font  tombés  ; que  la  Hon- 
» grie  eft  aux  abois , l’Italie  envahie , & qu’il  n’y  a plus 
» qu’un  généreux  effort  qui  puiffe  fauver  de  l’efclavagc 
» nos  femmes  & nos  enfûns  «. 

Pour  juftificr  ce  qu’il  venoit  d’avancer  fur  la  proximité 
du  danger  , l’empereur  fit  entrer  les  ambaffadeurs  de 
Hongrie , qui  déclarèrent  qu’ayant  fatisfait  à tout  ce  que 
l’Europe  pouvoit  attendre  d’un  peuple  courageux  & zélé 
pour  la  caufe  commune,  & n’ayant  plus  aucune  cfpé- 
rancc  de  pouvoir  réfifter  au  déluge  de  barbares  qui  inon- 
doient  leurs  pays  , ils  prendraient , s’ils  n’étoient  puiffam- 
ment  fecourus , le  douloureux  parti  de  céder  à la  nécef- 
fité  : qu’on  ne  devoit  point  être  furpris  fi  fe  trouvant  tra- 
his & lâchement  abandonnés  par  les  Chrétiens  leurs  frè- 
res , ils  préfêroient  une  condition  afîreufe  fans  doute  , à 
l’exil  & à la  mendicité. 

Parurent  enfuite  les  ambaffadeurs  du  duc  de  Savoie, 
qui  commencèrent  par  exeufer  leur  maître  de  ne  s’être 
pas  préfenté  en  perfonne  devant  une  fi  augufte  affcmblée , 
n’ayant  pas , difoient  - ils , de  quoi  fournir  aux  frais  du 
voyage , & ne  pouvant  s’abfenter  fans  rifquer  de  per- 
dre encore  le  peu  qui  lui  reftoit.  Ils  dirent  au  nom  de 
ce  prince  infortuné,  que  le  roi  de  France,  non  content 
de  l’avoir,  fans  aucune  caufe  légitime,  dépouillé  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  Etats  , avoit,  l’automne  dernier, 
lâché  contre  lui  Barberouffc  avec  une  efeadre  formida- 
ble : que  les  Turcs  & les  François  ayant  affiégé  conjoin- 
tement la  ville  de  Nice,  & s’en  étant  rendu  maîtres  par 
compofition  , avoient , contre  la  foi  donnée , livré  cette 
ville  aux  flammes , enchaîné  fur  leurs  galeres  fes  mal- 
heureux fujets  : qu’ils  avoient  affiégé  le  château , & qu’ils 
auraient  fait  le  même  traitement  k la  garnifon , fi  les  fc- 
cours  de  l’empereur  & du  pape  n’étoient  arrivés  affez  à 
tems  pour  leur  arracher  cette  proie  : que  le  péril  n’étoit 
que  différé,  puifque  les  Turcs  étoient  toujours  à Toulon, 
& reviendraient , félon  toutes  les  apparences , dés  la  fin 
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de  l’hiver  : qu’il  fupplioit  donc  l’aflcmbléc  de  prendre  en  ! 
confédération  l’injultice  qui  lui  avoir  été  faite,  l’affreufe  Ann.  1J44. 
pauvreté  où  il  étoit  réduit , & l’indifpcnfablc  néceffité  de 
faire  pafler  promptement  de  puiffans  fecours  en  Italie , fi 
l’on  vouloir  préferver  cette  contrée  du  joug  des  Infi- 
dèle^. 

•e  roi  de  France  prévoyant  qu’il  feroit  particulière- 
ment queftion  de  lui  dans  cette  diète , voulut  y adreffer 
de  fon  côté  , une  ambafl'ade  compofée  du  cardinal  du 
Bellai , évêque  de  Paris , du  prélident  Olivier  & d’Afri- 
cain de  Mailli,  bailli  de  Dijon.  Ils  s’avancèrent  jufqu’ù 
Nanci  ; mais  comme  les  lettres  de  convocation  excluoient 
de  cette  affcmbléc  les  partifans  & les  alliés  des  François, 
ils  craignirent  que  leur  caractère  ne  les  mît  pas  h couvert 
d’une  infulte  qui  rejailliroit  fur  la  couronne  , & ils  curent 
la  fage  précaution  defe  faire  précéder  par  un  héraut  chargé 
de  remettre  aux  électeurs  & aux  princes  les  lettres  du  roi , 

& de  demander  un  fauf-conduit  pour  fes  ambafladeurs.  Le 
héraut  fut  conduit  au  logis  de  Grandvelle  , qui  s’étant  fait 
rendre  compte  de  l’objet  de  fo  million  , & l’ayant  forcé  de 
lui  remettre  toutes  les  lettres  dont  il  étoit  porteur , le 
tint  quatre  jours  enfermé  dans  une  chambre  , fans  lui  per- 
mettre de  parler  h perfonne  ; après  quoi , il  lui  remit  les 
lettres  du  roi  toutes  cachetées , & lui  dit , le  vifage  en- 
flammé de  colere,  qu’il  avoir  mérité  la  mort  pour  avoir 
mis  le  pied  fur  les  terres  de  l’Empire  au  nom  d’un  prince 
qui  ne  devoit  plus  jouir  du  droit  des  gens,  depuis  qu’il 
avoir  foulé  aux  pieds  tous  les  droits  des  nations  & trahi  la 
république  chrétienne  , en  s’afTociant  avec  les  Infidèles  ; 
qu’il  s’en  retournât  donc  fans  regarder  derrière  lui,  & 
rendît  grâce  à la  clémence  de  l’empereur  qui  vouloit  bien 
lui  pardonner  cette  première  faute , à condition  qu’il  dif- 
parût  promptement  & qu’il  ne  revînt  pas  , parce  qu’autre- 
ment  rien  ne  le  fauveroit  de  la  potence.  Le  héraut  rap- 
porta aux  ambafladeurs  cette  dure  réponfc,  Le  duc  de 
lorraine  auquel  ils  ne  purent  fe  difpenfcr  d’en  foire  part , 
parut  fi  effrayé  des  menaces  de  l’empereur  , fi  allarmé 
pour  lui-même,  qu’ils  partirent  dès  la  nuit  fuivantc,  & 
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‘ regagnèrent , comme  des  fugitifs , la  frontière  du  royau- 
Ann.  ij44.  me.  Arrivés  en  lieu  de  sûreté,  ils  publièrent  le  difeours 
qu’ils  fe  propofoient  de  tenir  devant  la  diète , & qu’ils 
avoient  eu  la  précaution  de  faire  imprimer  d’avance  , afin 
d’en  répandre  un  grand  nombre  d’exemplaires  k leur  re- 
tour. Il  portoit  en  fubftance  qu’il  y avoir  une  abfurdité 
manifefte  k fuppofer  que  le  roi  eût  eu  la  moindre  inftrv- 
tion  de  nuire  au  corps  Germanique , puifqu’il  ne  le  pou- 
voit  fans  fe  faire  du  mal  k lui-même  : qu’il  y avoit  entre 
les  François  & les  Allemands  une  fraternité  antique , des 
rapports  de  fympathie , des  alliances  héréditaires , en  un 
mot  , tous  les  liens  que  la  nature  a formés  pour  unir 
entr’eux  les  hommes  & les  nations  : que  n’ayant  jamais 
reçu  des  princes  de  l’Empire  que  des  preuves  d’intérêt 
& d’amitié  , il  ne  s’imaginoit  pas  qu’il  leur  eût  jamais 
donné  aucun  motif  de  fe  plaindre  ou  de  fe  défier  de  fon 
voifinage  : que  ceux  qui  l’accufoient  d’avoir  armé  les 
Turcs  contre  les  Chrétiens  , étoient  les  premiers  & les 
uniques  auteurs  de  cette  guerre  défaftrcufe , puifqu’ils  ne 
pouvoient  difeonvenir  qu’en  voulant , contre  toute  juftice 
& k quelque  prix  que  ce  fût , détrôner  le  roi  de  Hongrie  , 
ils  avoient  réduit  ce  prince  infortuné  k recourir  k la  pro- 
tc&ion  des  Infidèles,  & qu’en  attaquant  Tunis  , fans  qu’il 
en  réfultàt  aucun  avantage  réel  pour  la  chrétienté  , ils 
avoient  dû  prévoir  qu’ils  s’expofoient  k de  fàcheufcs  repré- 
faillcs  ; qu’après  ces  défis  imprudens  & le  refus  qu’ils 
avoient  fait  des  fecours  qu’en  qualité  de  roi  très-chré- 
tien il  leur  avoit  fouvent  offerts  , ils  ne  dévoient  imputer 
qu’k  eux-mêmes  les  défaites , la  honte  & les  pertes  qu’ils 
avoient  fouffertes  : que  Barberouffe  ne  s’étoit  avancé  fur 
la  côte  de  Gènes  que  pour  fe  venger  de  Doria  fon  en- 
nemi perfonnel  : que  n’ayant  pu  le  joindre,  il  avoit  pris 
fur  lui  d’affiéger  la  ville  de  Nice  : que  les  François 
n’ayant  pu  l’en  détourner , avoient  cru  devoir  fe  joindre 
k lui , afin  de  s’emparer,)  de  la  place  , fi  elle  étoit  prife 
d’aflaut , & d’empêcher  que  les  Turcs  n’y  formaffent  un 
établiffement  : qu’k  la  vérité  , Polin , ambaffadeur  de 
France  k Conftantinople , avoit  profité  de  cette  occafion 
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pour  s’en  revenir  ; mais  que  fa  préfence , loin  d’avoir  été  - 
préjudiciable  aux  Chrétiens,  leur  avoir  été  très-avanta-  Ann.  i j44* 
geulè  , puifqu’il  avoit  eu  aflcz  d’afcendant  fur  l’efprit  des 
chefs  pour  réprimer , pendant  toute  la  traverfée  , l’ar- 
deur naturelle  des  Turcs  pour  le  brigandage  ; qu’enfin , 
le  roi  ne  prétendoit  point  nier  qu’il  n’eùt  avec  Soliman 
un  traité  de  commerce  tel  à-peu-près  que  la  Pologne  & 

V enife  en  entretenoient  depuis  des  fièclcs , avec  cette 
meme  puiflance , fans  qu’il  en  fût  réfulté  aucun  inconvé- 
nient à la  république  chrétienne:  que,  quand  bien  même 
ce  traité  renfermeroit  quelque  choie  de  plus  , on  ne  pour- 
roit  lui  en  faire  un  crime , fans  envelopper  dans  la  même 
condamnation  David  , Salomon  , les  Machabées  , Conf- 
tantin  , Théodofe  , 6c  deux  grands  perfonnages  encore 
vivuiis,  qui  avoient  ardemment  déliré  6c  qui  peut-être 
follicitoient  en  ce  moment  un  pareil  traité  à des  condi- 
tions deshonorantes  : que  le  roi  étoit  vivement  touché 
des  maux  qui  affligeoient  la  république  chrétienne  : qu’il 
defiroit  la  paix  & qu’elle  feroit  bientôt  rétablie,  fi  les 
éleâeurs  & princes  pouvoient  déterminer  l’empereur  à 
reftituer  le  patrimoine  des  enfans  de  France  : que  les 
élc&eurs  6c  princes  avoient  droit  de  connoîtrc  de  cette 
querelle,  puifqu’il  s’agiffoit  d’un  fief  de  l’Empire,  6c  que 
les  deux  inveffitures  accordées  à Louis  XII.  par  Maximi- 
lien , avoient  été  rédigées  de  concert  avec  eux  : qu'il 
n’en  demandoit  que  le  renouvellement  ou  l’exécution  , 

& qu’à  ce  prix,  il  contribuerait  de  toute  fa  puiflance  à 
garantir  l’Allemagne  & l’Italie  de  toute  invafion. 

Ce  difeours  , dont  on  ne  manqua  pas  de  foire  parvenir 
un  grand  nombre  de  copies  à Spire  , n’y  produifit  aucun 
effet.  Loin  de  paroître  flattés  de  la  forte  de  déférence 
que  leur  témoignoit  un  grand  roi  , en  les  conftituant  ar- 
bitres de  fa  querelle,  les  princes  ne  s’offenferent  point, 
ou  du  moins  ils  ne  portèrent  aucune  plainte  de  l’injure 
perfonnelle  que  leur  foifoit  l’empereur , en  interceptant 
& en  renvoyant , fans  leur  aveu  , des  lettres  qui  leur 
étoient  adreffées.  Les  proteftans  , fans  fonger  qu’ils  n’é- 
toient  que  tolérés , que  bientôt  peut-être  ils  feroient  dans 
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- Ic  cas  d’implorer  la  protc&ion  du  monarque  avec  lequel 
Ann.  x 544.  on  cherchoit  à les  brouiller  ouvertement , ne  fe  montrè- 
rent pas  moins  paflionnés  que  les  Catholiques.  Les  Fran- 
çois furent  déclarés  ennemis  publics  ; & l’on  enjoignit 
aux  magiftrats  de  punir  de  mort  quiconque  s’enrôleroit 
pour  le  fcrvice  de  cette  couronne.  On  adrefla  enfuite  des 
lettres  au  pape  pour  le  remercier  des  fecours  qu’il  avoir 
envoyés  à Nice  , & le  fupplier  de  ne  point  épargner  les 
rréfors  de  l’Eglife  dans  une  occalion  où  il  s’agiffoic  de 
préferver  la  république  chrétienne  dont  il  étoit  le  pere, 
du  joug  des  Inhdèlcs  : aux  Cantons  , tant  catholiques  que 

Erotcftans  , pour  leur  reprocher  de  contribuer  aux  mal- 
eursde  leurs  freres  en  permettant  h leur  jeunefle  de  s’en- 
rôler pour  le  fervice  d’un  prince  qui  s’éroit  déclaré  l’en- 
nemi public  par  l’alliance  impie  qu’il  avoit  contrariée  avec 
les  Turcs  ; il  les  exhortoient  h rappeller  promptemenc 
leurs  troupes  qui  auflï-bicn  dévoient  rougir  de  fe  trouver 
dans  un  camp  où  l’on  invoquoit  Mahomet  : aux  Vénitiens, 
pour  les  engager  h fe  joindre  h la  confédération  générale, 
en  leur  remontrant , d’une  part , l’intérêt  qu’ils  avoient 
d’empêcher  que  les  Turcs  ne  formaffent  un  établific- 
ment  en  Italie , & de  l’autre  , la  facilité  qu’ils  trouve- 
roient  à recouvrer  promptement  leurs  anciennes  pofTcf- 
fions  dans  le  Levant. 

Le  pape  répondit  qu’il  continueroitde  veiller  h la  confer- 
vation  de  Nice  , mais  qu’on  ne  devoir  attendre  de  lui  que 
des  fecours  proportionnés  h fa  foiblcflc , puifquc  perfonne 
n’ignoroit  combien  les  revenus  du  faint -liège  étoient 
diminués  par  la  défe&ion  d’une  portion  confidérable  de 
la  chrétienté  : que  depuis  qu’il  étoit  monté  fur  la  chaire 
de  S.  Pierre  , il  n’avoit  lailfé  pafler  aucune  année  fans 
envoyer  en  Hongrie , foit  des  troupes , foit  des  fommes 
confidérables  : qu’il  avoit  contribué  aux  deux  expédi- 
tions en  Afrique , envoyé  de  fréquentes  légations  & 
entrepris  lui-même  de  longs  voyages  toutes  les  fois  qu’il 
s’étoit  agi  de  prévenir  une  rupture  entre  les  fouverains, 
ou  de  ménager  une  réconciliation  : que  deux  ans  s’étoient 
écoulés  depuis  qu’à  la  priere  de  l’empereur  & par  condcf- 
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ccndance  pour  les  membres  de  l’Empire , il  avoit  convo-  . _! 

que  à Trente,  ville  d’Allemagne , un  concile  général  pour  Ann.  1544. 
réformer  les  abus  qui  pourroient  s'êcre  glilfés  dans  la 
difeipline  de  l’Eglifc  ; étouffer  les  difputcs  qui  altéroicnc 
la  charité  chrétienne  ; concilier  les  intérêts  des  princes  & 
prendre  en  commun  des  mefurcs  contre  les  incurfions 
des  Infidèles  : qu’il  y entretenoit  h grands  frais  des  légats, 
fans  qu’aucun  prince  , qu’aucun  Etat  chrétien , eût  prêté 
l’oreille  à fa  voix , fe  iut  mis  en  devoir  de  le  féconder: 
qu’une  république  touchoit  à fa  ruine  , lorfquc  chaque 
citoyen,  indifférent  pour  la  chofe  publique,  ne  s’occupoit 
jque  de  fon  intérêt  pcrfonncl  : que  comme  ils  lui  avoient 
recommandé  la  confervation  de  Nice  , il  leur  recom- 
mandoit  la  confervation  de  la  république  chrétienne  dont 
le  falut  dépendoit  en  grande  partie  des  délibérations  qu’ils 
alloient  prendre  : que  les  difeordes  des  princes  & des 
rois  avoient  ouvert  la  porte  à l’héréfie  : que  l’héréfie 
avoit  frayé  aux  Turcs  la  route  de  la  Hongrie  & de  l'I- 
talie : qu’il  falloir  donc,  à l’exemple  des  habiles  méde- 
cins , détruire  le  principe  du  mal , en  travaillant  férieufe- 
ment , & fans  cfprit  de  parti , à réconcilier  les  princes 
& les  peuples,  afin  qu’unis  d’intérêt,  ils  dirigeaffent  leurs 
efforts  vers  un  but  commun  : qu’autrement,  il  ne  falloir 
pas  fc  flatter  qu’on  pût  fauver  ni  la  ville  de  Nice,  ni  au- 
cune autre  contrée  de  la  chrétienté  : que  toutes  fc  trouve- 
roient  fucceflivement  accablées  des  mêmes  calamités,  & 
tomberoient  au  pouvoir  des  Infidèles. 

Les  Suiflcs  répondirent  que  leurs  colonels  & leurs 
capitaines , qu’ils  avoient  interrogés  féparément  & à plu- 
ficurs  reprifes  , n’avoient  fu  ce  qu’on  vouloir  leur  dire 
par  rapport  aux  Turcs  : qu’ils  n’en  avoient  apperçu  aucun 
en  France  & n’avoient  point  entendu  dire  qu’il  dût  en 
arriver  : que  le  roi  de  France  fc  plaignoit  qu’on  eût  re- 
fufé  d’entendre  h la  diète  de  Spire  fes  ambaflàdeurs  qui 
alloient  porter  des  paroles  de  paix  & détruire  les  calom- 
nies dont  on  noircifloit  1a  réputation  : que  ce  procédé  ne 
leur  paroifloit  ni  bon  ni  honnête  : que  quelques  cantons , 
comme  on  le  favoit,  s’étoient  obligés  par  des  traités  à 
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Ann.  ij44.  fois  qu’il  leur  en  demandoit  : que  les  autres,  fans  serre 
impolë  la  même  obligation  , vivoient  en  bonne  intelli- 
gence avec  lui , & n’avoicnt  , ainfi  que  beaucoup  de 
contrées  de  l’Allemagne , aucun  moyen  d’empêcher  ceux 
de  leurs  fujets  qui  manquoicnt  d’occupation  chez  eux  , 
d’aller  chercher  au  fervice  chez  leurs  voifins  : qu’ils  pen- 
foicnt  donc  que  ce  qu’on  avoit  de  mieux  h faire , étoit 
d’écouter  les  ambaffadeurs  François  & de  travailler  à 
un  traité  de  paix  : que  fi  l’on  jugeoit  qu’ils  puflent  en 
accélérer  la  conclufion  , ils  s’y  employeroient  volontiers. 

Les  Vénitiens,  plus  allarmés  que  les  Suifles,  parce  que 
plus  près  du  danger  ils  avoient  infiniment  plus  k gagner 
ou  h perdre  , délibéraient  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre  j & quoiqu’ils  fe  fuflent  trouvés  réduits , deux 
ans  auparavant , à mendier , pour  ainfi  dire , une  trêve 

3u’on  leur  avoit  vendue  bien  cher,  peut-être  auroient- 
s fini  par  la  rompre , fi  le  roi , qui  n’ignoroit  pas  com- 
bien leur  adhéfion  fortifierait  le  parti  de  l’empereur,  ne 
leur  eût  adreffé  un  habile  négociateur.  Jean  de  Mont- 
luc,  évêque  de  Valence  , qui  ne  pouvoit  leur  en  impofer 
fur  la  nature  des  engagemens  du  roi  avec  le  grand-fei- 
gneur , après  avoir  exeufé,  le  mieux  qu’il  étoit  poflible  , 
un  traité  qui,  après  tout,  n’avoit  rien  de  répréhenfible 
que  les  motifs  qu’on  lui  prètoit  malideufement , fit  fi 
bien  valoir  la  conduite  pleine  d’égards  que  Barberoufle 
avoit  tenue  en  côtoyant  les  domaines  de  la  république  ; 
montra  fi  clairement  le  danger  préfent  dont  l’ambition 
effrénée  & l’énorme  puiflànce  de  Charles  - Quint  mena- 
çoient  toutes  les  puiflanccs  de  l’Europe  , & particulière- 
ment la  république,  qu’il  parvint  finon  h leur  faire  ap- 
prouver la  conduite  du  roi  fon  maître,  du -moins  k les 
retenir  dans  la  neutralité. 

Ainfi  l’empereur  ne  retira  aucun  avantage  de  fes  avan- 
ces vis -k- vis  des  puiffances  d’Italie  : les  Allemands  l’en 
dédommagèrent.  Les  proteftans,  féduits  par  fes  carefics, 
& fc  confiant  trop  légèrement  fur  des  promefTes  d’au- 
tant plus  magnifiques  qu’il  n'avoit  pas  intention  de  les 
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obferver,  ne  fe  montrèrent  ni  moins  ardens  , ni  moins 
défintérefles  que  les  Catholiques,  Les  fecours  furent  fi  Ann.  ij44* 
abondans , qu’après  s’être  réfervé  une  armée  de  cinquante 
mille  combattans , l’empereur  put  encore  foire  parvenir 
au  marquis  de  Guaft  des  troupes  qu'on  jugeoit  fuffi- 
fontes  pour  chafTer  en  quelques  femaincs  les  François 
du  Piémont  & les  pourfuivre  jufqu’au  cœur  du  royaume  : 
d’un  autre  côté , le  roi  d’Angleterre , qui  dans  le  par- 
tage qu’on  avoit  déjà  foit  de  nos  provinces , devoit  avoir 
la  portion  la  plus  confidérable , ne  voulant  ni  fe  montrer 
inférieur  en  puilTance , ni  avoir  obligation  à fon  aflocié, 
levoit  une  armée  de  terre  de  cinquante  mille  combat- 
tans  & équipoit  une  flotte  qui  devoir  répandre  la  terreur 
dans  toutes  les  provinces  maritimes.  Il  pouvoir  aifément 
fournir  à cette  dépenfe  par  la  précaution  qu’il  avoit  eue 
de  groflir  fon  épargne  des  tréfors  & des  vafes  facrés  des 
abbayes  , des  communautés  , des  collèges  & des  hôpi- 
taux , qu’il  avoit  détruits  dans  toute  l’étendue  de  fon 
rovaume. 

François,  au  contraire,  fur  qui  fcul  alloient  fondre  Etatdc<finan- 
tant  de  forces  réunies  , fe  trouvoit  tout-h-la-fois  épuifé  ^ domafiKs" 
par  les  frais  des  deux  campagnes  précédentes  , & réduit  création  de 
à n’ofer  augmenter  les  impôts.  La  taille  fixée  d’abord  h nouveaux  offi- 
douze  cent  mille  livres  pour  l’entretien  des  compagnies  ccs‘ 
d’ordonnance,  fe  trouvoit  portée  à plus  de  quatre  mil-  R<giflrtsdu 
lions,  parce  qu’en  effet,  le  nombre  de  ces  compagnies  £> ™nVaif- 
avoit  plus  que  doublé  : cet  impôt  fe  payoit  par  les  nabi-  fine , kiji.  du 
tans  des  campagnes.  Après  l’érabliflement  des  légions,  le 
roi  avoit  établi  fur  les  habitans  des  villes  un  autre  impôt  kift. “d'AqJt. 
permanent  fous  le  nom  de  paie  de  cinquante  mille  hommes. 

Le  produit  des  gabelles  s’étoit  accru  par  l’acceptation  que 
le  roi  avoit  faire,  en  retirant  fon  dernier  édit,  d’une  contri- 
bution de  vingt  fols  par  muid  de  fel , payable  par  tous  les 
propriétaires  des  marais  falans.  Les  traites  foraines  , qui  ne 
montoient  auparavant  qu’à  fix  ou  fept  mille  livres , ainfi 
qu’on  a dû  l’obferver  dans  le  procès  du  chancelier  Poyet, 
fe  trouvoient  portées  à cent  mille  écus  : les  décimes  fur 
le  clergé  fe  percevoienc  régulièrement  ; & cependant 
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* tous  ces  impôts  , avec  quelque  économie  qu’ils  fufient 
adminütrés , ne  répondoicnt  qu  a peine  aux  dépenfcs  cou- 
Ann'  I;44'  rances  , parce  qu’au  lieu  de  quinze  cens  lances  & de  la 
milice  des  francs  archers  , qui  ne  coûtoit  rien  au  roi  , 
mais  qui  molcftoit  le  peuple , & qu’on  avoit  tenté , fous 
le  règne  précédent,  de  remplacer  par  des  compagnies 
éphémères  d’avanturiers  , on  s’étoic  trouvé  forcé  d’en- 
tretenir trois  armées  toujours  fur  pied.  Les  immenfes 

fuéparatifs  des  ennemis  obligeoient  d’augmenter  encore 
e nombre  des  troupes,  & cependant  on  couroit  rifque, 
en  augmentant  les  impôts  ordinaires  dans  la  même  pro- 
portion , d’en  tarir  abfolumcnt  la  fource  : il  fallut  donc 
recourir  aux  expédions.  Une  partie  confidérable  des  do- 
maines de  la  couronne  étoit  devenue  le  patrimoine  de 
quelques  maifons  particulières.  Le  roi  , par  de  premières 
lettres- patentes  , les  retira  tous,  à la  réferve  des  appana- 
ges  des  princes  du  fang  ; & par  de  fécondés  lettres , il 
les  aliéna  de  nouveau  , d’abord  au  denier  dix , fur  le  prix 
des  baux , enfuite  au  denier  douze  ; mais  comme  cette 
marchandife  trop  décriée  attiroit  peu  d’acheteurs , il  fallut 
fe  réfoudre  h en  propofer  une  autre  beaucoup  plus  at- 
trayante pour  les  François  , mais  en  revanche , infini- 
ment plus  préjudiciable  à l’Etat.  On  créa  quatre  charges 
de  maîtres  des  rcqviêtcs , une  chambre  dans  le  parle- 
ment de  Paris  , fous  la  dénomination  de  chambre  du 
confeil\  une  chambre  des  requêtes  dans  tous  les  autres 
parlemens  du  royaume  , fur  le  modèle  de  celle  qui  fe 
trouvoit  anciennement  établie  dans  le  parlement  de  Pa- 
ris , des  bailliages  ou  des  fénéchauflees  dans  un  grand 
nombre  de  villes  du  fécond  ordre  qui  s’en  étoient  paf- 
fées  fans  inconvénient  jufqu’alors.  Tous  ces  nouveaux 
officiers  de  juftice  jurèrent  qu’ils  n’avoient  rien  donné 
ni  promis  pour  obtenir  leurs  charges , outre  le  prêt  qu'ils 
avoient  fait  au  roi  à leur  corps  défendant  pour  fubvenir  à 
fes  affaires.  On  publia  le  ban  & l’arrierc-ban  dans  tou- 
tes les  provinces  du  royaume  ; mais  comme  une  grande 
partie  des  fiefs  fe  trouvoit  dès  - lors  occupée , ou  par  des 
gentilshommes  fi  pauvres  qu’ils  n’avoient  pas  de  quoi  fç 

procurer 


Digitized  by  Google 


Ann.  ij44> 


François  I.  * 117 

procurer  une  armure  de  chevalier,  ou  par  des  roturiers 
qui  n’avoient  pas  le  droit  de  la  porter , ou  enfin  par  des 
eccléfiaftiques  à qui  le  fcrvicc  militaire  étoit  défendu, 
on  permit  aux  premiers  d’acquitter  perfonnellcment  le 
fcrvicc  de  leur  fief  dans  l’équipage  de  fantaffins , en  fe 
fàifant  accompagner  de  deux  de  leurs  ferviteurs  ou  vaf- 
faux , dont  l’un  leroit  armé  d’une  pique , & l’autre  , d’une 
arquebufe  ; & aux  autres  , de  fe  racheter  de  ce  devoir, 
moyennant  une  fomme  fuffifantc  pour  l’entretien  d’un 
chevalier  ou  d’un  écuyer  , félon  la  nature  du  fief  qu’ils 
poffédoient.  Toute  cette  noblcfic  dut  fe  former,  autant 
qu’il  feroit  poffiblc , en  compagnies  de  trois  cens  hom- 
mes chacune  , qui  ferviroient  à leurs  dépens  , pendant 
trois  mois , dans  l’intérieur  du  royaume , & pendant  qua- 
rante jours  feulement , hors  des  limites  : fi  le  roi  vou- 
loit  les  confervcr  au-delà  de  ce  terme , il  ne  le  pourroit 
qu’en  leur  aflîgnant  une  paye.  Comme  on  ignoroit  de 
quel  côté  tomberoit  l’effort  des  ennemis , & qu’il  y avoit 
un  danger  manifefte  à dégarnir  aucune  des  provinces 
limitrophes  ou  maritimes , on  réfolut , dans  le  confeil , 
de  fe  tenir  par  - tout  fur  la  défenfivc  , & de  ne  point 
livrer  de  batailles , tant  qu’il  refteroit  un  moyen  de  l’é- 
viter. 

Dans  le  tems  même  qu’on  prenoit  cette  réfolution , le 
comte  d’Enghien  , gouverneur  du  Piémont , députoit  à 
la  cour  Blaife  de  Montluc,  frère  de  l’évêque  de  Valence, 
pour  folliciter  & la  paye  de  fes  troupes  à qui  il  étoit  dû 
quatre  mois  de  folde , & la  permiffion  de  livrer  bataille , 
parce  que  les  affaires  en  étoient  au  point  qu’il  n’y  avoit 
plus  qu’une  vi&oirc  éclatante  qui  pût  conferver  cette  pro- 
vince à la  France.  Depuis  fon  arrivée  au-delà  des  monts , 
il  s’étoit  attaché  à bloquer  fi  étroitement  la  ville  de  Ca- 
rignan , qu’il  n’y  étoit  entré  aucune  efpèce  de  munition  ; 
& il  touchoit  au  moment  de  la  réduire,  lorfqu’il  apprit 
que  le  marquis  de  Guaft , ayant  reçu  un  renfort  confi- 
dérable , s’avançoit  avec  des  forces  bien  fupéricures  aux 
fiennes , pour  la  dégager.  Il  falloir  donc  néceflàirement 
ou  fe  retirer , ou  marcher  à fa  rencontre.  En  prenant 
Tome  XIII.  * E e 
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Ann.  xj44.  dans  Carignan.  Parmi  les  bagages , on  fut  étonné  de 
trouver  plufieurs  charriots  chargés  de  chaînes  & de  me- 
nottes. Le  marquis  les  avoit  fait  fabriquer  à Milan , &c 
les  montrant  aux  dames  , il  avoit  promis  de  les  faire 
fervir  à leur  amener  ce  jeune  fou  d’Enghien  & tous  ces 
jolis  François  qu’il  envoyeroit  bientôt  après  dans  cet  équi- 
page fervir  fur  les  galères  de  l’empereur.  Il  fc  croyoit, 
en  effet , fi  sûr  de  la  viétoire , qu’en  quittant  la  ville 
d’Aft , il  avoit  défendu  aux  bourgeois  de  lui  ouvrir  leurs 
portes , s’il  ne  revenoit  vainqueur.  Il  fut  ponctuellement 
obéi  & ne  trouva  d’afyle  qu’ii  Milan , où  il  fit  battre  la 
caiffe  pendant  plus  de  vingt  jours , pour  rappeller  les 
fuyards  & faire  de  nouvelles  levées  , fans  que  perfonne  fe 
préfentât , tant  la  terreur  avoit  glacé  les  courages.  Le  feul 
Pirrhus  d’Epire,  ( c’eft  le  nom  de  guerre  que  fe  donnoit 
Pierre  Colonne  ) ne  fc  laiffa  point  abbatre  par  ce  revers. 
Pendant  dix  jours  entiers  , il  rcfufa  de  capituler , parce 
qu’il  doutoit  encore  fi  le  Marquis , en  raffemblant  les 
débris  de  fon  armée , ne  parviendroit  pas  ù lui  faire  par- 
venir un  convoi.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  épuifé  abfolu- 
ment  toutes  fes  munitions  de  bouche , qu’il  confentit  à 
fortir  de  Carignan  , en  ftipulant  pour  la  garnifon  , qu’elle 
ne  ferviroit  point  pendant  fix  mois , contre  les  troupes 
du  roi  ; & pour  ce  qui  le  concernoit  pcrfonncllemcnt , 
qu’il  tiendroit  prifon  en  France  pendant  un  an.  Quand 
les  commiffaires  François  entrèrent  dans  la  place  pour 
dreffer  un  état  de  l’artillerie  & des  munitions  , ils  furent 
furpris  & effrayés  de  n’y  trouver  que  deux  pains  de  fon , 
pas  un  grain  de  bled  , des  hommes  décharnés  & fi  foi- 
bles , qu’il  leur  fallut  fournir  des  charrettes  pour  les  por- 
ter dans  le  Milanès.  Il  auroit  donc  été  facile  au  comte 
d’Enghien  de  les  faire  prifonniers  de  guerre  : un  jour  de 
plus  lui  livroit  le  général  & les  foldats.  L’impatience  de 
fes  troupes  ne  lui  accorda  pas  ce  feul  jour  : ils  étoient 
eux-mêmes  réduits  aux  plus  fàcheufes  extrémités  ; & les 
ennemis  les  appelaient  par  dérifion  foldats  de  la  befacc, 
parce  qu’en  effet , depuis  plus  de  quatre  mois , ils  ne 
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touchoicnt  pour  toute  foldc  qu’une  ration  de  pain.  D’En-  J 
ghien  , en  rendant  compce  au  roi  des  contrariétés  qu’il 
éprouvoit  de  la  part  de  Tes  foldats,&  du  peu  d’efpérancc 
qu’il  avoit  de  les  rendre  dociles , tant  qu’il  n’auroit  pas 
d’argent  à leur  donner,  lui  repréfentoit  qu’à  la  première 
nouvelle  qui  s’étoit  répandue  de  la  victoire  de  Cérifolles, 
toutes  les  contrées  de  l’Italie  avoient  montré  combien 
elles  haïffoient  la  domination  Efpagnole  : qu’un  grand 
nombre  de  capitaines  avoient  de  leur  propre  mouvement, 

& fans  y être  invités , fait  des  levées  de  foldats  jufqu’aux 
portes  de  Rome , & formoient  à la  Mirandole , une  ar- 
mée de  dix  mille  hommes , prête  à venir  le  joindre , au 
lieu  que  le  marquis  de  Guaft , quelque  tourment  qu’il  fe 
donnât,  n’avoit  encore  pu  lever  une  feule  compagnie  : qu’en 
mettant  à profit  l’ardeur  des  troupes  , la  bonne  volonté 
des  Italiens  & la  conttcrnation  des  ennemis,  onpourroit, 
fans  des  frais  énormes,  non-feulement  recouvrer  le  du- 
ché de  Milan  , mais  pouffer  jufqu’à  Naples  & forcer  l’em- 
pereur à faire  palier  en  Italie  les  troupes  qu’il  deftinoit 
a envahir  la  France  : qu’il  ne  demandoit  point  de  ren- 
forts , parce  que  les  forces  qu’il  avoit  lui  fuffifoient , & 
qu’avec  de  l’argent,  il  trouveroit  fur  les  lieux  plus  d’hom- 
mes qu’il  n’en  pourroit  employer  : que  la  feule  chofe 
qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  demander , c’étoit  qu’on 
alfignât  à fon  armée  des  fonds  certains  & qui  ne  fuffent 
fujets  à aucun  retardement.  Le  roi  parut  goûter  cette  ou- 
verture , & fans  doute , il  n’auroit  pas  balancé  à la  fui- 
vre,  s’il  eût  pu  efpérer,  comme  le  comte  l’en  flattoit, 
de  détourner  fur  l’Italie  l’armée  formidable , prête  à en- 
vahir la  France  ; mais  confidérant , d’un  côté  , que  l’em- 
pereur étoit  trop  habile  & déjà  trop  avancé  pour  pren- 
dre fi  facilement  le  change , & de  l’autre , que  fes  finan- 
ces ne  pouvoient  fuffirc  à entretenir  à-la-fois  trois  grandes 
armées , il  négligea  prudemment  le  leurre  que  la  fortune 
lui  offroit  en  Italie  , pour  ne  s’occuper  que  de  la  con- 
fervation  de  fon  royaume.  Ainfi , loin  d’envoyer  aucune 
cfpèce  de  fecours  au  comte  d’Enghien , il  lui  rerira  douze 
mille  hommes  de  vieilles  troupes  dont  il  vouloir  fe  fervir 
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en  France  , & ne  lui  lailîa  que  trois  mille  Suiflès  & 
quelques  nouvelles  milices,  fans  même  lui  fournir  de  quoi 
les  foudoyer.  Dans  cet  état  d’abandon  , le  jeune  prince 
ne  perdit  point  courage  : avec  l’aide  de  Pierre  Strozzi, 
parent  de  la  dauphine  , & l’un  des  principaux  chefs  de 
l’armée  de  la  Mirandolc , il  s’empara  de  Cazal  , d’une 
partie  du  Montfcrrat  & du  fertile  pays  des  Langhes,qui 
nourrit  fon  armée.  Le  marquis  de  Gualt , qui  n’étoit  pas 
moins  embarrafl’é  que  lui , puifqu’il  n’avoit  aucun  fccours 
prochain  à cfpércr  de  l’empereur,  propofa  une  trêve  de 
trois  mois  , que  le  prince  accepta  & qui  fut  confirmée 
par  les  deux  fouverains  occupés  alors  des  plus  grands 
intérêts. 

L’empereur  avoit  pafTé  le  Rhin  & dirigeoit  fa  marche 
fur  cette  partie  de  la  Champagne , qui  contiguë  h la  Lor- 
raine & aux  Trois -Evêchés , manquoit  de  places  fortes, 
parce  qu’elle  fembloit  n’avoir  rien  à redouter  d’un  fi 
foible  voifinage.  La  petite  ville  de  Ligni  fe  trouvoit  fur 
la  route;  elle  n’avoit  qu’un  vieux  château  mal  entretenu 
& dominé  par  une  montagne.  Le  comte  de  Brienne,  à 
qui  cette  place  appartenoit,  perfuada  au  roi  qu’elle  étoit 
défenfable , & obtint  la  pcrmiflïon  de  s’y  renfermer  avec 
le  comte  de  Rouffi  fon  frere,  cent  hommes  d’armes  & 
quinze  cens  fàntaflins.  Dès  que  le  canon  eut  fait  brèche 
à la  muraille , la  garnifon  ne  fongea  plus  à fe  défendre. 
Pendant  qu’on  régloit  les  articles  de  la  capitulation  & 
qu’on  négligeoit  de  garder  la  brèche  , les  ennemis  entrè- 
rent & firent  tous  ces  guerriers  négligens  prifonniers  de 
guerre.  L’empereur  en  releva  les  fortifications  & y laifià 
une  forte  garnifon  pour  favorifer  les  convois  qu’il  tiroit 
de  la  Lorraine  ; car  ce  n’étoit  qu’à  condition  qu’elle  lui 
fourniroit  des  vivres , qu’il  avoit  confenti  à permettre  au 
duc  de  garder  la  neutralité.  Sans  s’arrêter  au  fiége  de 
Sténai , où  le  comte  d’Aumale , fils  aîné  du  duc  de  Guifc, 
étoit  allé  fe  renfermer,  il  vint  alfiéger  Saint-Difier,  ville 
champêtre,  dit  du  Bellai,  & qui  n’avoit  jamais  palTé  pour 
une  place  de  guerre.  Louis  de  Bcuil , comte  de  Sancerre 
& lieutenant  de  la  compagnie  de  ccnt  lances  du  duc 
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d’Orléuns;  la  Lande,  déjà  fignalé  par  la  belle  défenfe 
de  Landrecies,  capitaine  d’une  compagnie  de  mille  lé-  Ann‘  ,î44- 
gionnaires , & le  vicomte  de  la  Rivière , avec  une  pa- 
reille compagnie , avoienc  eu  le  courage  de  s’y  renfermer. 

A l’approche  de  l’ennemi , le  comte  de  Sancerre  rompic 
les  éclufes  de  quelques  étangs  fupérieurs,  inonda  le  ter- 
rein  environnant , & travailla  jour  & nuit  k fortifier  la 
place  du  fcul  côté  par  où  elle  pouvoir  être  abordée.  L’ar- 
mée du  roi , moins  forte  & moins  difeiplinée  que  celle 
de  l’empereur , s’aflcmbloic  au  camp  de  Jalon , en-deça 
de  la  Marne  , fous  la  conduite  des  deux  fils  de  France 
& de  l’amiral  d’Anncbaud  qu’on  doit  regarder  comme  le 
véritable  général.  N’ofant  s’approcher  de  Saint -Difier, 
de  peur  de  fe  trouver  forcé  de  livrer  une  bataille  , dont 
la  perte  auroit  ouvert  le  chemin  de  la  capitale  à l’em- 
pereur & au  roi  d’Angleterre , 8c  ne  voulant  cependant 
pas  avoir  l’air  d’abandonner  la  garnifon  qui  s’y  étoit  ren- 
fermée, l’amiral  donna  commillion  à BrifTac,  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère , d’aller , avec  une  partie 
de  fa  troupe  & deux  mille  hommes  d’infanterie  , s’em- 
parer d’un  polte  d’où  il  pût  fatiguer  le  camp  de  l’em- 
pereur & retarder  les  opérations  du  fiege.  BrifTac  choifit 
la  petite  ville  de  Vitri , fituée  h égale  diftance  de  Châ- 
lons  & de  Saint  - Difier.  Son  intention  n’étoit  pas  d’y 
foutenir  un  fiege , la  place  ne  le  comportoit  pas , mais 
uniquement  de  fc  précautionner  contre  un  coup  de  main  : 
de-lh  il  faifoit  de  fréquentes  excurfions  jufqu’au  camp  de 
l’empereur  , exterminoit  fes  fourrageurs  , brûloir  & fac- 
cageoit  toute  la  campagne  des  environs.  L’empereur  vou- 
lant fe  délivrer  d’un  voifin  fi  incommode  & le  punir  de 
fa  témérité,  donna  ordre  h François  d’Eft,  frere  du  duc 
de  Ferrarc  , & au  duc  Maurice  de  Saxe  , d’aller , avec 
un  corps  nombreux  de  cavalerie  légère  & douze  cens 
chevaux  Allemands,  lui  couper  le  chemin  de  Châlons  , 
tandis  que  Guillaume  de  Fuftemberg  iroit  l’attaquer  dans 
Vitri , avec  huit  à dix  mille  lanfquenets  & un  train  d’ar- 
tillerie. Des  fentinellcs,  que  BrifTac  avoir  répandues  le 
long  de  la  petite  rivière  qui  pafle  par  Vitri , découvri- 
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■ rent  heureufcmcnt  les  premières  compagnies  de  la  cava- 
Ann.  1J44.  Ierie  ennemie.  La  Motte  Gondrin  pafla  le  pont  de  Changi 
pour  aller  les  reconnoître , &.  fe  trouva  fi  vigoureule- 
ment  aflàilli , qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à rejoindre  la 
compagnie  de  Martin  du  Bellai,  qui  étoit  reftée  cn-deça 
du  ruilleau.  Ils  fe  battirent  en  retraite  pendant  près  d’une 
lieue,  & alloicnt  être  enveloppés,  lorfque  BrifTac  lui- 
même  vint  fort  a propos  les  dégager.  Il  foutint  le  com- 
bat avec  allez  d’égalité  jufqu’à  l’arrivée  du  comte  de 
Fuftemberg.  Connoiflant  alors  qu’il  n’avoit  pas  un  mo- 
ment à perdre , il  fe  battit  en  retraite  du  côté  de  Châ- 
lons,  fàilant  marcher  fon  infanterie  la  première,  reftant 
à la  queue  avec  fes  arquebufiers  à cheval , qui  cmpêchoicnt 
les  ennemis  d’approcher.  Il  perdit  peu  de  monde  jufqu’au 
paflage  d’un  ruilTcau  qui  fe  trouvoit  fur  la  route  : ren- 
verfé , dans  cet  endroit , fur  fon  infanterie  , il  y porta  le 
défordre  & fe  trouva  forcé  de  l’abandonner.  Elle  fut 
prefque  toute  pafTéc  au  fil  de  l’épée  : trois  cens  fàntaf- 
ïïns  s’étoient  jettés  dans  une  églife  où  il  auroit  été  facile 
de  les  faire  prifonniers  de  guerre.  Fuftemberg  trouva 
qu’il  étoit  plus  court  d’y  mettre  le  feu.  Après  une  fuite 
de  combats,  où  Briflàc  lui -même  fe  trouva  deux  fois 
pris  & deux  fois  recouvré , il  parvint  à Châlons  où  le  comte 
de  Nevers  s’étoit  renfermé  avec  une  garnifon  deux  ou 
trois  fois  plus  forte  que  celle  de  Saint-Difier. 

L’expérience  & la  bravoure  des  officiers  qui  défen- 
doient  cette  derniere  place , fuppléoient  à la  foibleffe  de 
la  garnifon.  Le  neuvième  jour  du  fiege , on  eut  le  mal- 
heur de  perdre  le  capitaine  la  Lande.  Après  s’être  fati- 
gué toute  la  journée  autour  des  remparts , il  étoit  entré 
dans  fa  maifon  pour  s’y  repofer  un  moment  : un  boulet 
de  canon  enfilant  la  brèche  & traverfant  une  partie  de 
la  ville  vint  le  mettre  en  pièces  dans  fa  chaife.  Le  comte 
de  Sancerre  cacha  , le  plus  long  - tems  qu’il  put , cette 
perte  ù fes  foldats.  Quelque  grande  qu’elle  fût,  elle  fe 
trouva  en  quelque  forte  compenfée,  dès  le  même  jour, 
par  un  pareil  accident.  Le  prince  d’Orangc  paffoit  de  fon 
quartier  à celui  de  l’empereur  : un  boulet  de  canon , tiré 
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au  hafard  fur  la  tranchée , brifa  prefque  k fes  pieds  un  - ...  - - 
rocher  dont  un  éclat  le  troifla  mortellement.  Comme  Ann.  iJ44. 
il  n’étoit  point  encore  marié , il  légua  par  teftament  tous 
les  biens  qu’il  pofledoit.cn  France  , à fon  coufin  Guil- 
laume de  Naflau,  le  fondateur  de  la  république  de  Hol- 
lande. 

Deux  jours  après,  l’empereur  donna  un  aflaut général. 

Les  Efpagnols  montèrent  les  premiers  à la  brèche  , & au 
bout  d’une  heure , ils  furent  relevés  par  un  corps  d’élite 
de  fept  k huit  cens  hommes  armes  de  cafques  & portant 
tous  des  cafaques  de  velours.  Après  un  combat  meurtrier 
& opiniâtre,  ils  firent  place  aux  Allemands  qui,  pour 
écarter  les  affiégés  de  la  brèche  , y portoient  des  barils 
de  poudre  , des  fufées  & d’autres  feux  d’artifice  ; mais  ils 
furent  renverfés  fi  précipitamment , qu’ils  perdirent  leurs 
barils  & leurs  armes.  Ce  premier  alfaut,  qui  avoit  duré 
depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’k  quatre  heures  du  loir, 
coûta  k l’empereur  huit  cens  hommes  de  fes  meilleures 
troupes , (ans  y comprendre  un  nombre  plus  confi- 
dérable  encore  de  bleffés.  Les  adiégés  y perdirent  deux 
cens  légionnaires  & environ  quarante  tant  hommes  d’ar- 
mes qu’écuyers.  Le  comte  de  Sancerre  fut  bleffé  au 
vifage  d’un  éclat  de  fa  propre  épée  qu’un  boulet  de  canon 
lui  brifa  dans  la  main  pendant  qu’il  donnoit  des  ordres 
fur  la  brèche.  A l’entrée  de  la  nuit,  il  fit  defeendre  dans 
le  foffé  un  ingénieur  & une  compagnie  de  foldats  avec 
des  pics  & des  bêches,  pour  rendre  la  brèche  encore 
plus  efearpée  & d’un  accès  plus  difficile  qu’elle  n’étoit 
auparavant.  Ils  rapportèrent  le  marin  avec  eux  les  barils 
de  poudre  que  les  Allemands  fembloient  n’avoir  dépofés 
1k  que  pour  fournir  aux  affiégés  le  moyen  de  renir  plus 
long  - tems.  L’empereur  n’ofant  rifqucr  un  nouvel  aflaut , 
entreprit  de  pouffer  fes  tranchées  jufqu’au  pied  des  mu- 
railles , afin  d’y  attacher  le  mineur.  Cette  fouille  donna 
ouverture  k une  fource  fi  abondante  qu’elle  remplit  les 
tranchées  d’eau.  Les  efforts  qu’on  fit  pour  l’épuifcr  & la 
détourner  , avertirent  les  affiégés  du  danger  : ils  mirent 
dehors,  pendant  la  nuit,  Limieres  , gentilhomme  Nor- 
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- mand  , avec  une  troupe  de  foldats.  Se  jettant  avec  eux 
Ami.  1J44.  dans  ics  tranchées,  il  tua  les  mineurs,  combla  les  tra- 
vaux , & rentra  dans  la  place  avant  le  jour.  Dès-lors  il 
ne  refta  plus  à l’empereur  d’autre  parti  h prendre  que 
d’attendre  que  la  faim  lui  livrât  cette  intrépide  garnifon  ; 
mais,  outre  la  perte  d’un  tems  précieux  , il  commcnçoit 
à redouter  pour  lui  - même  la  difette.  Le  comte  d’Âu- 
malc,  qu’il  avoit  négligé  de  déloger  de  Sténai,  fe  répan- 
dant au  loin  dans  la  campagne , drefloit  des  embûches 
fur  toutes  les  grandes  routes  , paroiffoit  fubitement  où 
l’on  ne  l’attendoit  pas  , & lui  enlevoit  fréquemment  des 
convois. 

Dans  une  pofition  fi  embarraflante  , Granvelle , fon 
miniftre  de  confiance  , imagina  une  rufe  qui  abrégea  la 
durée  du  fiege.  Il  avoit  intercepté , on  ne  fait  comment , 
le  chiffre  du  duc  de  Guife  que  le  roi , par  une  diftinâion 
flatteufe  , avoit  retenu  auprès  de  fa  perfonne , pour  s’ai- 
der de  fes  confeils  & qu’il  réfervoit  comme  une  dernière 
rcffource,  en  cas  de  malheur.  Sur  cette  découverte,  Gran- 
velle fabriqua  une  lettre  par  laquelle  le  duc  mandoit  au 
comte  de  Sancerre  que  le  roi  ne  voulant  pas  perdre  de 
fidèles  ferviteurs  & n ayant  aucun  moyen  de  les  dégager, 
luiordonnoit  de  n’attendre,  pour  rendre  la  place  , qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  pourroit  encore  fe  flatter  d’obtenir  une 
capitulation  honorable.  Cette  dépêche  fut  myftérieufement 
rcmifè  par  un  payfan  à un  tambour  que  le  comte  de  San- 
cerre envoyoit  au  camp  ennemi  pour  l’échange  de  quel- 
ques prifonniers.  Ni  le  comte,  ni  aucun  des  officiers  ren- 
fermés avec  lui , ne  foupçonna  la  fuppofition.  Comme  les 
munitions  de  bouche  & de  guerre  étoient  fort  diminuées  , 
on  députa  vers  l’empereur  Jacques  de  la  Châteigneraie , 
qui  trouvant  les  conditions  qu’on  lui  propofoit  trop  hu- 
miliantes , ne  voulut  pas  même  fe  charger  d’en  faire  fon 
rapport.  Ce  ne  fut  qu’au  troifieme  meffage  que  l’em- 
pereur fe  relâchant  toujours  par  degrés , confentit  enfin , 
qu’il  y aurait  une  trêve  de  douze  jours  entre  la  garnifon 
& les  affiégeans  , pendant  laquelle  le  comte  de  Sancerre 
aurait  la  liberté  de  faire  parvenir  au  rci  les  articles  de  la 

capitulation , 
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Capitulation  ; de  qu’au  cas  qu’il  ne  les  approuvât  pas , la 
capitulation  lcroit  regardée  comme  nulle  de  non  avenue  : 
qu’au  cas  que  le  roi  l’agréât  & qu’il  ne  pût  avant  l’expira» 
don  de  cette  trêve  , introduire  , de  quelque  manière  que 
ce  fût,  des  fccours  dans  la  place  , la  garnifon  le  retireroit 
avec  armes  de  bagages , quatre  pièces  d’artillerie , tam- 
bours battans  de  enlcignes  déployées.  Cette  trêve,  que  le 
roi  confirma , donna  occafion  à des  conférences  pour  la 
paix  générale.  L’empereur,  dès  fon  entrée  en  France, 
en  avoit  fait  porter  les  premières  paroles  par  la  reine  de 
Hongrie  fa  feeur , gouvernante  des  Pays- Bas  , laquelle 
entretenoit  avec  Eléonor  un  commerce  épiltolaire  que 
la  guerre  n’avoit  point  interrompu.  On  convint,  de  part 
de  d’autre  , d’envoyer  des  miniitres  plénipotentiaires  au 
lieu  de  la  Chauffée,  h égale  diftancc  de  Châlons  de  de 
Vitri.  Ceux  de  l’Empereur  furent  Ferdinand  de  Gonza- 
gue de  Granvelle  ; ceux  du  roi , Annebaud  de  le  garde 
desfccaux,  Errault,  feigneur  de  Chemans,  de  fucceffeur 
de  Montholon,  On  expédia  une  pareille  commiffion  au 
cardinal  du  Bcllai , au  préfident  Raimond  de  au  fecré- 
taire  Laubépifne,  pour  aller  remplir  les  mêmes  fondions 
au  camp  du  roi  d’Angleterre. 

Henri  n’étoit  débarqué  â Calais  que  plufieurs  jours  après 

Îuc  l’empereur  fe  fut  attaché  au  fiege  de  Saint-Difier. 

.eur  traité  portoit  qu’ils  s’avanceroient , chacun  de  fon 
côté,  jufqu’aux  portes  de  Paris,  où  devoit  fc  faire  la 
jondion  des  deux  armées.  L’empereur , qui  s’etoit  trouvé 
forcé  de  déroger  à cette  condition  par  le  néceflité  indif- 
pcnfable  d’applanir,  pour  ainfi  dire,  la  route , de  d’affu- 
rcr  fes  convois , auroit  voulu  que  Henri  eût  marché  en 
avant;  de  pour  l’y  déterminer  , il  lui  repréfentoit  que 
tandis  qu’il  avoit  attiré  en  Champagne  toutes  les  troupes 
Françoifcs  de  qu’il  les  y tenoit  en  quelque  forte  en  échec , 
l’armée  Angloife  pénétreroit  fans  aucun  rifque  jufqu’au 
cœur  du  royaume;  car  fi  les  troupes  Françoiies  prenoient 
le  parti  de  quitter  leur  camp  pour  fe  rapprocher  de  Paris, 
les  Allemands  les  fuivroient  de  fi  près , qu’elles  fe  trou- 
Tom  XIII , * G g 
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— vcroient  infailliblement  enveloppées  de  tous  côtés.  Quel* 
Ann.  1J44.  que  fpécieufes  que  fuflcnt  ces  raifons;  Henri  ne  s’y  ren- 
dit point.  A la  vérité  , la  France  ne  lu»  oppofoit  point 
d’armée  en  Picardie;  mais  de  quelque  côté  qu’il  entre- 
prît de  percer , il  rencontroit  fur  fon  chemin  des  places 
de  guerre  , & dans  ces  places , de  fortes  garnifons  qu’il 
ne  pouvoir  laifler  derrière  lui , fans  expofer  fon  armée 
à toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Il  jugea  donc  qu’il 
n’avoit  rien  de  mieux  à faire  que  de  fuivre  l’exemple  que 
lui  donnoit  l’empereur,  & il  invertit  tout-k-1  a-fois  Bou- 
logne & Montreuil.  Le  maréchal  du  Biez  étoit  gouver- 
neur de  Boulogne.  Après  l’avoir  approvifionnéc  de  tout 
ce  qui  étoit  nccertaire  pour  foutenir  un  fiege , il  en  avoir 
confié  la  défènfe  à Jacques  de  Couci,  feigneur  de  Ver- 
vins,  fon  gendre,  & étoit  venu  fe  renfermer  dans  Mon- 
treuil, place  foible,  mais  néanmoins  importante,  parce 
qu’elle  avoit  un  pont  fur  la  Somme  & donnoit  entrée 
en  Picardie.  Le  duc  de  Norfolk  l’y  tint  étroitement  ren- 
fermé , tandis  que  le  roi  d’Angleterre , avec  la  meilleure 
partie  de  fes  forces  de  terre  & un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux,  invertit  fi  étroitement  Boulogne,  qu’il  n’y  pouvoit 
entrer  aucun  fecours.  Quoiqu’il  eût  tout  lieu  de  fe  promet- 
tre un  plein  fuccès  , il  n’ofa  rejetter  ouvertement  la  pro- 
portion d’un  congrès;  mais  il  donna  ordre  à fes  plénipo- 
tentiaires de  traîner  la  négociation  en  longueur.  L’empe- 
reur , au  contraire , qui  n’avoit  voulu  que  preflentir  ce 
qu’il  avoit  à fe  promettre  de  l’embarras  du  roi , dida  des 
conditions  fi  dures , que  les  plénipotentiaires  François 
crurent  devoir  fe  retirer.  A l’expiration  de  la  trêve , il 
entra  dans  Saint-Difier  ; mais  il  la  trouva  en  fi  mauvais 
état  & fi  dépourvue  de  toute  efpècc  de  munirions  , que 
fans  fe  donner  letems  d’en  réparer  les  brèches,  il  tira  droit 
à Châlons.  Impatiens  de  le  voir  arriver , Briflac , avec 
fa  cavalerie  , Chabannes  de  Curton , avec  une  compagnie 
de  gendarmerie  , & un  grand  nombre  de  jeunes  volon- 
taires que  l’attente  d’un  fiege  y avoit  attirés , allèrent  plus 
d’une  lieue  k fa  rencontre.  Ils  fe  mêlèrent  hardiment  avec 
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l’avant-garde , & ne  fe  retirèrent  que  lorfqu’ils  s’apperçu- 
rent  qu’ils  couroient  rifque  d’être  enveloppés.  Deux  Ann-  ‘H+- 
jeunes  gentilshommes,  Genlis  & des  Bordes,  perdirent 
la  vie  à coups  de  piflolet  , arme  nouvellement  inventée 
par  les  Allemands,  & beaucoup  plus  commode  pour  la 
cavalerie , que  n’étoit  l’arquebufe  dont  on  fc  fervoit  en 
France.  L’empereur  comprenant,  & par  cette  attyue  & 
par  tout  ce  que  luiavoit  déjà  coûté  la  prife  de  Saint-Difier, 
qu’il  achevcroit  de  ruiner  fon  armée  devant  Chàlons, 
paffa  outre  & s’approcha  de  la  Marne , comme  s’il  eût 
eu  deffein  de  la  traverfcr.  En  effet , peu  de  jours  après , 
les  gardes  avancées  du  dauphin  furprirent , en  deçà  de 
la  riviere  , le  comte  de  Fulfcmbcrg,  qui  ayant  découvert 
un  gué,  venoit  de  la  pafferk  pied.  Ils  le  faifirent  & l’em- 
menerent  prifonnicr  à la  Baltille.  Ce  fpeâacle  ne  raflura 
point  les  Parifiens  ; car  puifque  Fuftemberg  avoit  tra- 
verfé  h pied  la  Marne  , toute  l’armée  pouvoit  de  même 
la  traverfer  & fe  préfenter  le  lendemain  devant  leurs 
murailles.  Les  précautions  peut-être  exceflives  qu’on  pre- 
noit  pour  les  raffurer  , produifoient  un  effet  contraire  : 
on  fortifioit  Meaux  & on  avoit  détaché  de  l’armée  le 
comte  de  Montgommeri  avec  un  corps  de  fix  mille  lé- 
gionnaires pour  le  retrancher  dans  Lagni.  Les  habitans , 
allarmés  des  brigandages  que  commcttoient  fur  la  route 
ces  bandes  mal  payées , fermèrent  les  portes  de  leur  ville. 
Montgommeri  en  prit  occafion  de  les  repréfenter  comme 
des  rebelles,  & obtint  un  ordre  de  les  châtier  exemplai- 
rement. La  férocité  barbare  avec  laquelle  il  le  remplit, 
lui  laifTa  des  remords  ; & l’année  fuivante , il  follicita  des 
lettres-patentes  par  lesquelles  le  roi  avouoit  l’exécution , 
intcrdifoii  route  pourfuite  aux  malheureux  habitans , & 
impofoit  filence  h fon  procureur -général.  Le  parlement 
ne  confentit  à les  enregiftrer  qu’après  trois  lettres  de 
jufTion  confécutives , & en  y ajoutant  la  claufe  du  tres- 
expres  commandement  du  roi.  C’eft  apparemment  ce 
même  Montgommeri  qui , après  avoir  involontairement 
donné  la  mort  au  roi  Henri  IL-,  finit  par  perdre  la  tête 
fur  un  échafaud. 
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~ — 1 Les  malheureux  bourgeois , échappés  au  maffacre  de 

Ann.  i j44-  Lagni,  les  laboureurs  &c  tous  leshabitans  des  campagnes, 
Allarmcsdes  accouroient  h Paris,  traînant  avec  eux  leurs  familles  dé- 
partons. folées  , leurs  beftiaux  & ce  qu’ils  vouloicnt  dérober  aux 
Regiftnsdu  ravages  de  l’ennemi,  ou  h la  licence  effrénée  des  trou- 
FttF™tîen  Pcs  Françoifcs.  On  y rranfportoit  le  tréfor  de  Saint-De- 
h:ji.  de  Paris,  nis  , les  vafes  facres  & les  ornemens  des  églifes  circon- 
voifines,  tandis  que  les  Parificns , faifis  d’une  terreur  bien 
moins  fondée , chargement , de  leur  côté  , des  chariots 
& tout  ce  qu’ils  pouvoient  fe  procurer  de  charrettes , de 
leurs  effets  les  plus  précieux,  & ruyoient,  les  uns,  h Rouen  , 
les  autres,  à Orléans,  ou  dans  les  provinces  méridionales. 
Le  dauphin  profita  de  ces  circonftances  pour  demander  le 
rappel  du  connétable  Montnrorenci , en  repréfentant  que 
la  préfcnce  de  cet  illufire  guerrier,  qui  , dans  une  pareille 
occafion  , avoit  forcé  l’empereur  à fuïr  de  Provence  , 
pouvoir  feule  rétablir  la  confiance  dans  l’efprit  des  foldats 
& du  peuple.  Mais , comme  la  fa&ion  qui  dominoit  alors 
à la  cour,  redoutoit  encore  plus  l’afccndant  de  Montmo- 
rcnciquc  les  armes  de  lempereur,  & que  le  roi,  plus  fuf- 
ceptible  qu’il  ne  le  croyoit,des  impreffions  étrangères, 
haïffoit  alors  ce  guerrier  autant  qu’il  l’avoit  aimé , il  im- 
pofa  durement  filence  h fon  fils , & lui  donna  ordre  de 
déférer  plus  que  jamais  aux  confcils  de  l’amiral  d’Anne- 
baud.  Cependant  allarmé  lui-même  de  l’effroi  des  Pari- 
fiens , il  fe  tranfporta  dans  cette  capitale  , accompagné 
du  duc  de  Guife  & du  cardinal  de  Tournon  ; & ayant 
mandé  les  députés  du  parlement , il  déclara  que  Paris 
étant  la  capitale  de  fon  royaume  , il  n’avoit  voulu  fe 
décharger  fur  perfonne  du  foin  de  la  défendre  : qu’il  vc- 
noit  vivre  ou  mourir  au  milieu  d’eux  : que  , bien  que  I’cn* 
nemi  fe  fût  approché  de  bien  près,  il  n’étoit  encore  fur- 
venu  , grâce  au  ciel , aucun  accident  qui  dût  caufer  de 
l’effroi  : qu’il  pouvoit  bien  préferver  les  Parifiens  du  dan- 
ger , mais  qu’il  ne  pouvoit  les  guérir  de  la  peur  , tant 
que  ceux  qui , par  leur  état , auroient  dû  infpirer  de  la 
confiance  au  refte  des  citoyens,  donneraient  le  dange- 
reux exemple  de  la  foibleffe  & de  la  pufillanimité  : 
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qu’aucune  raifon  n’avolt  pu  autorifcr  le  parlement  à in-  ' 

tcrrompre  le  cours  de  la  juflice  : qu’il  leur  ordonnoit  *hv 
donc  de  reprendre  fur-Ie-champ  leurs  fonctions  ordi- 
naires , & d’enjoindre  aux  marchands  d’ouvrir  leurs 
boutiques , & aux  artifans , de  vacquer  à l’exercice  de 
leur  profeffion.  Après  avoir  proféré  ce  peu  de  paroles 
avec  une  contenance  qui,  malgré  la  contrainte  qu’il  fe 
faifoit  , n’étoit  guere  propre  à raflurcr  , il  fe  déroba 
promptement  à leurs  regards.  Le  premier  préfident  Lizec 
fupplia  le  cardinal  de  Tournon  de  vouloir  bien  lui  repré- 
fenter  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  de  la  cour  de  repren- 
dre fes  fondions  aulfi  promptement  que  le  roi  le  defiroit, 
parce  que  les  procureurs,  les  avocats  & les  plaideurs, 
s’étoient  évadés  pour  la  plupart , & avoient  emporté  leurs 
papiers  : que  de  donner  des  arrêts  fans  écouter  les  raifons 
des  deux  parties  , ce  ne  feroit  pas  rendre  la  jufticc , mais 
commettre  des  larcins.  Le  cardinal  promit  de  faire  goû- 
ter ces  raifons  au  roi , pourvu  qu’ils  fe  rendirent  eux- 
mêmes  au  palais  & montrafient  qu’il  ne  tenoit  pas  à eux 
que  la  juflice  ne  fût  adminiftréc. 

Dès  le  même  jour  , le  roi  monta  h cheval  & fe  pro- 
mena dans  les  rues  de  Paris  , accompagné  du  duc  de  Guife, 

Parlant  avec  bonté  au  peuple,  mes  enfans  , leur  difoit-il , 

Dieu  vous  garde  de  la  peur,  0 je  vous  garderai  des  enne- 
mis. Doutant  cependant  fi  l’armée  du  dauphin  conticn- 
droit  long-tcms  les  troupes  Impériales  au-delà  de  la  Mar- 
ne , & voulant  lui  aflurer  une  retraite , en  cas  de  mal- 
heur, il  entreprit  d’envelopper  Montmartre  par  de  lar- 
ges fbfles , afin  de  pouvoir  affeoir  fon  camp  fur  cette 
éminence  & envoyer  de-là  des  détachcmens  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville. 

L’empereur  , qui  infpiroit  alors  tant  de  terreur , n’é-  cnCfl  * 
toit  pas  lui -même  fans  inquiétude  ; car,  bien  qu’il  eût  Rtcuti/  Jes 
pafiè  la  Marne  & qu’il  fe  fût  emparé  de  Chàtcau-Thicrri  traitts<ùpaix. 
& d’Epcrnai  , où  il  avoit  trouvé  des  magafins  de  vivres  chroniq.  « 
& de  fourages  amaffés  pour  l’armée  Françoife  , cette  ^v^'ÊciUi. 
abondance  paflagere  , qu’il  devoit  à la  négligence  ou  à Belcarius. 
la  trahifon  de  l’officier  que  le  dauphin  avoit  chargé  de  JIfjrllter' rer' 
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: — détruire  ces  magafins  , ne  le  droit  point  d’embarras. 

Ann.  1 j44-  La  faifon  s’avançoit;  fon  armée  s’affbiblifloit  à vue  d’œil, 
tandis  que  celle  des  François , recevant  prefque  tous  les 
jours  de  nouveaux  renforts , l’égaloit  déjà  & bientôt  la 
furpafièroit  en  nombre.  Le  roi  d’Angleterre,  qu’il  avoir 
déjà  fait  fommer  pluficurs  fois  de  venir  le  joindre , croyoit 
fon  honneur  intéreffé  à la  prife  de  deux  villes  qu’il  affié- 

f;coit , & qui  pouvoient  encore  le  retenir  long-tems.  Si 
empereur  attendoit  que  les  pluies  d’automne  rendirent 
les  chemins  impraticables  , ou  que  la  famine  moiflonnât 
la  fleur  de  fes  troupes  , il  fe  trouveroit  réduit  h fuir 
encore  une  fois,  fans  confcrver  un  fcul  hameau  en  France. 
Il  commença  donc  à fe  repentir  d’avoir  par  trop  de  hau- 
teur, rompu  les  premières  conférences,  & tâcha  de  les 
renouer  par  un  de  ces  moyens  indireâs  qui  lui  étoient 
familiers.  Un  religieux  Dominicain , qui  fe  difoit  député 
par  le  confefleur  de  l’empereur , fut  l’agent  dont  il  fe 
fervit  pour  entamer  cette  négociation  avec  la  reine  Eléo- 
nor  & la  duchcfle  d’Etampcs  , qui , depuis  la  mort  de 
Chabot , étoit  devenue  le  chef  de  la  faftion  du  duc  d’Or- 
léans. Les  troupes  Françoifes , qui  commençoicnt  à cal- 
culer leurs  forces  & qui  brûloient  d’en  venir  aux  mains, 
frémifibient  de  colere  en  voyant  ce  moine  intriguant 
paffer  & repaffer  continuellement  au  milieu  d’elles  ; & 
vraifemblablement  elles  n’auroient  pas  refpcdé  fes  fauf- 
conduits , fi  le  dauphin  , dont  le  parti  étoit  écrafé  à la 
cour&  qui  avoit  les  plus  grands  ménagemens  â garder, 
n’eût  pris  des  précautions  extraordinaires  pour  le  fouf- 
traire  à leur  fureur.  Après  bien  des  meflages  , où  les 
préliminaires  furent  arrêtés  , les  miniftres  plénipotentiai- 
res fe  rendirent  au  jour  marqué  à Crefpi,  en  Laonnois , 
& tomberont  bientôt  d’accord , parce  que  les  deux  fouve- 
rains  defiroient  également  la  paix;  l’empereur,  pour  fau- 
ver  fon  honneur  & tirer  quelque  avantage  d’une  expédi- 
tion très-difpcndieufe  ; le  roi,  pour  délivrer , s’il  en  étoit 
tems  encore  , les  villes  de  Boulogne  & de  Montreuil  qui 
fe  trouvoient  alors  réduites  aux  plus  fâcheufes  extrémités. 
On  prit  pour  bafe  de  ce  nouveau  traité  les  conditions  que 
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l’empereur  avoir  offertes  au  roi , après  fon  paffage  par  la  *** *"**"^~" 
France,  & que  le  monarque  avoit  toujours  rejettées  Ann.  1544- 
avec  indignation  ; mais  , outre  qu’on  y fit  des  chanjçemcns 
importans,  la  faveur  prépondérante  du  duc  d’Orléans 
triompha  de  la  répugnance  du  roi.  On  ftipula  donc  que 
le  duc  épouferoit , dans  un  an  au  plus  tard  , ou  la  nièce 
ou  la  fille  de  l’empereur  , & que  dans  quatre  mois,  k com- 
pter de  la  date  du  traité , l’empereur  déclareroit  pour  la- 
quelle des  deux  il  voudroit  fe  décider  : que  la  première 
auroit  pour  dot  le  duché  de  Milan , la  fécondé  , les  Pays- 
Bas,  en  y comprenant  la  Hollande  & la  Franche-Comté: 
que  quatre  mois  après  cette  déclaration  ; s’il  s’agiffoit  de 
la  nièce  , & huit  , s’il  s’agiffoit  de  fa  fille  , le  mariage 
feroie  célébré  & les  époux  mis  en  poffcflion  réelle  des 
provinces  cédées  pour  dot  : que  le  roi  , de  fon  côté, 
donneroit  au  duc  d’Orleans  en  accroiffemcnt  d’appanage 
les  duchés  de  Bourbonnois , de  Châtcllcraut  ou  d’Alen- 
çon, jufqu’à  la  concurrence  de  cent  mille  livres  de  rente: 
qu’en  confidération  de  ce  mariage,  il  renonçoit  k toutes 
prétentions  fur  le  royaume  de  Naples  , la  province  de 
Rouffillon  , le  duché  de  Luxembourg  , les  châtellenies 
de  Douai,  Lille  & Orchies,  & k toute  fuzeraineté  furies 
provinces  de  Flandre  & d’Artois  : qu’il  rendroit  au  duc 
de  Savoie  les  terres  qu’il  lui  avoit  enlevées,  aufli-tôt  que 
le  duc  d’Orléans  feroit  en  poffeffion  réelle  , foit  de  Milan  , 
foit  des  Pays-Bas.  Enfin , on  ftipula  une  reftitution  réci- 
proque de  toutes  les  places  qu’on  s’étoit  enlevées  depuis 
la  trêve  de  Nice,  foit  cn-deçk  , foit  au-dclk  des  monts, 
ce  qui  ôtoit  k la  France  un  tiers  de  fes  poffefîions  en 
Italie  ; & pour  s’affurer  que  cet  article  feroit  exécuté , 
l’empereur  exigea  quatre  otages  , le  cardinal  de  Meudon  , 
le  duc  de  Guilc  , le  comte  de  Laval  ■&  la  Hunaudaic,  fils 
de  l’amiral.  Le  dauphin  dont  on  exigea  la  fignature,  la 
donna  par  obéiffance  ; mais  il  protefta  devant  deux  no- 
taires & un  grand  nombre  de  témoins.  Le  duc  d’Orléans , 
auquel  on  facrifioit  l’Etat,  fe  rendit,  avec  la  permifiion 
du  roi,  au  camp  de  l’empereur  & l’accompagna  jufques 
dans  les  Pays-Bas.  Bientôt  après , on  vit  partir  de  la  cour 
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la  reine  Eléonor  & la  duchcfle  d’Etampes  , qui , fous  pré- 
texte d’aflifter  à la  ratification  folenncllc  que  l’empereur 
devoir  faire  du  traité,  alloient  recueillir  le  prix  de  leurs 
foins  & jouir  de  leur  triomphe  : la  ducheflè  dut  être  hu- 
miliée des  honneurs  excellifs  qu’on  lui  prodigua.  Charles- 
Quint  ne  rougit  point  de  dégrader  en  quelque  forte  fa 
propre  fœur  , pour  donner  par-tout  le  pas  à cette  ambi- 
tieufe  rivale , malgré  les  murmures  des  Flamands  indignés 
de  cet  aviliffement  de  la  majelté  royale  & de  ce  feanda- 
leux  oubli  de  tontes  les  bienféances. 

En  France  , le  mécontentent  étoit  général.  Ces  mêmes 
Parifiens  , qui , apres  la  réduction  de  Saint-Difier,  avoicnr 
montré  tant  de  foiblcflc  & de  lâcheté,  crioient  alors  plus 
haut  que  les  autres  contre  une  paix  infidieufe  qui  devoir 
armer  bientôt  les  deux  freres  l’un  contre  l’autre  & livrer 
le  royaume  à toutes  les  horreurs  d’une  guerre  civile. 
N’ofant  attaquer  directement  le  roi,  ils  s’en  prenoienc 
aux  plénipotentiaires  qu’ils  taxoient  d’ignorance  ou  de 
trahifon , fans  fonger  qu’ils  n’avoient  été  que  fimplcs  ré- 
da&curs  dans  ce  traité  , dont  tous  les  articles  étoient  ac- 
cordés avant  qu’ils  fe  rendiflènt  à tCrefpi , & fans  prendre 
garde  que  les  deux  fouverains  n’avoient  cherché  qu’à  fe 
tirer  avec  quelque  décence  d’une  pofition  embarranante , 
& n’avoient  ni  l’un  ni  l’autre  aucune  envie  que  le  traité 
s’accomplît. 

Le  but  du  roi  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé, 
étoit  de  fauver  les  places  de  Montreuil  & de  Boulogne 
étroitement  afliégées  par  l’armée  d’Angleterre,  La  pre- 
mière fut  délivrée , parce  que  l’empereur  , auflî-tôt  après 
la  fignaturc  du  traité,  rappella  les  Flamands  qui  étoient  à 
la  folde  du  roi  d’Angleterre , & que  cette  défertion  obli- 
gea le  duc  de  Norfolk  à fe  retirer  promptement  avec  fes 
Anglois  au  camp  de  Henri  VIII , devant  Boulogne.  Mais  il 
étoit  déjà  trop  tard  pour  fonger  à fccourir  cette  dernierc  , 
& ce  n’avoit  été  que  fur  la  certitude  où  il  étoit  qu’elle  ne 
pouvoit  plus  lui  échapper  , que  Henri  nes’étoit  point  oppofé 
au  traité  de  l’empereur  & n’avoit  voulu  y prendre  aucune 
part.  Le  fiege  durpit  depuis  deux  mois.  La  garnifon,  qui 

étoit 
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étoit  nombreufe , & les  bourgeois  , exercés  au  manie- 
ment  des  armes,  ne  s’étoient  atcachés  qu’à  difputcr  pied  à Ann.  i 
pied  le  terrein.  Près  de  fe  voir  forcés  dans  la  ville  baffe 
qu’ils  avoient  couragcufemcnt  défendue  , ils  y mirent  eux- 
mêmes  le  feu  , pour  fe  retirer  dans  la  ville  haute  qui 
étoir  beaucoup  mieux  fortifiée.  Les  Anglois  s’emprefsè- 
rent  d’éteindre  l’incendie  6c  fe  fervirent  avantagculemcnc 
des  édifices  que  la  flamme  avoit  épargnés , tant  pour  fe 
mettre  à couvert  contre  le  feu  des  afliégeans  que  pour  y 
pratiquer  des  plates  - formes  6c  y établir  leurs  batteries. 

Etant  parvenus  à renverfer  une  partie  des  murailles  de  la 
ville  haute,  ils  livrèrent  trois  aflàuts  confécutifs , dont  le 
dernier  dura  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’k  quatre 
heures  du  foir.  Quinze  cens  Anglois  y périrent,  & trois 
cens  hommes  feulement  de  la  garnifon  ; mais  dans  ce 
nombre  , étoit  un  excellent  officier  de  l’iflc  de  Corfe  , 
nommé  Philippe  , qui  , par  fes  lumières  6c  fon  aéfivité , 
s’étoit  acquis  la  confiance  univerfelle , & fur  qui  rouloienc 
toutes  les  opérations.  Vervins  , affoibli  par  cette  perte, 
effrayé  de  la  durée  du  dernier  aflàut,  confidérant  qu’il 
lui  reftoit  peu  de  munitions  & que  les  murailles  mena- 
coient  ruine  en  trois  ou  quatre  endroits,  prit  le  parti  d’af- 
icmblcr  un  confeil  de  guerre  , où  ayant  expofé  fes  motifs  de 
crainte  & le  peu  d’apparence  de  recevoir  affez  prompte- 
ment aucun  fecours , il  fit  décider,  à la  pluralité  des 
voix , qu’on  envoyeroit  trois  députés  au  camp  du  roi  d’An- 
gleterre , pour  y traiter  des  conditions  de  la  reddition  de 
la  place.  Henri  n’en  voulut  point  accorder  d’autres  que  de 
permettre  aux  bourgeois  d’emporter  leurs  effets  & de  fe 
retirer  avec  la  garnifon  , parce  qu’il  avoit  deffein  de  re- 
peupler la  ville  de  familles  Angloifes.  Envain  les  citoyens, 
qu’on  vouloic  expatrier,  fuppliercnt  le  commandant  & les 
officiers  de  ne  point  livrer  à l’ancien  ennemi  de  la  cou- 
ronne une  dgs  principales  clefs  du  royaume.  Comme  on 
ne  leur  répondoit  rien , ils  fe  réduifirent  à demander  que 
fi  la  garnifon  étoit  réfolue  de  les  abandonner  , elle  ne  fti- 
pulât  que  pour  elle  & leur  laifsât  la  liberté  de  verfer  juf- 
qu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang  pour  la  défenfe  de 
Tome  XI U.  • H h 


Digitized  by  Google 


iqi  Histoire  de  France, 

leur  patrie.  Se  voyant  encore  refufés  & paffant  fubitemcnt 
Add.  i*44.  des gémiflcmcns  & des  larmes  â l’emportement  & à la 
fureur,  ils  fe  jetterent  fur  les  députes  qui  avoient  ofé  fe 
charger  de  pareilles  propofitions  , & les  blefferent  dange- 
reufement.  Vcrvins  perfiftant  dans  fa  première  réfolu- 
tion  , envoya  de  nouveaux  députés,  conclut  une  trêve,  & 
jura  de  rendre  la  ville  le  14  Septembre,  fi  elle  ne  rece- 
voir aucun  fecours  avant  ce  terme.  Le  lendemain,  une 
violente  tempête  difpcrfa  les  vailTcaux  qui  bloquoient  le 
port,  détrufit  une  partie  des  travaux  des  afliégeans  & les 
força  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  cabanes.  Les  bour- 
geois croyant  que  le  ciel  combattoit  pour  eux , prefferent 
de  nouveau  Vervins  de  recommencer  les  hoftilités  : il  de- 
meura inflexible.  Saint-André,  qui  fe  trouvoit  fur  les  côtes 
de  Picardie  , voulant  profiter  de  l’éloignement  de  la  flotte 
Angloife,  s’embarqua  avec  une  troupe  d’hommes  déter- 
minés : trois  fois  il  fe  montra  aux  afliégés,  & trois  fois 
les  vents  contraires  le  chaffcrcnt  loin  du  port.  Le  14  de 
Septembre , la  ville  fut  évacuée  par  la  garnifon  & par  les 
habitans.  Henri,  après  l’avoir  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit 
néccffaire  pour  foutenir  un  fiege , fe  hâta  de  fe  retirer  à 
Calais  avant  l’arrivée  du  dauphin  qui  s’avançoit  à grandes 
journées  pour  lui  couper  le  chemin  de  la  retraite.  En  ap- 
prenant de  Vervins  lui  - même  que  la  ville  étoit  prile , 
& que  Henri  étoit  en  sûreté  , le  dauphin  fut  informé  que 
ce  monarque  avoir  tellement  précipité  fon  départ , qu’il 
avoir  lai  (Té  dans  la  ville  baffe , qui  étoit  toute  ouverte  , 
fon  artillerie  & fes  munitions;  qu’on  pouvoir,  en  fe  hâ- 
tant, s’en  faifir , & que  fi  la  chofe  réufliffoit,  la  ville  haute 
ne  tiendroit  pas  huit  jours.  Il  continua  fa  marche , & à 
une  certaine  diftance  de  la  ville  , il  forma  fes  difpofitions. 
De  Taix  , colonel-général  des  bandes  Gafconnes  & Pié- 
montoifes  , partit  avant  le  jour  & dut  être  fuivi  par 
les  Allemands  & fucceflivement  par  les  autres  corps  de 
l’armée.  Partageant  fa  troupe  en  trois  divifiôns,  il  entra  , 
au  même  inftant , par  les  trois  brèches  qui  reftoient  ou- 
vertes , & trouva  tout  ce  qu’on  lui  avoir  annoncé.  Mais 
au  lieu  de  fe  former  fur  la  grande  place  , ou  d’aller 


Digitized  by  Googl 


François  X.  243 

promptement  fe  retrancher  h la  tête  des  rues  qui  commu- 
niquoicnt  à la  ville  haute,  les  loldats , à la  faveur  de  l’obf- 
curité , fe  difpcrfcrcnt  en  un  inftant  dans  les  maifons  pour 
y chercher  quelque  butin.  D’un  autre  côté , Annebaud , 
général  trop  circonfpeéf  pour  une  entreprife  noéturne , re- 
tarda la  marche  des  Allemands  jufqu’à  ce  qu’il  put  être 
éclairci  du  fuccès  de  la  première  divifion.  Les  Anglois 
s’étant  apperçus  de  la  furprife , defeendirent  promptement 
de  la  ville  haute  & furprirent,  à leur  tour,  les  Piémontois 
& les  Gafcons,  qui  fe  trouvant  épars  dans  tous  les  quartiers 
d’une  ville  qu’ils  ne  connoiffoient  point , & n’ayant  au- 
cun point  de  ralliement , fe  précipitèrent  en  défordre  vers 
les  brèches  par  où  ils  étoient  entrés  , de  peur  que  les 
Anglois  ne  s’y  rerranchaffent , tous  fuirent,  à la  réferve 
des  offiiers , qui  fe  formant  en  compagnie  , foutinrent 
le  choc  des  Anglois  & fe  battirent  en  retraite.  De  Taix 
fut  dangereufement  bleffé  j Théligni  & deux  capitaines 
Italiens  furent  faits  prifonmers  ; Dandelot , Nouailles  & 
Montluc , foutinrent  jufqu’au  bout  les  différentes  charges 
des  corps  qui  les  pourfuivoient , & regagnèrent  heureu- 
fement  le  camp  , fans  que  perfonne  s’avançât  pour  les  dé- 
gager. Les  pluies  d’automne  , la  difficulté  de  fe  procurer 
de  fnbliftances  dans  un  pays  dévafté  , forcèrent  le  dauphin 
de  fe  retirer.  Il  congédia  une  partie  de  l’armée  & remit 
l’autre  à du  Biez  , afin  de  harceler  les  Anglois  pendant 
l’hiver , & de  les  réduire  à ne  fubfifter  que  des  provifions 
qu’ils  tireroient  de  leur  ifle. 

On  ne  pouvoir  plus  efpérer  de  réduire  Boulogne  qu’en 
lui  coupant  encore  cette  derniere  communication  ; & 
pour  y réuffir  , il  falloir  être  le  plus  fort  fur  mer.  Une 
autre  confidération  non  moins  puiffitnte  pouffoit  le  roi  à 
tourner  fes  vues  du  côté  de  la  marine.  Depuis  la  mort 
de  Jacques  V , l’Ecoffe  , déchirée  par  des  fa  étions , étoit 
à la  veille  de  devenir  une  province  de  l’Angleterre.  La 
reine  douairière , Marie  de  Lorraine , & le  cardinal  de 
Saint -André  , réfiftoient  avec  courage  aux  nombreux 
partifans  de  Henri  VIII  ; mais  abandonnés  par  prefque 
toute  la  haute  nobleffe,  entourés  d’efpions  & de  traîtres, 
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1 & n’ayant  qu’une  autorité  précaire  , ils  trembloient , à 
chaque  moment , qu’on  ne  leur  enlevât  la  reine  Marie 
encore  au  berceau  & déjà  promife  au  jeune  Edouard. 
François  , informé  de  leur  détrefle  & voulant  leur  procu- 
rer un  appui , avoir  fait  paffer  en  EcofTe  Mathieu  Stuart, 
comtede  Lenox,qui  réfidoit  à fa  cour,  & luiavoit  donné 
des  fommes  confidérablcs  pour  acquérir  des  partifans  à la 
douairière  6c  au  cardinal.  Lenox  les  ayant  employées  à 
fe  former  h lui-même  un  parti  rs’étoit  ouvertement  brouillé 
avec  eux  : & n’ayant  plus  rien  h fe  promettre  de  la  France , 
il  avoir  fini  par  fe  vendre  à Henri  VIII.  dont  il  devoit 
époufer  la  nièce.  Le  roi  confidérant  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
temsà  perdre,  fe  hâta  d’y  envoyer  Montgommeri,  comte 
de  Lorges,  avec  fix  mille  hommes  de  vieilles  troupes, 
tant  pour  intimider  les  ennemis  de  la  reine , que  pour 
difeipliner  les  EcolTois  qu’on  pourroit  mettre  fur  pied  & 
faire  une  diverfion  dans  le  nord  de  l’Angleterre,  tandis 
qu’une  flotte  Françoife  , chargée  de  troupes  de  débar- 
quement , attaqueroit  les  provinces  méridionales  6c  tâche- 
ron d’y  former  un  établiflcmcnt. 

Le  projet  d’attaquer  fur  fes  propres  foyers  une  puiflance 
infulaire  qui  avoit  déjà  l’ambition  de  dominer  fur  les 
mers,  n’étoit  cependant  ni  chimérique  ni  même  auffi  té- 
méraire qu’il  le  parok  au  premier  coup  d’oeil.  Le  génie 
entreprenant  & a&if  du  .monarque , s’innnuant , pour  ainfi 
dire,  dans  toutes  les  parties  du  corps  politique , leur  avoit 
imprimé  le  mouvement  & fa  vie.  Prcfque  toutes  les  villes 
fituées  fur  les  grandes  rivières , ou  fur  les  rivages  de  la 
mer , avoient  vu  fe  former  au  milieu  d’elles  des  alibciations 
de  riches  marchands  qui , fans  exiger  du  gouvernement  ni 
avances  ni  prote&ion  , rempliffoient  déjà  les  ports  de 
vaiffeaux  de  toutes  grandeurs  , & peuploicnt  le  royaume 
de  pilotes  & de  matelots.  En  tems  de  paix,  ils  chargeoient 
leur  vaiffeaux  de  marchandifes  , ou  les  employoient  à la 
pêche  dans  les  mers  du  Nord.  Si  la  guerre  venoit  à fe 
déclarer , ils  les  louoient  au  roi  ou  à quelques  gentils- 
hommes riches  qui  les  armoient  en  guerre  6c  les  remplif- 
foient de  foldats , fouvent  même  ces  compagnies  de  mar- 
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chands  faifoient  les  frais  de  ces  arméniens  & les  en-  ' 1 

vovoicnt.h  leurs  propres  périls,  attaquer  les  ennemis  de  Ann.  ij+j. 
l’Etat  jufqucs  dans  les  mers  du  nouveau  monde.  C’eft 
ainfi  que  la  flotte  Efpagnolc  , qui  apportoit  à Charles-Quint 
le  premier  or  du  Pérou , fut  enlevée  par  des  navires  Bre- 
tons qui  étoient  allés  la  guetter  dans  les  ifles  de  l’Améri- 
que. Un  gentilhomme  de  la  meme  province  , n’ayant  pu 
obtenir  aucune  fatisfàâion  d’une  injuflice  qui  lui  avoic 
été  faite  par  des  commerçans  Portugais , déclara  en  fon 
nom  la  guerre  à cette  nation  , & s’étant  aflocié  un  grand 
nombre  de  fes  compatriotes , il  intercepta  fi  bien  le  com- 
merce de  Lilbonnc , fit  des  prifes  fi  confidérables , que 
le  roi  de  Portugal  , pour  fe  rédimer  de  cette  vexation , 
fut  obligé  de  recourir  h la  médiation  du  roi  de  France 
& d’accorder  à ce  gentilhomme  une  fatisfàâion  qu’il  avoir 
toujours  refufée.  Le  vafic  continent  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  avoit  été  découvert  par  des  navires  François  qui 
avoient  remonté  le  fleuve  Saint- Laurent , mais  qui  ne 
trouvant  dans  ces  immenfes  déferts  que  des  Sauvages 
nuds  ôc  chaflcurs , s’étoient  contentés  d’en  prendre  polief- 
lion  au  nom  du  roi  de  France  , & avoient  dédaigné  d’y 
former  un  établiflement.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  que  François  I , dans  un  feul  hiver , ôc  fans  beau- 
coup de  dépenfc , foit  parvenu  îj  raflembler  une  flotte 
de  cent-cinquante  gros  navires  & de  foixantc  vaideaux 
d’une  moindre  grandeur.  Il  y joignit  vingt-cinq  galères, 
quifortiesde  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
vinrent,  fous  les  ordres  de  Philippe  Strozzi  , prieur  de 
Capoue  , ôc  du  fameux  capitaine  Polin , fc  joindre  au  refte 
de  la  flotte  dans  les  ports  de  Normandie.  Le  roi  voulant 
encourager  par  fa  préfence  les  troupes  & les  officiers  qui 
dévoient  s’embarquer  fur  cette  flotte  , fe  rendit  è Fran- 
çois-Ville, ou  Ville-Françoifc , à l’embouchure  de  la 
Seine.  Ce  nom  , qui  paroît  pour  la  première  fois  dans 
Phiftoire , indique  allez  le  fondateur.  En  vifitant,  au  com- 
mencement de  fon  règne , les  côtes  de  la  Normandie , il 
avoit  remarqué  un  large  badin  où  les  plus  grands  vaideaux 
trouvoient  un  abri  commode , mais  connu  des  pêcheurs 
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*" ‘"—""T;  feulement , fous  le  nom  de  Havrc-de- G race  , & couvert 
Aun.  I j4j.  de  quelques  cabanes.  Il  y traça  le  plan  d’une  ville  régu- 
lière qu’il  prit  foin  de  fortifier  à laquelle  il  voulut  don- 
ner fon  nom.  L’habitude , plus  forte  que  la  reconnoif- 
fance , a lait  prévaloir  l’ancien.  C’eft  dans  cette  place  qu’il 
avoit  indiqué  le  rendez  - vous  général  de  fa  flotte  & des 
troupes  qui  dévoient  s’embarquer.  Annebaud  ne  laifla  pas 
échapper  cette  occafion  d’exercer  véritablement  fes  fonc- 
tions d’amiral  \ car  jufqu’alors  il  n’avoit  commandé  que 
des  armées  de  terre.  L’eicadre  devoit  s’approcher  des  côtes 
de  l’Angleterre , combattre,  fi  l’occafion  s’en  préfentoit, 
l’armée  navale  de  Henri  VIII , & après  avoir  ravagé 
les  côtes , aller  débarquer  à Boulogne  des  renforts  & des 
munitions  que  le  roi  envoyoit  au  maréchal  du  Biez.  L’ami- 
ral s’approcha  des  côtes  de  fille  de  Wigt,  où  il  fit  fes 
difpofitions  pour  livrer  bataille.  Les  Anglois,  quin’avoient 
pu  mettre  en  mer  que  foixante  gros  vaifleaux  & un  grand 
nombre  de  remberges , fe  tenoient  à couvert , fous  le 
canon  de  Porftmouth  , dans  le  fond  d’un  golfe , donc 
l’entrée  étroite  étoit  bordée  d’un  grand  nombre  d’écueils 
à fleur  d’eau.  Annebaud , averti  du  péril  par  fes  pilotes , 
fe  tint  toujours  en  pleine  mer  & fe  contenta  de  détacher 
fes  galeres  pour  engager  le  combat  & attirer  l’ennemi. 
Les  galeres  pénétrèrent  dans  le  golfe,  coulèrent  à fond 
le  vaifleau  la  Marie -Rofe  , qui  avoit  fix  cens  hommes 
d’équipage,  & maltraiteront  tellement  le  Grand -Henri, 
qu’il  auroit  eu  le  même  fort,  s’il  n’eût  été  promptement 
dégagé.  Au  moment  où  toute  la  flotte  ennemie  s’ébran- 
loit  pour  leur  donner  la  chaflè , elles  fe  retirèrent  vers 
la  flotte  Françoife  j mais  les  Anglois  celferent  bientôt  de 
les  fuivre.  Annebaud  ne  pouvant  , par  ce  moyen  , les 
tirer  hors  de  leur  golfe , s’avança  d’un  autre  côté , & fit 
deux  ou  trois  defeentes  fur  la  côte , perfuadé  que  le  mo- 
narque Anglois , plutôt  que  de  fouffrir  que  les  François 
ravageaflent  impunément  fes  provinces  , ordonneroit  à 
fa  flotte  de  les  fuivre  & d’engager  le  combat.  Henri  fe 
contenta  de  leur  oppofer  quelques  milices  levées  à la  hâte  ; 
& la  flotte  refta  immobile.  Après  ces  vaincs  tentatives. 
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les  François  retournèrent  à leur  première  dation  fur  les  — ' - 

côtes  de  l’ifle  de  Wigt  ; & ayant  remarqué  une  rade,  Ann-  >hî- 
en  forme  de  croilTant , qu’on  pouvoir  aifément  fortifier,  ils 
mirent  en  délibération  fi  ce  qu’ils  pouvoient  foire  de  mieux 
n’étoic  pas  d’y  former  un  établifl’ement.  Ceux  qui  ap- 
puyoient  ce  fentiment , repréfentoicnc  que  jamais  la  for- 
tune n’avoit  offert  b la  France  une  fi  belle  occafion  d’hu- 
milier  les  Anglois  & de  venger  les  ravages  qu’ils  avoient 
autrefois  exercés  dans  nos  provinces  : qu’on  devoir  regar- 
der comme  une  difpofition  particulière  de  la  Providence , 
qu’au  moment  où  ces  infulaires  n’ofoitnc  tenir  la  mer , 
la  flotte  Françoife  fe  trouvât  chargée  de  quatre  nulle 
hommes  de  débarquement , de  trois  mille  pionniers  & 
d’une  abondante  provifion  de  toutes  fortes  de  munitions  : 
qu’à  la  vérité  , ces  troupes  de  débarquement , ces  pion- 
niers & ces  munitions , avoient  été  deftinés  à la  conftruc- 
tion  & à l’approvifionnement  du  fort  d’Outreau  qui  dc- 
voit  fermer  l’entrée  du  port  de  Boulogne  ; mais  que  ceux 
qui  objeftoient  cette  deftination  , dévoient  confidércr 
qu’on  ne  s’y  ctoit  arrêté  que  parce  qu’on  n’imaginoit  point 
alors  d’autre  moyen  de  recouvrer  cette  place  importante: 
qu’au  fond  , il  étoit  douteux  fi  le  fort  d’Outreau  pour- 
roit  s’achever,  plus  douteux  encore  s’il  produiroit  l’effet 
qu’on  en  attendoit , au  lieu  qu’en  adoptant  le  parti  qu’ils 
propofoient , non-feulement  on  fermoit  aux  Anglois  l’en- 
trée du  port  de  Boulogne  , mais  on  mettoit  en  la  main 
du  roi  Guines  , Calais  & tout  ce  qu’ils  poffédoient  en- 
core fur  le  continent , puifqu’ils  n’oferoient  jamais  porter 
leurs  forces  au-delà  de  la  mer,  tandis  qu’ils  verroient  les 
François  établis  aux  portes  de  Porftmouth  & de  Lon- 
dres : qu’on  11e  devoit  point  être  arrêté  par  la  crainte  de 
manquer  de  vivres,  puifqu’on  fe  trouvoit  dans  le  voifi- 
nage  de  la  Normandie , & que  les  mêmes  vaiffeaux  qui 
auroient  débarqué  dans  1’ifle  de  Wigt  les  troupes  de 
terre  , les  pionniers  & les  munitions  , pouvoient , fans 
que  la  flotte  en  fût  affoiblie , aller  fe  charger  de  forines 
& de  bleds  dans  les  ports  de  cette  province , & revenir 
en  peu  de  jours  : qu’on  ne  pouvoir  non  plus  être  arrêté 
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. par  la  confédération  des  frais  qu’entraîneroit  l’entretien 

de  cette  garnifon , puifque  fille  feule  , mife  en  culcure  , 
Ano-  ls*s-  acqjitteroit , & au-delà  , la  paye  de  fix  mille  hommes 
qu’on  fe  propofoit  d’y  lailTer  : qu’cnfin  , ce  n’étoit  point 
contrevenir  aux  ordres  du  roi , mais  plutôt  les  furpalTer, 
puifqu’il  n’avoit  fait  la  dépenfe  de  cet  armement  que 
pour  empêcher  les  ennemis  de  rafraîchir  la  garnifon  de 
Boulogne , & qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  plus  sûr 
de  leur  en  ôter  non-leulement  la  facilité  , mais  même 
la  pcpfée  , que  de  les  foire  trembler  pour  leurs  propres 
foyers  : qu’au  refte , le  fuccès  de  cette  entreprile  , dé- 
pendant principalement  de  la  célérité  avec  laquelle  elle 
feroit  exécutée  , il  falloit  que,  dès  ce  jour,&  fans  per- 
dre un  inftant,  tout  le  monde  mît  la  main  à l'œuvre, 
afin  que  les  fortifications  fe  trouvaient  achevées  avant 
que  les  vents  d’automne  forçaflent  la  flotte  à s’éloigner. 

Annebaud  convenoit  de  la  folidité  de  ces  raifons  ; feu- 
lement il  doutoit  fi  les  finances  du  roi  pourroient  foire 
foce  à cet  accroiflement  de  dépenfe  , & il  remontra 
fortement  la  nécelfité  de  le  confultcr  ; ce  qui  ne  pou- 
voir entraîner  une  grande  perte  de  tems , puifque  le  mo- 
narque féjournoit  encore  fur  les  côtes  de  Normandie. 
La  réponfe , fans  doute  , ne  fut  pas  favorable  ; car  peu  de 
jours  après,  la  flotte  fit  voile  vers  Boulogne,  & mit  k 
terre,  dans  le  voifinage,  les  troupes  &c  les  munitions  que 
demandoit  le  maréchal  de  Biez.  Au  retour , elle  fut  ac- 
cueillie d’une  tempête  qui  la  mit  en  défordre  & la  poufla 
fur  les  côtes  d’Angleterre.  Henri  VIII.  en  ayant  été 
informé , envoya  ordre  k fon  amiral  de  la  pourfuivre 
& de  la  combattre  ; car  le  même  vent  qui  paroifloit 
devoir  la  faire  échouer  fur  la  côte , apportoit  à pleines 
voiles  les  vaifTeaux  Anglois.  Annebaud , dans  cette  occa- 
fion  périlleufe  , fe  fervit  avantageufement  des  galeres  ; 
mais  ce  qui  acheva  de  le  tirer  d’embarras,  ce  fut  que  le 
vent  changea  à l’approche  des  vaiflèaux  Anglois  : ils  per- 
dirent par-lk  toute  envie  de  combattre  ,•  & retourneront 
promptement  fe  cacher  derrière  leurs  écueils.  Annebaud 
les  fit  pourfuivre  par  Ces  galères  qui  Ipur  caufprcnt  encore 
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quelque  dommage  , & rentra , de  fon  côté  , dans  les 
ports  de  Normandie. 

Le  roi,  qui  s’étoit  jufqu’alors  tenu  dans  cette  province  , 
s’avança  jufqu’k  l’extrémité  de  la  Picardie  du  côté  de 
Boulogne  , & envoya  Martin  du  Bellai  vifiter  le  fort 
d’Outrcau  qu’il  croyoit  achevé  ; mais  l’ingénieur  Italien  , 

S|ui  dirigcoit  les  travaux , en  avoit  fi  mal  pris  les  dimen- 
10ns , qu’il  fallut  le  recommencer.  Ce  contrc-tcms  pro- 
longea le  féjour  du  roi  dans  une  contrée  dévaftée , l’an- 
née précédente  , par  les  Anglois,  & alors  ravagée  par 
une  maladie  contagieufe.  Le  duc  d’Orléans  , qui  fe 
trouvoit  logé  dans  le  voifinage  d’une  maifon  abandonnée 
& où  perfonne  n’ofoit  entrer , fe  faifant  une  gloire  in- 
fenfée  de  braver  la  pefte , alla  en  arracher  les  lits , les 
découpa  k coups  d’épée,  & en  répandit  les  plumes  fur 
ceux  qui  l’accompagnoient.  En  revenant , il  fe  fentit 
atteint  de  la  maladie  & expira  , peu  de  jours  après  , 
entre  les  bras  du  roi,  que  le  péril  & les  repréfentations 
des  courtifans  n’avoient  pu  arracher  k ce  funefte  fpc&a- 
cle.  La  nation  ne  partagea  point  fa  douleur.  Une  figure 
féduifantc , quelques  qualités  aimables  ne  la  raflùroient 
point  contre  l’ambition  démefuréc  , la  témérité  & l’au- 
dace du  jeune  prince , & fur-tout  contre  l’antipathie  dé- 
clarée qui  fe  faifoit  remarquer  entre  les  deux  freres. 

Le  fort  d’Outrcau  ne  s’acheva  pas  fans  de  rudes  com- 
bats ; car , d’un  côté  , la  garnifon  de  Boulogne , qui , 
malgré  toutes  les  mefures  qu’on  avoit  prifes,  continuoit 
k recevoir  des  renforts  d’Angleterre  ; de  l’autre , les  gar- 
nifons  de  Calais  & de  Guines  , confidérablement  accrues 
par  la  défertion  des  bandes  Italiennes  k qui  Henri  offroic 
une  paye  plus  forte  que  celle  qu’ils  rouchoient  en  Fran- 
ce , hareeloient  continuellement  le  camp  du  maréchal  de 
Bicz  & tentoient  de  lui  enlever  des  quartiers.  Dans  une 
de  ces  rencontres,  le  maréchal , qui  n’avoit  alors  autour 
de  lui  que  cinquante  lances  & quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie , voyant  fa  cavalerie  mife  en  déroute , fauta  de 
cheval  ; & malgré  fa  vieillcfle  , il  faifit  une  pique,  com- 
battit de  pied  ferme  k la  tète  de  l’infantçrie  , & pourfifi- 
Tome  XIII.  • Ii 
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vit  les  ennemis  jufqu’aux  portes  de  Boulogne.  Dans  une 
Ann.  ij4j,  autre  occafion,  François  de  Lorraine  , comte  d’Aumale, 
s’appercevant  qu’un  détachement  de  l’armée  alloit  être 
enlevé  , & ne  confidérant  pas  s’il  étoit  fuivi  , alla  prefque 
feul  fe  jetter  au-devant  d’un  efeadron  , l’arrêta  dans  fa 
marche,  mais  fut  atteint  entre  le  nez  & l’œil  d’un  coup 
de  lance  qui  lui  perça  la  tête  de  part  en  part  & fe  brifa 
dans  la  plaie.  Continuant  encore  de  combattre  & ayant 
confervé  affez  de  vigueur  pour  fc  dégager  , il  fe  pré- 
fenta  dans  cet  état  aux  chirurgiens  qui  n’oferent  lui  don- 
ner aucun  fecours , de  peur  qu’il  n’expirât  entre  leurs 
mains.  Le  feul  Ambroife  Paré  , l’un  des  reftaurateurs 
de  la  chirurgie , ne  défcfpéra  point  de  le  fauver , pourvu 

Îu’il  foutînt  l’opération  fans  faire  aucun  mouvement. 

.'étendant  aufli-rôt  fur  l’herbe  & lui  pofant  un  pied  fur 
le  front,  il  faifit  avec  des  tenailles  de  maréchal  le  tron- 
çon de  la  lance  & l’arracha  d’un  bras  vigoureux,  fans 
que  le  prince  poufsât  un  feul  cri , donnât  aucune  marque 
de  douleur,  pas  plus  , ajoute  un  témoin  oculaire,  que 
fi  on  lui  eût  arraché  un  poil  de  la  tête. 

Lorfque  le  fort  d’Outreau  fut  achevé  & que  le  maré- 
chal y eut  dépofé  quatre  mille  légionnaires  pour  conte- 
nir la  garnifon  de  Boulogne  , il  fe  tranfporta  avec  le 
refte  de  l’armée  dans  un  lieu  où  il  pouvoir  plus  aifé- 
ment  endommager  les  Anglois.  La  terre  d’Oye  eft  un 
canton  marécageux  & fertile  , de  quatre  lieues  de  long 
fur  trois  de  large,  tenant,  d’un  côté  , â Calais,  de  l’au- 
tre , à Guines  & au  Château  de  Ham , & fourniflànt  à 
ces  trois  places  de.  la  domination  Angloife  des  fourrages  , 
des  légumes  & tous  les  autres  rafraîchilfemens  dont  elles 
avoient  befoin  : c’étoit  dans  ce  lieu  que  les  troupes  An- 
gloifes,  après  avoir  traverfé  la  mer,  le  tenoient  en  sûreté 
jufqu’à  ce  qu’elles  fe  formaflent  en  corps  d’armée;  c’étoit 
un  point  de  ralliement  & une  retraite  aflùréc  après  une 
défaite.  Les  Anglois , qui  connoifîoient  toute  l’impor- 
tance de  cette  pofTcflion , n’avoient  rien  épargné  pour  la 
préferver  d’une  furprife.  Non  contens  de  l’envelopper  de 
foffés  remplis  d’eau , ils  l’avoient  en  quelque  forte  cou- 


Digitized  by  Google 


François  I.  aji 

verte  de  forts  peu  diftans  les  uns  des  autres  & à portée 
de  s’cntre-fecourir.  Au  centre , étoit  le  bourg  de  Marcq  Ana-  lM'- 
avec  de  bonnes  fortifications  & toujours  rempli  de  troupes. 

Les  capitaines  François  & le  maréchal  lui-même  connurent 
bientôt  que  la  faifon  où  l’on  fc  trouvoit  , car  l’automne 
étoit  déjà  avancé , apportoit  un  obftacle  invincible  k une 
conquête  qui  eut  pu  réuffir  quelques  mois  auparavant. 

Ils  le  feroient  retirés  fur-  le-  champ , fi  la  crainte  de  dé- 
plaire au  roi , qui  leur  avoit  ordonné  cette  expédition , ne 
les  eût  déterminés  comme  malgré  eux  k tenter  l’cntre- 
prife.  De  Taix  avec  fes  bandes  Piémontoifes  & Gafco- 
nes , fut  chargé  de  la  première  attaque  : Montluc , qui 
fervoit  fous  lui,  ne  voulant  pas  donner  aux  ennemis  le 
tems  de  fe  reconnoître  , fonda  avec  le  bout  de  fa  pique 
la  profondeur  des  fofles , fe  jetta  k l’eau  , & atteignant , 
après  beaucoup  de  fatigue  , le  bord  oppofé  , il  attaqua 
le  premier  fort.  Commençant  par  y jetter  quelques  fol— 
dats  déterminés , il  crioit  aux  autres  de  fuivre  , le  déme- 
nant des  pieds  & des  mains, & s’aidant  de  fa  hallebarde, 
comme  s’il  eût  voulu  gravir  un  des  premiers,  n Un 
» d’eux  , raconte-t-il  naïvement  , me  ht,  ce  jour-lk, 

» beaucoup  plus  vaillant  que  je  ne  voulois  l’être  ; car  ce 
n que  j’en  faifois , n’étoit  que  pour  donner  du  courage 
n k tout  le  monde  de  fe  jetter  de  l’autre  côté  ; mais 
» celui-lk  me  fit  oublier  la  rufe  & franchir  le  faut  j car 
» me  prenant  par  les  feffes , il  me  lança  dans  le  baftion  a. 

Le  fort  fut  emporté  l’épée  k la  main  , on  pourfuivit  les 
ennemis  dans  un  fécond  qui  ne  fit  pas  une  plus  longue 
réfiftance.  Le  maréchal  & les  principaux  officiers  te- 
noient  confeil  , lorfque  le  bruit  de  l’arquebufcrie  leur 
apprit  qu’on  étoit  aux  mains  : jettant  alors  leurs  regards 
fur  la  plaine , ils  apperçurent  les  Anglois  fuyant  de  tou- 
tes parts , & les  Gafcons  déjà  maîtres  des  deux  premiers 
forts.  Chacun  courut  aux  armes  & fit  avancer  fa  troupe. 

BrifTac  & Bourdillon  paflerent  les  premiers  , mais  avec 
tant  de  difficulté,  qu’ils  étoient  le  plus  fouvent  obligés  de 
mettre  pied  k terre  & de  mener  leurs  chevaux  par  la 
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— ■ bride.  Ils  arrivèrent  fort  à propos.  Deux  mille  Anglois 

An".  i/+j.  acCouroient  de  leur  côte  pour  reprendre  les  battions  : il 
fe  livra  un  combat  vif  & meurtrier  dans  la  plaine.  Les 
Anglois  lâchèrent  le  pied , mais  ils  ne  furent  point  pour- 
fuivis,  h caufe  des  fottés  dont  toute  la  plaine  étoit  entre- 
coupée , & qui  arrêtoient  la  cavalerie.  Le  maréchal  pen- 
dant ce  tems , combloit  les  premiers  fofles  & pratiquoit 
une  ouverture  non-feulement  à la  gendarmerie  , mais  k 
quelques  pièces  d’artillerie  qu’on  fc  propofoit  de  conduire 
devant  le  bourg  de  Marcq,  & dc-lk  devant  Calais.  Une 
pluie  abondante,  qui  rendit  impraticable  la  feule  chauf- 
fée qui  conduisît  au  bourg  , & couvrit  d’eau  les  marais 
qui  étoient  des  deux  côtés , força  les  François  k quitter 
la  terre  d’Oye  & k fe  rapprocher  du  fort  d’Ôutreau. 

La  contagion  , qui  avoit  défolé  toutes  les  contrées  voi- 
fincs,venoit  de  s’y  introduire  & faifoit  de  tels  ravages 
dans  cette  multitude  d’hommes  entafles  les  uns  fur  les 
autres  , qu’il  en  mouroit  jufqu’k  cent  dans  une  nuit. 
Comme  les  habitations  étoient  en  quelque  forte  creufées 
fous  terre , on  ne  prenoit  point  d’autre  précaution , Iorf- 
qu’une  chambrée  étoit  morte , que  d’en  boucher  exacte- 
ment l’ouverture  , & on  élevoit  defliis  une  cabane  où 
une  nouvelle  chambrée  fc  logeoit , fans  que  perfonne  fe 
plaignît  qu’on  continuât  de  renfermer  des  nommes  vivans 
dans  ces  cfpèces  de  fépulcres.  Un  autre  danger  menaçoit 
le  fort  d’Outreau.  Henri  VIII , qui  ne  pouvoit  fe  regar- 
der comme  véritablement  maître  de  Boulogne , tant  que 
ce  fort  fubfifteroit , venoit  de  prendre  k fa  folde  une 
armée  de  lanfquencts,  qui  joints  aux  troupes  Angloifcs 
qu’il  avoit  fait  palier  dans  le  continent , dévoient , félon 
les  apparences , le  délivrer  promptement  de  toute  inquié- 
tude k cet  égard.  Le  maréchal  de  Biex  prit  des  melures 
fi  fages,  que  ces  Allemands,  trouvant  tous  les  chemins 
fermés,  & déjà  mécontens  de  n’avoir  pas  touché  les  fom- 
mes  qu’on  leur  avoit  promifes  , retournèrent  dans  leur 
patrie , après  s’être  feulement  montrés  fur  la  frontière. 

Tandis  que  François  I.  & Henri  VIII.  fe  tourmen- 
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toient  ouvertement , l’un  , pour  recouvrer , l’autre  , pour 
conferver  Boulogne  , Charles-Quint  travailloit  fourde- 
ment  à un  projet  qu’il  méditoit  depuis  bien  des  années, 
& dont  la  réufute  devoit  le  conduire  à la  monarchie  uni- 
verfelle.  L’Allemagne , la  contrée  la  plus  peuplée  & la 
plus  aguerrie  de  l’Europe  , ne  conféroit  plus  ü fon  chef 
que  de  ftériles  honneurs  & d’immenfes  prétentions  mé- 
connues depuis  bien  des  fiècles  6c  prefque  entièrement 
oubliées.  Toute  la  force  réelle  réfidoit  dans  un  certain 
nombre  de  familles , qui  regardant  l’empereur  comme 
leur  ennemi  le  plus  dangereux , avoient  pour  maxime 
fondamentale  de  leur  conduite  , de  fc  réunir  contre  lui 
toutes  les  fois  qu’il  paroillbit  vouloir  fortir  des  limites 
qu’ils  avoient  preferites  à fon  autorité.  Le  fcul  moyen 
de  brifer  ces  entraves  , confiftoit  à nourrir  la  difeorde 
entr’eux  , à fe  fervir  alternativement  de  l’ambition  des 
forts  pour  molefter  les  foiblcs  , & du  jufte  reflcntimcnc 
des  opprimés , pour  abbatre  les  opprefiêurs.  Comme  le 
Luthéranifme  , en  brouillant  irréconciliablemcnt  & les 
divers  ordres  de  l’Empire  & même  les  familles  , pouvoir 
devenir  un  puiflant  infiniment  entre  fes  mains  , il  s’étoic 
bien  gardé  de  l’exterminer  dans  fa  naiffancc.  Content  de 
fe  déclarer  pour  les  catholiques  qui  formoient  toujours 
le  parti  le  plus  nombreux  , il  avoit  laiflé  le  tems  6c  la. 
liberté  aux  proteftans  de  s’accroître , fermant  les  yeux 
fur  leurs  entreprifes  & donnant  quelquefois  lieu  de  dou- 
ter s’il  ne  finiroit  pas  par  fe  ranger  ouvertement  de  leur 
côté.  Lorfqu’ils  fc  furent  tellement  aggrandis  qu’ils»  ne 
pouvoient  plus  être  détruits  fans  opérer  une  révolution 
dans  le  gouvernement  6c  procurer  à leur  vainqueur  une 
autorité  fans  bornes,  il  s’étoit  trouvé  forcé  d’ufer  d’une 
extrême  diflimulation  à leur  égard  , parce  qu’il  auroit 
vainement  tenté  de  les  foumettre , tant  qu’ils  auroient 
été  foutenus  par  les  rois  de  France  & d’Angleterre.  On 
doit  donc  regarder  comme  le  chef  - d’œuvre  de  la  po- 
litique de  Charles-Quint  d’avoir  fi  habilement  fafeiné  les 
yeux  des  proteftans,  qu’ils  contribuaffent  eux- mêmes  à 
humilier  le  roi  de  France  , leur  plus  ferme  appui , & de 
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mer  les  proteftans  contre  François  I , il  leur  avoit  ac-  ■ 

cordé  le  libre  exercice  de  leur  religion  & le  droit  de  Ann.  1J4 «. 
partager  avec  les  catholiques  les  magiltraturcs  de  la  cham- 
bre impériale , mais  feulement  jufqu’à  la  tenue  d’un 
concile  libre  , ou  jufqu’à  ce  que  l’on  fût  parvenu  à un 
plan  de  conciliation.  En  terminant  brufqucmcnt  la  guerre 
contre  la  France , il  avoit  exigé  par  un  article  fecret  du 
traité  de  Crefpi , que  le  monarque  s’obligeât  à concourir 
à la  célébration  du  concile  de  Trente  ; il  en  prclTa  l’ou- 
verture , & fit  fommer  les  proteftans  d’y  envoyer  leurs 
députés.  En  vain  ils  repréfentçrent  qu’on  abufoit  des 
mots , en  donnant  pour  un  concile  libre  une  afîemblée 
dirigée  par  le  pape  qui  les  avoit  condamnés  d’avance, 
préfidée  par  des  cardinaux  intéreffés  au  maintien  des 
abus  , & uniquement  compofée  d’évêques  intriguans  & 
vendus  à la  faveur  ; que  c’étoit  donc  plutôt  une  conju- 
ration qu’un  tribunal  où  ils  puffent  efpércr  d’être  enten- 
dus : que  la  ville  de  Trente  , quoique  fituée  fur  les 
frontières. , étoit  plutôt  Italienne  qu’Allcmandc  : qu’elle 
obéiffoit  à un  évêque , c’cft-à-dire  , à un  cfclavc  de  la 
cour  de  Rome  : que  l’exemple  de  Jean  Hus  & de  Jé- 
rôme de  Prague  avertiffoit  aflez  leurs  députés  du  fort 
qui  les  attendoit , s’ils  avoient  la  fimplicité  de  les  imiter  : 
qu’aucune  loi  ne  pouvant  obliger  un  homme  h fe  foumet- 
tre  au  jugement  de  fes  ennemis  déclarés,  ils  proteftoient 
de  nouveau  & contre  le  choix  du  lieu , & contre  la  qua- 
lité des  juges , & contre  toutes  les  décidons  qui  tourne- 
roient  à leur  préjudice.  Malgré  la  force  de  ces  railons, 
ils  ne  purent  éviter  le  reproche  d’avoir  les  premiers  abufé 
des  mots , en  promettant , comme  ils  avoient  fait  juf- 
qu’alors,  de  fc  foumettre  aux  décidons  d’un  concile  libre, 
affcmblé  dans  une  ville  d’Allemagne  , & en  réeufant 
enfuite  le  concile  de  Trente  , fous  prétexte  qu’il  étoit 
convoqué  par  le  pape , préddé  par  des  cardinaux  6c  com- 
pofé  d’évêques.  Car  Trente  étoit  inconteftablcment  une 
ville  d’Allemagne , & l’on  n’avoit  point  d’idée  qu’un 
concile  général  eût  été  autrement  compofé. 

L’empereur  fc  trouvant  dégagé , par  ce  refus , de  tou- 
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tes  les  paroles  qu’il  leur  avoir  données  auparavant,  ac- 
Ann.  ij4«.  queroit  le  droit  de  les  attaquer  k force  ouverte.  Il  conclut 
avec  le  pape  un  traité  de  ligue  offenfive , par  lequel  le 
fouverain  pontife  accordoit  à l’empereur  la  moitié  de 
tous  les  revenus  eccléfiaftiques  d’Efpagne  pendant  une 
année,  & la  liberté  de  vendre  pour  cinq  cens  mille  écus 
de  biens  monaftiques.  Paul  promettoit  de  fon  côté  , douze 
mille  hommes  d’infanterie , cinq  cens  chevaux  & deux 
cens  mille  écus.  En  remplifTant  cet  engagement,  il  devoit 
partager  avec  l’empereur  toutes  les  conquêtes  qui  feroient 
faites  fur  les  proteftans.  Au  refte  , cette  ligue  n’étoit 
conclue  que  pour  fix  mois , & devoit  refter  fccrette  jus- 
qu’au moment  de  l’exécution. 

Ce  prince  calculant  les  forces  des  proteftans  & la  fa- 
cilité qu’ils  avoient  à les  raflcmblcr  , crut  que  le  fcul 
moyen  d’en  triompher,  étoit  d’écarter  toute  idée  d’une 
guerre  de  religion  ; de  ne  fe  donner  d’abord  que  pour 
conciliateur  ; de  faire  parler  les  loix  de  l’Empire  ; & au 
cas  qu’elles  ne  fuflènt  pas  écoutées , de  n’en  paroître  que 
le  vengeur.  Il  continua  donc  k carefler  les  proteftans  ; 
& pour  calmer  la  crainte  que  leur  caufoit  l’ouverture  du 
concile  de  Trente , il  aflîgna  en  Allemagne  de  nouvelles 
conférences  entre  les  principaux  théologiens  des  deux 
partis  pour  parvenir  k une  conciliation  déjà  tentée  plu- 
fieurs  fois  , mais  toujours  fans  fuccès.  Ces  conférences 
durent  être  immédiatement  fuivies  d’une  diète  k Ratif- 
bonne  où  les  électeurs  & tous  les  princes  étoient  avertis 
& inftamment  priés  de  fc  rendre  en  perfonne . afin  qu’on 
y prît  «ne  dernicre  réfolution  ; car  l’empereur  ne  laif- 
loit  point  ignorer  qu’il  conferveroit  toujours  aflez  d’auto- 
rité fur  un  concile  aflèmblé  k fa  requête  , pour  lui  faire 
adopter  ce  qui  auroit  été  arrêté  par  tous  les  membres 
de  l’Empire  C’étoit  un  moyen  prcfque  infaillible  de  s’afTu- 
rer  des  principaux  chefs  de  la  ligue  de  Smalkaldc , foie 
qu’on  prît  le  parti  de  les  arrêter  prifonniersau  milieu  de  la 
diète,  foit  qu’en  leur  permettant  de  fe  retirer  , on  les  fît 
fuivre  de  près  par  des  corps  de  troupes  chargées  d’exécuter 
la  fentcncc  qui  feroit  portée  çontr’eux.  Deux  contre-tcms 
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dérangèrent  ce  premier  plan  ; car  , d’un  côté  , les  pro- 
teflans , avertis  des  levées  qui  fe  faifoient  lourdement  en 
Italie  & dans  les  Pays-Bas,  commencèrent  à en  deviner 
l’objet;  & d’un  autre  côté,  le  pape,  ne  comprenant  pas 
le  but  des  carclTes  que  l’empereur  faifoit  aux  protefîans , 
& juftement  indigné  que  ce  prince  ordonnât  de  fon  au- 
torité privée , des  conférences  fur  le  do^mc  & la  difei- 
pline  de  l’Eglifc , au  moment  môme  ou  le  concile  de 
Trente  , aflemblé  à fa  requête  , ouvroit  fes  premières 
féanccs , crut  que  le  meilleur  moyen  de  fe  préîbrver  des 
embûches  qu’on  tendoit  peut-être  à fa  crédulité , étoit 
de  rendre  public  le  traité  de  ligue  dont  on  lui  avoit  11 
fort  recommandé  le  fccrct.  Ainfi  , fous  prétexte  d’ap- 
pcller  les  SuilTcs  à la  défenfc  de  l’Eglife,  il  manifclla  les 
mefures  que  l’empereur  & lui  venoient  de  prendre  pour 
extirper  l’hcréfic  dans  toute  l’étendue  de  l’Allemagne, 

Les  protcllans  fongerent  à fe  mettre  en  état  de  défenfc  ; 
& comme  la  guerre  opiniâtre  que  fe  faifoient  les  rois  de 
France  & d’Angleterre  , leur  ôtoit  toute  efpérance  de 
fccours  étrangers  , ils  tentèrent  tous  les  moyens  de  les 
réconcilier  , & ménagèrent , à cet  effet , des  conférences 
où  ils  envoyèrent  leurs  repréfentans.  Henri  VIII  foup- 
çonnant  apparemment  que  François  I , pour  s’épargner  la 
honte  des  premières  démarches,  faifoit  agir  les  Allemands; 
exigeoit  que  le  roi  lui  abandonnât  Boulogne  ; qu’il  retirât 
fes  troupes  d’Ecofle  , &c  qu’il  promît  de  ne  plus  fe  mêler 
des  affaires  de  ce  royaume.  François  croyant  fon  honneur 
intéreflé  à défendre  une  orpheline  dont  le  pere  s’étoit 
facrifié  pour  lui , & alluré  , depuis  la  conftruéfion  du  fort 
d’Outreau  , de  reprendre  tôt  ou  tard  Boulogne,  rejettoit 
abfolumcnt  ces  deux  conditions , & offroit  feulement  de 
donner  fttisfa&ion  fur  les  griefs  qui  avoient  obligé  le 
roi  d’Angleterre  h prendre  les  armes.  Les  conférences 
furent  rompues;  & l’on  fe  préparoit  de  part  & d'autre 
à recommencer  la  guerre , lorfque  Henri , après  s’être 
alluré , par  une  démarche  qui  dut  coûter  â fon  orgueil , 
qu’il  n’avoitplus  rien  à fc  promettre  de  fon  alliance  avec 
l’emDercur  ; confidérant  que  fon  épargne  étoit  épuifée  : 
Tome  XIII.  * K k 
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qu’il  ne  pouvoir,  fans  courir  les  plus  grands  rifques  , éta- 
blir de  nouveaux  impôts  fur  fes  fujets  ; qu’enfin,  fes  ar- 
chers & fes  arbalétriers  Anglois  , malgré  leur  bravoure  , 
n’ofoient  plus  fc  mefurer  en  rafe  campagne  , contre  les 
arquebufiers  & les  piquiers  légionnaires , rabattit  beau- 
coup de  la  fierté  de  les  premières  demandes  ; & content 
d’obtenir  des  conditions  qui  milfent  fon  honneur  à cou- 
vert , il  fe  relâcha  fur  les  deux  articles  qui  avoient  rompu 
les  premières  conférences.  Les  deux  amiraux  de  France 
& d’Angleterre  s’étant  abouches  fur  la  frontière  , à égale 
diftancc  d’Ardres  & de  Guincs,  conclurent  un  traite  par 
lequel  François  s’obligeoit  d’acquitter  les  arrérages  des 
penfions  qui  avoient  été  allurées  à Henri  par  le  traité  de 
Moore  , & dont  les  paiemens  avoient  été  fufpendus  de- 
puis la  guerre  de  Provence  ; d’ajouter  à cette  première 
dette  une  indemnité  tant  pour  les  frais  de  la  dernicre 
guerre  que  pour  les  réparations  & les  nouvelles  fortifi- 
cations que  les  Anglois  avoient  faites  à Boulogne.  On 
ftipula  que  ces  différentes  fommes  montant  h deux  millions 
d’écus  d’or , feroient  acquittées  dans  l’efpace  de  huit  an- 
nées, au  bout  defquellcs  Henri,  en  recevant  le  dernier 
terme , remettroit  au  roi  la  ville  & le  port  de  Calais  avec 
l’artillerie  & les  munitions  de  guerre  qui  s’y  trouveroient, 
fans  qu’il  fût  permis  h la  garnifon  de  rien  détruire  & 
de  rien  emporter.  Les  Ecoflois  furent  compris  dans  le 
traité  de  paix  comme  partie  contractante  , mais  h condi- 
tion qu’ils  fc  tiendroient  dans  leurs  limites  & ne  donne- 
roient  au  roi  d’Angleterre  aucun  motif  légitime  de  re- 
prendre les  armes. 

François  , fans  perdre  de  vue  les  grands  intérêts  qui 
agitoient  alors  l’Allemagne , profita  de  cet  inftant  de 
calme  pour  s’occuper  de  l’adminiftration  intérieure  de 
fon  royaume.  Depuis  la  difgrace  du  chancelier  Poyct , il 
n’avoit  eu  que  des  gardes  des  fceaux  : François  de  Mon- 
tholon  , François  Errault,  feigneurde  Chemans  , & Mat- 
thieu de  Longuejoue , évêque  de  Soiflons  , s’étoienr  ra- 
pidement fuccédés  dans  cette  dignité.  Après  la  deftitution 
juridique  de  Poyct, ie  roi  retira  les  fceaux  des  mains 
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de  l’évêque  de  Soifions  pour  les  conférer , avec  l’office  *^~"*M*^ 
de  chancelier  , à François  Olivier , prefident  du  parle-  Ann-  ‘Ht* 
ment  de  Paris.  Ce  vertueux  magiftrat  crut  ne  pouvoir 
mieux  répondre  à la  confiance  du  roi  qu’en  lui  peignant 
des  couleurs  les  plus  fortes  la  nécefüté  de  remédier 
promptement  au  fcandale  Sx  au  défordre  qu’avoient 
apportés  dans  le  fanéiuaire  de  la  jufticc  l’excelfivc  mul- 
tiplication de  la  vénalité  des  offices.  Il  obtint  d’abord 
que  la  charge  de  préfident  qu’il  laifloit  vacante  , de 
celle  d’Augultin  de  Thou  que  la  mort  venoit  d’enlever , 
dcmeureroient  fupprimées.  Encouragé  par  ce  premier 
fuccès , il  refufa  de  fceller  aucunes  provifions  nouvelles , 
de  enfin  , il  rédigea  un  édit  par  lequel  le  roi  fupprimoit 
indiftindement  tous  les  offices  créés  depuis  la  mort  de 
Louis  XII,  h mefurc  qu’ils  viendroient  h vacquer  ; fixoit 
h trente  ans  l’âge  où  l’on  pourroit  parvenir  k la  magif- 
trature , Sx  preferivoit  la  forme  de  l’examen  qui  devoir 
précéder  la  réception.  Le  préambule  de  cet  édit  préfente 
un  tableau  fi  naïf  des  abus  auxquels  on  fc  propofoit  de 
remédier,  qu’il  mérite  d’être  tranferit.  » Comme  il  nous 
»>  foit  venu  par  ci-devant,  dit  le  roi  , & vienne  encore 
» continuellement  infinies  plaintes  de  la  part  de  tous  les 
» états  de  notre  royaume,  tant  de  la  multiplication  des 
n procès  dont  la  plupart  font  fondés  en  pures  cavilla- 
» rions;  les  autres,  en  chofes  quafi  de  néant;  qu’auffi 
»>  fcmblablemcnt  des  longueurs  de  cmbrouillcmcns  qui 
y»  s’y  font  par  le  dol  Sx  malicicufcs  inventions  des  prati- 
n ciens  qui  tiennent  comme  une  banque  de  tromperie  de 
» de  mauvaife  foi , & conllitucnt  le  fondement  de  leur 
n art  k prolonger  de  obfcurcir  les  procès  , introduire  Sc 
n multiplier  incidcns  fur  incidens  , qui  remettent  quelque- 
n fois  les  pauvres  parties,  au  bout  de  trente  ans,  en  plus 
» grande  controvcrfc  Sx  involution  qu’elles  ne  furent 
» oneques  ; d’où  il  arrive  que  la  fubftancc  de  nos  fujets, 
m foit  de  ceux  qui  gagnent  comme  de  ceux  qui  fuccom- 
» bent,  finalement  cfi  fondue  & confumée  ès  mains  des 
55  juges,  procureurs  de  avocats,  qui,  par  tels  moyens, 
n s’cnrichiflcnt  des  mifercs  , travail  de  vexation  de  nos 

Kk  z 


Digltized  by  Google 


160  Histoire  de  France, 

*“~ n fujets  ; & combien  qu’k  plufieurs  de  nos  prédécefTeurs 
Ann.  ij4+.  » ayent  été  faites  femblables  plaintes;  fur  quoi,  ils  ont 
» fait  plufieurs  ordonnances  , néanmoins  pour  n’avoir 
v>  été  gardées , mais  enfreintes  tout  ouvertement  par  ceux 
» qui  y dévoient  tenir  la  main , les  chofcs  font  toujours 
n allées  en  empirant,  & enfin  parvenues  au  dernier  dc- 
» gré  d’indignité.  Par  quoi , après  avoir  le  tout  bien  pefé 
» & confidéré,  il  fc  connoît  bien  clairement  que  la  prin- 
7 > cipale  caufc  de  la  multiplication  & longueur  des  pro- 
» cès , & l’extrême  dépenfe  qui  s’y  fait , enfemble  de 
» tout  le  défordre  étant  au  fait  de  la  juffice , eft  précé- 
» dée , tant  par  multitude  d’avarice  & peu  de  devoir  des 
77  officiers  de  la  juftice , lefqucls  encore  qu’ils  ayent  été  par 
77  nous  créés  & augmentés  pour  l’urgente  néccffité  de  nos 
77  affaires  à notre  très-grand  regret  & déplaifir  ; toute- 
77  fois  h l’examen  & réception  d’iceux  , nos  cours  fou- 
77  veraincs  ont  eu  peu  de  refpeét  <$c  confidération  à l’âge  , 
» au  favoir  & aux  autres  qualités  requifes  en  telles  char- 
77  ges  & états  ; de  forte  qu’il  ne  s’en  eft  jamais  trouvé 
77  un  feul  refufé  ; & qu’auffi  pour  le  nombre  effréné 
» des  procureurs  & praticiens  ,&  la  malice  de  plufieurs 
77  de  cet  état , n’ayant  un  feul  grain  de  probité , & confti- 
77  tuant  leur  principal  fin  k forger  plufieurs  différends  & 
n procès  les  uns  fur  les  autres  , & à y jetter  le  plus  de 
77  ténèbres  que  ils  peuvent , defquels  ( combien  que  notoi- 
77  rement  ils  fàfTcnt  profeffion  de  tromperie  & mauvaife 
77  foi  ) il  ne  s’eft  jamais  fait  aucune  punition.  A ces 

77  caufes , &c  « Cet  édit  fut  reçu  avec  tranfport  par 

tous  les  vrais  citoyens,  & attira  au  chancelier  mille  bé- 
nédictions. Ce  n’cft  pas  qu’on  ignorât  combien  peu , dans 
une  adminiftration  toujours  fubordonnéc  au  befoin  du 
moment  & au  caprice  de  ceux  qui  gouvernent,  l’on  doit 
compter  fur  une  réforme  qui  ne  doit  s’opérer  qu’au  bout 
d’une  génération  ; mais , d’un  côté  , l’cpuifcment  des 
finances  , & de  l’autre  , l’incertitude  où  l’on  étoit  fi  la 
guerre  ne  recommenceroit  pas  bientôt  avec  l’empereur, 
ne  permettoient  pas  de  fonger  h un  rembourfement  ; & 
l’on  doit  toujours  favoir  gré  k un  miniftre , toutes  les  fois 
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que  ne  pouvant  atteindre  au  plus  grand  bien  poflîble,  il 
Je  décide  pour  ce  qu’il  y.  a de  mieux  à faire  dans  la  con-  Ann.  1544. 
joncture  où  il  fe  trouve,  & prépare  la  voie  à fon  fuc- 
ccfTcur. 

Les  réformés , c’cft  le  nom  que  fe  donnoient  les  dis- 
ciples de  Calvin  , n’avoient  pas  manqué  de  profiter  des 
embarras  du  gouvernement  pour  recommencer  leurs 
prédications  & former  peu-à-peu  des  égides.  Le  roi, fur 
les  remontrances  du  cardinal  de  Tonrnon  & du  préfi- 
dent  Lifet , décerna  un  grand  nombre  de  commillions 
aux  confcillers  du  parlement  pour  fe  répandre  dans  les 
provinces  du  reflort , & arrêter  ceux  qui  leur  feroient 
dénoncés  ; & afin  que  perfonne  n’échappàt  , on  publia 
dans  les  parodies  des  monitoircs  où  il  étoit  enjoint  aux 
fidèles,  fous  peine  d’excommunication  , de  dénoncer  in- 
ddfincfemcnt , & fans  aucun  égard  pour  le  degré  de  pa- 
renté, tous  ceux  qui  favorifoicntles  nouveautés  ou  paroif- 
foient  mal  penfer  de  la  religion.  Cette  effro)able  înqui- 
fition  n’eut  pas  des  fuites  aulfi  terribles  qu’on  auroit  dû 
naturellement  s'y  attendre.  Les  mafïacres  récens  des  Ca- 
brieres  <k  de  Mérindol , dont  on  rendra  compte  dans  le 
volume  fuivant;  l’exécration  publique  & l’animadverfion 
qui  pourfuivoient  déjà  les  inifigateurs  & les  exécuteurs 
de  ce  forfait  , contribuèrent  fans  doute  à infpircr  de  la 
modération  aux  nouveaux  commiflaires.  On  n’amena  que 
trente  perfonnes  dans  les  prifons  de  la  Conciergerie  , & 
quatorze  feulement  qui  ne  voulurent  donner  aucune 
marque  de  repentir,  furent  livrés  au  dernier  fupplice. 

Le  chancelier  Olivier  trouvant  encore  cette  procédure 
trop  violente,  profita  de  la  difpofition  générale  des  cfprits 
pour  ôter  aux  tribunaux  féculiers  la  connoiflance  de  ces 
fortes  de  crimes , & la  renvoyer  à la  correâion  des 
évêques  ; mais  il  tomba  peut-être  dans  un  autre  excès. 

Comme  plufieurs  ne  réfidoient  point  dans  leurs  diocèfes 
& ne  pouvoient  même  y réfider  afTidument  , puifqu’ils 
poffédoient  tout -'a -la -fois  cinq  ou  fix  évêchés,  & qu’il 
s’en  trouvoit  déjà  quelques-uns  qui  pcnchoient  pour  les 
nouvelles  opinions  ; il  donna,  fans  le  vouloir,  la  plus 
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grande  liberté  à l’erreur  de  s’enraciner  & de  fc  pro- 

pager. 

L’empereur  , ainfi  que  nous  l’avons  vu  , fe  difpofoit 
alors  à lui  porter  le  coup  décifif  en  Allemagne.  N’ayant 
pu  , par  toutes  fes  feintes  careflcs  & les  faullès  protefta- 
tions  de  Granvelle , attirer  a la  diète  de  Ratilbonne  l’é— 
leâcur  de  Saxe  & le  landgrave  de  Hefle,  les  deux  prin- 
cipaux  chefs  de  la  ligue  de  Smalkaldc , il  ne  fongea 
plus  qu’à  divifer  cette  ligue  formidable,  en  mettant  à 
l’écart  tout  intérêt  de  religion , en  intimidant  les  foibles 
& en  corrompant  les  ambitieux.  Dans  le  difeours  qu’il 
tint  devant  cette  compagnie  , il  ne  fe  plaignit  que  des 
violences  exercées  contre  plufieurs  membres  de  l’Em- 
pire , de  l’oubli  des  loix  & du  mépris  fcandaleux  qu’on 
faifoit  de  fes  referits  de  de  tous  les  arrêts  de  la  chambre 
impériale.  Il  attribua  ces  défordres  à l’infatiablc  cupidité 
de  l’éleéfeur  & du  landgrave , qui , après  s’être  emparés 
h main  armée  du  revenu  des  évêchés  & des  monafteres  , 
croyoient  ne  pouvoir  fe  maintenir  dans  leurs  premières 
ufurpations  & fc  frayer  la  route  à de  nouvelles  , qu’en 
impofant  filcncc  aux  loix  & en  renverfant  de  fond  en 
comble  la  conftitution  Germanique.  C’étoit  dans  cet  cf- 
prit,  difoit-il , qu’ils  s’étoient  refufés  à tous  les  plans  de 
conciliation  qu’il  avoit  propofés  ; qu’ils  venoient  de  rom- 
pre les  nouvelles  conférences  qu’il  avoit  indiquées  j qu’ils 
avoient  contracté  des  ligues  avec  les  ennemis  de  la  patrie  ; 
qu’ils  refufoient  orgucilleufement  de  fe  rendre  aux  aflem- 
blées  où  il  devoit  ètrequcllion  du  rétabliflement  de  la  paix 
publique  , & qu’oppfant  perpétuellement  la  conjuration 
de  Smalkalde  aux  diètes  légitimes,  ils  exerçoient  une  ty- 
rannie qui  ne  connoilToit  plus  de  frein.  Il  ajouta , que 
revêtu  de  la  majeffé  impériale,  il  fe  jugeroit  lui -même 
indigne  de  ce  haut  rang  , s’il  toléroit  plus  long-tcms  de 
pareils  excès.  Non  content  de  les  déférer  à la  diète  , il 
adrelfa  une  lettre  circulaire  aux  villes  impériales , où  ré- 
pétant les  mêmes  plaintes , il  les  avcrtilfoit  de  tout  ce 
qu’elles  avoient  h redouter  , fi  les  loix  cclloicnt  detre 
refpcêfées  & fi  les  forts  pouvaient  impunément  dépouiller 
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lesfoibles.  Ces  plaintes,  ces  allarmes  , qui  étoient  toutes  - . 
ou  bien  fondées  , ou  apparentes,  produifirent  leur  effet.  Ann.  iJ4+. 
L’éleéteur  Palatin  & l’archevêque  de  Cologne,  qui've- 
noient  d’embrafler  la  réforme,  promirent  la  neutralité 
& entraînèrent  par  leur  exemple , pluficurs  villes  libres 
& impériales.  Les  princes  des  maifons  de  Brandebourg 
& le  duc  Maurice  de  Saxe  , quoique  membres  de  la  ligue 
de  Smalkalde  , fe  déclarèrent  pour  l’empereur. 

L’éle&eur  & le  landgrave  ne  fe  laifferent  point  abbatre 
par  la  défection  de  leurs  principaux  alliés.  Regardant  la 
lettre  circulaire  de  l’empereur  comme  une  déclaration 
de  guerre,  ils  réfolurent  de  le  prévenir  & donnèrent  ordre 
fur-lc-champ  à leurs  préparatifs  : les  conjonctures  les  fer- 
virent  bien.  François  I , après  avoir  fait  la  paix  avec  le 
roi  d’Angleterre  , venoit  de  congédier  des  corps  nom- 
breux de  Ianfquencts,  qui , zélés  pour  la  do&rine  de  Lu- 
ther, & fe  trouvant  fans  occupation  , allèrent  offrir  leurs 
fervices  aux  deux  chefs  de  la  fe<Stc,&  ne  fe  rendirent  pas 
difficiles  fur  la  folde.  En  peu  de  jours,  ils  raflemblcrent 
une  armée  de  foixantc-dix  mille  hommes  d’infanterie  & 
de  quinze  mille  de  cavalerie.  L’empereur  étoit  toujours 
à Ratisbonne  & n’avoit  encore  auprès  de  lui  que  huit  h 
neuf  mille  hommes.  Malgré  fa  foiblcfle  , il  ne  lailla  pas 
de  les  mettre  au  ban  de  l’Empire , & de  les  déclarer , 
de  fon  autorité  privée  , ennemis  publics.  S’ils  eulfent 
continué  de  marcher  avec  la  même  célérité  qu’ils  avoient 
mife  dans  leurs  préparatifs,  il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne 
l’euffent  bientôt  forcé  h fe  rétraèter.  Un  relie  d’égards  pour 
le  chef  de  l’Empire , un  excès  de  circonfpcction  a l’égard 
des  autres  princes  leur  enlevèrent  tous  leurs  avantages; 
car  tandis  qu’ils  perdoient  le  tems  à répondre  aux  diver- 
fes  inculpations  de  l’empereur  , h dévoiler  fa  mauvaife 
foi , & à montrer  qu’il  ne  les  attaquoit  qu’h  caufe  de  leur 
religion  ; tandis  qu’ils  prêtoient  imprudemment  l’oreille 
à des  médiateurs  apoftés  qui  ne  cherchoient  qu’h  les 
amufer;  tandis  qu’ils  négocioicnt  longuement  la  liberté 
du  pacage  avec  le  duc  de  Bavière  , dont  ils  dévoient 
traverfer  les  Etats,  l’empereur  reçut  les  douze  mille  cinq 
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; cens  hommes  que  le  pape  lui  envoyoit  d’Italie,  & bientôt 

Ann.  :j44.  après  , les  troupes  que  la  reine  de  Hongrie  avoit  levées 
par  fes  ordres  dans  les  Pays-Bas.  Se  trouvant  alors  à lit 
tête  d’une  armée  bien  moins  nombreufe , h la  vérité , que 
celle  des  confédérés  , mais  toute  compoféc  de  troupes 
aguerries  & commandée  par  des  officiers  de  la  plus  grande 
dittinction , il  s’approcha  des  protettans  comme  s’il  eût  eu 
dcücin  de  leur  livrer  bataille.  Ce  n’étoit  cependant  point 
fon  intention  : perfuadé  que  cette  levée  tumultuaire  de 
bourgeois  & de  payfans  armés  périroitou  fe  diffiperoit  bien- 
tôt faute  de  fubfiftances , il  eut  l’attention  de  n’affieoir  fon 
camp  que  dans  des  lieux  efearpés  qu’il  fortifioit  encore 
, par  des  tranchées  & des  battions.  Après  la  faute  que  les 
proteftans  avoient  faite  de  lui  permettre  de  raflemblcr  fes 
forces , ils  n’avoient  point  d’autre  parti  k prendre  que  de 
l’attaquer  dans  fes  rctranchemens  aux  rifques  d’être  battus  , 
parce  que  la  défaite  la  plus  complette  ne  pourroit  jamais 
leur  être  auffi  préjudiciable  que  l’inaétion.  C’étoit  l’avis 
du  landgrave  & de  tous  les  capitaines  les  plus  expérimen- 
tés; mais  l’éleâcur  de  Saxe,  qui  avoit  la  principale  au- 
torité , s’obftina  toujours  a rejetter  un  parti  fi  haiardeux. 

Tandis  qu’il  temporifoit , le  duc  Maurice  de  Saxe  ayant 
groffi  fes  forces  de  quelques  troupes  auxiliaires  de  Bo- 
hême, fe  mit  en  pofleffion  de  l’élcêforat , à la  réferve  de 
trois  ou  quatre  places  fortes  où  il  y avoit  des  garnifons. 
Courant  rifquedc  fe  trouver  dépouillé  , l’éleéfeur  marcha 
promptement  h la  défenfe  de  fes  fujets , & emmena  avec 
lui  la  plus  grande  partie  de  l’armée.  Le  landgrave,  qui 
ne  fe  trouvoit  plus  aflez  fort  pour  tenir  la  campagne, 
fe  retira  de  fon  côté  avec  tous  ceux  qui  voulurent  le  fui- 
vre.  C’étoit  abandonner  h la  diferétion  de  l’empereur  les 
confédérés  des  cercles  de  Suabe , de  Franconie  & du 
Haut -Rhin.  Il  fe  mit  en  pofleffion  de  Norlinguc  , de 
Hall  & de  Rottembourg.  La  ville  d’UIm,  l’une  des  plus 
fortes  de  la  Suabe  , n’oppofa  qu’une  foible  réfittancc. 
Strasbourg  & Franfort-fur-le-Mein , quoiqu’éloignccs 
du  danger  & en  état  de  fe  défendre  , prévinrent,  par  leur 
loiityiiffion , l’arrivée  de  l’empereur.  Le  duc  de  Wirtem- 
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berg  & l’éleâcur  Palatin  implorèrent,  dans  la  pofturc 
la  plus  humiliante  , la  miféricorde  d’un  maître  irrité.  An“-  lf*£‘ 
Le  pardon  qu’il  daigna  leur  accorder  , ne  fut  ni  entier, 
ni  défintérefle.  Le  duc  deWirtemberg  livra  fon  artillerie 
& fes  forterefles  , paya  trois  cens  mille  écus  ; la  ville 
d’Ausbourg  , cent  cinquante  mille;  Ulm,ccnt  mille; 

Francfort , quatre-vingt  mille  ; Memmingcn  , cinquante 
mille  : toutes  livrèrent  leur  artillerie , leurs  munitions , 
leurs  forterefles  ; renoncèrent  avec  ferment  k la  ligue  de 
Smalkalde,  & ne  purent  rien  Üipuler par  rapporté  l’exer- 
cice de  leur  religion.  L’empereur  fe  réfervoit  de  s’expli- 
quer fur  cet  article  & fur  la  confirmation  de  leurs  privi- 
lèges, au  tems  où  tous  les  confédérés  auraient  mis  bas 
les  armes  & imploreraient  fa  clémence.  C’en  étoit  fait 
de  la  liberté  Germanique  , fi  François  I , auquel  l’élec- 
teur & le  landgrave  ne  manquèrent  pas  de  recourir,  eût 
refufé  de  les  aflîfter.  Oubliant  généreufement  des  torts 
dont  ils  étoient  aflez  punis  , il  reçut  avec  bonté  leurs 
députés  , s’engagea  à leur  fournir  quarante  mille  écus 
par  mois , tant  que  durerait  la  guerre  , & promit  d’opérer, 
le  printems  fuivant  , une  diverfion  qui  les  mettrait  h 
portée  de  réparer  leurs  pertes.  L’empereur  venoit  de  lui 
donner  un  motif  bien  légitime  de  recommencer  la  guerre  ; 
car  fe  regardant  comme  déchargé , par  la  mort  du  Duc  , 
d’Orléans  , de  tous  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  par 
rapport  au  Duché  de  Milan  , il  refiifoit  nettement  de 
donner  aucune  fatisfaéfion  au  roi  k cet  égard  , & il  en 
conféra , bientôt  après  , l’inveftiture  k Philippe , fon  fils 
& fon  héritier.  Ce  dénouement , auquel  on  aurait  dû  s’at- 
tendre depuis  long-tems , confterna  les  Italiens  : prefque 
aufli  allarmés  que  les  Allemands , ils  cherchèrent , comme 
eux  , k fe  rapprocher  de  la  France,  parce  qu’ils  ne  voyoient 
plus  que  cette  puiflànce  qui  pût  les  préferver  du  joug  Au- 
trichien. Le  pape  fur -tout  ne  fe  pardonnant  pas  d’avoir 
fervi  d’inftrument  k l’oppreflion  générale , rappella  prom- 
ptement fes  troupes  & révoqua,  autant  qu’il  étoit  en  fon 
pouvoir  , les  grâces  qu’il  avoit  accordées  k l’empereur. 

La  conjuration  des  Fiefques  pour  changer  le  gouverne» 

Tome  XIII.  *L1 
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ment  de  Gênes , parue  à Charles  la  première  étincelle 
d’un  incendie  prêt  à embràlcr  l'Italie.  Il  s’arrêta  donc 
fur  les  frontières  de  l’Italie  & de  l’Allemagne,  ne  pouvant 
encore  deviner  de  quel  côté  ilferoit  attaqué.  François,  dont 
il  obfervoit  particulièrement  les  démarches , levoit  des  trou- 
pes , mettoit  h couvert  la  Bourgogne  & la  Champagne 
par  un  cordon  de  places  fortes  qui  fe  prolongeoit  depuis 
Bourg-cn-Breflc  julqu’à  Guife  ; ik  non  content  des  alliés 
qu’il  s’étoit  faits  en  Allemagne  & en  Italie  , il  négocioit 
tout -à- la -fois  il  Londres  , à Copenhague  & à Conffanti- 
nople , afin  de  foulevcr  tous  les  fouverains  contre  un 
prince  qui  menaçoit  la  liberté  de  tous.  Au  milieu  de  ces 
agitations,  il  perdit  Henri  VIII,  & avec  lui  toutes  les 
efpcranccs  qu’il  avoir  fondées  fur  les  fecours  de  l’Angle- 
terre. Cette  perte  parut  le  confterner  ; car  malgré  les 
nuages  pallàgers  qui  avoient  plus  d’une  fois  altéré  leur 
union , ils  n’avoient  point  ccfle  de  fentir  l’un  pour  l’autre 
un  penchant  involontaire  qui  les  rapprochoit  ; les  noms 
de  frère  &c  de  meilleur  ami  n’étoient  dans  leur  bouche  que 
I’exprcffion  naïve  d’une  fympathie  & d’une  cordialité  infi- 
niment rares  entre  les  chefs  de  deux  nations  voifines  & 
rivales  ; enfin  , il  y avoit  fi  peu  de  différence  .entre  leurs 
âges,  que  la  mort  de  l’un  i'embloit  un  fâcheux  préfage 
pour  l’autre. 

Cette  derniere  confidération  fit  fur  l’efprit  du  roi  une 
impreflion  d’autant  plus  forte  qu’il  dépérifloit  il  vue  d’œil. 
La  cruelle  maladie,  qui  huit  ans  auparavant  l’avoit  conduit 
aux  portes  de  la  mort , fc  reproduifoit  avec  des  fymptômes 
effrayans  dans  un  corps  ufé  & par  les  fouffrances  & par 
les  remèdes.  Tandis  que  par  les  confeils  des  médecins  il 
cherchoit  à fc  diffiper  en  changeant  fouvent  de  lieu  , un 
accès  de  fièvre  le  força  de  s’arrêter  au  château  de  Ram- 
bouillet; il  ne  comptoir  y paffer  qu’un  jour;  mais  l’épui- 
fement  & la  laflitude  ne  lui  permirent  pas  d’en  fortir. 
Après  vingt  jours  de  maladie  & quelques  lueurs  de  gué- 
rifon  , renonçant  enfin  à toutes  les  efpérances  dont  on 
continuoit  encore  de  le  flatter , il  ne  fongea  plus  qu’k  fe 
préparer  à la  mort.  Appellant  h fon  fecours  la  religion , 
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qu’il  avoir  rcfpedéc  même  au  milieu  des  egaremens  de  ■- 

la  jeuncflc,  il  reçut,  dans  le  plus  grand  appareil , les  der-  Ann-  rH7* 
niers  Sacrcmens  ; & ayant  fait  approcher  le  dauphin  Henri , 
il  lui  dit:»  Venez  recevoir  mes  derniers  cmbrafTcmens. 

» Je  n’ai  qu’k  me  louer  de  votre  conduite.  Vous  avez  rem- 
n pli  à mon  egard  les  devoirs  d’un  bon  fils;  Dieu  vous 
» en  donnera  la  récompenfe.  Puifquc  ma  fin  approche  & 

» que  le  ciel  a permis  que  vous  me  fuccédicz , écoutez 
» mes  derniers  avis.  Craignez  Dieu , mon  fils  ; honorez 
» l’Eglife  & oppofez  une  barrière  infurmontable  aux 
» dangereufes  nouveautés  qui  pourroient  altérer  la  reli- 
»gion.  Tous  les  Chrétiens,  en  quelques  pays  qu’ils  exif- 
» tent , font  vos  frères  ; vous  devez  les  aimer  ; mais  cecte 
» bienveillance  générale  ne  vous  acquitteroit  pas  envers 
» le  peuple  que  la  Providence  a fpécialement  confié  k vos 
•»  foins.  Ce  peuple , le  plus  fidèle  , le  plus  généreux  & le 
» plus  aftèdionné  k fes  rois , qui  exifte  & qui  ait  jamais 
» exilté  fur  la  terre , a des  droits  tout  particuliers  fur 
» votre  cœur  ; il  mérite  que  vous  l’aimiez  par-deffus  tout 
» ce  qui  peut  vous  être  cher , & que  dans  tous  les  inftans 
» de  votre  vie , vous  foyez  prêt  k lui  facrificr  vos  goûts , 

» vos  plaifirs  & jufqu’k  la  dernière  goutte  de  votre  fang. 

» Si  vous  gagnez  fa  confiance , vous  repouflerez  aifément 
» toutes  les  attaques  de  vos  voifins  ; mais  inutilement  le 
» feriez-vous  triompher  au  dehors , li  la  paix  & la  con- 
» corde  ne  régnent  pas  au  dedans  : c’eft  l’union  qui  fait 
» la  force  des  Empires,  & l’union  ne  peur  fe  trouver  que 
n dans  un  pays  où  la  juftice  eft  rcfpcdée.  Veillez  donc 
» attentivement  k ce  qu’elle  préfidc  k vos  confcils , k ce 
» qu’elle  foit  adminiftrée  d’une  manière  impartiale  dans 
» vos  tribunaux , & ne  fouffrez  point  que  pour  quelque 
» confidération  que  ce  foit , on  lui  porte  jamais,  foit  di- 
» redement  , foit  indiredement  , la  moindre  atteinte. 

» Songez,  mon  fils,  que  vous  arriverez  au  terme  où  vous 
» me  voyez  parvenu , & que  la  plus  grande  confolation 
»qui  me  refte  maintenant,  c’eft  de  pouvoir  dire  que  je 
» n’ai  fait  feiemment  d’injultice  k perfonne  «.  Pallant  de 
ces  confcils  généraux  k des  avis  particuliers , il  lui  dit  de 
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**"***"*""—•  ne  point  rappcllcr  auprès  de  lui  le  connétable  de  Mont- 
Ann.  jj47.  morcnci  , d'écarter  de  l’adminiffration  les  princes  de  la 
maifon  de  Guife,  dont  l’ambition  &c  les  talens  commcn- 
çoient  h lui  donner  de  l’otribrage  ; de  continuer  de  fc  fervir 
du  cardinal  de  Tournon  , du  (ecrétairc  Bayart  2c  fur-tout 
de  l’amiral  d’Anncbaud,  qu’il  lui  recommandoit  fpécia- 
lemcnt  comme  le  fcul  homme  de  la  cour  qui  n’eût  jamais 
eu  en  vue  que  le  bien  de  l’Etat , qui  fe  fût  appauvri  dans 
le  maniement  des  affaires  publiques , & auquel , en  confi- 
dérarion  de  fa  probité  & de  fes  fcrviccs  , il  léguoit  une 
fomme  de  cent  mille  livres.  François  expira  le  31  Mars, 
dans  la  cinquante-troificme  année  de  fon  âge  : Ion  corps 
dépofé  pendant  quelques  jours  dans  l’abbaye  de  Hautes- 
Bruyeres  , fut  apporté  à Saint-Cloud , dans  la  maifon  de 
l’évêque  de  Paris  , où  l’on  dreflà  la  pompe  funèbre.  Lorf- 
que  le  convoi  traverfa  Paris,  les  crieurs  annonçoient  ù 
l’entrée  de  chaque  rue  : Fric[  Dieu  pour  Famé  de  très - 
haut , très  -puijfant  fi’  très-  magnanime  François  par  la 
grâce  de  Dieu  , roi  de  France  très- chrétien  , premier  de 
ce  nom  , prince  clément , pere  des  arts  & des  lettres. 

On  fut  étonné  qu’au  fortir  d’une  guerre  longue  & très- 
difpcndicufe  , qu’après  les  fccours  pécuniaires  qu’il  venoit 
de  donner  à fes  alliés  d’Allemagne  , & les  énormes  dé- 
penfes  qu’avoit  dû  entraîner  la  fortification  d’une  multi- 
tude de  places  frontières  en  Champagne  & en  Bourgogne  , 
le  roi  laifsât  encore  dans  fes  coffres  quatre  cent  mille 
écus  & un  quartier  de  fes  revenus  payable  le  premier 
d’ Avril,  c’cft  - h - dire , le  lendemain  de  fa  mort.  Cette 
épargne  étoit  le  fruit  & du  défintéreflement  de  fes  minif- 
tres  & de  l’application  férieufe  qu’il  donnoit  alors  à fes 
affaires;  car  autant  il  avoit  été  prodigue  & diffïpé  pendant 
les  premières  années  de  fon  règne , autant  l’âge  6c  l’ex- 
périence l’avoient  rendu  attentif  & économe.  Il  eft  vrai 
qu’il  avoit  fucccflivcment  doublé  ou  même  triplé  les 
impôts,  & qu’indépendamment  d’une  multitude  d’offices 
créés  pour  de  l’argent,  il  avoit , contre  l’ufage  de  fes  pré- 
déceflèurs,  conftirué  fur  l’hôtel -de-vil  le  de  Paris  & fur  la 
banque  de  Lyon  des  rentes  qu’il  ne  fongea  point  à rem- 
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bourfer  ; mais  on  doit  obfervcr,  pour  fa  juftification  , “ 

que  depuis  l’accroiflemcnt  prodigieux  & Subit  de  la  mai-  Ann.  ij47. 
Ion  d’Autriche , les  dépenies  néceflaircs  & abfolumcnc 
indifpcnfablcs  pour  la  sûreté  de  l’Etat,  s’étoient  accrues 
du  double  ou  du  triple;  car  au  lieu  de  quinze  cens  lances 
& de  la  milice  des  francs  archers  qui  ctoicnt  aux  frais  des 
paroifTes , ou  de  celle  des  aventuriers  qu’on  ne  levoit  que 
pour  trois  ou  quatre  mois,  François  avoit  entretenu  juSqu’ù 
trois  mille  lances,  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  cavalerie 
légère,  cinquante  mille  hommes  d’infanterie  permanente  , 
auxquels  on  joignoit  encore  , dans  le  befoin  , douze  ou 
quinze  mille , ioit  Suiffes , foit  lanfqucncts.  La  diSpro- 
portion  n’étoit  pas  moins  forte  par  rapport  aux  amballà- 
dcs.  Sous  les  règnes  précédens  , on  fe  contentoit  d’en- 
voyer fix  ou  fept  évêques  , abbés  ou  magiflrats , réfider 
dans  les  principales  cours  de  l’Europe  avec  lefquelles  on 
avoir  des  intérêts  à démêler  ; & ces  miniftres  nccoutoient 
prefquc  rien  à l’Etat,  parce  que  difpcnfcs  de  repréSenta- 
tion  , ils  vivoient  ou  des  revenus  de  leur  bénéfice,  ou 
des  gages  de  leur  office  , comme  ils  auroient  vécu  en 
France  , & quelquefois  même  h moindres  frais.  Lors- 
qu'on vouloir  récompenfer  leurs  Services  , on  leur  confé- 
rait ou  une  magiftrature  Supérieure,  ou  un  Second  béné- 
fice, fans  charger  le  tréfor  public.  Ce  n’étoit  que  très- 
rarement  , & pour  des  caules  importantes  , qu’on  en- 
voyoit  des  ambalfades  Solennelles  & dilpendieuSes  ; & 
alors  elles  ne  duraient  gueics  qu’un  mois  ou  fix  Semaines. 

Sous  le  règne  de  François  I , &:  lorSquc  Charles  - Quint 
eut  commencé  à Se  rendre  redoutable , on  multiplia  le 
nombre  des  ambaffadeurs  , tant  ordinaires  qu’extraordi- 
naires :on  en  envoya  pour  la  première  fois  â Conlfantino- 
ple  , en  Hongrie  , en  Danemarck  , en  Suède , à prcfque 
toutes  les  diètes  de  l’Empire , & même  dans  les  cours  du 
Second  ordre , d’où  l’on  pouvoit  recevoir  des  avis  impor- 
tans;&  quoique  l’on  continuât  à préférer , pour  ces  fonc- 
tions , les  gens  d’églife  ou  de  robe  , cet  article  de  dépenfe 
monta  ordinairement  â la  Somme  de  trois  cens  mille  livres, 
à laquelle  il  faut  ajouter  celle  de  cent  trente  mille  livres 
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que  l’on  diftribuoit  à des  pcnfionnaires  fecrers  en  Italie  > 
Ann.  1J47.  en  Allemagne,  en  Efpagne  & en  Angleterre,  qui  dé- 
voient entretenir  correlpondance  avec  les  ambafiadeurs. 
Les  penfions  des  Suides  f'ormoicnc  un  article  féparé  ; 
comme  leur  alliance  étoit  abfolument  neccdairc  pour 
confervcr  ou  pour  recouvrer  le  duché  de  Milan  auquel 
on  ne  vouloit  point  renoncer , & que  d’ailleurs  par  leur 
difciplinc  & leur  pofition  h l’égard  du  royaume , ils  for- 
maient en  quelque  forte  un  corps  de  referve  qu’il  étoit 
bon  de  fe  ménager  pour  les  befoins  urgens,  François  , 
après  les  avoir  vaincus  h Marignan,  avoit  racheté  leur 
amitié  en  doublant  les  penfions  que  fes  prédéceffeurs , 
depuis  Louis  XI , donnoient  aux  Cantons , & en  s’atta- 
chant par  des  penfions  particulières  les  hommes  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  dans  la  nation.  Ces  penfions  générales  & 
particulières,  en  y comprenant  celles  des  alliés  des  Can- 
tons , mouraient  à la  fomme  de  cent  cinquante-mille  livres. 
Dans  les  intervalles  de  repos  que  lui  laidoient  fes  intermi- 
nables démêlés  avec  Charles-Quint , il  fonda  trois  villes; 
Téroucnne  , détruite  de  fond  en  comble  fous  le  règne 
précédent;  Vitri-le-François , où  il  tenta  vainement  de 
transférer  les  habitans  de  la  ville  du  même  nom  , qu’un 
détachement  de  l’armée  impériale  avoit  réduite  en  cendres 
pendant  le  fiége  de  Saint-Dizier , & qui  fe  releva  malgré 
les  ordres  du  roi  fous  le  nom  de  Vitri  - le  — brûlé  ; enfin 
Villc-Françoife  ou  le  Havrc-de-Gracc , fur  la  côte  de  Nor- 
mandie. Il  bâtit,  aux  portes  de  Paris,  les  châteaux  de 
Madrid  dans  le  bois  de  Boulogne,  de  Villers-Cotercts 
pour  le  plailïr  de  fa  chafle  , de  Folembrai  en  Picardie , 
& de  Chambort  dans  le  Blaifois.  Il  répara  & agrandit 
confidérablement  le  château  de  Saint-Germnin-cn-Laye , 
où  il  fàifoit  fa  réfidencc  ordinaire , & celui  de  Fontaine- 
bleau qu’il  affeCtionnoit  fingulicrcment.  Non  content  de 
les  décorer  des  meubles  les  plus  précieux  & des  plus  belles 
tapiUcries  que  l’on  connût  encore,  il  attira  de  l’Italie,  où 
les  arts  atteignoient  dès-lors  à la  perfection , des  architec- 
tes , des  fculpteurs  & des  peintres  qui  prirent  foin  de  les 
décorer:  de  ce  nombre  furent- Léonard  Vinci , l’émule  de 
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Michel-Ange , André  dcl  Sarto  , maître  Roux  & le  Pri- 
matice.  Mais  de  toutes  les  dépenfes  de  ce  monarque , la 
moins  onéreufe  pour  fon  tréior  , & cependant  la  plus 
gloricufe  pour  fa  mémoire  & la  plus  utile  h la  nation  , fut 
celle  qu’il  fit  pour  l'amélioration  des  études  & l’avance- 
ment des  connoiflànccs  humaines.  Avant  que  d’entrer  dans 
le  récit  des  faits,  qui  lui  méritèrent  dés  Ion  vivant  le  fur* 
nom  de  pere  & de  rtflauratcur  des  lettres , qu’on  me  per- 
mette quelques  obfcrvations  préliminaires  qui  trouveront 
bientôt  leur  application. 

Comme  une  fociété  ne  renferme  rien  de  plus  précieux 
que  les  membres  mêmes  qui  la  compoîént , l’éducation  ou 
l’art  de  perfcéfionncr  les  facultés  naturelles  de  l’homme  , 
a dû  dans  tous  les  fiècles  attirer  la  première  attention  du 
gouvernement.  Aulli  voyons-nous  que  les  plus  fages  légif- 
latcurs  en  firent  la  bafe  de  leurs  établiflemcns  , perfuadés, 
ainfi qu’ils  s’en  expliquent , que  fi  dans  tout  le  relie  de  leurs 
inliitutions  il  fe  rencontrait  des  imperfections  & des  dé- 
fauts , des  hommes  éclairés  & vertueux  s’en  apperccvroient 
promptement  & ne  manqueraient  pas  de  les  corriger  : 
au  lieu  que  les  loix  les  plus  fages  feraient  bientôt  dépravées 
entre  les  mains  d’hommes  ignorans  ou  corrompus. 

Les  Grecs  entourés  de  nations  barbares  & privés  de  toute 
communication  avec  des  peuples  plus  anciennement  po- 
licés , puiferent  dans  la  nature  les  principes  d’une  éduca- 
tion fimplc  mais  fublimc.  Aux  exercices  du  corps,  deftinés 
k former  des  guerriers,  ils  joignirent  l’étude  de  la  mufique 
propre  a tempérer  la  rudelfe  que  l’ame  n’auroit  pu  man- 
quer de  contraéter  dans  le  maniement  continuel  des  ar- 
mes. Les  poètes -muficiens  qui  furent  les  premiers  inftitu- 
teurs  de  ces  fociétés  «aillantes,  tantôt  couvrant  du  voile 
de  l’allégorie  & des  charmes  de  la  fiélion  des  préceptes 
falutaircs  , & tantôt  ne  s’attachant  qu’à  énoncer  avec  une 
nerveufe  précifion  des  maximes  lumineufes  & profondes  , 
employèrent  toutes  les  rclïources  de  leur  art  à infpirer 
la  crainte  des  dieux , l’horreur  du  crime  & l’amour  de 
la  vertu.  La  langue  créée  par  leur  imagination  & fa- 
çonnée par  la  mufique , devint  prefqu’au  berceau  la  plus 
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^ pittorefque , la  plus  fouplc  & la  plus  mélodicufc  que  les 
Ann.  1J47.  hommes  aient  jamais  parlée.  A mefurc  que  les  lociétés 
s’affermirent  6c  que  la  liberté  acquit  des  fondemens  plus 
folides,  l’éducation  prit  de  nouveaux  accroiflemcns.  C’é- 
toit  au  milieu  de  la  place  publique  & dans  des  affemblées 
générales  où  tous  les  citoyens  avoient  un  droit  égal , que 
«•l’on  délibéroit  fur  les  grands  intérêts  de  la  patrie , que 
chaque  citoyen  étoit  appellé  par  la  voix  d’un  cricur  pu- 
blic ù ouvrir  un  avis  falutairc , & que  l’on  conféroit  les 
magift ratures  & tous  les  emplois  de  quelque  importance. 
L’éloquence  ou  l’art  de  fe  foire  écouter  avec  intérêt, 
d’échauffer  ou  de  calmer  à fon  gré  une  multitude  ora- 
geufe  6c  de  l’entraîner  dans  fon  opinion , devint  l’art  le 
plus  important , puifqu’il  affuroit  une  forte  de  royauté 
fur  des  hommes  libres.  Tous  ceux  qui  fe  fentirent  quel- 
que ambition  s’y  livrèrent  avec  fureur,  & les  citoyens 
les  plus  indifférens  fur  la  gloire  & les  richcffes , ne  purent 
fe  difpenfcr  de  le  cultiver  jufqu’à  un  certain  point,  afin 
d’avoir  des  moyens  de  fc  défendre  s’ils  étoient  attaqués, 
6c  de  ne  pas  fuccomber  fous  une  accufation  injufte.  Mais 
cet  art  fi  univerfellcment  recherché  fuppofoit  ou  embraf- 
foit  un  grand  nombre  d’autres  connoifîànces  ; car  pour 
être  en  état  d’ouvrir  un  avis  falutairc  fur  les  intérêts  de 
la  patrie,  il  falloir  connoîtrc  ce  qui  fait  le  bonheur  ouïe 
malheur  d’une  fociété , par  quels  moyens  elle  fleurit  ou 
décline , enfin  être  initié  dans  la  politique  ou  la  fcicnce 
du  gouvernement  : pour  montrer  ce  qui  étoit  jurte , hon- 
nête , digne  de  louange  ou  de  blâme  ; pour  enflammer 
décoléré  ou  toucher  de  pitié  un  auditoire,  il  falloit  avoir 
fait  une  étude  approfondie  de  l’ame  humaine  & des  prin- 
cipes de  la  morale  : enfin  pour  mettre  de  l’ordre  dans  fes 
idées  , déduire  d’un  principe  une  longue  chaîne  de  confé- 

auenccs , réfuter  ou  éluder  les  raifons  de  fon  adverfaire , 
falloit  s’être  exercé  dans  la  logique  ou  l’art  du  raifon- 
nement.  Toutes  ces  connoiffances  digérées  & fondues 
enfemble  ne  formoient,  à proprement  parler,  qu’une 
feule  fcience  qu’on  pourroit  appeller  la  fciencc  du  citoyen. 
L’ccude  n’en  étoit  bornée  , ni  à de  certaines  heures , ni  h 

un 
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un  certain  âge , elle  rempliffoit  tout  l’cfpacc  de  la  vie  ; 

car  quelle  autre  occupation  auroient  préférée  des  hommes  Ann.  1J47. 
libres  à celle  qui  en  perfectionnant  les  facultés  de  leur 
ame , les  rempliffoit  d’une  douce  fatisfaClion , les  élevoit 
au-deffus  de  leurs  rivaux , & les  mettoit  continuellement 
h portée  de  rendre  des  fervices  importans,  & à la  patrie 
& h leurs  amis. 

Rome  , pendant  bien  des  fiècles  , ne  montra  aucun  goût 
pour  les  lettres.  Fondée  par  des  pâtres  grofliers  , & forcée 
de  combattre  pour  fc  procurer  des  femmes  , des  troupeaux 
& des  terres , clic  emprunta  de  fes  voifins  une  police  & 
des  loix.  Ses  citoyens  endurcis  à la  fatigue,  & uniquement 
occupés  du  maniement  des  armes  & des  travaux  rufti- 

Îjues,  n’admirerent  que  les  talens  militaires  qui  les  fai- 
oient  redouter  au  dehors  , & les  richeffes  qui  procuroient 
au  dedans  des  diftin&ions  flatteufes.  Ce  ne  fut  qu’après 
avoir  achevé  la  conquête  de  l’Italie,  que  déjà  mêlés  par 
des  intérêts  politiques  avec  la  plupart  des  républiques  de 
la  Grèce  , ils  fe  paffionnerent  tout-â-coup  pour  les  feien- 
ces  & la  difeiphne  des  Grecs.  Une  fimple  ambaflade 
compofée  des  trois  plus  célèbres  philofophes  de  leur  tems, 
fut  l’époque  de  cette  heureufe  révolution.  La  jeuneffe  Ro- 
maine s’empreffa  de  les  entendre,  & faifie  d’un  nouvel 
enthoufiafmc  , elle  fe  porta  en  foule  à leurs  leçons.  En 
vain  les  vieux  fénateurs  qui  appréhendèrent  les  fuites  de 
cette  effervefcence  , s’emprenerent  - ils  de  renvoyer  ces 
ambaffadeurs  dans  les  écoles  d’Athènes  , & la  jcunelTe 
Romaine  à fes  anciens  exercices  du  Champ  de  Mars  ; on 
les  fuivit  au-delà  des  mers,  & les  préjugés  des  magiftrats 
tinrent  fi  peu  contre  l’ardeur  générale,  que  ceux  meme 
qui  avoient  porté  le  décret,  finirent  par  apprendre  la  lan- 
gue grecque  dans  un  âge  fort  avancé.  Obfcrvons  ici  une 
différence  bien  confidérable  entre  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. Les  premiers,  riches  de  leur  propre  fonds,  n’eu- 
rent befoin  d’apprendre  aucune  langue  étrangère  ; toute 
l’éducation  confifta  chez  eux  â mettre  entre  les  mains  des 
jeunes  gens  des  morceaux  choifis  des  meilleurs  écrivains 
nationaux  , où  ils  puifoient  fans  contrainte  & fans  effort 
Tome  XIII.  * M m 
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— des  modèles  du  beau  en  tous  les  genres , 6c  des  maximes 

Ann.  JJ47.  de  morale  6c  de  politique  qu’on  devoir  leur  développer 
dans  un  âge  plus  avancé.  Les  féconds,  au  contraire,  cru- 
rent ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’apprendre  la  langue  grecque , 
& ce  travail  ingrat  en  foi  conlumâ  un  tems  toujours  pré- 
cieux. Malgré  ce  défavantage  , paflïonnés  comme  ils 
l’étoient  pour  la  gloire , il  auroient  égalé  les  Grecs  fi  les 
changemens  qui  s’opérèrent  dans  la  conftitution  politique  , 
n’euflent  bientôt  étouffé  leur  ardeur.  Quoique  Rome  fût 
un  plus  grand  théâtre  qu’ Athènes  , jamais  elle  n’avoit  pré- 
fenté  une  carrière  aulfi  vafte  aux  talens  ; car  jamais  un 
fimple  citoyen  n’avoit.  été  appellé  par  la  voix  du  crieur 
public , à monter  fur  la  tribune  aux  harangues  & à don- 
ner des  confeils  à fa  patrie  ; & dans  le  tems  où  les  lettres 
commcnçoicnt  â fleurir,  les  loix  ne  pouvoient  déjà  plus 
fe  faire  écouter.  Ce  n’étoient  ni  la  vertu  ni  le;  talens  qui 
ouvroient  l’entrée  aux  magiftratures , mais  l’argent,  la 
brigue  & la  violence  ; 6c  dans  les  délibérations  publiques 
on  chcrchoit  moins  ce  qui  étoit  jufte  ou  utile  à la  patrie  , 
que  ce  qui  pouvoit  fervir  â la  faêtion  ù laquelle  on  s’étoit 
vendu.  Bientôt  les  guerres  civiles  & les  proîbriptions  moif- 
fonnerent  les  citoyens  les  plus  diftingués  ; la  tête  de  Cicé- 
ron expofée  fur  la  tribune  aux  harangues , fut  une  leçon 
effrayante  pour  quiconque  auroit  ambitionné  de  lui  ref- 
femblcr.  À l’anarchie  républicaine  fuccéda  une  tyrannie 
timide  fous  Auguûe,  ombrageufe  fous  Tibcre,  infolente 
fous  Néron  6c  fes  fuccefîeurs  ; 6c  quoique  la  plupart  affec- 
taflent  d’encourager  les  lettres  , ce  n’étoitqu’autant  qu’elles 
fe  proftituoient  à la  faveur  , ou  qu’elles  fervoientà  diftraire 
l’attention  des  citoyens  des  objets  qui  auroient  dû  les 
occuper.  Les  grands  n’y  cherchèrent  plus  qu’une  confola- 
tion  ou  un  ftérile  amufement,  les  hommes  fans  fortune 
qu’un  moyen  de  s’introduire  dans  la  familiarité  des  grands. 
L’éloquence  telle  que  nous  l’avons  dépeinte  exigeoit  trop 
de  préparations  & de  travaux  pour  que  perfonne  voulût 
l’acquérir  à ce  prix.  On  chercha  une  route  abrégée  , 6c 
l’on  livra  la  jeuneffe  â l’exercice  des  déclamations  qui 
accoutumant  à parler  fans  avoir  rien  à dire  , à s’échauffer 
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fans  rien  fentir,  ne  procuroit  une  grande  loquacité  qu’aux  - — ■ 
dépens  du  goût  & du  bon  fens.  Cette  contagion  infeèta  Ann»  iw 
prefque  tous  les  écrits  depuis  la  mort  d’Augufte.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  méconnût  ou  qu’on  méprilàtlcs  bons  modèles: 
une  claffe  d’hommes  plus  utile  que  brillante,  celle  des 
grammairiens  , confacroit  fes  veilles  k en  expliquer  les 
beautés  : on  les  admiroit , on  s’accordoit  à leur  donner 
des  louanges , mais  perfonne  n’avoit  plus  la  force  de  les 
fuivre.  Les  richeffes , la  fervitude , le  luxe  & la  mollefîb 
avoient  énervé  le  corps  & abbatu  le  courage.  Bientôt  les 
barbares  revêtus  , en  qualité  d’auxiliaires  , de  prefque 
toutes  les  dignités  de  l’empire , mépriferent  des  effémi- 
nés devenus  incapables  de  fe  défendre  & s’approprièrent 
les  provinces  qui  étoient  à leur  bienféance. 

Rien  n’auroit  été  plus  facile  aux  fondateurs  de  ces 
nouvelles  monarchies , que  de  ranimer  les  études  & de 
faire  fleurir  les  lettres  dans  leurs  Etats  : ils  trouvèrent 
dans  toutes  les  villes  un  peu  confidérables  des  écoles  & 
des  profeffeurs  : mais  comment  des  hommes  accoutumés 
à n’ettimer  que  la  force  & à regarder  toute  occupation 
fédentairc , comme  l’apprentiffage  de  la  fervitude  , au- 
roicnt-ils  fenti  le  prix  d’une  meilleure  éducation  ? A leur 
défaut  c’eût  été  aux  évêques  qui  jouiffoient  de  très-grandes 
richeffes , & d’une  autorité  prefque  fans  bornes  dans  leurs 
cités,  h fe  charger  de  ce  foin  : l’aflàiffcment  général  des 
efprits  , une  dévotion  mal  entendue , & peut-être  d’autres 
raifons  moins  pardonnables  encore  enchaînèrent  leur 
zèle.  Sans  confidércr  que  miniftres  de  la  parole  , ils  ne 
pouvoient  remplir  dignement  leurs  fbnâions  s’ils  ne  fe 
rendoient  fupérieurs  aux  autres  hommes  du  côté  des 
lumières  & de  l'éloquence , & que  leurs  prédéceffeurs 
avoient  regardé  comme  la  perfécution  la  plus  cruelle  l’édit 
de  l’empereur  Julien , qui  interdit  aux  chrétiens  l’étude 
des  auteurs  profanes  , ils  ne  rougirent  pas  d’avancer  qu’il 
étoit  indigne  de  la  liberté  évangélique , de  s’aftreindre 
aux  règles  de  la  grammaire  , & qu’il  y avoit  une  forte 
de  facrilége  à affocier  l’étude  des  poètes  & des  orateurs 
payens  à celle  des  livres  faints.  Les  écoles  tombèrent , de 
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l’ignorance  devint  fi  générale  , que  l’on  n’imagina  plus 
Ann.  1J47.  d'autre  moyen  de  terminer  les  procès  qui  s’élevoient  entre 
les  particuliers,  que  d’ordonner  le  combat  en  champ  clos, 
ou  les  épreuves  abominables  du  fer  rouge  & de  l’huile 
bouillante. 

Les  ténèbres  s’épaiflïflbicnt  fur  la  face  de  l’Europe , & 
la  terre  s’abreuvoit  en  filencc  du  fang  de  les  féroces  ha- 
bitans,  lorfquc  Charlemagne  , non  moins  guerrier  , mais 
plus  d’homme  d’état  qu’aucun  de  fes  prédtcefîèurs  , fit 
briller  les  premiers  rayons  de  lumière.  Appellant  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe  le  peu  d’hommes  qui  culTcnt  con- 
lcrvé  une  teinture  des  lettres,  il  forma  dansfon  palais  une 
académie  dont  il  partageoit  les  travaux  & à laquelle  il 
s’efîorçoit  de  s’alTocier  Tes  perfonnages  les  plus  dillingués 
de  l’empire.  Confidérant  qu’il  y avoir  dans  fes  Etats  des 
fondations  immenfes  pour  l’exercice  du  culte  public  , & 
qu’il  ne  s’en  trouvoit  plus  aucune  pour  l’inftrucfion  , il 
affcéla  dans  les  chapitres  & les  principaux  monaltcres  des 
prébendes,  pour  enfeigner  la  grammaire,  la  mufique, 
l’arithmétique  & l’écriture  faintc. 

Après  fa  mort , l’académie  qu’il  avoit  formée  dans  fort 
palais  difparut  ; les  écoles  fubfiffercnt  : celles  de  Rheims, 
de  Laon,  de  Metz,  de  Poitiers  & du  Mans,  acquirent 
fucceflivement  une  forte  de  célébrité.  La  ville  de  Paris  qui 
renfermoit  dans  fon  enceinte  & dans  fes  fauxbourgs  un 
riche  chapitre  & trois  ou  quatre  abbayes , fc  diflingua  de 
bonne  heure  par  l’affluence  des  étudians  : les  ducs  de 
France  étant  montés  fur  le  trône  & trouvant  ces  écoles 
toutes  formées  dans  leur  capitale , accordèrent  aux  maî- 
tres & aux  étudians  des  privilèges  qui  furent  confirmés 
& augmentés  par  l’autorité  pontificale , plus  étendue  & 
plus  refpcéféc  , même  dans  le  royaume  , que  la  puifTance 
royale.  C’eft  un  fpcctacle  bien  extraordinaire  que  de  voir 
s’élever  fubitement  du  fein  de  la  barbarie  & de  la  fervi- 
tude,  une  république  dont  la  conftitution  n’auroit  point 
fait  de  déshonneur  aux  anciens  légiflareurs  ; on  la  nomma 
Univerfité,  parce  qu’elle  fc  propofoit  d’embrafîcr  tous  les 
genres  de  connoiflàncc  ; mais,  il  en  faut  convenir,  la  fa- 
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gciïc  qui  en  avoir  réglé  la  conftitution  ne  fe  retrouve  _ 

plus  dans  le  plan , le  choix  & la  nature  des  études  , ce  Ann.  1*47. 
qui  étoit  cependant  le  point  important  ; le  befoin  fcul  en 
décida.  C’étoit  h l’ombre  des  cloîtres , 6c  uniquement  pour 
l’ufage  des  cccléfialtiques  , que  les  premières  écoles  s’é- 
toient  formées  : on  continua  de  ne  confulter  que  leurs 
befojns  dans  le  plan  d’étude  qu’adopta  Puniverfité.  Les 
livres  faints , les  ouvrages  des  peres  de  l’églife , les  conci- 
les , les  décrétales  ou  confHtutions  des  fouverains  pontifes , 
renfèrmoient  tout  ce  qu’il  elf  utile  de  favoir  à un  miniftre 
des  autels.  Mais  ces  ouvrages  étoient  en  langue  latine , 

& cette  langue,  quoiqu’elle  n’eût  point  celle  d’être  en 
ufage  , s’étoit  étrangement  dénaturée  par  le  mélange  des 
idiomes  des  peuples  du  nord.  Il  falloir  non-feulement  en 
apprendre  la  plupart  des  mots  , mais  le  génie  & la  fyntaxe  ; 
c’cft  par  ce  travail  pénible  que  commença  l’éducation. 

Dans  le  recueil  des  œuvres  de  S.  Auguftin  , on  trouva  un 
traité  de  logique  aflez  fupcrficiel  j on  crut  devoir  l’appren- 
dre par  cœur, avec  d’autant  plus  de  raifonque  prefque  tous 
les  peres  de  Péglifc,  ayant  eu  pour  principal  objet  de  com- 
battre les  hércfics  qui  s’étoient  élevées  de  leur  tems , on 
ne  pouvoir  entendre  parfaitement  leurs  écrits  fi  l’on  n’é- 
toit  initié  dans  Part  du  raifonnement.  Ces  préparatifs  ou- 
vroient  l’entrée  h l’étude  de  la  théologie  , proprement 
dite , c’eft-à-dire  des  textes  de  l’écriture  lainre  , des  conci- 
les & des  peres.  Mais  comme  l’étude  des  textes  auroit  été 
trop  vafte  pour  former  la  matière  d’un  enfeignement, 
on  recueillit  & l’on  raifcmbla  fous  diftérens  titres  les 
palTages  qui  pouvoient  fervir  à décider  les  qiieltions  les 
plus  importantes  ; c’eft  ce  qu’on  nomma  le  livre  des  fen- 
te nce  s que  chaque  théologien  dut  apprendre  par  cœur: 
dans  toute  cette  éducation , comme  on  peut  le  remarquer, 
la  mémoire  étoit  la  feule  des  facultés  de  Pâme  qui  fût 
exercée.  La  découverte  des  livres  d’Ariftote  changea  à 
plufieurs  égards  la  forme  de  l’enfeignemcnc. 

On  croit  communément  qu’ils  avoient  été  traduits  du 
grec  en  arabe  , d’arabe  en  mauvais  latin , & apportés  dans 
cet  état  d’Efpagne  en  France.  Quoique  horriblement  dé- 
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figurés  par  cette  double  traduction  , ils  parurent  un  effort 
Ann.  1J47.  fi  prodigieux  de  la  raifon  humaine; ils  infpircrent  une  fi 
profonde  vénération  , qu’on  fut  tenté  de  les  ranger  dans 
la  claffe  des  livres  infpirés.  On  ne  fc  permit  plus  d’exami- 
ner fi  l’auteur  avoit  toujours  dit  la  vérité,  on  chercha 
feulement  à bien  failir  fa  penfée  , k le  concilier  avec  lui- 
même  , & k le  mettre  par  des  commentaires  k la  portée 
de  toutes  fortes  d’efprits.  Cependant  Ariftotc  avoit  fourni 
lui-méme  & l’exemple  & les  moyens  de  le  redreffer  lors- 
qu'il fe  trompoit  ; car  il  avoit  réfuté  fans  ménagement 
les  philofophes  qui  l’avoicnt  précédé  , ceux  même  aux- 
quels il  ne  difeonvenoit  pas  qu’il  n’eût  les  plus  grandes 
obligations  ; & dans  fes  livres  de  dialeâique , ce  génie 
vafte  & profond  , foumettant  k une  analyfe  rigoureufe 
toutes  les  formes  du  raifonnement, avoit  fourni  des  règles 
infaillibles  pour  difeerner  le  vrai  du  faux.  Ses  ouvrages 
envifagés  fous  leur  vrai  point  de  vue , auroient  éclairé  & 
dirigé  la  raifon  ; par  l'abus  qu’on  en  fit  ils  ne  fervirent 
qu’k  l’égarer.  Lorfque  l’éducation  n’influe  pas  affez  for- 
tement fur  les  mœurs  publiques  pour  les  corriger , les 
mœurs  ne  manquent  jamais  de  corrompre  & de  dépraver 
l’éducation.  Dans  un  fiècle  où  la  force  feule  décidoit  de 
la  fortune  & du  mérite  ; les  gentilshommes  , & cette  dé- 
nomination s’étendoit  alors  k tous  les  hommes  libres  , ne 
s’appliquoient  dès  l’enfance  qu’k  fe  couvrir  d’une  armure 
impénétrable , qu’k  manier  la  lance  & l’épée  : c’étoit  la 
paflion  générale,  & elle  duroit  autant  que  la  vie.  Un  jeune 
nomme  qui  afpiroit  aux  grades  d’écuyer  ou  de  chevalier; 
un  chevalier  qui  vouloir  s’annoncer  dans  une  conrréc  où 
il  n’étoit  point  encore  connu  , alloient  fe  porter  fur  une 
route  fréquentée,  & s’obligeoient  k défendre  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  ce  partage  contre  tous  ceux  qui 
fe  préfenteroient  pour  le  traverser  ; ou  bien  ils  appen- 
doient  dans  une  place  publique  leur  bouclier  , en  s’enga- 
geant de  combattre  ceux  qui  oferoient  le  toucher.  A l’exem- 
ple de  ces  preux,  tous  ceux  qui  fongerent  k fe  diftingucr 
dans  les  lettres,  puiferent  dans  la  dialeétique  d’Ariflote 
un  nouveau  genre  d’pfcrimc , s’armèrent  de  diftinâions. 
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& en  fe  prémunifiant  avec  le  plus  grand  foin  contre  les 
fophifmcs  qu’011  auroit  pu  leur  propofer,  ils  fe  tourmen- 
tèrent à imaginer  des  difficultés  capables  d’embarrafler 
un  adverfairc.  Se  croyoient-ils  fuffilamment  exercés , ils 
affichoient  à la  porte  d’une  école  une  forte  de  défi  qu’on 
nomma  thefe  , en  s’obligeant  de  défendre  contre  tout 
affaillant  les  propofitions  qui  s’y  trouvoient  énoncées  : & 
de  môme  que  dans  les  vrais  tournois  ou  combats  de  che- 
valiers , on  étoit  convenu  de  certaines  loix  qu’on  ne 
pouvoir  enfreindre  fans  fe  déshonorer , de  même  dans  les 
difputes  fcholaftiqucs  on  étoit  convenu  de  ne  jamais  con- 
tredire formellement  l’autorité  d’Ariftote  ni  d’aucun  doc- 
teur de  l’églifc.  Cependant  il  étoit  clair  qu’en  s’interdifant 
la  faculté  de  ne  rien  changer  h ce  qui  avoir  été  déjà  dit 
ou  penfé  auparavant , 011  donnoit  des  entraves  â la  raifon 
humaine  , & que  cette  manie  de  difputcr  éternellement 
fe  réduifoit  en  derniere  analyfe  à rendre  les  efprits  contra- 
rians , querelleurs  & opiniâtres.  Ce  n’cft  pas-la  le  plus  grand 
mal  qu’elle  ait  produit.  Admife  dans  la  théologie  fous  le 
nom  de  fœlajlique  , elle  lui  imprima  fon  caraéfcre  , & 
s’identifia  tellement  avec  elle,  qu’il  devint  prefqu’impof- 
fible  de  diftinguer  ce  qui  apparcenoit  à l’une , de  ce  qui 
étoit  purement  du  reflort  de  l’autre.  Elle  ïnfefta  le  droit 
& la  médecine  , lorfque  ces  deux  branches  importantes  des 
connoilîances  humaines  commencèrent  à faire  partie  de 
l’enfeignement  ; enfin  elle  corrompit  même  les  humanités. 
Car  comme  la  langue  latine  manquoit  de  mots  pour 
exprimer  les  vaines  fubtilités  qu’on  imaginoit  tous  les  jours, 
les  maîtres  fe  donnèrent  la  liberté  d’en  forger , & fous 
prétexte  que  dans  les  fcicnccs  relevées,  il  s’agit  moins 
des  mots  que  des  chofes , ils  forgèrent  un  jargon  barbare 
qui  n’avoit  prcfquc  plus  du  vrai  latin  que  les  terminaifons. 

Tandis  qu’un  plan  d’éducation  fi  mal  digéré  dépra- 
voit  les  lumières  naturelles , la  gaîté  & la  galanterie  vin- 
rent réveiller  l’imagination  afToupie  depuis  bien  des  fiè- 
cles.  Les  châteaux  des  ducs  , des  comtes  & des  barons 
étoient  devenus  pour  la  noblelfe  une  forte  d’école,  où  la 
jeunefle  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  occupée  des  exercices 
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■ » qui  leur  étoicnt  propres,  converfoit librement  cnfemblefous 

Ann.  i J47.  la  fauve-garde  de  l’honneur  : là  , fc  formoicnt  de  tendres 
engagemens  & des  liens  d’autant  mieux  alfortis , qu’ils 
étoient  fondés  fur  une  cltimc  réciproque  & une  longue 
habitude.  C’eût  été  une  honte  pour  une  jeune  perlonne 
de  n’avoir  point  trouvé  de  guerrrier  qui  fe  déclarât  Ton 
chevalier;  c’eût  été  dans  un  jeune  guerrier  la  preuve  d’un 
caradere  féroce  ou  méprifablc , de  n’avoir  point  cherché 
ou  de  n’avoir  pu  parvenir  à gagner  le  cœur  d’une  maitrclTe  : 
c’étoit  à nourrir  cet  amour  réciproque  , que  fc  rapportoient 
toutes  leurs  penfées , tous  leurs  foins.  L’amant  en  affron- 
tant les  périls  & en  cherchant  des  avantures,  avoit  pour 
principal  objet  de  plaire  à fa  dame  & de  faire  confefler 
l’excellence  de  fa  beauté  par  les  ennemis  qu’il  avoit  vaincus. 
La  dame  s’intéreffoit  vivement  à la  gloire  de  fon  chevalier, 
& dans  les  tournois , l’ornoit  de  fes  couleurs  & l’encoura- 
geoit  à mériter  le  prix  de  la  victoire.  Des  hommes  fans 
études  & dès- lors  plus  près  de  la  nature  & plus  fufceptibles 
d’enthoufiafme , tracèrent  la  peinture  de  ces  combats  , dé- 
crivirent les  merveilleufes  avantures  des  chevaliers,  les 
angoifics  mortelles  des  dames , les  foupirs  ou  l’ivrcffc  des 
deux  amans.  Empruntant  de  la  crédulité  vulgaire  l’idée  des 
fées  & des  magiciens , il  en  formèrent  une  forte  de  mer- 
veilleux, qui  employé  avec  difeernement,  auroit  pu,  à 
bien  des  égards  , remplacer  la  mythologie  des  anciens  ; 
mais  ne  connoifTant  point  l’art  de  graduer  les  paffions  , ni 
le  fecret  beaucoup  plus  difficile  encore  de  nuancer  ou  de 
diverfifier  les  caradcres , & d’enchaîner  à une  adion  uni- 
que une  multitude  d’évènemens  & de  perfonnages  , ils 
donnèrent  naiffance  à un  genre  ambigu  de  compofition , 
qui  n’atteignit  ni  à la  majeflé  de  l’épopée , ni  à la  dignité 
de  l’hiltoire.  On  le  nomma  roman , du  nom  de  la  langue 
dont  on  fe  fervoit,  laquelle  n’étant  plus  latine,  dérivoit 
cependant  de  celle  des  anciens  Romains.  D’autres  hom- 
mes également  doués  d’une  forte  de  génie  naturel  , entre- 
prirent de  plier  cette  langue  rude  & informe  aux  tons  de 
la  mufique;  & s’introduifant  dans  les  cours  des  barons, 
fous  le  nom  de  troubadours  & de  jongleurs , ils  chantèrent 
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au  fon  des  inftrumcns,  des  virelais,  des  ballades  ou  autres 
petits  poèmes  de  leur  compofition.  En  réflcchillant  fur  la  Ann.  IJ47. 
conformité  finguliere  qui  fe  rencontre  entre  ces  trouba- 
dours & les  premiers  poètes  de  la  Grèce  , tels  qu’Homcre 
nous  les  a dépeints , on  fc  demande  avec  étonnement , com- 
ment des  caufcs&  des  moyens  femblablcs  en  apparence, 
ont  produit  des  effets  fi  différens  : en  voici , fi  je  ne  me 
trompe,  les  vraies  caufes.  Les  premiers  poètes  Grecs  pre- 
nant, pour  ainfi  dire-,  la  langue  au  berceau  , & la  façon- 
nant par  le  fecours  de  la  mufique  , l’avoient  rendue  dexi- 
ble  , pittorefque  & harmonieufe  : concentrés  dans  une 
petite  fociété  dont  ils  étoient  les  inftituteurs , ils  ornèrent 
des  charmes  de  la  fiéfion  , des  prefiiges  de  l’harmonie , les 
maximes  utiles  pour  la  conduite  de  la  vie  & le  maintien 
de  l’ordre  public.  Miniftrcs  & interprètes  des  dieux , leur 
perfonne  fut  facréc,  leurs  poéfies  furent  la  bafe  de  l’édu- 
cation ; les  enfans  les  apprenoient  par  cœur  ; on  les  chan* 
toit  dans  toutes  les  aficmblécs  politiques  ou  religieufes. 

Nos  troubadours  , au  contraire,  trouvant  une  langue  mo- 
notone , inflexible , & déjà  répandue  dans  une  valte  mo- 
narchie , défefpércrcnt  de  fc  l’affujcttir , & n’eurent  d’au- 
tre fecret  pour  la  plier  k la  mufique,  que  de  ranger  fur 
des  lignes  parallèles  le  même  nombre  de  fyllabes,&  de 
marquer  le  rapport  de  ces  lignes  cntr’ellcs  parle  retour  du 
même  fon  qu’ils  nommèrent  la  rime , fans  qu’il  réfultât 
de  ce  mécanifme  groflier.,  d’autre  avantage  qu’une  forte 
de  furprife  agréable  dans  un  rondeau  ou  une  chanfon  ; 
puérile,  foftidieufe  & alTommante  dans  un  ouvrage  de 
longue  haleine  : artifans  de  volupté  , ils  mirent  tout  leur 
art  k échauffer  l’imagination  & k chatouiller  les  fens , ne 
fe  propofant  d’autre  récompenfe  de  leurs  travaux  que 
les  faveurs  d’une  belle , ou  l’admiration  paffagere  d’une 
cour  provinciale.  Leurs  ouvrages , proferits  de  l’éduca- 
tion , périffoient  en  naifi'ant,  & ils  étoient  eux -mêmes 
tellement  convaincus  de  la  futilité  & de  la  bafleffe  de 
leur  profeflion  , qu’ils  finiffoient  ordinairement  par 
l’abjurer. 

L’efprit  humain  auroit  vieilli  dans  une  éternelle  enfonce  t 
Tome  XIII.  „ N n 
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— - fi  trois  ou  quatre  évènemens,  prcfque  fimultanés,  ne  l’eut 

Ann-  1547-  fient  arraché  de  fa  léthargie.  Le  premier  de  ces  évènemcns 
fut  la  découverte  de  l’imprimerie , qui  en  multipliant  à 
peu  de  frais  les  exemplaires  des  bons  livres  de  l’antiquité , 
mettoit  tout  le  monde  à portée  de  fie  les  procurer , &c  fem- 
bloit  inviter  à les  lire.  Obfiervons  néanmoins  que  cet 
avantage  n’étoit  pas  aufli  précieux  en  lui-même  qu’il  pour- 
roit  le  paroître  au  premier  coup-d’œil , car  ce  n’étoit  pas  de 
modèles  qu’on  manquoit  avant  la  découverte  de  l’impri- 
merie , mais  de  l’art  de  les  imiter  & d’exercer  convena- 
blement les  facultés  naturelles  de  l’ame  : peut-être  même 
cette  découverte  , en  furchargcant  Pefiprit  des  penfiées  des 
autres,  fans  lui  biffer  le  tems  de  produire  les  fiennes, 
n’eût- elle  en  effet  contribué  qu’à  nourrir  fa  parefie.fi 
le  fécond  évènement  dont  nous  allons  parler,  n’eût  fervi 
à corriger  cet  inconvénient.  La  prife  de  Conftantinople 
par  les  Turcs,  fit  refluer  dans  le  refte  de  l’Europe  des 
Grecs  d’un  mérite  diftingué  , qui  n’ayant  plus  que  leurs 
ralcns  pour  vivre , ouvrirent  des  écoles , de  non  contens 
d’enfeigner  leur  langue , donnèrent  avec  fuccès  des  leçons 
d’éloquence  & de  philofophie.  La  protection  des  papes 
& la  générofité  des  Médicis  , fixèrent  les  plus  célèbres  en 
Italie,  où  ils  ne  tardèrent  pas  de  former  des  élèves  qui  les 
furpafferent,  & firent  en  quelque  forte  revivre  les  beaux 
jours  de  Rome.  Dans  le  même  tems  les  écoles  d’Alle- 
magne acquéroient  un  autre  genre  de  célébrité.  Entraîné 
par  les  circonftanccs  à fie  déclarer  chef  de  feétc , l’auda- 
cieux Luther  s’attacha  à tourner  en  ridicule  la  théologie 
fcolafliquc  , la  feule  arme  que  fies  adverfaires  euflent  à lui 
oppofer.  Etabliflànt  fia  do&rine  fur  des  textes  de  l’écriture , 
bien  ou  mal  interprétés,  il  exerça  fies  difciplcs  dans  l’étude 
des  langues  & de  tous  les  monumens  qui  pouvoient  ficr- 
vir  à conftater  les  dogmes  & la  difeipline  de  la  primitive 
églific  , & força  ceux  qui  entreprirent  de  le  réfuter  , de 
fie  livrer  aux  mêmes  travaux.  Du  conflit  des  opinions  & 
des  efforts  que  faifoit  chaque  parti  pour  rendre  favorable 
à fa  caufe  les  paffages  qui  offroient  quelque  difficulté , fie 
forma  l’art  de  la  critique , qui  concentrée  d’abord  dans 
les  matières  eccléfiaftiques,  étendit  fa  jurifdiéHon  fur  toutes 
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les  productions  de  l’efprit  humain , & devint  avec  le  tems 
le  flambeau  de  la  littérature.  L’Univerlité  de  Paris  pre- 
noit  peu  de  part  à cette  révolution  ; attachée  h fes  ulagcs 
antiques  & entièrement  dominée  par  la  théologie  fcola (ti- 
que , elle  étoit  à la  veille  de  perdre  fa  confidération  & fa 
prépondérance , fi  François  I ne  l’eût  tirée  de  cette 
léthargie. 

Ce  prince  qui  n’avoit  reçu  lui-même  qu’une  éducation 
fort  fupcrficielle  , mais  qui  tenoit  de  la  nature  un  génie  1 
ardent  & une  infatiable  curiofité,  avoit  trouvé  à la  cour 
de  Louis  XII  fon  beau  pere  , des  favans  d’un  mérite  dif-  \ 
tingué,  tels  que  le  cardinal  Jean  du Bellai, Guillaume  Bu- 
dée,  maître  des  requêtes,  Guillaume  Cop , premier  méde-  \ 
cin,&  Guillaume  Parvi,confcflcur  du  roi.  N’étant  encore 
que  Dauphin  , il  avoit  recherché  leurs  entretiens  ; devenu 
roi,  il  n’avoit  pas  dédaigné  de  les  admettre  dans  fa  fami- 
liarité. Par  leur  canal  il  lia  un  commerce  épiflolaire  avec  i 
le  célèbre  Erafme,  qui  fans  fortune  & fans  état,  tenoit 
alors  le  feeptre  de  la  littérature , dominoit  fur  l’opinion 
publique , & étoit  recherché  de  tous  les  fouverains.  Ces 
hommes  effimables  s’attachèrent  à perfuader  • au  jeune 
monarque  que  le  plus  grand  fervice  qu'il  pût  rendre  h l’hu- 
manité,le  moyen  leplus  sûr  d’acquérir  une  gloire  durable , 
confiftoit  à faire  fleurir  les  lettres  dans  fes  états , & qu’il 
11’y  parviendrait  qu’en  perfectionnant  l’éducation  publi- 
que. Tous  fentoient  l’infuffifancc  & les  vices  de  celle  que 
l’on  donnoit  alors,  mais  aucun  d’eux,  ofons  le  dire  , ne 
fe  trouva  en  état  de  former  un  nouveau  plan  combiné  fur 


la  nature  des  facultés  de  l’amc  humaine  qu’il  s’agifloit  de 
perfectionner , & fur  les  befoins  de  la  fociété  qu’il  falloir 
lervir.  On  étoit  perfuadé  que  les  anciens  avoient  dit  tout 
ce  qu’il  étoit  utile  de  favoir,  & qu’ainfi  l’éducation  fe  rédui- 
foit  à mettre  ceux  qui  déliraient  de  s’inltruirc  à portée  de 
lire  avec  fruit  leurs  ouvrages  : l’étude  des  langues  fut  donc 
le  principal  objet  qu’on  fe  propofa.  La  langue  hébraïque 
s’enfeignoit  en  Allemagne , & étoit  infiniment  utile  pour 
l’intelligence  des  livres  faints  ; les  écoles  d’Italie  culti- 
voient  avec  fuccès  les  lettres  grecques  de  l’éloquence  latine. 

Nn  z 
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François  I,  vers  l’année  1530,  fonda  dans  l’untverfité 
Ann.  1 J47.  fc  Paris  trois  chaires  pour  ces  trois  proférions  ; il  en  ajouta 
ufic  pour  les  mathématiques,  fcience  alors  infiniment  trop 
négligée , quoiqu’indifpcnfable  pour  la  pcrfe&ion  de  pref- 
que  tous  les  arts  ; une  pour  la  philolophic  grecque  & 
latine , & une  pour  la  médecine.  Car  bien  que  ces  deux 
demie  res  profeffions  tinflcnc  depuis  long-tcms  un  rang 
diftingué  dans  l’enfeigncmcnt  public,  comme  leur  mé- 
lange avec  la  fcolaftiquc  les  avoit  fait  dégénérer  en  des 
difputcs  de  mots  , & en  un  amas  de  vaines  fubtilités , on 
défira  de  les  rappeller  à leur  véritable  inftitution. 

Depuis  la  chute  de  l’Empire  Romain  les  profefTeurs 
n’avoient  eu  pour  fubfifter  , que  les  foibles  rétributions 
qu’ils  tiroient  de  leurs  écoliers  : François  I alTigna  deux 
cens  écus  d’or  de  gages  chacun  des  profefTeurs  qu’il 
venoit  d’inftituer,  & donc  il  fe  réfèrva  la  nomination. 
Cette  magnificence  dont  on  ne  connoiffoir  point  d’exem- 
ples , l’attention  qu’eut  le  monarque  d’appeller  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe  les  favans  les  plus  diftingués  pour 
remplir  les  nouvelles  chaires;  la  familiarité  dont  il  daigna 
quelquefois  les  honorer,  firent  retentir  fes  louanges  du 
nord  au  midi  : on  le  combla  de  bénédiâions  & on  lui 
défera  d’une  voix  unanime  le  glorieux  nom  de  pere  (j 
de  reflaurateur  des  lettres. 

Quoique  la  reconnoiflance  femblât  ne  nous  laifler  que 
l’embarras  dans  le  choix  des  éloges  fur  un  établiflement 
auquel  nous  devons  & le  peu  de  connoiflance  que  nous 
avons  acquifes , & tout  le  loifir  qu’il  nous  eft  permis  de 
confacrer  aux  lettres  , ofons , en  qualité  d’hiftorien  , y 
remarquer  quelques  défauts. 

Dans  ce  grand  nombre  de  fondations  de  chaires , on 
n’en  trouve  aucune  pour  les  progrès  de  la  langue  & de 
la  littérature  Françoife  : cette  langue  cependant  écoit 
devenue  l’organe  de  la  chaire , du  barreau , des  négocia- 
tions , des  traités  ; c’étoit  la  feule  qui  fût  en  ufage  & à la 
cour  & à la  ville.  François  I la  parloit  avec  une  forte 
d’élcgance  ; la  célèbre  Marguerite  de  Navarre  fa  feeur 
la  manioit  avec  fuccès  en  vers  & en  profe  : déjà  même 
Clément  Marot  & Melin  de  Saint-Gelais , avoient  mon- 
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tré  par  leur  exemple  qu’elle  étoic  fufceptible  des  grâces 

de  la  poéfie;  F roi  (lard , Philippe  de  Comines  , les  freres  Ann.  1547. 
du  Bellai  & l’hiflotien  du  Chevalier  Bayard , qu’elle  n’é- 
toic  point  au-deffous  du  genre  hiftorique.  Comment  donc 
négligea-t- on  de  perfectionner  un  infirument  devenu 
d’un  ufage  fi  général  ? on  n’en  peut  imaginer  d'autre 
caufe  que  la  docilité  de  François  I pour  les  favans  qui  le 
dirigeoient  dans  la  formation  de  cet  établiffement , & qui 
n’elïimant  les  chofes  qu’en  raifon  de  leur  rareté , dédai- 
gnoient  comme  un  jargon  barbare  , une  langue  qu’on 
parloit  dans  les  boutiques.  C’eft  à cette  orgucilleufe  indif- 
férence qu’on  doit  attribuer  la  rufticité , la  pédanterie  & 
le  mauvais  goût , qui  continuèrent  pendant  plus  d’un  fiè- 
cle  à défigurer  prelque  tous  les  ouvrages  écrits  en  langue 
vulgaire. 

* Enfin  cet  établiffement  n’offroit  ni  enfemblc  ni  pro- 
portions : chaque  chaire  formoit  un  objet  d’enfeignement 
ilolé  ; la  mefure,  le  tems,  le  lieu  , étoient  abandonnés  à 
la  diferétion  des  profeffeurs  & des  étudians.  Mais  com- 
ment des  hommes  difperfés  dans  différons  collèges,  & qui 
n’avoient  aucun  point  de  ralliement , auroient-ils  pû  con- 
certer leurs  exercices  ? Ce  dernier  défaut  fut  bientôt 
apperçu , & l’on  fe  propofa  d’y  remédier.  Il  y avoir  alors 
à la  cour  de  François  I,  un  homme  , qui  bien  qu’inférieur 
en  réputation  à beaucoup  d’autres  lavans  , connoiffoit 
mieux  qu’eux  les  rapports  qui  lient  toutes  les  connoifïances 
humaines  & la  méthode  d'étudier.  Pierre  du  Chatel , né 
gentilhomme  , mais  pauvre  , d’abord  profeffeur  k Dijon  , 
correcteur  d’imprimerie  k Bâle  , précepteur  k Bourges, 
fccrétairc  d’un  ambaflàdeur  k Rome,  profeffeur  dans  l’ifle 
de  Chypre , fadeur  au  Caire , interprète  k Conftantino- 
ple,  puis  fecrétaire  du  cabinet  & ledeur  du  roi,  & enfin 
évêque  de  Mâcon  ; toujours  dévoré  de  la  foif  de  s’inftrui- 
re  , & mettant  k profit  fes  ledures  , fes  voyages  & fes 
obfervations  fur  les  mœurs,  les  loix&  les  ufages  des  diffé- 
rens  peuples, avoir amaffé  un  tréfor  de  connoiflances  bien 
digérées  , qui  faifoient  rechercher  fa  convcrfation  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  à la  cour  : c’étoit  le  feul 
lavant , difoit  François  I , qu’il  n’eût  pu  parvenir  à épuifer , 
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, ni  à trouver  en  défaut.  Lié  d’amitié  avec  les  premiers 
Ann.  i;47.  profefleurs  royaux , il  employa  utilement  fon  crédit  pour 
aflurer  leur  fort.  Leurs  gages  n’avoient  point  encore 
d’aflictte  fixe , & malgré  la  faveur  dont  les  honoroit  le 
monarque , il  pouvoit , entraîné  par  les  foins  du  gouver- 
nement, les  perdre  de  vue,  ils  rifquoientà  fa  mort  de  le 
trouver  ians  protedeur  & fans  état  : du  Chatcl  les  fit  pla- 
cer fur  la  lilte  des  officiers  domeftiques  & commenlàux 
de  la  maifon  du  roi , ce  qui  leur  amiroit  le  paiement  de 
leurs  gages.  Choqué  du  peu  de  concert  qui  fe  remarquoic 
entre  leurs  exercices , il  fit  approuver  au  roi  le  projet  de 
les  réunir  dans  une  meme  enceinte  , de  leur  donner,  outre 
cette  multitude  d’auditeurs  bénévoles  qui  fuivoient  leurs 
leçons  , fix  cens  élèves  choifis , qui  feroient  nourris  aux 
dépens  de  l’Etat,  de  régler  tellement  leurs  exercices,  que 
dans  le  cours  de  dix  années  , ces  fix  cens  élèves , deftinés? 
former  une  pépinière  de  littérateurs , puffent  s’initier  dans 
toutes  les  fciences,  & de  doter  ce  nouveau  collège  de  cin- 
quante mille  écus  de  revenu.  Mais  comme  cette  dépenfe 
auroit  été  trop  onéreufe  aux  finances  de  l’Etat,  du  Chatel 
perfuada  facilement  au  roi  d’y  employer  les  revenus  d’un 
certain  nombre  de  bénéfices , en  lui  remontrant  qu’on  ne 
pouvoit  faire  un  ufage  plus  faint  de  ces  biens  légués,  pour 
ainfi  dire,  au  commun  profit  de  la  fociété  , que  de  les  em- 
ployer à répandre  & à propager  les  lumières.  En  confé- 
quence  le  roi  manda  h la  chambre  des  comptes  de  cher- 
cher dans  le  tréfor  des  Chartres,  quelles  prébendes  6c  quels 
prieurés  de  fondation  royale  il  pouvoit , fans  beaucoup 
d’inconvéniens , réunir  au  nouveau  collège  : l’emplace- 
ment étoit  choifi , c’étoit  le  terrein  occupé  par  l’ancien 
hôtel  de  Nefle , en  face  du  louvre  , où  l’on  voit  aujour- 
d’hui le  collège  mazarin  & l’hôtel  des  monnoies.  Les  plans 
furent  arrêtés,  & les  lettres- patentes  qui  nommoient  les 
tréforiers  & l’archireâc  , furent  enregilfrées  avec  un 
applaudifTemcnt  général  ; mais  comme  la  dépenfe  des 
bâti  mens  devoir  rouler  furie  compte  du  roi,  le  chancelier 
Poyct , qui  avoit  la  principale  direâion  des  finances  , 
bien  qu’il  dût  lui-même  aux  lettres  fon  prodigieux  avan- 
cement , prétexta  fucceffivement  divers  obflacles  qui  fuf- 
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pendirent,  puis  firent  entièrement  abandonner  I’exécu-  . ! 

tion  de  ce  projet.  Les  profefTcurs  continuèrent  donc  à Ann.  ij+7. 
vivre  difperfés,  k enfeigner  dans  des  écoles  d’emprunt, 

& k fe  conformer  aux  règlements  de  l’Univcrfité , autant 
que  la  nature  de  leurs  exercices  le  comportoit.  La  nou- 
veauté, leur  célérité,  leur  zèle,  attiroient  une  foule  fi 
prodigieufe  d’auditeurs, que  comme  il  ne  fe  trouvoit  point 
de  fallcs  affez  grandes  pour  les  contenir  , on  fut  obligé 
de  doubler  & quelquefois  même  de  tripler  les  chaires  dans 
chaque  profellion.  Outre  les  ferviccs  qu’ils  rendoient  par 
leurs  leçons , de  vive  voix , ils  s’attachèrent  k publier 
prefquc  tous  les  ans  des  ouvrages  de  leur  compofition. 

Les  premiers  publièrent  des  grammaires  & des  diction- 
naires qui  facilitoient  l’étude  des  langues  : d’autres  obte- 
nant des  congés  , vifitoienr  la  Grèce  pour  y chercher 
d’anciens  manuferits  dont  ils  donnoient  des  éditions , & 
qu’ils  dépofoient  enfuite  dans  la  bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau. Quelques-uns , enfin  , ne  dédaignèrent  pas  d’afio» 
cier  à leurs  fondions  celle  d’imprimeur , afin  de  veiller 
par  eux-mémes  à la  corredion  des  ouvrages  qu’ils  met- 
toient  au  jour.  Frappée  du  fuccès  prefqu’incroyable  de 
leurs  travaux  , l’Univerfité  de  Paris  qui  les  avoit  vus  avec 
chagrin  s’établir  dans  fon  fein , parce  qu’en  effet  ils  fai- 
foient  un  tort  manifefte  h fes  anciens  membres , en  donnant 
gratuitement , au  moyen  de  leurs  gages  , des  leçons  que 
ceux-ci  étoient  forcés  de  vendre  pour  fe  procurer  une 
fubfiftance , l’Univerfité  , dis-je  , les  accueillit  avec  tranf- 
port , & plus  fenfible  à l’intérêt  général  qu’au  profit  par- 
ticulier de  quclqu’individus  , elle  décerna  de  folenncllcs 
adions  de  grâces  au  roi , qui  avoit  jetté  des  regards  pater- 
nels fur  cette  branche  importante  de  l’adminiftration.  A 
la  faveur  du  nouveau  jour  qui  commençoit  k fe  répandre, 
on  fut  en  état  d’apprécier  les  puériles  frivolités  qui  avoient 
jufqu’alors  occupé  les  efprits.  On  rougit  de  la  groflicreté 
& de  la  barbarie  du  langage  ufité  dans  les  écoles.  On  porta 
des  règlemens  pour  étendre  le  cours  d’humanités , borné 
jufqu’alors  k deux  ou  trois  ans  : on  lut  avec  de  nouveaux 
yeux,  on  étudia  avec  plus  d’intérêt , & peu-k-peu  on  fe  pro- 
pofa  d’imiter  les  bons  écrivains  de  Rome  de  d’Athènes. 
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_ Dans  cette  commotion  générale  des  cfprits , la  philo— 

An*.  1 j 47.  fophic  elle-même  fut  à la  veille  d’éprouver  une  révolution. 

Un  génie  ardent  & indomptable  , Pierre  Ramus  , com- 
parant , comme  il  le  dit  lui  - même , les  produ&ions  quo 
dans  fon  fiècle  on  nommoit  philofophiques  , avec  les 
écrits  de  Platon  , de  Xenophon  & de  Cicéron , & attri- 
buant à l’admiration  exclunvc  qu’on  avoit  vouée  k Arif- 
tote  ,1a  ftérilité  dont  l’cfprit  humain  fcmbloit  frappé,  ofa 
s’élever  contre  une  domination  qu’il  croyoit  ufurpée,  & 
compofa  côntre  Ariftote  & fes  ltupides  adorateurs , un 
écrit  rempli  de  fiel.  Cet  attentat  excita  un  foulèvement 
général  ; depuis  que  la  philofophie  d’Ariftote  s’étoit 
mêlée  & comme  incorporée  avec  la  théologie , on  ne 
croyoit  pas  qu’on  pût  toucher  k l’une  fans  ébranler  l’autre. 
Le  parlement  & le  roi  lui-même  , furent  obligés  d’inter- 
venir dans  cette  querelle  : on  nomma  des  commiflaires 
aux  parties  belligérantes , mais  il  étoit  difficile  d’en  trou- 
ver d’impartiaux.  Dès  les  premières  conférences , Ramus 
crut  s’appcrcevoir  qu’ils  ne  lui  feroient  pas  favorables  , & 
voulut  décliner  leur  jugement.  Le  roi  en  fut  tellement 
irrité  , qu’il  l’auroit  fur-îc-champ  envoyé  aux  galères,  (i 
du  Chatel  n’eût  fait  révoquer  un  ordre  qui  n’auroit  flétri 
que  les  lâches  qui  l’avoient  follicité,  & le  monarque  qui 
avoit  eu  la  foibleffe  de  l’accorder.  On  fe  contenta  de 
fupprimer  les  ouvrages  de  Ramus  , & il  lui  fut  défendu 
fous  les  peines  les  plus  févères  , de  rien  enfeigner  contre 
la  do&rine  du  prince  des  philofophcs.  Ce  filence  fut  de 
courte  durée.  Après  la  mort  de  François  I , le  cardinal 
de  Lorraine,  qui  s’étoit  chargé  de  la  direftion  du  collège 
royal , y procura  une  chaire  k Ramus , & lui  permit  d’en- 
feigner  & d’écrire  tout  ce-qui  lui  paroîtroit  pouvoir  con- 
tribuer aux  progrès  de  la  raifon  humaine.  Ramus  ne  tarda 
pas  k faire  revivre  fa  première  accufation  contre  Ariftote , 
& fubftitua  aux  ouvrages  prefque  inintelligibles  qu’il 
combattoit , une  logique  plus  claire  & mieux  proportion- 
née k la  foibleflè  de  fes  auditeurs  : mais  autant  cet  ouvrage 
étoit  fupérieur  aux  infipides  rapfodies  qu’on  débitoit  dans 
les  écoles  fous  le  nom  d’Ariftote , autant  il  étoit  inférieur 

aux 
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aux  traités  du  philofophe , envifagés  fous  leur  vrai  point  de 
vue.  Lafeéte  des  Ramilles,  tranfportée  dans  quelques  con-  An“-  *J47. 
trécs  de  l’Allemagne  , s’y  perpétua  ; mais  elle  ne  put  pren- 
dre racine  au  collège  royal.  Le  fcul  avantage  que  Ramus 
procura  à la  nation  , fut  de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  le 
vrai  but  qu’on  devoitfe  propofer  dans  l’éducation  ; devenu 
doyen  du  collège  royal , il  tâcha  de  rendre  à cet  établif- 
femcnt  un  fervice  d’un  autre  genre. 

François  I avoit  fondé  les  chaires  royales  pour  les  favans 
les  plus  célèbres , fans  aucune  didinâion  de  regnicoles  ou 
d’étrangers  : paffionné  pour  fon  ouvrage  , & entouré 
d’hommes  d’un  mérite  didingué , qu’il  ne  manquoit  pas 
de  confulter,  il  n’avoit  fait  que  d’heureux  choix  , mais 
devoit-il  fe  promettre  la  même  attention  de  la  part  de  fes 
fucceffeurs  ? Sous  la  minorité  de  Charles  IX,  un  Italien 
intriguant  obtint  la  chaire  de  mathématiques  qu’il  n’étoit 
point  en  état  de  remplir.  Ramus  qui  fe  trouvoit  alors 
doyen  des  profeflèurs  & auquel  il  préfenta  fes  lettres  , l’in- 
timida au  point  qu’il  fe  démit  de  fon  office  en  faveur  d’un 
autre  homme  qui  n’étoit  guères  plus  en  état  que  lui  de  1© 
bien  exercer,  mais  qui  avoit  plus  de  poids  & de  confé- 
dération perfonnelle.  Ramus  traduifit  ce  nouveau  profef- 
feur  au  parlement , & le  couvrit  de  confufion  ; mais  il  ne 
put  parvenir  à le  dedituer.  Profitant  du  fcandalc  public 
qu’occafionnoit  cette  affaire  , il  follicita  & obtint  de  Char- 
les IX  des  lettres-patentes  , qui  mettoient  toutes  les  chaires 
royales  à la  difpute , à mefurc  qu’elles  viendraient  à va- 
quer. Ce  règlement , qui  avoit  échappé  à la  fageffe  du 
fondateur,  ne  fut  jamais  exécuté.  L’ufage  généralement 
établi  des  réfignations  pour  les  offices  comme  pour  les 
bénéfices  ; l’ufage  non  moins  vicieux  des  furvivances  , 
empêchèrent  qu’aucune  de  ces  chaires  ne  vînt  à vaquer , 

& les  troubles  de  l’Etat  firent  perdre  de  vue  tous  les 
principes  d’une  fage  adminidration.  Le  collège  royal  ne 
fut  donc  pas  plus  à l’abri  des  mauvais  choix , que  toutes 
les  autres  compagnies  du  royaume;  on  ferait  cependant 
tenté  de  croire  qu’il  en  eut  moins  à foufïrir  qu’aucune 
autre  , fi  l’on  jette  les  yeux  fur  cette  lide  d’nommes, 
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plus  ou  moins  célèbres,  qui  remplirent  ces  chaires  fans 
Ann.  i y 47*  interruption.  Ce  que  l’on  ne  craint  point  d’afl'urer , c’eft 
qu’aucun  autre  corps  littéraire  dans  l’Europe , h nombre 
égal , n’a  produit  un  aulfi  grand  nombre  d’ouvrages.  On 
doit , fans  doute  , attribuer  cette  émulation  des  profèf- 
feurs,  & à l’attention  du  public  , qui  avoit  les  yeux  ou- 
verts fur  ce  précieux  établiflèment , & à la  proteéliou 
confiante  dont  l’honorercnt  les  fucccffeurs  de  François  I. 
Henri  II  y fonda  une  nouvelle  chaire  d’éloquence  latine  ; 
Charles  IX  une  de  philofophic  grecque  & latine  ; Hen- 
ri III  une  de  chirurgie , & une  de  langue  arabe.  Ce  mo- 
narque s’étoit  folcnncllcment  engagé  de  mettre  h exécu- 
tion le  projet  de  François  I , par  rapport  à la  fondation 
& à la  dotation  d’un  nouveau  collège  ; les  guerres  civiles, 
les  fureurs  de  la  ligue,  le  réduifirent  bientôt  à ne  pou- 
voir plus  même  payer  les  gages  des profcflcurs.  Réduira  la 
plus  extrême  pauvreté,  en  butte  a la  haine  des  ligueurs 
qui  connoiffoient  leur  attachement  pour  l’autorité  légi- 
time , pluficurs  de  ces  profèfîcurs  allèrent  chercher  un 
afyle  dans  les  pays  étrangers.  D’autres  plus  courageux  , 
relièrent  conflamment  attachés  h leurs  fondions.  Denys 
Lambin  ofa , dans  fes  commentaires  fur  Cornélius  Ne- 
pos  , rappellcr  les  François  à leurs  fermens , & ne  fut 
redevable  qu’à  fa  vieillelfc  , d’un  reflc  de  vie  qu’on  eut 
honte  de  lui  arracher.  Jean  PafTerat , dans  la  fatyre  Me- 
nippéc’,  fe  fervit  des  armes  du  ridicule , pour  confondre 
les  confeils  des  ligueurs  ; le  trait  que  nous  allons  rappor- 
ter, mérite  d’être  tranfmis  à la  poflérité.  Henri  IV  affié- 
geoit  Paris  , & curieux  de  favoir  quelles  étoient  les  dit 
pofitions  des  bourgeois  à fon  égard , il  avoit  engagé 
quelques  officiers  à s’introduire  dans  la  ville  en  habit 
déguifé  , & à recueillir  les  propos  qu’ils  entendroient  dans 
les  rues  : l’un  deux  apperçut  un  grand  concours  d’étu- 
dians  fur  la  place  Cambrai  ; c’étoit  l’heure  où  le  profeflcur 
d’hébreu  alloit  donner  fa  leçon  ; le  gentilhomme  fe  mêla 
dans  la  foule,  & entra  dans  la  (allé  d’aflemblée.  Lé 
hafard  voulut  que  le  profefleur  expliquât  ce  même  jour  le 
pfeaume  Exaudiat  : entraîné  par  fon  fujet,  il  établit  avec 
tant  de  force  les  droits  facrés  du  trône,  il  peignit  avec 
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tant  de  chaleur  les  finaux  dont  le  ciel  ne  manque  point  - 
d’accabler  un  peuple  rebelle,  que  fes  auditeurs  fe  préci-  Alin-  ls 47. 
pitant  avec  lui  h genoux  , & oublianc  dans  ce  moment 
d’enthoufiafme  ce  qu’ils  avoient  à redouter  de  la  part  des 
ligueurs  , firent  retentir  l’air  des  prières  que  l’eglife  adrefle 
qu  ciel  pour  la  confervation  des  jours  du  roi.  Il  paroîc 
que  Henri , h qui  cette  fcène  touchante  fut  rapportée  , 
n’oublia  point  des  preuves  fi  éclatantes  de  fidélité.  Lorf- 
qu’après  la  réduction  de  Paris  , les  profefleurs  royaux 
allèrent  follicitcr  le  payement  de  leurs  gages , qui  avoir 
été  fufpendu  depuis  le  commencement  des  troubles  : 

J’ordonne  , dit  ce  monarque  , qu’on  retranche  un  plat  de 
ma  table , jufqu’à  ce  que  les  gages  de  mes  lecteurs  (oient 
acquittés  , monfieur  de  Rojni  les  payera.  Us  allèrent 
trouver  ce  redoutable  fur-intendant  des  finances,  devenu 
fi  célèbre  depuis  fous  le  nom  de  duc  de  Sulli.  Après  les 
avoir  entendus , & s’être  éclairci  de  la  nature  de  leur 
inftitution  & de  leurs  travaux,  il  leur  dit  avec  fa  liberté 
gauloife  : les  autres  vous  ont  donné  du  parchemin  & de 
la  cire , le  roi  vous  a donné  fa  parole  , & moi  je  vais 
vous  donner  de  l’argent.  Non  content  d’acquitter  ce  qui 
leur  étoit  dû,  il  devint  un  de  leurs  plus  zélés  protecteurs, 

& dès  que  les  finances  furent  rétablies  , il  fe  joignit  au 
cardinal  du  Perron  , pour  prefler  le  roi  de  leur  procurer 
des  écoles , un  logement  & une  augmentation  de  gages, 
que  le  rcnchérifièment  furvenu  depuis  leur  inftitution 
dans  toutes  les  chofes  de  premier  befoin  , rendoit  iufte  & 
indifpcnfable.  On  ne  fongea  plus  à l’hôtel  de  Nellcs  : les 
collèges  contigus  de  Cambrai  & de  Tréguicr  , où  les  pro- 
fefleurs donnoient  déjà  leurs  leçons,  préfentoient  un  ter- 
rein  vafte  & commode  au  centre  de  l’Univerfité  : on 

Jicrfuada  au  roi  d’en  faire  l’acquifition  , d’y  conltruirc  non- 
eulement  les  nouvelles  écoles,  mais  une  galerie  où  il 
dépoferoit  la  bibliothèque  royale  de  Fontainebleau,  une 
imprimerie  , des  atteliers  pour  les  artiftes , & de  doter 
cette  nouvelle  maifon  de  dix  mille  écus  de  rente.  Les 


fondations  étoient  jertées,les  murs  commcnçoicnr  h s’é- 
lever , lorfqu’un  bras  parricide  enleva  à la  patrie  le  grand 
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— ■ ...  Henri.  Louis  XIII  vint  trois  mois  après , accompagné  de 
Ann.  ij4 7.  la  reine  fa  mere  , pofer  la  première  pierre  de  la  feule  aile 
du  bâtiment  qui  ait  été  achevée  : c’étoit  celle  qui  avoit  été 
deftinée  k loger  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  : comme 
les  troubles  de  la  régence  firent  ceffer  les  travaux  , on  y 
pratiqua  trois  falles,  qui  fervirent  d’écoles  aux  profelfeurs, 
mais  ils  n’eurent  ni  logemens  , ni  augmentations  de  gages. 

Vers  le  même  tems  une  querelle  particulière  brouilla 
les  profèffcurs  royaux  avec  le  corps  de  l’Univerfité  : en 
voici  l’occafion.  Ce  même  Ramus,  dont  nous  avons  tant 
parlé , mécontent  de  n’avoir  pu  parvenir  à l’exécution  des 
lettres-patentes  qui  mettoient  toutes  les  chaires  royales  à 
la  difpute,  à mefure  qu’elles  viendroient  à vaquer,  en  avoir 
fondé  h fes  propres  dépens  une  de  mathématiques  , qui 
devoit  être  difputée  tous  les  trois  ans,  & il  avoit  établi 
pour  juges  du  mérite  des  contendans  , les  profeffeurs 
royaux,  affiliés  de  quelques  magiftrats.  Dans  une  de  ces 
difputes  , un  contcndant , qui  foupçonnoit  les  profèffcurs 
royaux  de  ne  lui  être  pas  favorables  , fit  intervenir  le 
reélcur  de  l’Univcrfité.  Celui-ci  voulant  terminer  avec 
hauteur  une  affaire  qui  lui  étoit  étrangère  , ne  trouva  pas 
toute  la  docilité  qu’il  avoit  attendue  ; il  fe  plaignit  que 
fa  dignité  n’avoit  pas  été  rcfpeélée  : dans  l’aftion  qu’il 
intenta  aux  profèffcurs  royaux  , il  produifit  les  lettres  de 
Charles  IX , qui  mettoient  toutes  les  chaires  royales  au 
concours , & comme  aucun  n’avoit  été  pourvu  par  cette 
voie , il  fe  fit  autorifer  a faifir  leurs  gages  entre  les  mains 
des  tréforiers.  Les  profeffeurs  appellerent  au  confeil , où 
après  bien  des  démarches  inutiles  , ils  défcfpéroicnt  d’être 
entendus , lorfque  le  cardinal  Alphonfe  de  Richelieu  fut 
pourvu  de  la  charge  de  grand  - aumônier  , à laquelle  fe 
trouvoit  alors  annexée  la  dircélion  du  collège  royal.  Frère 
du  premier  miniftre  , il  obtint,  fans  beaucoup  de  difficulté, 
un  arrêt  du  confcil , qui  impofoit  filence  k l’Univerfiré, 
& réduifoit  à très -peu  de  chofe  l’autorité  du  reékeur  fur 
•les  profeffeurs  royaux.  Il  en  réfulta  deux  inconvéniens  : 
car  d’un  côté  , le  reffenriment  fépara  deux  corps , qui 
effcptiellemcnt  liés , quoique  occupés  d’études  différentes  , 
ne  pouvoient  atteindre  leur  but  que  par  la  concorde , 5c 
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une  mutuelle  intelligence  ; & de  l’autre  côté , les  grands-  — — 

aumôniers  qu’aucune  confidération  n’arrêtoit  plus  , abu-  Ann.  iJ47. 
fercnt  tellement  de  leur  pouvoir , que  le  roi  fut  obligé 
de  leur  ôter  la  dircéfion  du  collège  royal , pour  la  confier 
au  fecrétaire  d’état , chargé  du  département  de  la  maifon 
du  roi.  Louis  XIII  fonda  dans  ce  collège  deux  nouvelles 
chaires  pour  l’ctude  du  droit  canon  ; Louis  XIV  en  fonda 
une  pour  la  langue  fyriaquc.  C’ett  à quoi  fe  bornèrent 
les  bienfaits  de  ce  monarque  , fi  célèbre  par  la  proteâion 
qu’il  accorda  aux  lettres.  Jaloux  du  titre  de  fondateur,  & 
ne  confidérant  pas  aifez  qu’il  cft  encore  plus  intércfîant 
d’encourager  des  établiflemens  dont  l’utilité  a été  connue 
par  une  longue  expérience  , que  d’en  former  de  nou- 
veaux ; il  fonda  une  fuperbe  bibliothèque  publique , une 
imprimerie  , un  jardin  des  plantes , des  académies , de  ne 
fongea  à réalifcr  ni  le  projet  de  François  I , ni  même  celui 
de  Henri  IV.  Cependant  le  collège  royal  avoir  plus 
befoin  que  jamais  que  le  gouvernement  s’en  occupât. 
Indépendamment  de  la  modicité  des  gages  des  (profef- 
feurs  , qui  n’avoit  plus  aucune  proportion  avec  les  be- 
foins  de  la  vie,  & qui  devenoit  plus  fcnfible  encore  par 
la  comparaifon  avec  les  nouveaux  établiffemens  , il  venoie 
de  s’opérer  une  révolution  dans  les  lettres  , dont  le  contre- 
coup ne  pouvoit  manquer  de  retomber  lur  le  collège 
royal.  La  philofophié  ancienne,  trop  au-defTus  delà 
portée  & des  maîtres  qui  l’enfeignoicnt , & des  étudians 

Îu’il  falloir  inftruire  , céda  enfin  aux  efforts  de  l’heureux 
îefeartes.  Ses  partifans  regardant  l’admiration  que  l’on 
confervoit  pour  Ariftote,  comme  le  plus  grand  obftacle 
aux  progrès  de  la  nouvelle  feâc , remplirent  leurs  écrits 
de  déclamations  contre  l’ancienne  philofophie.  On  ne 
s’arrêta  pas  - là  : notre  littérature  avoit  fait  des  progrès 
rapides  tous  le  règne  de  Louis  XIV  : en  fe  livrant  à une 
étude  réfléchie  des  bons  écrivains  de  l’antiquité  , non 
plus  comme  autrefois,  pour  favoir  ce  qu’ils  avoient  dit, 

& emprunter  d’eux  quelques  maximes  , mais  pour  mar- 
cher fur  leurs  traces , & leur  dérober  leur  art , quelques 
hommes  de  génie  s’étoient  approchés  de  leurs  modèles  j 
on  chercha  à fe  perfuader  qu’ils  les  avoient  furpaffés  , &c 
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■ qu’ainfi  il  étoit  fuperflu  & abfurde  de  Te  donner  beaucoup 

Ann.  1 j47.  de  peine  pour  chercher  dans  la  Grèce  & h Rome  ce  qu’on 
trouvoit,  & beaucoup  mieux  & beaucoup  plus  commodé- 
ment chez  foi.  Pour  accréditer  cette  prétendue  fupério- 
rité  , on  traita  Homère,  Sophocle  & Démolthène , comme 
on  avoit  traité  Arillote  & Platon  : on  fent  affez  quel 
préjudice  cette  nouvelle  façon  de  penfer  devoit  porter  à 
un  établiffement  fpécialement  confacré  à cultiver  la  litté- 
rature ancienne  , & à former  des  favans  : à mefure  qu’elle 
s’établifioit  , les  écoles  royales  fe  dépeuploient.  Attirés 
par  l’extrême  facilité  que  préfentoit  la  carrière  littéraire  , 
& impatients  d’acquérir  de  la  réputation , les  jeunes  gens 
à qui  la  nature  avoit  donné  quelques  difpofitions , s’y 
précipitoient  k l’envi  , fans  examen  & fans  préparatifs, 
tandis  que  les  profelTeurs  royaux  , réduits  à un  petit  nom- 
bre d’auditeurs  que  la  contagion  n’avoit  point  encore  gâtés, 
déploroicnt  1’afFoiblifTement  progreflif  des  études  , & ne 
fe  confoloicnt  que  par  l’efpérance  que  la  réflexion  & 
l’expérience  , rameneroient  des  tems  plus  heureux.  Mais 
il  fàlloit  pouvoir  les  attendre , & les  chofes  en  étoient 
venues  au  point  qu’il  n’y  avoit  pas  uninffantàperdre.  Leurs 
gages  étoient  réduits  à fix  cens  livres  fur  le  tréfor  royal, 
& expofés  à de  fâcheux  retardemens.  Obligés  de  fe  dif- 
perfèr  dans  tous  les  quartiers  de  Paris , pour  s’y  procurer 
des  logemens  plus  commodes  ou  moins  difpendieux,  ils 
confumoicnt  à traverfer  cette  capitale  un  tems  aufli  confi- 
dérablc  que  celui  qu’emportoient  leurs  exercices  , & ne 
pouvoient  que  bien  difficilement  arriver  à l’heure  précifc , 
indiquée  pour  leurs  leçons.  Plufieurs  manquoient  abfolu- 
ment  d’auditeurs , d’autres  n’en  trouvoient  qu’un  petit 
nombre , qui  fouvent  avoient  plus  de  loifir  & de  curio- 
fité  que  d’ardeur  & de  difpofitions.  Il  n’y  avoit  que  trois 
écoles  pour  les  dix-neuf  profelTeurs,  & de  quelque  ma- 
nière qu’ils  concertafTent  les  heures  de  leurs  exercices, 
il  arrivoit, pendant  les  courtes  journées  d’hiver  , que  le 
profeffeur  & les  étudians  étoient  obligés  d’attendre , ex- 
pofés à toutes  les  intempéries  de  la  laifon  , qu’une  falle 
fe  vuidât , pour  pouvoir  s’y  mettre  à couvert  : enfin  ces 
crois  faites,  auxquelles  on  n’avoit  point  fait  de  réparations 
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depuis  le  règne  de  Louis  XIII,  étoient  à la  veille  de  

s’écrouler.  . Ann*  lJ47> 

Au  moment  où  tant  de  caufes  phyfiques  & morales 
concouroicnt  à l’anéantiflement  du  feul  établiffemcnt  où 
les  jeunes  gens , qui  au  fortir  du  cours  des  études  ordi- 
naires, défirent  de  fc  pcrfe&ionner  dans  quelque  genre  de 
fciencc  ou  de  littérature  , foient  allurés  de  trouver  de 
nouveaux  guides , qui  leur  montrent  la  route  & leur  en 
applaniflcnt  les  difficultés  j monfieur  le  duc  de  la  Vrilliere , 

?iui  en  avoit  la  diredion  , propofa  au  confeil  un  moyen 
acilc  de  lui  rendre  une  nouvelle  vie.  Louis  XV  à fon 
avènement  au  trône , voulant  procurer  l’éducation  gra- 
tuite h les  fujets  dans  la  première  école  de  fon  royaume, 
avoit  réuni  les  melTageries  de  l’Univerfitéà  la  ferme  géné- 
rale des  poftes  & melTageries  de  France , & avoit  alfigné 
aux  profèfleurs,  tant  à titre  d’indemnité  que  pour  leur 
tenir  lieu  des  contributions  qu’ils  tiroient  auparavant  de 
leurs  écoliers,  le  vingt -huitième  effedif  de  cette  ferme 
générale.  Dans  la  dernière  diftribution  qu’il  avoit  faite  de 
ce  revenu  , après  avoir  pourvu  à tous  les  befons  de  l’Uni- 
verfiré , il  avoit  réfervé  & mis  en  dépôt  une  fomme  an- 
nuelle de  trente  mille  livres , dont  il  promettoit  de  fixer 
l’emploi  pour  le  bien  de  l’inllrudion  , principalement  dans 
le  fein  de  l’Univerfitc  de  Paris.  En  rappellant  les  profef- 
feurs  royaux  ît  leur  première  inftitution  , & en  les  fàifant 
rentrer  dans  cette  même  Univerfité,  dont  ils  n’avoient 
jamais  dû  fc  croire  féparés,  il  pouvoit  fans  déroger  h aucun 
de  fes  engagemens  , les  faire  participer  à un  revenu  dont 
il  n’avoit  point  encore  marqué  la  deftination.  Des  lettres- 
patentes  attribuèrent  à la  réparation  & à l’agrandilTement 
des  écoles  , les  arrérages  accumulés  de  cette  rente,  & 
affignerent  quinze  mille  livres  annuelles  pour  fupplécr  à 
la  dotation  des  chaires.  Un  arrangement  fi  naturel , a 
porté  les  gages  des  profefleurs  k quatorze  cens  livres,  &c 
leur  a procuré  non-feulement  des  écoles,  mais  neuf  loge- 
mens  pour  les  anciens.  Toutes  les  chaires  étoient  doubles 
ou  triples  , même  dans  des  genres  d’enfeignement  qui 
n’attiroient  prefquc  plus  d’auditeurs.  En  confervant  tous 
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les  genres  d’inftru&ion  déjà  établis , puifqu’il  n’y  en  a 
Ann.  1J47.  cffcétivement  aucun  qui  ne  puiffe  trouver  utilement  fa 
place  dans  une  grande  monarchie  , & en  fe  contentant  de 
changer  la  deftination  de  celles  de  ces  chaires  qui  étoient 
en  quelque  forte  furnuméraires  , le  roi , fans  charger 
fon  tréfor , a créé  de  nouvelles  chaires  pour  le  turc  & le 
perfan,  pour  la  littérature  françoife,  l’altronomie  , la  mc- 
chanique  , la  chymie  , l’anatomie  , l’hiftoirc  naturelle  , 3c 
le  droit  de  la  nature  & des  gens.  Depuis  cette  époque , 
les-exercices  du  collège  royal  fc  font  ranimés  ; mais  ne 
nous  flattons  pas  qu’ils  reprennent  leur  ancienne  vigueur  , 
jufqu’k  ce  que  les  efprits  défabufés  cherchent  dans  la  cul- 
ture des  lettres , non  plus  une  vaine  oftentation  ni  un 
ftérile  amufement , mais  des  connoiffanccs  utiles  3c  une 
folidc  inftru&ion.  C’eft  aux  profeffeurs  royaux  qu’il  appar- 
tient principalement  de  hâter , & par  leurs  leçons  & par 
leurs  écrits  , une  fi  heureufç  révolution. 

Le  continuateur  de  cette  hiftoire  , n’ayant  k y confacrer 
que  les  momens  que  lui  laiffent  des  devoirs  impérieux; 
fiufli  impatienté  que  le  public  des  lenteurs  qu’il  a mifes 
dans  la  publication  des  volumes  précédens , mais  jugeant 
que  dans  une  matière  aulfi  grave  il  ne  pouvoir  procéder 
avec  trop  de  retenue  & de  maturité  ; effrayé  de  l’énorme 
quantité  d’écrits  contradidoires  que  les  catholiques  ôc 
les  proteftans  ont  publié  k l’envi , pour  le  maintien  ou 
l’hpnneur  de  leur  caufe,  & qu’il  faut  avoir  tous  compa- 
rés , difcutés  & analyfés,  avant  que  d’affeoir  fon  jugement 
fur  aucun  des  perfonnages  qui  vont  occuper  la  fcènc  ; & 
fermement  convaincu  que  cette  nouvelle  tâche  deman- 
doit  un  homme  tout  entier , avoit  réfolu  de  terminer  ici 
fa  carrière.  Après  plus  d’un  an  d’interruption  , cédant 
aux  inftances  de  fes  amis  3c  voyant  approcher  le  terme 
pù  il  lui  fera  permis  d’afpirer  k la  vétérance  d’une  chaire 
qu’il  remplit  depuis  dix-huit  ans  , il  a ramaffé  & mis  en 
ordre  les  matériaux  des  deux  règnes  fuivaos  qu’il  fe  pro- 
pofe  de  livrer  inceflàmmcnc  k l’impreflion. 
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H £NEi,  âgé  de  vingt  - huit  ans  , parvint  au  trône  le  -■ 

31  Mars,  h pareil  jour  qu’il  étoic  né.  Des  trois  fils  de  Ann.  ij47. 
François  I , c’étoit  celui  qui  avoit  le  moins  réufli  a lui  Etat  de  la 
plaire.  Une  complcxion  vigoureufe,  des  traits  réguliers,  Cour- 
mais  fans  cxprefiion  , un  air  pefant  , un  maintien  timide  Brantôme. 

cmbarrafic,  une  paillon  demeluree  pour  les  exercices  Mémoires  de 
du  corps,  peu  ou  point  d’aptitude  pour  tout  ce  qui  exige  la  vuuviiu. 
quelque  contention  d’cfprit , n’annonçoient  aucune  de  fa^nüu'  * 
ces  qualités  brillantes  qui  avoient  féduit  la  nation  en 
faveur  du  pere.  On  difoit  que  le  jeune  prince  reffembloit 
h Louis  XII,  fon  aycul  maternel.  Si  cette  conformité 
avoit  d’autre  fondement  que  quelques  rapports  extérieurs, 
on  devroit  regretter  que  la  fortune  ne  Içur  eût  pas  mé- 
nagé la  même  éducation  : l’ame  de  Louis  s’étoit  fortifiée 
& épurée  à l’école  de  I’advcrfité  ; celle  de  Henri  dut  s’en- 
gourdir & fc  corrompre  au  fein  des  voluptés,  dont  l’arti- 
neieufe  Diane  de  Poitiers  prit  foin  de  l’abreuver. 

Cette  femme  célèbre  s’étoit  montrée  â la  cour  fous 
le  règne  précédent  à l’occafion  de  la  révolte  du  connéta- 
ble de  Bourbon , & avoit  acheté , dit-on  , par  le  facri- 
fice  de  fon  honneur,  la  grâce  de  Saint-Vallicr  fon  pere, 
le  complice  &l’un  des  principaux  agens  de  la  conjuration. 

Elle  avoit  dès  - lors  defiré  de  s’y  établir,  mais  rappcllée 
par  fa  famille,  elle  ne  put  réalifer  ce  projet,  qu’aprèsla 
mort  de  fon  mari , Maillé  de  Brczé  , grand  fénéchal  de 
Normandie.  Trouvant  François  I engagé  dans  d’autres 
liens,  & Henri,  fécond  fils  de  France  , trop  négligé, 
elle  voulut  fc  charger  de  fon  éducation  , & le  demanda 

Tome  XIII.  * P P 
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--  au  roi  pour  fou  chevalier , en  lui  faifant  entendre  que 

Ann.  ij47>  l’amour  croit  le  plus  excellent  maître  pour  aiguifer  l’cf- 
prit  & former  le  cœur  d’un  jeune  homme.  Ceux  qui 
croyoient  avoir  deviné  h quel  prix  Diane  avoir  racheté 
la  vie  de  fon  pere  , & qui  ne  jugeoient  pas  le  nouveau 
commerce  qu’elle  lia  avec  Henri  auffi  pur  & aufli  rcfpcc- 
tueux  qu’on  fe  le  figuroit  dans  ces  fiècles  de  chevalerie , 
où  un  mari  ne  s’onenloit  point  de  voir  un  autre  cheva- 
lier parc  des  couleurs  de  fa  femme,  s’indignoient  de  la 
monflrucufe  complailancc  du  pere  & du  peu  de  délica- 
telfe  du  fils  : on  jetta  fur  le  lit  de  Henri  un  écrit,  qui 
contcnoit  la  malédiction  de  Jacob  contre  fon  fils  Ruben. 
D'autres  ne  conccvoient  pas  comment  la  mere  de  deux 
filles,  déjà  nubiles,  avoit  fu  tellement  captiver  le  cœur 
d’un  prince  dans  la  fleur  de  l’âge,  que  tant  qu’il  vécut 
il  fcmbla  ne  rcfpircr  que  pour  elle  ; ils  attribuoient  cet 
empire  fi  entier  & fi  durable  aux  fortiléges  & h la  magic. 
L’étonnement  ceffe  & tout  rentre  dans  l’ordre  , fi  l’on 
réduit  cette  galanterie  à un  commerce  de  fentiment  & de 
confiance  : c’eft  le  fens  que  préfente  une  médaille  fymbo- 
liquc , fur  laquelle  la  grande  fénéchalc  clt  repréfentée  avec 
tous  les  attibuts  de  la  chalte  Diane,  foulant  aux  pieds  l’A- 
mour, avec  cette  légende  : j’ai  vaincu  le  vainqueur  du  monde 
entier.  Ajoutons  que  bien  qu’elle  eût  donné  des  preuves 
de  fa  fécondité , elle  n’eut  aucun  enfant  du  roi  qui  en  laifia 
un  grand  nombre  de  légitimes  & de  naturels  : que  dans 
un  fiècle  où  l’on  étoit  délicat  fur  tout  ce  qui  touche 
l’honneur,  deux  princes  de  maifons  fouveraines  ambition- 
nèrent de  devenir  fes  gendres  : que  les  jeunes  perfonnes 
qui , fuivant  l’ufagc  du  tems  , compofoient  fa  cour  , & 
devenoient  en  quelque  forte  fes  filles,  appartenoient  aux 
familles  les  plus  diftinguées  du  royaume.  Or  quelle  appa- 
rence que  ces  familles  lui  eufient  confié  des  gages  fi  pré- 
cieux , fi  elle  eût  été  aufii  décriée  du  côté  des  mœurs,  qu’il 
a plû  ù quelques  fâifeurs  de  libelles  de  la  repréfenter,  fi 
elle  n’eût  confervé  au  moins  de  la  décence  & tontes  les 
bienféances  extérieures  ? 

Henri  perdit  dans  le  commerce  de  Diane  la  rudeflè  & 
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la  férocité  que  le  maniement  tics  armes  & les  autres  excr-  1 . '•  ; 

ciccs  violcns  auxquels  il  étoit  fort  adonne,  n’euffent  pu  Anu.  1,-47. 
manquer  de  lui  faire  contracter;  il  y puifa  une  affabilité, 
une  égalité  d’amc  & une  douceur  de  caractère , qui  ne  fe 
démentirent  dans  aucun  inftant  de  fa  vie  ; mais  fans  doute 
il  y puifa  auffi  cet  efprit  de  dillipation , ce  goût  de  fade 
& de  repréfentation , & cette  aveugle  prodigalité  qui  rui- 
nèrent fes  finances  & préparèrent  les  malheurs  des  règtics 
fuivans  ; de  dans  ce  fens  on  peut  affurer  que  les  avantages 
d une  pareille  éducation  n’en  compenfercnt  point  les  incon- 
véniens  : cette  éducation  ne  fut  pas  la  feule  qu’on  prit  foin 
de  lui  procurer.  Dès  que  la  mort  de  fon  frere  aîné  l’eut 
approché  du  trône , François  I,  qui  jufqu’alors  l'avoitpcu 
confidéré , voulut  qu’il  aififtât  à tous  les  confeils , mais 
feulement  pour  écouter  & pour  s’inftruire  : deux  fois  il 
lui  confia  le  commandement  général  des  armées,  fous  la 
direction  du  connétable  de  Montmorcnci , & deux  autres 
fois  fous  celle  de  l’amiral  d’Anncbaud  : mais  cet  appren- 
tiflàge  propre  h développer  & h faire  connoître  à la  nation 
les  talens  de  celui  qui  devoir  la  gouverner , ne  fervit  qu’à 
convaincre  plus  fortement  le  public  & le  prince  lui-même 
du  befoin  qu’il  auroit  toujours  d’être  gouverné.  Le  conné- 
table qui  fous  un  extérieur  rude  & repouffant , cachoit 
toute  la  foupleffe  d’un  vieux  courtifan  , s’étoit  fi  bien 
établi  dans  fon  efprit , qu’il  ne  pouvoir  paffer  un  fcul 
jour  fans  le  voir  ou  fans  du  moins  recevoir  quelques-unes 
de  fes  lettres.  Auffi  malgré. la  promeffe  qu’il  n’avoit  pu 
refufer  à un  pere  mourant  de  ne  point  fe  fervir  de  Mont- 
morenci,  commença- t-il  par  le  rappeller  de  fon  exil , le 
rétablir  dans  toutes  fes  charges,  & lui  faire  payer  la  fomme 
de  cent  mille  écus  , à laquelle  monroit  le  produit  de  cinq 
années  de  fes  gages  qu’on  avoir  ccffé  d’acquitter  depuis 
le  moment  de  fa  difgrace. 

Le  premier  ufage  que  fit  le  connétable  de  l’afccndant 
qu’il  avoit  fur  l’cfprit  du  roi , fut  de  lui  perfuader  de  ré- 
gler invariablement  le  tems  & la  durée  des  diverfes  occu- 
pations qui  dévoient  partager  la  journée.  Il  lui  propofa 
pour  modèle  ce  qu’il  avoit  vu  pratiquer  dans  fon  jeune 
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- ■ ■ ! âge  à la  cour  de  Louis  XII.  D’après  les  détails  qui  nous 

Ann.  jj47.  Qnt  été  tranfmis,  il  paroic  que  le  lever  du  roiétoità  fcpt 
heures  , que  tous  les  fcigncurs  & gentilshommes  qui  le 
trouvoient  à la  cour  avoicnt  la  liberté  d’entrer  , que  le 
roi  pendant  qu’on  l’habilloit  converfoit  familièrement 
avec  eux  , fur-tout  avec  ceux  qui  ctoient  nouvellement 
arrivés  de  leurs  terres,  & s’informoit  avec  foin  de  l’état 
de  leur  famille  & de  tout  ce  qui  pouvoir  les  intérefler. 
Il  fc  rctiroit  enfuite  avec  fes  quatre  fccrétaires , fignoit 
les  expéditions,  entendoit  le  rapport  des  principales  dépê- 
ches de  fes  ambaiïadcurs  ou  des  gouverneurs  de  provin- 
ces, ordonnoit  les  réponfes  , renvojoit  les  plus  difficiles 
au  connétable  ou  h la  difeuffion  du  confeilquife  tenoità 
la  même  heure  dans  une  fallc  contigiie  à fon  cabinet.  Il 
alloit  y prendre  féance  toutes  les  fois  que  l’importance 
des  matières  qu’on  y traitoit  exigeoit  fa  préfence.  A dix 
heures  il  alloit  entendre  la  meffe  , accompagne  du  grand- 
aumenier  , des  cardinaux  & des  évêques  qui  étoient  à la 
cour.  Au  fortir  de  la  chapelle  il  fe  mettoit  à table,  & 
après  qu’on  avoit  deflcrvi  il  donnoit  fans  fe  déplacer  une 
courte  audience  à tous  ceux  de  fes  fujets  qui  avoicnt  des 
requêtes  à lui  prefenter  ou  quelque  plainte  à former 
contre  fes  officiers  : on  ne  refufoit  la  porte  h perfonne , 
ce  qui  contribuoit  à retenir  les  dépofitaircs  de  l’autorité 
dans  le  devoir.  De -là  il  paflbit  dans  fon  cabinet  avec 
un  petit  nombre  de  courtifans  fes  favoris. 

C’cft  le  tems  que  François  I confacroit  à la  difeuffion 
de  quelques  queftions  de  littérature  ou  d’hifloire  naturelle 
qu’on  avoit  effleurées  pendant  fon  dîner.  Mettant  à profit 
les  méditations  & les  veilles  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
favans  dans  fon  royaume , il  avoit  acquis  dans  ces  entre- 
tiens des  connoiffiances  qui  paffoient  la  portée  des  efprits 
ordinaires , en  s’épargnant  le  travail  & les  méprifes  infe- 
parables  d’une  étude  folitaire.  Henri  né  fans  curiofiré 
n’éprouvoit  pas  le  même  befoin  de  s’inftruire  ; foit  à table, 
foit  dans  les  momens  de  retraite,  fes  converfations  furent 
moins  férieufes  , & jamais  il  ne  chercha  fes  délafficmcns 
dans  les  exercices  de  l’efprit.  Ce  n’cft  pas  qu’il  méprilàt 
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lés  lettres  ; témoin  de  l’éclat  qu’elles  venoient  de  répan-  — J 
dre  fur  la  vie  de  fon  pere  , il  continua  de  les  protéger,  Aim.  1547- 
& créa , comme  nous  l’avons  dit , deux  nouvelles  chaires 
au  collège  royal.  Les  favans  d’ailleurs  ne  manquoient 
pas  d’illuftres  protcéfcurs , les  cardinaux  de  Lorraine  , de 
Châtillon  , du  Bellai , d’Armagnac,  le  chancelier  Olivier, 

& tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  dans  le  clergé 
& la  magiffraturc  s’intércffoicnt  à leurs  travaux  , & cher- 
choient  à fe  les  attacher  par  des  bienfaits.  La  littérature 
françoife  malgré  le  peu  de  confidération  dont  elle  jouifloit 
encore,  fit  des  progrès  allez  rapides  : tandis  que  François 
Rabelais  & Jacques  Amiot  elfayoient  de  répandre  du 
nombre  & de  l’harmonie  fur  la  profe  ; Ronlard  & les 
fix  autres  poètes  qui  formoient  ce  qu’on  nomma  la  Pléiade 
françoife  , entreprirent  de  donner  des  ailes  à la  poéfie. 

On  peut  dater  de  ce  règne  la  renaifiànce  de  la  poéfie 
dramatique  parmi  nous.  Les  frères  de  la  Paflion  forcés 
d’abandonner  leur  premier  théâtre  pour  venir  s’établir  à 
l’hôtel  de  Bourgogne  , n’obtinrent  la  liberté  d’y  donner  . 
des  repréfentations  , qu’à  condition  qu’ils  puiferoient  tous 
leurs  fujets  dans  l’hiltoire  profane  : le  parlement , par  un 
arrêt , leur  interdit  la  repréfentation  de  ces  farces  grofliè- 
res  , moitié  dévotes,  moitié  boufonnes,  qui  avoicntjuf- 
qu’alors  amufé  la  pieufe  fimplicité  de  nos  aïeux.  Etienne 
Jodclle  & Robert  Garnier  furent  les  premiers  qui  pre- 
nant pour  modèles  les  grecs  & les  latins,  frayèrent  la 
route  à leurs  fucccffeurs  : leurs  pièces  charmèrent  la  cour 
& la  ville,  Henri  goûta  fur-tout  la  Cléopâtre  de  Jodclle, 

& afligna  à l’auteur  une  gratification  de  cinq  cens  écus 
fur  fon  épargne. 

Après  une  courte  retraite  , le  roi  fuivi  d’un  grouppe 
de  fcigneursfe  rendoit  dans  l'appartement  de  la  reine,  ou 
fe  trouvoient  déjà  raflcmblécs  toutes  les  dames  & demoi- 
felles  de  la  cour.  Là  chacun  étoit  libre  de  prendre  part  à 
la  converfation  générale,  ou  de  fe  livrer  à des  entretiens 
particuliers  que  l’amour  animoit  quelquefois  : c’étoit  non- 
feulement  une  école  de  poütcfle  & d’urbanité,  mais  une 
forte  de  foyer  propre  à enflammer  les  courages  & à épurer 
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: les  fencimens.  Avant  qu’on  fe  féparât  le  roi  annonçoit  le 

Ann.  i J47.  genre  d’exercice  auquel  il  deltinoit  fa  foirce  : fi  c’étoit  h 
la  chaflc , on  indiquoit  le  rendez-vous  , où  les  daines  ne 
tnanquoienc  guères  de  fe  trouver  ; fi  c’étoit  à la  paume  , à 
l’efcrime,  à courre  la  bague  , à rompre  des  lances,  à dom- 
pter de  jeunes  chevaux  , tout  cela  fe  pafioit  fous  les  fenê- 
tres d’une  galerie , d’où  elles  pouvoient  commodément 
juger  de  la  force  ou  de  l’adrcflé  des  combattans.  Au  refte, 
ces  exercices  varioient  fuivant  les  lieux  & les  faifons  : dans 
les  grands  froids  de  l’hiver  le  roi  & toute  la  jeune  cour 
s’amufoient  à glifl'er  fur  les  étangs  de  Fontainebleau , où 
la  mal  - adrefle  St  la  chute  des  novices  appretoient  de 
grands  éclats  de  rire  aux  fpe&ateurs.  Si  la  neige  féjour- 
noit  quelque  tems  fur  la  terre  on  en  formoit  à la  hâte  une 
forte  de  baftions  & un  prodigieux  nombre  de  pclottes; 
la  troupe  partagée  en  aflaillans  & en  alfiégés  offroit 
l’image  d’un  aflaut  régulier.  Tous  ces  exercices  fournif- 
foient  à la  jeune  nobleffe  un  moyen  facile  de  fe  faire 
connoître  avantageufement  du  monarque  : il  oublioit  rare- 
ment ceux  qui  s’y  dillinguoient,  & confbndoit  trop  gra- 
tuitement, fans  doute,  la  force  St  l’adrefic  avec  le  cou- 
rage & le  mérite  qu’elles  ne  fuppofent  pas  toujours.  Ces 
pâlie -tems  divers  faifoient  place  k un  nouveau  travail  du 
roi  avec  fes  fecrétaircs  , St  au  confeil  du  foir  qui  fe  tenoit 
comme  celui  du  matin  dans  une  pièce  contiguë  à fon  ca- 
binet , mais  auquel  il  afliffoit  rarement.  Le  foupé  venoit 
enfuite  , puis  un  nouveau  cercle  chez  la  reine  , & des 
danfes  qui  fe  prolongeoient  bien  avant  dans  la  nuit  ; le 
roi  en  rentrant  dans  fon  appartement , trouvoit  fon  lec- 
teur, mais  cette  charge  importante  & difficile  à remplir 
fous  Louis  XII  & François  I , perdit  fes  fondions  fous 
Henri  & fes  fucccfleurs. 

Difgraees  te  En  confiant  k Montmorcnci  l’exercice  prcfqu’illimité 
rrftCdcn«S  ^’autor‘t®  fouveraine , le  roi  devint , fans  s’en  douter , 
MinHlrcs"*  Ie  complice  ou  l’inftrumcnt  d’un  grand  nombre  de  ven- 
Belcarius  Seances  particulières.  La  duchcflc  d’Etampes  avoit  prin- 
Dt  Thoû.  cipalement  contribué  k chaflcr  le  connétable  de  la  cour , 
Lt  Labourtur,  enc  en  fut  chaflce  k fon  tour  : mais  foit  qu’on  refpe&ât 
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encore  en  elle  la  mémoire  du  roi , foit  qu’on  craignît 
en  la  pourtant  h bout  d’aliéner  les  familles  puiflantes  aux- 
quelles elle  s’étoit  alliée  , on  fe  contenta  de  la  renvoyer 
à fon  mari  qu’elle  n’avoit  pas  allez  ménagé  dans  le  tems 
de  fa  fkvcilr.  Celui  - ci  voulant  fc  relever  de  quelques 
engagemens  onéreux  & injultes  qu’elle  l’avoit  forcé  de 
contracter , eut  la  baflefle  de  lui  intenter  un  procès , où 
un  grand  nombre  de  courtifans,  & le  roi  lui -même, 
furent  entendus  comme  témoins  des  violences  & des 
menaces  employées  contre  cet  infoituné  mari.  Bientôt 
on  la  dépouilla  des  libéralités  indilcrètes  d’un  monarque 
qui  ne  vivoit  plus  : l’hôtel  d’Etampes  fut  donné  k Diane 
de  Poitiers , & la  terre  de  Chevrcufc  au  cardinal  de  Lor- 
raine. Pour  indemnifer  le  mari , & obtenir  de  lui  une 
ccllion  volontaire  de  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bre- 
tagne , le  roi  lui  céda  le  comté  de  Penthièvre  à la  réferve 
de  quelques  places  fortes  fur  les  bords  de  la  mer. 

Si  l’on  crut  devoir  uferde  quelques  ménagemens  envers 
la  duchcfle  elle -même  , on  s’en  dédommagea  fur  fes 
partifans.  Nicolas  de  Bofliic  , feigneur  de  Longucval, 
étoit  fon  homme  de  confiance  ; on  l’accufa  d’avoir , dans 
la  guerre  de  154?,  fervi  d’agent  h la  duchcfle  pour  trahir 
la  France  , & révéler  k l’empereur  les  fecrets  du  cabinet. 
Sur  ce  foupçon , il  fut  traîné  en  prifon , d’où  il  ne  feroic 
point  forti  , s’il  n’eût  mis  dans  fes  intérêts  le  cardinal 
de  Lorraine , en  lui  cédant  fa  belle  maifon  de  Marchez  ; 
Gilbert  Bayart,  l’un  des  quatre  fecrétaires  des  finances, 
que  l’on  commença  fous  ce  règne  k nommer  fecrétaires 
d’état , mourut  dans  les  fers , vidime  de  quelques  propos 
indiferets  qui  avoient  été  rapportés  au  connétable.  Le 
cardinal  de  Tournon  , maître  de  la  chapelle  du  roi  & 
chancelier  de  fon  ordre , fut  dépouillé  de  ces  deux  offices  , 
privé  de  l’abbaye  Saint-Jean-des -Vignes  & rayé  de  la 
lifte  de  confeillers  d’état.  L’amiral  d’Annebaud,  l’homme 
le  plus  défintérefle  & le  meilleur  citoyen  du  royaume  , 
k qui  François  I avoit  légué  cent  mille  livres  par  fon 
teftament , fut  fommé  de  fe  démettre  de  l’office  de  ma- 
réchal de  France  , fous  prétexte  que  cet  office  étoic 


Ann.  1*47. 

addit.  aux 
Mémoires  de 
Caftelnau. 

Manufc.  de 
Béthune . 

La  Vieuville . 


Digitized  by  Googltj 


Ann.  1/47. 


Procès  crimi- 
nel <le  Couci- 
Vereins  & du 
Maréchal  du 
gjcz. 


304  Histoire  de  France, 

incompatible  avec  celui  d’amiral.  Cette  attaque  unique- 
ment dirigée  contre  l’amiral , tourna  contre  le  connéta- 
ble lui-même.  Le  roi  avoir  promis  le  premier  bâton  de 
maréchal  qui  viendroit  à vacquer  , à Saint- André  fon  favori 
6c  fils  de  fon  gouverneur , 6c  à Robert  de  la  Mark , 
prince  de  Sédan  , qui  avoir  époufé  la  fille  aînée  de  la 
grande  fénéchale.  Comme  la  maitrcfTc  ôc  le  favori  fai- 
loicnt  valoir  avec  acharnement  leurs  prétentions , le  roi 
qui  ne  vouloir  défobliger  ni  l'un  ni  l’autre  fe  trouvoit 
dans  le  dernier  embarras.  On  lui  fit  obfervcr  que  le 
feul  moyen  d’en  fortir  étoit  d’engager  Montmorcnci  à 
fe  démettre  d’un  pareil  office  , comme  avoit  fait  Anne- 
baud  , puifquc  le  bâton  de  maréchal  étoit  ccnfé  bien  plus 
incompatible  encore  avec  la  dignité  de  connétable , 
qu’avec  celle  d’amiral.  Mais  le  roi  n’ofoit  ni  en  faire  la 
propofition  à fon  comperc  , ni  même  autorifer  celui  qui 
auroit  la  hardicfTe  de  fe  charger  d’une  pareille  commif- 
fion.  Il  fallut  que  la  Vicuvillc  parlât  en  fon  propre  nom  : 
Montmorcnci  , qui  malgré  tout  fon  crédit  redoutoit  la 
grande  fénéchale , céda  le  titre  de  cet  office  & confcrva 
les  appointemens.  Au  refte  la  difgrace  de  l’amiral  6c  du 
cardinal  ne  fut  pas  de  longue  durée  : la  proteéfion  de 
Catherine  dcMédicis  fit  rentrer  Annebauddansleconfcil, 
la  confidération  que  Tournon  acquit  dans  le  facré  collè- 
ge , & le  zèle  patriotique  avec  lequel  il  continua  de  fervir 
l’Etat , forcèrent  le  roi  6c  le  miniftere  h lui  faire  une  forte 
de  réparation.  Ce  fut  fans  retour  que  le  brave  de  Taix, 
colonel  - général  de  l’infanterie  françoife  fi:  grand-maître 
de  l’artillerie,  fe  trouva  dcllitué  de  ces  deux  emplois  : le 
premier  fut  donné  h Gafpard  de  Coligni , neveu  du  conné- 
table, le  fécond,  à Charles  de  Cofle , feigneur  de  Briflàc , 
colonel  de  la  cavalerie  légère.  D’Efcars,  Grignan,  Ta- 
vannes  6c  le  capitaine  Polin,  qui  avoient  oublié  le  connéta- 
ble dans  fa  difgrace,  perdirent  pareillement  leurs  emplois. 
Deux  viélimes  non  moins  illuftres  offrirent  un  exem- 
ple bien  plus  effrayant  des  orages  de  la  cour  ôc  de  l’infta- 
bilité  des  grandeurs  humaines.  Oudard  Dubicz  , gentil- 
homme de  Picardiç , s’étoit  élçvé  par  de  longs  fervices 
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aux  premiers  honneurs  militaires.  Il  jouiffoit  d’une  telle 
réputation  de  bravoure  & d’habileté,  qu’en  1538,  Fran- 
çois I l’avoit  dre  de  la  ville  de  Boulogne , dont  il  étoit 
gouverneur,  pour  lui  confier  les  opérarions  du  camp  de 
la  Durance  , & que  le  dauphin  Henri  , qui  fàifoit  alors 
fes  premières  armes  , avoir  voulu  recevoir  de  fa  main  l’or- 
dre de  chevalerie.  Dubicz  fe  comporta  avec  tant  de  fa- 
geffe,  qu’il  partagea  avec  Montmorenci  la  gloire  d’avoir 
lauvé  la  France  en  faifant  échouer  tous  les  projets  de 
l’empereur.  Après  la  difgrace  du  connétable  , Dubicz , 
regardé  comme  le  plus  habile  général  de  la  France,  & 
honoré  du  grade  de  maréchal , fe  trouva  chargé  des  com- 
miffions  les  plus  difficiles.  Ainfi  lorfqu’cn  1545  , on  fut 
obligé  d’oppofer  toutes  les  forces  du  royaume  h l’empereur 
qui  avoit  pénétré  fort  avant  dans  la  Champagne , on  Iairta 
le  foin  à Dubiez  de  défendre  la  Picardie  contre  les  trou- 
pes réunies  du  roi  d’Angleterre  & des  Pays-Bas,  & on 
n’eut  à lui  donner  que  les  garnifons  réparties  dans  les  dif- 
férentes places  de  cette  frontière.  Prévoyant  avec  fa  faga- 
cité  ordinaire  que  l’effort  des  ennemis  tomberoit  fur  Bou- 
logne & fur  Montreuil , il  avoit  confié  la  garde  de  cette 
première  ville  qui  étoit  bien  fortifiée  , à Jacques  de  Cou- 
ci , feigneur  de  Vcrvins  fon  gendre,  déjà  ngnalé  par  la 
défenfe  de  Landrecics  contre  toutes  les  forces  de  l’empe- 
reur, & étoit  venu  fc  renfermer  dans  Montreuil  qui  avoit 
été  prefquc  auffi-tôt  invertie  par  le  duc  de  Norfolk  & le 
comte  de  Bures.  Malgré  la  foibleffc  de  la  place , il  avoit 
foutenu  un  fiége  de  près  de  quatre  mois  & forcé  l’ennemi 
à la  retraite.  Vcrvins  avoit  été  moins  habile  ou  moins 
heureux  : affiégé  pendant  fix  femaines , par  mer  &.  par 
terre  , par  le  roi  d’Angleterre,  après  avoir  foutenu  un 
affaut  meurtrier  qui  dura  fept  à huit  heures  , voyant  fa  gar- 
nifon  affoiblie  , les  murailles  ouvertes  en  plufieurs  en- 
droits , & n’ayant  aucune  cfpérance  de  recevoir  affez 
promptement  desfecours,  il  avoit  livré  la  place  è l’ennemi 
malgré  les  larmes  & les  repréfentations  des  bourgeois 
u’on  forçoit  d’abandonner  leurs  foyers.  Le  premier  foin 
Vcrvins  avoit  été  de  courir  au-devant  de  l’armée  du 
Tome.  XIII.  * Q q 
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: dauphin  , qui  s’avançoit  trop  tard  au  fecours  de  la  place , 
ik  de  lui  fuggércr  un  moyen  de  la  reprendre , qui  auroit 
réuffi  infailliblement  , fi  l’exécution  en  eût  été  mieux 
concertée.  Depuis  ce  tems  il  avoit  continué  de  fervir  dans 
l’armée  de  fon  beau  - pere , employée  à combattre  les 
Anglois  fur  les  frontières  de  Picardie  , & à reprendre 
fur  eux  la  ville  de  Boulogne  : quoique  Dubicz  n’eût  pas 
réuffi  dans  cette  derniere  commiflion  , il  n’avoit  point 
cefTé  d’être  honoré  de  la  confiance  de  fon  maître. 

Après  la  mort  de  François  I , Vervins  expofé  au  refien- 
timent  ôc  aux  clameurs  des  malheureux  habitans  de  Bou- 
logne , réfugiés  dans  la  capitale  , effrayé  des  rigueurs 
qu’on  exerçoit  contre  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
l’adminiflration  fous  l’ancien. règne  , & croyant  avoir  h fe 
défier  des  difpofitions  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
en  main  l’autorité  , prit  le  parti  de  fe  retirer  pour  quelque 
tems  en  Lorraine.  Cette  démarche  fufpefte  enhardit  fes 
ennemis;  on  le  déféra  comme  coupable  de  trahifon,  & 
on  le  fomma  , s’il  fe  fentoit  exempt  de  tout  reproche  à 
cet  égard,  de  venir  fe  juftifier  en  préfencc  du  roi.  Il  ne 
balança  pas  fur  la  parole  du  maréchal  de  la  Mark  de  fe 
rendre  ù Compiegne  où  il  fut  arrêté,  & avec  lui  le  ma- 
réchal Dubiez  fon  beau-pere  , qu’on  n’avoit  point  accufé 
jufqu’alors.  On  créa  pour  les  juger  une  commiflion  com- 
pofec  de  maîtres  des  requêtes,  de  quelques  membres  du 
parlement  ou  du  grand-confcil , & dirigée  par  Raimond , 
premier  préfident  de  Normandie.  Le  vrai  crime  de  Ver- 
vins  confiffoit  à n’avoir  pas  déféré  au  vœu  des  bourgeois 
qui  vouloient  ou  fauver  Boulogne  ou  s’enfevelir  fous 
les  ruines.  Mais  étoit-il  obligé  de  céder  à un  mouvement 
de  défefpoir  , s’il  jugeoit  qu’une  plus  longue  réfiftance 
ne  fauveroit  point  la  ville  & feroit  égorger  des  milliers 
d’innocens  ? Il  n’avoit  agi  que  par  l’avis  du  confeil  de 

Îuerre , & dès  - lors  il  étoit  à l’abri  de  tout  reproche. 

)ans  l’impoffibiliré  de  le  condamner  fur  ce  chef  d’accu- 
fation  , on  empoifonna  les  relations  indifpcnfables  que  le 
commandant  d’une  place  affiégée  eft  forcé  d’entretenir 
avec  le  chef  des  affiégeans,  & l’on  fit  entendre  des  té- 
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moins  qui  affirmèrent  avec  ferment  que  Vervins  avoit  1 

reçu  du  roi  d’Angleterre  des  flacons  remplis  d’or,  & que  Aan.  1J47. 
le  maréchal  étoit  complice  de  cette  trahifon.  Sur  cette 
inculpation  l’héritier  d’un  nom  illufire  fut  traîné  fur  un 
échaflàud  où  on  lui  trancha  la  tête.  Le  procès  du  maré- 
chal fe  prolongea  encore  deux  ans  fans  que  l’animofité 
de  fes  ennemis  fe  refroidît.  Enfin  le  3 Août  1551 , il  fut 
déclaré  coupable  de  péculat  6c  de  trahifon  ; condamné 
à cent  mille  livres  d’amende , h perdre  la  tête  6c  à être 
fufpendu  au  gibet  de  Montfaucon.  Cette  fentcnce  alloit 
être  exécutée , lorfque  le  roi  touché  d’un  refie  de  com- 
paffion  pour  fon  pere  adoptif  dans  la  profeffion  des  armes, 

&c  craignant  que  le  fupplice  d’un  maréchal  de  France 
n'imprimât  une  forte  de  flétriflurc  au  corps  de  la  noblefle 
françoife , commua  la  peine  en  une  prilon  perpétuelle  : 
on  ne  tarda  pas  même  à rendre  la  liberté  à un  vieillard 
octogénaire,  & il  vint  mourir  dans  fa  maifon  du  fàuxbourg 
Saint-Vi&or.  Cinq  ou  fix  ans  s’étoient  écoulés,  lorfque 
Mcdard  Pépin,  Bccquet  & Jean  de  Bourionne,  dit  le 
chanoine  botté  , fe  trouvèrent  impliqués  dans  une  autre 
affaire  & pendus  comme  faux  témoins.  C’étoit  principa- 
lement fur  la  dépofition  de  ces  trois  fcélérats  qu’on  avoit 
condamné  l’infortuné  Dubiez  & fon  gendre.  Cette  affreufe 
découverte  prépara  les  voies  à la  réhabilitation  de  leur 
mémoire,  6c  en  157V  , Jacques  de  Couci,  fils  de  Ver- 
vins  , obtint  de  Henri  III  des  lettres-patentes  qui  aboli- 
rent toute  cette  procédure  , 6c  leur  fit  célébrer  de  magni- 
fiques funérailles. 

Un  procès  non  moins  important  par  fa  nature  & par 
la  multitude  de  perfonnes  qui  s’y  trouvoient  impliquées  , 
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partngeoit  alors  l’attention  du  public.  Un  refie  des  anciens  taitVcon'rc"' 
Vaudois  échappé  aux  perfécutions  du  treizième  fiècle  , lcurs  perfecu- 
vivoit  ignoré  dans  les  gorges  des  montagnes  qui  féparent 
le  Dauphiné  du  Piémont.  Leur  unique  occupation  étoit 
de  paître  leurs  troupeaux  & de  cultiver  en  paix  les  déferts  Mft-  <*'  prov- 
que  leurs  peres  avoient  défrichés  : feulement  ils  s’affem- 
bloicnt  à certains  jours  pour  prier  en  commun  6c  recevoir  Godefro; , 
de  leurs  Barbes  des  explications  fur  les  livres  de  l’ancien  y\j 
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& du  nouveau  Teftamcnt , mêlées  d’inveéfives  contre  le 
pape  , les  cardinaux , les  moines  & tout  le  clergé  de 
l’églife  romaine.  On  les  avoir  perdus  de  vue  depuis  quatre 
fiècles,  lorfque  le  pape  Innocent  VIII,  fur  la  dénon- 
ciation de  quelques  évêques  du  Dauphiné , députa  , en 
qualité  de  légat  , fous  la  minorité  du  roi  Charles  VIII , 
Albert  de  Catanée , archidiacre  de  Crémone , avec  de 
pleins-pouvoirs  pour  les  réconcilier  â l’églilc  , s’ils  faifoient 
abjuration,  & un  ordre  de  les  exterminer,  s’ils  demeu- 
roient  opiniâtres.  Madame  de  Bcaujeu  qui  avoir  alors  le 
plus  grand  intérêt  de  ménager  la  cour  de  Rome,  permit 
au  légat  de  fe  faire  accompagner  par  les  milices  des  pro- 
vinces voifines.  Catanée  , avec  une  efeorte  formidable, 
pénétra  inopinément  au  centre  des  habitations  vaudoifes. 
La  furprife  & l’effroi  arrachèrent  aux  plus  foibles  toutes 
les  abjurations  qu’on  leur  preferivit  : la  plupart  prirent  la 
fuite  ; ceux  qu’on  put  arrêter  furent  impitoyablement 
maffacrés  ; les  plus  agiles  gravirent  fur  des  montagnes 
efearpées  où  l’on  défcfpéra  de  pouvoir  les  atteindre.  Après 
le  départ  du  légat  ces  mêmes  vallées  fc  repeuplèrent  de 
Vaudois , de  le  parlement  de  Grenoble , fur  les  dénon- 
ciations de  quelques  voifins  avides  ou  mal  intentionnés  , 
les  cita  h comparoîtrc  & inftruifit  contr’eux  un  grand  nom- 
bre de  procès.  En  1501  , Louis  XII  traverfant  le  Dau- 
phiné à la  tête  d’une  armée  qu’il  conduifoit  en  Italie  , fut 
fupplié  d’employer  une  partie  de  fes  forces  â purger  la 
province  de  ce  dangereux  levain.  Avant  que  de  fe  porter 
contr’eux  h aucune  violence,  il  voulut  s’affurer  s’ils  étoient 
coupables , & fe  défiant  de  tous  les  rapports , il  députa 
Guillaume  Parvi , fon  confeffeur,  & Adam  Fumée,  maî- 
tre des  requêtes,  pour  vérifier  fur  les  lieux  tous  les  chefs 
d’accufation.  Soit  que  ces  dignes  miniftres  d’un  roi  clément 
ne  cherchaffent  point  trop  curieufemcnt  à trouver  des 
coupables  , foit  que  le  voifinage  de  l’armée  forçât  les 
Vaudois  â diffimuler  leurs  fentimens  , le  rapport  fut  fi 
favorable  que  Louis  s’écria  en  jurant,  ils  font  meilleurs 
chrétiens  que  nous  : car  dans  les  principes  de  cette  ame 
fimplc  & compatifl'ante , aimer  fes  freres , pratiquer  les 
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vertus  fociales , croit  une  loi  du  chriftianifmc  encore  plus 
indilpenfable  que  la  croyance  des  vérités  fpéculativcs.  Il  Ann. 
ordonna  qu’on  rendît  aux  Vaudois  les  biens  qu’on  leur 
avoir  enlevés,  détendit  qu’on  les  inquiétât  à l’avenir, & 
fit  jetter  dans  le  Rhône  toutes  les  procédures  déjà  com- 
mencées. Ils  vécurent  pendant  pluïieurs  années  dans  une 
pailiblc  obfcurité  : heureux  s’ils  l’euflènt  toujours  chérie  ! 

Vers  l’an  1^30,  le  bruit  du  proteltanrifme  qui  boule- 
vcrfoit  la  Suiflè  de  l’Allemagne  retentit  jufque  dans  leurs 
vallées.  Ils  apprirent  que  des  do&curs  accrédités  décla- 
moient  avec  le  plus  grand  fuccès  contre  le  pape  , le 
clergé  féculicr  & régulier  de  l’églifc  romaine  ; qu’ils 
condamnoicnt  les  vœux,  proferivoient  les  reliques,  trai- 
toient  d’idolâtrie  le  culte  des  images,  l’invocation  des 
faints  , le  facrifice  de  la  meffe , rejettoient  la  tradition  , 

& ne  prçpofoient  pour  règle  de  foi  que  le  fymbole  des 
Apôtres  , & les  livres  faints  traduits  en  langue  vulgaire. 
C’étoit  précifément  ce  que  Valdo  avoit  enfeigné , trois 
fiècles  auparavant  , & ce  qu’ils  avoient  toujours  cru 
depuis.  Ils  députèrent  quelques-uns  de  leurs  Barbes  pour 
conférer  avec  les  nouveaux  do&eurs.  Buccr  & (Ecolam- 
pade,  auxquels  ils  furent  adrefics , faifirent  avec  d’autant 
plus  de  tranfport  cette  découverte,  qu’ils  crurent  y apper- 
ccvoir  une  réponfe  au  reproche  d’innovation  , & au-défi 
qu’on  leur  faifoit  d’afligner  fur  toute  la  face  de  la  terre , 
une  feule  églife  vifiblc  qui  eût  enfeigné  la  même  doc- 
trine qu’eux  avant  la  naifiàncc  de  Luther.  Une  fois  enté 
fur  les  Vaudois,  les  proteftantifme  acquéroit  déjà  trois 
fiècles  d’cxillence  , & l’on  ne  défefpéroit  plus , h l’aide  de 
quelque  autre  feâe  perfécutée  , de  le  porter  jufqu’au  tems 
des  apôtres,  ou  du  moins  jufqu’ù  ce  fièclc  de  corruption 
& de  ténèbres , où  l’ambition  des  papes  , la  fupcrftition 
des  moines  & l’ignorance  du  clergé  féculicr  avoient  , 
félon  Luther  , défiguré  l’églifc  , & rendu  le  chriftia- 
nifme  méconnoiflable.  Les  Vaudois  de  leur  côté  ambi- 
tionnèrent de  fc  lier  à des  républiques  puiflantes,  qui  leur 
offroient  ou  des  interccfleurs  ou  des  afyles  contre  une 
nouvelle  perfécution.  Mais  pour  rendre  cette  liaifon  étroite 
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& durable  , il  falloit  être  d’accord  fur  tous  les  points  de 
Ann.  i J47.  doârine , & il  s’en  trouvoit  un  aflèz  grand  nombre  dans 
la  réforme  que  les  Vaudois  ne  pouvoient  adopter  fans 
déroger  à leur  ancienne  croyance.  A la  fin  ils  céderont 
aux  inftances  réitérées  de  Buccr,  de  Calvin  & de  Virct, 
& fignerent  un  traité  d’union.  En  adoptant  les  dogmes 
des  réformés  ils  ne  furent  pas  fe  préferver  de  leur  efprit 
d’indépendance.  Devenus  auffi  jaloux  de  fc  montrer , 
qu’ils  l’avoient  été  jufqu’alors  de  fc  cacher,  ils  firent 
imprimer  leur  profeffion  de  foi  & leur  liturgie  à Neu- 
châtel , donnèrent  plus  de  folemnité  à leurs  aficmblées  , 
& ne  craignirent  plus  de  laifler  apperccvoir  les  progrès 
de  leur  population.  Outre  leurs  anciennes  vallées  , ils 
pofledoient  dans  le  comtat  Vénaiffin  , la  petite  ville  de 
Cabricre,  dans  la  Provence,  le  gros  bourg  de  Mérindol 
& environ  trente  villages.  Les  prêtres  & les  moines  qu’ils 
regardoient  comme  leurs  efpions  & leurs  délateurs , ne 
furent  pas  en  sûreté  au  milieu  d’eux  : fur  les  plaintes  de 
l’archevêque  d’Aix  , le  parlement  de  Provence  donna 
en  1540,  un  décret  d’ajournement  contre  dix -huit  des 
principaux  habitans  de  Mérindol , qui  n’ayant  ofé  compa- 
raître , furent  déclarés  rebelles  à la  jufticc,  & faute  de 
pouvoir  être  arrêtés  , bannis  à perpétuité  de  toute  l'éten- 
due de  la  province  , & attendu  , ajoute  l’arrêt , que  le 
lieu  du  Mérindol  eft  notoirement  la  retraite  & le  récepta- 
cle de  tous  ceux  qui  profejfent  ces  fecles  damnables  & 
réprouvées  ,•  la  cour  ordonne  que  ce  lieu  fera  rendu  déjèrt 
<5*  inhabitable  ; que  toutes  les  maifons  feront  brûlées  6* 
démolies  , & que  tous  les  châteaux  , retraites  & bois 
feront  rafés  à deux  cens  pas  à la  ronde.  Cet  arrêt  ne 
pouvoir  être  exécuté  qu’avec  le  fecours  des  milices  de  la 
province  ; le  comte  de  Grignan  , qui  en  étoit  gouver- 
neur, rcfufa  de  prêter  main-forte  aux  officiers  du  parle- 
ment , s’il  n’y  étoit  autorifé  par  un  ordre  exprès  du  roi. 
François  I , indécis  entre  le  parlement  qui  demandoit 
l’exécution  de  fon  arrêt,  & les  Vaudois  qui  en  follici- 
toient  la  cafTation,  chargea  Guillaume  duBcllai  , gouver- 
neur de  Piémont  & voifin  de  la  Provence  , de  prendre 
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fur  les  lieux  de  nouvelles  informations.  Il  réfulta  de  fes  — "TT 
recherches  que  fi  les  Vaudois  erroicnc  dans  plufieurs  Ann.  1*47. 
points  de  leur  croyance , ils  étoient  irréprochables  dans 
leurs  mœurs  , laborieux  , fobres  , charitables  , fujets  fidè- 
les , n’ayant  d’autre  ambition  que  de  mettre  en  valeur 
les  terres  en  friche  qu’on  vouloir  bien  leur  vendre  ou 
leur  céder  ; qu’à  force  de  foins  & de  travaux  ils  faifoient 
régner  l’abondance  par -tout  où  ils  s’établifloicnt  : que 
leur  induftric  enrichifîoit  les  propriétaires  qui  leur  cé- 
doient  des  terres  à cens  ou  à bail  emphithéotique  : qu’une 
terre  accenféc  auparavant  quatre  écus  par  an  , en  rappor- 
toit  jufqu’à  trois  cens  cinquante  : qu’ils  acquittoicnt  fans 
aucune  efpèce  de  contrainte  les  droits  du  roi  & les  rede* 
vanccs  fcigneuriales  , exerçoient  l’hofpitalité  autant  que 
le  permettoient  leurs  facultés  , & n’avoient  parmi  eux 
aucun  mendiant  : qu’on  difoit  à la  vérité  qu’ils  entroient 
rarement  dans  les  églifes,  & que  fi  cela  leur  arrivoit,  ils 
prioient  Dieu  les  yeux  baifles  contre  terre  fans  regarder 
ni  faints  ni  faintes  ; qu’ils  ne  prenoient  point  d’eau  bénite, 
ne  connoifloient  ni  pèlerinages  ni  neuvaines , ne  faifoient 
dire  de  melfe  ni  pour  les  vivans  ni  pour  les  morts.  Sur 
ces  informations  le  roi  voulut  bien  leur  accorder  des  let- 
tres de  grâce  ou  plutôt  de  furféance;  car  il  leur  étoit  en- 
joint de  fe  préfenter  perfonncllcment  dans  le  terme  de 
trois  mois , devant  l’archevêque  d’Aix , pour  demander 
d’être  réconciliés  à l’églife  ; ce  terme  expiré , il  étoit  per- 
mis au  parlement  de  les  pourfuivre  dans  la  rigueur  des 
ordonnances  , avec  injon&ion  à tous  les  officiers  civils 
& militaires  de  lui  prêter  main -forte.  Les  Vaudois  ne 
firent  point  d’abjuration  , & cependant  ccflcrcnt  pendant 
quelques  années  d’être  inquiétés.  Voici  la  caufe  d’une 
tolérance  fi  inattendue;  quoique  puérile  & minutieufe, 
elle  n’cft  pas  abfolument  indigne  de  trouver  place  dans 
l’hifioire  , puifqu’elle  peint  les  mœurs  du  fiècle. 

Chaffanéc , premier  préfident  de  Provence  , avoir  pu- 
blié un  gros  livre  (*)  , où  il  raconte  que  dans  le  tems  qu’il 

(*)  Catalogus  g/orit  munit. 
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; exerçoitk  Autun  la  profeffion  d’avocat,  il  pullula  tout-k- 
Ann.  1J47.  coup  une  fi  grande  multitude  de  rats  , que  les  campagnes 
furent  dévaltées  6c  qu’on  craignit  une  difette  générale. 
Comme  les  remèdes  humains  paroifloient  infuffilans  con- 
tre ce  fléau , on  eut  recours  aux  furnaturcls  ; le  grand- 
vicaire  fut  chargé  de  les  excommunier.  Pour  rendre  cette 
excommunication  valide  , on  crut  devoir  fuivre  toutes 
les  formalités  de  l’ordre  judiciaire.  Sur  la  plainte  rendue 
par  le  promoteur  , les  rats  furent  affignés  à comparaître  : 
après  les  délais  expirés , le  promoteur  obtint  un  arrêt  par 
défaut  6c  demanda  qu’on  procédât  k la  fentence  défini- 
tive ; le  grand-vicaire  conftitua  d'office  un  défènfeur  aux 
accufés , 6c  ce  defenfeur  fut  Chaflànée.  Il  s’attacha  d’a- 
bord à prouver  que  les  rats  difpcrfés  dans  un  grand  nom- 
bre de  villages,  n’avoient  point  été  fuffifamment  appelles 
par  une  fimplc  affignation  , & qu’elle  devoit  leur  être 
fignifiée  au  prône  de  chaque  paroiiïe,  ce  qui  lui  fit  obte- 
nir un  délai  aflez  confidérable.  Lorfqu’il  fut  expiré  fans 

Î|ue  les  parties  euflent  comparu,  il  entreprit  de  les  exeufer 
ur  la  longueur  6c  les  incommodités  du  voyage , fur  le 
danger  évident  de  mort  auquel  ils  étoient  expofés  de  la 
part  des  chats  leurs  ennemis  jurés  qui  les  guettoient  k tous 
les  paffages  ; enfin  il  remontra  les  inconvénicns  6c  l’in- 
jufticc  de  ces  proferiptions  générales  qui  enveloppent  les 
enfans  avec  les  peres , les  innocens  avec  les  coupables , 
& fit  fi  bien  valoir  toutes  les  raifons , foit  d’équité  natu- 
relle , foit  de  droit  pofirif  qui  étoient  favorables  k fa 
caufe,  qu’il  acquit  dès  - lors  de  la  célébrité,  6c  jetta  les 
fondemens  de  fon  élévation.  Dans  le  tems  qu’il  pourfui- 
voit  avec  chaleur  l’exécution  des  arrêts  du  parlement 
d’Aix,  contre  les  Vaudois  , d’ Allons , gentilhomme  Pro- 
vençal , alla  le  trouver , 6c  lui  remettant  fous  les  yeux 
cet  endroit  de  fon  ouvrage;  » penfez -vous,  lui  dit -il, 
» qu’un  premier  préfident  doive  moins  qu’un  avocat  ref- 
tt  pcâcr  l’ordre  judiciaire  6c  en  obferver  les  formes  ; 

» ou  croyez-vous  qu’une  fociété  d’hommes  mérite  moins 
» d’égards  qu’un  vil  amas  d’infc&es  «.  Le  préfident  rou- 
git, 6c  s’il  ne  défavoua  pas  publiquement  fes  premiers 

arrêts, 
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arrêts , il  en  fufpendit  tant  qu’il  vécut  l’exécution.  A ■■  ■ - 
Chaffanéc  fuccéda  Jean  Mcinier  , baron  d’Oppède,  qui  Ann.  1547. 
joignit  à la  charge  de  premier  préfident  la  lieutenance- 
générale  de  la  province  & le  commandement  militaire 
en  l’abfcnce  du  comte  de  Grignan.  Ce  magiftrat  guerrier 
avoit,  dit-on  , des  motifs  perlonnels  de  haine  contre  les 
Vaudois  : un  de  fes  fermiers  lui  avoit  dérobé  le  prix  de 
fa  terre  & s’étoit  caché  parmi  eux  ;la  comtcflb  de  Cental 
qui  n’étoit  devenue  riche  que  parce  qu’elle  avoit  peuplé 
(es  terres  d’habitations  vaudoifes , avoit  rejecté  avec  mépris 
l’offre  de  fa  main.  Quoiqu’il  en  foit , il  jura  leur  perte  & pour 
ne  point  trouver  d’obftaclcs  à ce  deffein  , il  commença  par 
les  rendre  fufpeéls  au  gouvernement.  Dans  des  mémoires 
fecrets  qu’il  fit  parvenir  au  confeil  , il  les  peignit  comme 
des  féditieux  qui  entretenoient  des  liaifons  criminelles  de 
fufpeéfcs  avec  les  puiffances  étrangères  , qui  avoient  des 
intelligences  & des  efpions  dans  les  principales  villes  de 
la  province , & qui  afpiroient  vifiblcment  à fe  cantonner 
à l’exemple  des  Suiffes  leurs  voifins.  Il  ajoutoit  qu’ils  for- 
moient  en  filencc  des  magafins  de  vivres  & de  munitions 
de  guerre  , fortifioient  par  des  retranchcmens  & des 
baff  ions  les  lieux  de  difficile  accès  ; qu’ils  pouvoient  d’eux- 
mêmes  former  une  armée  de  feize  mille  hommes  & tirer 
en  peu  de  jours  un  pareil  nombre  d’auxiliaires  ; que  H 
on  leur  laifîbit  le  tems  d’achever  leurs  préparatifs  , on  ne 
pourroit  plus  efpérer  de  les  réduire  qu’en  faifant  mar- 
cher contre  eux  toutes  les  forces  du  royaume.  Les  Vau- 
dois avoient  eux-mêmes  donné  du  poids  h ces  calomnies, 
en  priant  les  Cantons  proteftans  , qu’on  ménageoit  infi- 
niment h la  cour  de  France , d’intercéder  en  leur  faveur. 

François  furpris  ou  intimidé,  figna  les  ordres  que  follici- 
toit  le  baron  d’Oppède.  Celui-ci  ne  fe  hâta  pas  de  les 
annoncer  à fa  compagnie  ; craignant  , s’ils  venoient  à 
être  divulgués , que  fa  proie  ne  lui  échappât  , il  attendit 
pour  les  faire  connoîrre  qu’il  fût  en  état  de  les  exécuter. 

En  154?  , François  I méditant  une  defeente  en  Angle- 
terre, donna  ordre  au  baron  de  la  Garde  de  tirer  deux 
mille  hommes  des  vieilles  bandes  d’Italie , de  les  em- 
Tome  XIII.  ’ R r 
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barquer  au  port  de  Marfeille  & de  les  amener  fur  les 
An».  1547.  côtes  de  Normandie.  D’Oppèdc,  en  fa  qualité  de  lieu- 
tenant-général , ordonna  de  ion  côté  une  levée  extraor- 
dinaire de  milices  dans  toute  la  Provence.  Les  Vaudois 
n’en  furent  point  allarmés;  car  en  voyant  les  préparatifs 
qui  fc  faifoient  dans  le  port  de  Marfeille  , perfonne  ne 
doutoitquc  ces  milices  11c  fuifent  deftinées  à l’embarque- 
ment. Des  qu’elles  furent  prêtes  à marcher  , d’Oppède 
communiqua  enfin  au  parlement  les  ordres  du  roi , fit 
revivre  l’ancien  arrêt  rendu  contre  les  Vaudois,  fe  char- 
gea de  le  mettre  à exécution  , & demanda  pour  adjoints 
le  préiidcnt  de  la  Fonds,  les  confeillers  Badet  & de  Tri- 
butiis,  & l’avocat -général  Guérin.  Partageant  avec  eux 
le  commandement  de  fes  nouvelles  milices , il  alla  fans 
perdre  de  tems  fe  joindre  à la  troupe  du  baron  de  la 
Garde.  En  voyant  ces  troupes  s’avancer  du  côté  de  leurs 
habitations  , les  Vaudois  s’apperçurent  enfin  que  leur 
perte  étoit  réfolue.  On  put  connoître  alors  la  fauflcté  & 
la  noirceur  des  bruits  que  l’on  avoit  affeéfé  de  répandre 
fur  leurs  préparatifs  de  guerre  : pas  un  ne  fongea  à fe 
mettre  en  défenfe  : des  cris  aigus  & lamentables  portés 
dans  un  moment  de  villages  en  villages , avertirent  ceux 
qui  vouloicnt  fauver  leur  vie  de  fuir  promptement  du 
côté  des  montagnes.  La  furprife , la  douleur  & le  défef- 
poir  jetteront  d’abord  les  efprits  dans  l’abattement  & une 
forte  d’abandon  ; mais  le  defir  naturel  de  conferver  fes 
jours  , la  crainte  de  voir  égorger  fous  fes  yeux  les  objets 
de  fa  tendrcfic  , reprenant  le  deflus  , tout  fe  mit  à fuir, 
hommes , femmes , vieillards  & enfans  , chacun  fe  char- 
geant même  au-delà  de  fes  forces  de  ce  qui  pouvoit  le 
plus  commodément  être  tranfporté , & fentant  vivement 
la  perte  de  tout  ce  qu’ils  étoient  forcés  d’abandonner. 
Ce  facrificc  ou  plutôt  cet  abandon  involontaire , étoit 
cependant  ce  qui  pouvoit  contribuer  le  plus  à leur  évafion  : 
car  tandis  que  les  foldats  s’amufoient  à piller  les  maifons 
défertes , & qu’en  exécution  de  l’arrêt  du  parlement,  ils 
inccndioient  les  granges  , détruifoient  les  jardins  & les 
arbres  fruitiers;  les  malheureux  fugitifs  ma rchoient  jour 
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& nuit  autant  que  leurs  forces  pouvoient  le  permettre  : *"—**"~""* 
déjà  ils  avoient  atteint  le  pied  des  montagnes,  lorfque  les  Aon.  ij47. 
feux  qui  s’élevoient  tout  autour  d’eux  leur  fâifant  juger 
qu’ils  alloient  être  enveloppés,  les  réduifirent  h prendre 
un  parti  bien  douloureux.  Les  femmes  , les  vieillards  & 
les  enfans  tombant  de  lafiitude  & épuifés  de  fatigue  ne 
pouvoient  plus  avancer  : ils  les  abandonnèrent  dans  un 
vallon  pour  y prendre  quelques  momens  de  repos  , tandis 
que  les  hommes  gravilloient  par  des  fentiers  efearpés , 
efpérant  que  la  vue  de  cette  troupe  défolée , fi  elle  ne 
pouvoit  échapper  aux  mains  des  pcrfécutcurs  , leur  infpi- 
reroit  quelque  pitié.  En  effet  on  raconte  qu’un  foldat  des 
bandes  piémontoifes  qui  marchoit  h la  découverte , ayant 
apperçu  du  fommet  d’une  colline  ces  malheureufes  fem- 
mes étendues  pêle-mêle  dans  la  plaine  & la  plupart  en- 
dormies , fe  mit  à rouler  de  grofles  pierres  & à leur  crier 
de  toutes  fes  forces  de  fuir  au  plus  vite.  Elles  fuivirent 
ce  confcil  ; mais  elle  ne  tardèrent  pas  à être  enveloppées. 

On  rougit  de  leur  arracher  la  vie  ; mais  on  leur  ôta  jus- 
qu'il leurs  vètemens,  & on  les  traita  avec  tant  de  bru- 
talité, que  pluficurs  ne  voulant  pas  Survivre  h leur  hon- 
neur , le  tuèrent  de  leurs  propres  mains  ; d’autres  péri- 
rent de  faim  & de  fatigue  avant  que  de  pouvoir  rejoindre 
leurs  époux  ou  leurs  peres.  Tandis  que  le  baron  de  la 
Garde  donnoit  la  charte  aux  .fugitifs , d’Oppcde  inveftif- 
(oit  Mérindol  où  l’on  ne  trouva  plus  qu’un  jeune  homme 
de  l’âge  de  dix -huit  ans  qui  avoit  dédaigné  de  fuir  avec 
les  autres.  Le  préfident  le  fit  attacher  à un  olivier  & tuer 
de  fang  froid  à coups  d’arquebufes  : on  brûla  les  mai- 
fons,  & les  troupes  réunies  allèrent  invertir  la  ville  de  Ca- 
briercs.  La  plupart  des  habitans  avoient  pris  la  fuite , & 
il  n’y  reffoit  plus  qu’environ  Soixante  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  & une  multitude  de  femmes  & d’enfans: 
ils  fermèrent  les  portes  , moins  dans  l’idée  de  foutenir  un 
fiége  que  d’obtenir  une  capitulation  : comme  on  ignoroit 
leur  foibleffe  elle  fut  accordée  «Sc  violée  fur- le  - champ. 

On  traîna  les  hommes  dans  un  pré  voifin  , & on  les 
égorgea  fans  réfiflance.  Les  femmes  qui  s’étoient  réfu- 
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. : gi«îcs  dans  les  églifes  furent  violées  jufques  fur  les  mar- 
Ann.  1 147.  chcs  des  autels  : on  enferma  les  plus  vieilles  dans  une 
grange  pleine  de  paille  6c  on  y mit  le  feu.  Elles  voulurent 
le  précipiter  par  une  fenêtre , mais  les  barbares  qui  s’a- 
mufoientdc  leurs  cris  6c  de  leur  embarras  les  rcpoulToicnt 
à coups  de  piques  jufqu’à  ce  qu’elles  fuflent  dévorées  par 
les  flammes.  Plufieurs  feigneurs  qui  avoient  des  Vaudois 
établis  fur  leurs  terres,  les  avoient  empêché  de  fuir  en 
fe  chargeant  de  les  garantir  de  toute  recherche  ; mais 
fans  doute  ils  avoient  trop  préfumé  de  leur  crédit;  on 
fc  crut  en  droit  de  les  traiter  eux- mêmes  comme  fau- 
teurs d’hérétiques  6c  de  ravager  impitoyablement  leurs 
terres  : vingt-deux  villages  furent  brûlés.  Les  caluls  les 
plus  modérés  évaluent  à quatre  mille  le  nombre  des  per- 
lonncs  qui  perdirent  la  vie  dans  cette  pcrfécution  ; fept 
cens  des  plus  robufles  furent  réfervés  pour  fervir  en  qua- 
lité de  forçats  fur  les  galeres  : le  nom  de  Vaudois  dif- 
parut  ; car  ceux  de  ces  malheureux  qui  purent  échapper , 
refterent  confondus  avec  les  calviniftcs  dont  ils  avoient 
époufé  les  dogmes. 

Le  récit  de  tant  d’atrocités  foulcva  la  nation  entière 
contre  d’Oppède  6c  fes  complices  ; car  les  yeux  6c  les 
oreilles  n’étoient  point  encore  familiarifés  avec  ces 
fcèncs  d’horreur  qui  devinrent  li  communes  fous  les 
règnes  luivans.  Si  des  loix  inhumaines  6c  dès-lors  con- 
traires h l’cfprit  du  chriftianifmc  , prononçoient  une  peine 
capitale  contre  les  hérétiques,  ce  n’étoit  du  moins  que 
contre  ceux  que  leur  obflination  rendoit  abfolument 
incorrigibles , 6c  dont  l’exemple  6c  la  convcrfation  pou- 
voient  répandre  la  contagion.  Un  défaveu  , le  moindre 
figne  de  repentir  , la  fimplc  promcflc  de  fc  faire  inftrui- 
re , fuflifoient  pour  en  arrêter  l’exécution  ; 6c  dans  ce 
fens,  il  étoit  vrai  de  dire  qu’on  n’ôtoit  la  vie  qu’à  ceux 
qpi  confcntoient  en  quelque  forte  à la  perdre;  au  lieu  que 
dans  la  conduite  qu’on  venoir  de  tenir  à l’égard  des  Vau- 
dois , on  s’étoit  difpcnfé  de  toutes  formal.tés  ; on  ne 
leur  avoir  donné  aucun  moyen  de  s’inftruire  ; on  leur 
avoir  dérobé  jufqu’à  la  connoiflance  du  dernier  arrêt 
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prononcé  contre  eux  ; 6c  c’étoic  le  flambeau  d’une  main  ■—il—'  — 
6c  le  fer  de  l’autre  qu’on  étoit  allé  l’exécuter  : cependant  Ann.  1547. 
qu’avoit-on  à reprocher  h des  citoyens  paifibles,  h des 
hommes  fans  lettres,  & uniquement  occupes  des  travaux 
champêtres , qu’une  erreur  involontaire  ? & comment 
s’étoit-on  alluré  que  dans  cette  multitude  de  femmes  6c 
d’enfans  qu’on  livroit  au  fupplicc  ou  à l’infamie  , aucun 
ne  confcntiroit  à fc  laiflêr  inftruirc , n’ouvriroit  les  yeux 
à la  vérité  ? Des  citoyens  courageux  mirent  ces  confidé- 
rations  fous  les  yeux  du  roi  6c  du  confeil.  Oppède  & la 
Fonds  en  furent  avertis  , accoururent  k la  cour  & deman- 
dèrent h être  entendus  : quoique  le  roi  rcfufât  abfolumcnt 
de  les  voir  , 6c  qu’ils  ne  puflcnt  fe  dillimuler  l’horreur 
qu’inlpiroit  leur  préfenèe  , ils  obtinrent  par  le  crédit  du 
cardinal  de  Tournon  , ennemi  implacable  de  toutes  les 
nouveautés , une  déclaration  qui^mbloit  devoir  les  mettre 
à l’abri  de  toute  recherche.  Après  la  mort  du  roi  6c  la 
difgrace  du  cardinal  de  Tournon , la  comtcflc  de  Ccntal 
& les  autres  feigneurs  provençaux  dont  on  avoit  rav  agé 
les  terres , rendirent  plainte  & furent  favorablement 
écoutés  : car  le  connétable  Montmorenci  qui  cherchoit 
à décrier  l’ancien  miniftere,  ne  laifla  pas  échapper  une  fi 
belle  occafion  de  compromettre , ou  du  moins  de  perdre 
de  réputation  le  cardinal  de  Tournon.  Les  magiftrats  6c 
le  baron  de  la  Garde  furent  arrêtés  6c  conduits  dans  les 
priions  : la  procédure  commencée  au  grand -confeil  fut 
renvoyée  au  parlement  où  elle  s’inftruifit  de  nouveau  avec 
le  plus  grand  appareil  : tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fameux 
avocats  furent  entendus  ; mais  le  prefident  d’Oppède  ne 
voulut  point  fe  repofer  fur  un  autre  du  foin  defadéfenfe  ; il 
parla  avec  le  même  cnthoufiafme  qu’il  avoit  agi , & avec 
d’autant  plus  de  fuccès  , que  le  premier  préfident  Lizet 
& la  plupart  de  fes  juges  , n’étoient  ni  plus  éclairés  ni 
moins  fanatiques  que  lui.  Après  cinquante  audiences  con- 
fécutives,  les  magiftrats  furent  déchargés  d’accufation  & 
renvoyés  k leurs  fondions , k la  réferve  de  l’avocat-géné- 
ral Guérin  , qui , convaincu  d’avoir  falfifié  des  ades , fut 
condamné  k la  potence.  Il  ne  paroît  pas  que  le  cardinal 
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de  Tournon  ait  été  dans  le  cas  de  fc  juftifier  : vu  de  mau- 
vais œil , il  fc  retira  en  Italie. 

Pour  réparer  le  vuide  que  la  difgrace  des  anciens  mi- 
niftrcs  laifloit  dans  le  conieil , & empêcher  que  les  gou- 
verneurs de  provinces  & les  chevaliers  de  l’ordre  ne  fe 
cruflent  en  droit  d’y  prendre  féance  lorfqu’ils  fc  trouvoient 
à la  cour,  le  roi  drefia  la  lifte  de  tous  ceux  à qui  il  en 
permettoit  l’entrée.  Au  confeil  du  matin  où  fe  traitoient 
les  affaires  les  plus  importantes , pouvoient  affifter,  Henri 
d’Albrct,  roi  de  Navarre , le  cardinal  Jean  de  Lorraine, 
Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  Charles  de  Lor- 
raine , archevêque  duc  de  Rheims  & qui  reçut  peu  de 
mois  après  le  chapeau  de  cardinal , le  connétable  Anne 
de  Montmorenci,  le  chancelier  Olivier  , François  de  Lor- 
raine duc  d’Aumale,  Robert  de  la  Marck,  prince  de  Sé- 
dan  , Humieres , les  dci^f  “Saint-André  , pere  & fils  , le 
préfident  Bertrand,  Villeroi  & les  quatre  fecrétaires  des 
finances  , Bochctel  , Clauffe , Laubefpine  & du  Thier. 
Chacun  des  princes  & feigneurs  que  nous  venons  de 
nommer  avoit  encore  la  liberté  d’aflifter  au  confeil  du 
foir  où  fe  traitoient  les  affaires  courantes , & qui  étoit 
particulièrement  compofé  des  cardinaux  de  Bourbon  , de 
Ferrare , du  Bellai  , de  Chatillon  , des  ducs  de  Nevers , 
de  Guifc  & d’Etampes  , des  évêques  de  Soifîons  & de 
Coutances  , de  Raimond  , préfident  de  Normandie  , & 
des  quatre  fecrétaires  des  finances.  Ces  deux  liftes  comprc- 
noient , non  ceux  qui  formoient  habituellement  le  confeil , 
mais  ceux  qu’on  n’avoit  pas  cru  devoir  en  exclure  : le  roi 
de  Navarre  , par  exemple , ennemi  du  connétable  dont 
il  avoit  hâté  la  difgrace,  fous  le  règne  précédent,  vivoit 
dans  fes  terres  de  Gafcognc  & ne  paroifloit  plus  à la 
cour:  le  duc  de  Vendôme  étoit  trop  jeune  & trop  diffipé 
pour  avoir  aucune  influence  dans  les  affaires;  & fous  pré- 
texte que  le  pape  ne  pouvoir  vivre  long-tems,  & qu’il  im- 
portoit  k la  France  d’influer  fur  l’éleétion  de  fon  fuccef- 
feur , on  fe  hâta  de  faire  pafièr  les  cardinaux  en  Italie  : 
ainfi  Montmorenci , quoiqu’il  ne  fc  trouvât  qu’au  cin- 
quième rang  fur  la  lifte  du  confeil , le  préfidoit  ordinal- 
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rcment  & y dominoic  toujours.  Car  ayant  feul  le  manie-  - — 

ment  des  grandes  affaires.*  ou  bien  il  fâifoit  lui-même  le  *”“•  *J47* 
rapport  de  celles  qu’il  jugeoit  à propos  de  communiquer 
au  confeil,  ou  il  en  chargeoit  quelqu’un  des  hommes  de 
robe  qui  y fiégeoient  , & qui  lui  étant  redevables  de  leur 
fortune  & de  leur  avancement  , prenoient  de  lui  leurs 
inftruéhons.  D’ailleurs , à quoi  auroit-il  fervi  de  le  contre- 
dire , on  favoit  que  le  roi  ne  s’écartoit  jamais  de  l’avis  de 
fon  compere.  Son  crédit  étoit  tel  que  le  vieux  duc  de 
Guife  alla  lui préfenter  les  (ix  fils,  en  le  priant  de  vouloir 
prendre  pour  eux  des  fentimens  de  pere,  & en  leur  re- 
commandant de  l’honorer  & de  le  fervir  comme  des 
enfans  refpcèfueux.  Si  ce  confcil  étoit  fincere , il  ne  tarda  pas 
à être  oublié.  Nés  avec  des  talens  & de  l’ambition , les  Guifcs 
ne  voulurent  bientôt pl us  reconnoître  de  fupérieurni  même 
d’égal,  & ils  y parvinrent  fur-tout  par  des  mariages.  Leur 
premier  pas  avoit  été  de  s’appuyer  de  la  faveur  de  la 
grande  fénéchale  : François  , l’aîné,  avoit  , dit-on  , fonge 
à époufer  une  des  filles  de  la  favorite;  mais  flatté  de  la 
perfpedive  d’obtenir  la  main  d’Anne  d’Eft , fille  du  duc 
de  Ferrarc  & petite-fille  par  fa  merc  du  roi  Louis  XII , 
il  avoit  eu  l’adreffe  de  fc  lubftituer  fon  troifieme  frereen 
faveur  duquel  le  roi  érigea  bientôt  après  le  comté  d’Au- 
male en  duché-pairie  : & comme  il  ne  paroifloit  pas  con- 
venable qu’un  cadet  fc  trouvât  revêtu  d’un  grade  fupérieur 
à fon  aîné , François  en  conferva  le  nom  & les  honneurs 
jufqu’à  ce  aue  la  mort  de  fon  pere  l’eût  mis  en  poffeflion 
du  duché  de  Guife.  Dans  la  fuite  ils  marièrent  Marie 
Stuart , reine  d’Ecoffe  , leur  nièce  , avec  le  dauphin  , qui 
régna  fous  le  nom  de  François  II , & enfin  le  prince 
de  Joinville,  fils  aîné  de  François,  avec  Claude  de  Fran- 
ce , fille  de  Henri  1 1.  C’efl  ainfi  qu’en  s’étayant  d’une 
part  fur  la  faveur  de  Diane , & en  s’entrelaffant  de  l’autre 
avec  la  branche  régnante,  ils  parvinrent  non -feulement 
à balancer  l’autorité  du  connétable,  mais  â laiffer  der- 
rière eux  & à éclipfer  les  princes  du  fang  qui  ne  jouif- 
foient  point  de  la  même  iaveur  : car  c’elt  de  cette  pre- 
mière année  du  règne  de  Henri  II,  qu’il  faut  dater 
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l’origine  de  ccs  faâions  & de  ces  ligues  qui  boulevcr- 
Ann.  j;47.  ferent  le  royaume  fous  les  règnes  fuivans.  A cette  pre- 
mière époque  on  en  diflingua  jufqu’à  cinq,  celle  de 
Diane  de  Poitiers,  celle  du  connétable,  celle  des  Gui- 
fes , celle  du  maréchal  Saint- André  6c  celle  de  Catherine 
de  Médicis. 

Diane  reçut  du  roi  pour  premier  don  le  produit  de  la 
confirmation  des  offices  6c  du  renouvellement  des  privi- 
lèges. L’argent  qui  en  provenoit  avoit  été  anciennement 
affecté  aux  frais  des  funérailles  du  monarque  défunt , & 
de  la  cérémonie  du  facre  & du  couronnement  de  fou 
fucceflcur.  François  I en  avoit  fait  don  à fa  mere  : cette 
libéralité  peut-être  indiferette,  avoit  trouvé  fon  exeufe 
dans  la  piété  filiale  : celle  de  Henri  excita  un  murmure 
général.  Il  y ajouta  fucceffivement  le  comté  de  Valen- 
tinois  , qu’il  érigea  pour  elle  en  duché,  6c  dont  elle 
commença  de  porter  le  nom , la  terre  d’Anet , où  elle 
bâtit  un  fuperbe  château  , celle  de  Limours  , plufieurs 
hôtels  & des  terreins  vagues  qu’il  poffédoit  dans  l’enceinte 
de  Paris;  6c  ce  qui  la  rendit  beaucoup  plus  odieufe  en- 
core , les  confifcations  des  proteftans  que  l’on  condam- 
noit  à mort  où  qui  fuyoient  à Genève  pour  fc  fouffrairc 
k la  perfécution. 

Montmorenci  furvcillant  ù l’adminiftration  générale, 
& rempliffant  par  lui-même  les  départemens  de  la  guerre 
& des  affaires  étrangères  , avoit  toute  forte  de  facilités 
pour  s’acquérir  des  partifans  & des  créatures;  mais  la 
dureté  de  fon  caraêfère , fon  avarice  6c  fon  extrême  par- 
tialité pour  fa  nombreufe  parenté  , écartoient  de  lui  une 
partie  de  la  haute  nobleflc.  Sous  le  règne  précédent  il 
n’avoit  laiffé  écouler  prcfque  aucune  année  fans  étendre 
fes  domaines  par  quelques  acquifitions,  6c  jamais  hom- 
me , peut  -être , n’avoit  accumulé  tant  d’offices  fur  fa 
tête  : outre  fa  charge  de  connétable , il  touchoit , comme 
nous  l’avons  dit,  les  appointemens  de  maréchal  de  France: 
il  étoit  en  outre  grand-maître  de  la  maifon  du  roi , pourvu 
du  riche  gouvernement  de  Languedoc  , gouverneur  par- 
ticulier de  Nantes  , de  Saint-Malo , de  la  Baftille , du  bois 

de 
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de  Vincennes,  & enfin  bailli  du  palais  fous  le  nom  d’un 
de  fes  fils  qui  n’avoic  pas  l’âge  requis  pour  pofieder  cet  Ann. 
office.  Il  renoit  du  roi  le  domaine  de  Bcaumont-fur- 
Oife  , une  penfion  conlidérable  fur  la  composition  de 
Briançon  , une  autre  fur  la  fucccffion  de  Louife  de  Sa- 
voyc  , mere  de  François  I.  Il  montra  moins  d’ardeur  pour 
les  titres  ou  décorations  honorifiques , attendant  pour  faire 
ériger  fa  baronnie  de  Montmorenci  en  duché-pairie  qu’il 
en  eût  deux  dans  la  maifon  de  Guife  , ce  qui  lui  donna 
a cruelle  mortification  de  fc  voir  précédé  par  ces  princes 
étrangers  dans  toutes  les  cérémonies  publiques. 

Les  Guifcs  tinrent  une  conduite  directement  oppoféc 
à celle  du  connétable  : affables  , généreux,  & plus  avides 
d’honneurs  que  de  richeflés,  ils  fe  contentèrent  toujours 
des  poffcffions  qu’ils  tenoient  de  leurs  pères,  & ne  follici- 
terent  que  des  titres.  Outre  les  deux  duchés  de  Guife  & 
d’Aumale , ils  firent  ériger  plufieurs  grandes  terres  qu’ils 
pofledoient  dans  le  Maine  en  un  feul  marquifat , & la 
baronnie  de  Joinville  en  principauté.  Ils  eurent.par  une 
faveur  particulière , & qu’on  n’accordoit  même  que  très- 
difficilement  aux  maifons  régnantes  , deux  chapeaux  de 
cardinal  en  même-tems;  mais  quoique  ces  cardinaux  , en 
accumulant  fur  leur  tête  cinq  ou  fix  évêchés  & une  dou- 
zaine d’abbayes,  égalaflent  en  quelque  forte  la  fortune 
des  fouverains  , ils  pouffoient  fi  loin  la  magnificence  , ils 
répandoient  leurs  bienfaits  avec  tant  de  profufion , que 
loin  d’enrichir  leur  maifon , ils  moururent  prefque  tous 
infolvables. 

Saint-André  réunifloit  au  grade  de  maréchal  de  France 
& de  gouverneur  du  Lionnois , Bourbonnois , Forés  & 
Beaujolois , la  charge  du  premier  chambellan  , qui  lui 
donnant  un  accès  libre  à toutes  les  heures  du  jour  &c  de 
la  nuit , le  mettoit  à portée  de  tout  obtenir  d’un  monar- 
que qui  ne  refufoit  rien.  Il  obtint  le  prix  de  l’affranchiffe- 
ment  des  fervitudes , qui  fubfiftoient  encore  en  Bour- 
bonnois , les  droits  de  main  - morte  , & de  nouveaux 
acquêts  dans  la  province  de  Languedoc. 

Tome  XIII.  * S s 
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■■  — — Enfin  , Catherine  de  Mcdicis , long-tcms  dédaignée, 

Ann-  lî47-  étoic  parvenue  par  la  fouplcffc  de  fon  cfprit  & fa  profonde 
diffimulation  , à fe  mettre  à la  tête  d’un  parti.  Carellant 
la  ducheiïc  de  Valentinois  qu’elle  déteftoit,  flattant  l’or- 
gueil du  connétable , & lui  demandant  continuellement 
les  confeils,  quoiqu’elle  le  regardât  comme  Ion  plus  grand 
ennemi,  & ne  fe  refufant  à rien  , pourvu  qu’elle  arrivât 
à fon  but,  elle  obtint,  & pour  elle  Ôc  pour  ceux  qui  s’atta- 
* choient  h fon  parti,  des  grâces  allez  conlidérablcs  : mais 

ce  parti  n’étoit  gueres  cmbraiïé  que  par  ceux  qui  étoient 
trop  fiers , ou  qui  manquoicut  de  facilités  pour  s’attacher 
à un  autre.  Les  principaux  furent  le  vidame  de  Chartres, 
de  l’ancienne  maifon  de  Vendôme,  l’amiral  d’Annebaud  , 
qu’elle  fit  rentrer  dans  le  confcil,  Pierre  & Léon  Strozzi 
fes  parens , bannis  de  Florence  , de  Gafpard  de  Saulx 
Tavannes. 

Le  relie  de  la  cour , ou  plutôt  la  nation  entière  , 
fe  partagea  inlenfiblcment  entre  les  quatre  premiers  partis  , 
parce  qu’il  ne  relfoit  point  d’autre  moyen  de  s’avancer. 
Grades  militaires , ambaflades  , charges  à la  cour , évê- 
chés, abbayes,  magiftratures , penlions  & emplois  , tout 
palfoit  par  leurs  mains  , & ne  le  donnoit  qu’à  leur  recom- 
mandation. » Et  ne  leur  échappoit , dit  un  auteur  con- 
>5  tempo rain , non  plus  que  les  mouches  aux  hirondelles , que 
» tout  ne  fût  incontinent  englouti.  Ils  avoient  pour  cet 
» effet  , en  toutes  les  parties  du  royaume  , des  gens 
» apoffés  & des  fervitcurs  gagés , pour  leur  donner  avis 
35  de  tout  ce  qui  mouroit , & à Paris,  où  tous  les  grands 
33  abondent,  ils  avoient  des  médecins  attitrés,  qui  ne 
33  manquoient  pas  de  les  avertir  de  l’état  de  leurs  pariens, 
33  lorfqu’il  y avoit  quelque  chofc  à gagner.  De  forte 
33  qu’il  étoit  qualï  impofîible  à ce  prince  débonnaire  , 
33  d’étendre  à d’autres  fa  libéralité  ; car  ils  étoient  quatre 
33  qui  le  dévoraient , comme  un  lion  dévore  fa  proie  , 
33  au  point  que  fi  par  quelque  cas  extrordinaire  il  vouloir 
33  porter  ailleurs  quelque  bienfait  , il  étoit  contraint  de 
33  mentir  à ceux-ci,  en  difant  qu’il  en  avoit  déjà  difpofé; 
33  encore  étoient  - ils  fi  impudens  , qu’ils  fe  débattoient 
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» fouVcnt  contre  lui  par  l’impollibilité  qu’il  y avoit , attendu 
jj  la  fecrettc  diligence  de  leurs  avertiflemens  «.  Faut-il 
donc  s’étonner,  (i  mettant  quatre  perfonnes  entre  lui  & 
la  nation  , il  fc  trouva  fi  peu  confidéré  lui-même , & telle- 
ment abandonné,  que  perfonne  ne  paroît  s’être  attaché 
dirc&ement  li  lui , linon  la  Chateigneraie,  qui  fans  doute 
feroit  devenu  lui-même  un  chef  de  parti,  fi  une  coupable 
indiferétion  n’eût  bientôt  tranché  le  fil  de  fes  jours. 

François  de  Vivonne,  feigneur  de  la  Chateigneraie  , & 
Gui  de  Chabot , feigneur  de  Jarnac,  tous  deux  originaires 
de  la  province  d’Angoumois , avoient  été  placés  prcfque 
en  même-tems , l’un  dans  la  maifon  du  dauphin , l’autre 
dans  celle  du  duc  d’Orléans  : malgré  l’antipathie  qui  divi- 
foit  leurs  maîtres  & qui  s’étoit  communiquée  à leurs 
officiers  , ils  étoient  demeurés  amis  inféparablcs.  Toute 
la  cour  étoit  étonnée  de  la  magnificence  de  Jarnac,  & 
la  Chateigneraie  , qui  connoiffoit  mieux  que  les  autres  la 
fortune  de  fon  ami  , ayant  voulu  favoir  d’où  il  tiroit 
tant  d’argent,  celui-ci  lui  avoit  confié  qu’il  lui  étoit 
fourni  elandeftinement  par  fa  bclle-mere  qu’il  avoit  fé- 
duite.  La  Chateigneraie  avoit  confié  cet  horrible  fecrct 
au  dauphin  , qui  avoit  commis  la  même  indiferétion , & 
le  bruit  en  étoit  devenu  fi  public , qu’il  parvint  aux 
oreilles  du  perc  de  Jarnac.  Il  manda  fon  fils  , qui  tom- 
bant ù fes  genoux  , lui  demanda  pour  toute  grâce  de 
monter  fur-le -champ  h cheval  , & de  l’accompagner  h 
la  cour , afin  qu’il  pût  être  témoin  de  la  manière  dont 
il  confondroit  le  calomniateur.  Ils  partirent  en  effet , & 
fe  préfentant  dans  la  fallc  où  la  cour  étoit  affcmblée,le 
jeune  Jarnac  dit  a haute  voix  que  quiconque  avoit  dit 
qu’il  entretenait  un  commerce  criminel  avec  fa  belle-mere  , 
étoit  un  lâche  £■  un  menteur.  La  Chateigneraie  ne  pou- 
vant plus  laiflcr  tomber  ce  défi  fans  fe  déshonorer  aux 
yeux  de  fon  maître  & même  fans  le  compromettre , ré- 
pondit hardiment  que  Jarnac  s’étoit  imprudemment  vanté 
de  ce  qu’il  défavouoit  avec  tant  de  hauteur,  & qu’il  le 
lui  feroit  confeffier.  L’affiiire  fut  portée  au  confcil,  & 
comme  on  ne  pouvoit  produire  aucune  preuve,  il  fut 
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décidé  qu’elle  devoir  être  vuidee  par  un  combat  en 
ij47*  champ  clos.  François  I vivoit  encore  : quoique  rigide 
obfervateur  des  loix  de  l’honneur,  il  ne  regarda  cette 
querelle  que  comme  une  étourderie  de  jeuneffe  , & im- 
pofa  filcncc  aux  deux  parties.  Mais  le  public  fut  moins 
indulgent  que  le  monarque  : la  Chateigneraie  , malgré 
la  faveur  décidée  de  fon  maître  , n’ofa  prefquc  plus  fe 
préfenter  dans  les  aflcmblées , où  tout  le  monde  le  ruyoit, 
parce  qu’il  avoir  touché  h l’honneuf  des  dames.  Dès  que 
le  dauphin  fut  monté  fur  le  trône  , le  favori  réveilla  fa 
première  aceufation , Jarnac  y répondit  par  un  cartel 
qu’il  rendit  public,  & comme  tous  deux  défiroient  avec 
une  égale  paflîonde  venger  leur  honneur,  Henri  accorda 
le  combat  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  perfonne  ne 
doutoit  que  la  Chateigneraie,  l’un  des  hommes  les  plus 
robuttes  de  la  cour  ne  dût  promptement  écrafer  fon 
adverfaire.  On  drefla  avec  le  plus  grand  appareil  la  lice 
à Saint -Germain -en- Laie  ; le  connétable,  aflifté  des 
maréchaux  de  France,  fut  juge  du  camp.  Lorfque  les 
combattans  eurent  prêté  ferment  fur  les  évangiles,  & 
que  les  hérauts  eurent  fait  leurs  proclamations;  les  deux 
guerriers  fe  mefurant  des  yeux,  fe  précipitèrent  l’un  fur 
l’autre  l’épée  à la  main  ; la  Chateigneraie  fe  fiant  fur  fes 
forces  , Jarnac  fur  fon  agilité  & une  rufe  qui  le  fervit 
bien  ; car  couvrant  fa  tête  de  fon  bouclier,  & pliant  fous 
les  coups  de  fon  adverfaire  , il  lui  déchargea  deux  grands 
coups  d’épée  fur  le  jarret  gauche  qui  étoit  tendu , & qu’on 
étoit  forcé  de  laiflèr  découvert,  pour  ne  pas  gêner  les 
mouvemens.  Quel  fut  l’étonnement  des  fpe&atcurs,  en 
voyant  vaciller  puis  tomber  ù la  renverfe  ce  guerrier  qu’on 
s’attendoit  de  proclamer  vainqueur  ! l’impreffion  fut  fi 
forte  , que  le  fouvenir  s’en  efl  en  quelque  forte  perpétué 
dage  en  âge.  On  nomme  encore  coup  de  Jarnac,  toute 
attaque  fuurde  & imprévue.  Portant  fon  épée  fur  la 
gorge  de  fon  ennemi  étendu  ù fes  pieds,  il  lui  dit,  rends- 
moi  mon  honneur , & crie  merci  à Dieu  & au  roi  : la 
Chateigneraie  étourdi  de  fa  chute  , refta  immobile  & ne 
répondit  rien.  Jarnac  étoit  en  droit  de  l’achever  , &.  de 
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le  traîner  ignominieufement  hors  des  lices:  mais  ufanr 
avec  modération  de  la  viéfoire  , il  alla  fe  mettre  à ge-  Ann.  1*47. 
noux  au  pied  de  l’échaffaut  où  étoit  le  roi , & dit , Sire , 
je  fuis  /ujjijàmtncnt  vengé,  fi  vous  me  croye z maintenant 
innocent.  Je  vous  donne  la  Chateigneraie , 6*  vous  fupplic 
de  ne  lui  rien  imputer  de  tout  ce  qui  s’ejl  pajje  juj'qu’ici  , 
on  n’en  doit  accufer  que  notre  légèreté  & notre  étour- 
derie. Le  roi , qui  ne  pouvoir  en  croire  Tes  propres  yeux 
fur  ce  qui  venoit  de  fe  palier  , garda  le  filcnce.  Jarnac 
retourna  à fon  ennemi  pour  en  arracher,  s’il  étoit  poiïi- 
ble  , un  aveu.  La  Chateigneraie,  qui  étoit  revenu  de  fon 
évanouilfement , fit  un  dernier  effort , & s’élançant  fur 
fes  genoux  le  poignard  à la  main,  il  tâcha,  mais  inutile- 
ment , de  l’atteindre  : il  tomba  une  féconde  fois  fans 
connoiffancc , & le  poignard  lui  échappa  de  là  main.  En- 
vain  Jarnac,  qui  le  voyoit  s’aftoiblir  , le  conjura  au  nom 
de  leur  ancienne  amitié , de  prendre  foin  de  fa  vie;  envain 
il  s’adreflâ  une  féconde  fois  au  roi , pour  le  prier  de  fau- 
ver  malgré  lui  un  homme  qui  pouvoir  rendre  des  fcrvices 
importans  h l’état  ; l’aveu  qu’il  exigeoie  coûtoit  trqjf  à 
l’un  & à l’autre  : il  s’adrefla  au  roi  une  troificmc  fois; 
alors  Henri,  bien  convaincu  que  la  Chateigneraie  étoit 
hors  de  combat;  dit,  me  le  donnez-vous  ? oui,  (ire, 
répondit  Jarnac  , pourvu  que  vous  me  teniez  pour 
homme  de  bien  : vous  avez  fait  votre  devoir  , répondit  le 
monarque , & votre  honneur  vous  e/l  rendu.  On  emporta 
la  Chateigneraie , & quoiqu’il  eût  perdu  prefquc  tout 
fonfang.  Tes  chirurgiens,  après  avoir  vifité  fa  blcffure, 
ne  défefpérercnt  pas  de  le  rappellcr  à la  vie.  Au  bout  de 
quelques  heures  il  recouvra  le  fenti ment,  mais  pour  fon 
malheur  : déteftant  une  vie  qu’il  ne  devoir  qu’à  la  pitié 
de  fon  ennemi,  il  arracha  tous  les  bandages  dont  on 
avoit  enveloppé  fa  plaie,  & rejetta  opiniâtrement  toute 
cfpèce  de  fecours.  Quelques  écrivains  ont  avancé  que  le 
roi  fut  fi  affligé  de  la  perte  de  fon  favori,  qu’il  abolit  par 
un  édit  tout  combat  judiciaire.  Mais  outre  qu’on  11c 
trouve  aucun  veftige  de  cette  prétendue  ordonnance,  il 
eft  certain  que  deux  ans  après , le  confcil  d’état  ordonna 
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un  nouveau  combat , qui  s’exécuta  avec  les  mêmes  forma- 
lités, quoiqu’avcc  moins  d’appareil,  parce  que  la  qualité 
des  combattans  ne  le  comportoit  pas.  Fendille  & d’A- 
guerre  eurent  une  querelle  dans  la  chambre  du  roi , & 
en  vinrent  aux  coups  : le  confeil  ayant  pris  connoilîànce 
de  cette  querelle  , jugea  qu’elle  ne  pouvoit  être  vuidéc 
que  par  les  armes , & le  roi  commit  l’exécution  de  cet 
arrêt  au  maréchal  de  la  Marck  , qui  alligna  le  champ 
dans  fa  ville  de  Sédan.  Envain  Fendille,  qui  connoifl'oit 
apparemment  la  fupériorité  de  fon  advcrlairc , imagina 
des  prétextes  pour  être  difpenfé  de  fe  rendre  à cette  alTi- 
gnation  , le  confeil  les  rejetta  , & lui  enjoignit  d’obéir, 
fous  peine  d’être  dégradé  de  noblefTc.  D’Aguerre  eut 
pour  parrain  François  de  Vtndômc  , vicomte  de  Char- 
tres , & Fendille  le  duc  de  Nevers , Gouverneur  de  Cham- 
pagne. Le  prcfTentiment  de  Fendille  étoit  bien  .fondé  ; 
terraflë  dès  le  premier  choc  , il  confefla  tout  ce  que 
voulut  fon  adverfairc,  & racheta  fa  vie  par  le  facrifice 
de  fon  honneur.  Cet  exemple  prouve  fuffifamment  que 
le  roi  & fon  confeil  étoient  bien  éloignés  d’abolir  le  duel 
judiciaire  en  certains  cas.  Quelque  barbare  que  fût  cet 
ufage,  il  étoit  infiniment  moins  nuifiblc  à la  fociéré  que 
ceux  que  nous  allons  rapporter,  & auxquels  on  s’efforça 
de  remédier. 

Le  commerce  des  Italiens  , parmi  lcfqucls  nos  armées 
vivoient  depuis  plus  de  cinquante  ans,  avoit  altéré  déplus 
d’une  maniéré  les  mœurs  publiques  & le  cara&cre  na- 
tional. Les  hommes  étoient  devenus  moins  délicats  fur 
les  moyens  de  fe  venger.  Les  affaflinats , les  meurtres 
prémédités  , devenoient  de  jour  en  jour  plus  fréquens. 
Déjà  l’on  ne  fe  contcntoit  plus  de  guetter  fon  ennemi 
fur  un  grand  chemin  , ou  de  le  furprendre  de  nuit  dans 
fa  maifon.  C’étoit  au  coin  d’une  rue  , dans  une  place 
publique,  & fous  les  veux  de  leurs  concitoyens,  que  des 
hommes , revêtus  de  fon&ions  publiques , tomboient  fous 
le  fer  d’un  aflafTin.  Des  relais  placés  hors  des  murs  de 
la  ville  , déroboient  les  coupables  h la  jufticc  , & le 
crime  reftoit  impuni.  Ce  renverfement  de  l’prdre  focial  , 
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dcmandoit  & les  fupplices  les  plus  cffrayans,  & les  der- 
nières précautions.  La  loi  prononça  contre  les  auteurs  & 
les  complices  de  ce  crime  , de  quelque  condition  qu’ils 
fufient,  le  fupplice  de  la  roue  , & enjoignit  fous  les  peines 
les  plus  févercs , h quiconque  auroit  été  témoin  d’un 
meurtre  , fi  c’étoit  dans  une  ville  fermée  , de  courir  à 
la  porte  la  plus  prochaine,  de  la  fermer  fur-le-champ, 
& de  crier  qu’on  fermât  les  autres  : à ce  cri  tous  les 
citoyens  dévoient  s’aflcmblcr  , Sx  faire  des  perquifitions 
dans  toutes  les  maifons  , fans  en  excepter  les  églifes  Sx  les 
monaftères,  jufqu’à  ce  que  les  coupables  fuflent  arretés  ; 
fi  le  meurtre  le  commcttoit  dans  les  champs  ou  fur  un 
grand  chemin  , de  courir  h la  paroifle  la  plus  voifinc , 
de  fonner  le  toefin  , afin  que  tout  le  monde  s’attroupât 
Sx  fc  mît  à la  pourfuite  des  brigands.  Dés  qu’une  paroifle 
auroit  donné  le  lignai , les  autres  dévoient  y répondre  de 
proche  en  proche,  dans  toute  l’étendue  d’une  province, 
Sx  former  une  enceinte  qui  ne  laifsât  aucune  ifluc  aux 
criminels. 

L’ufage  de  l’arquebufe , Sx  l’invention  récente  du  piflo- 
let,  avoient  beaucoup  contribué  h remplir  le  royaume 
de  brigands;  on  rencontroit  fur  prefquc  toutes  les  grandes 
routes  des  hommes,  tantôt  attroupés  Sx  tantôt  feuls  avec 
une  arquebufe  fur  l’épaule  , trois  ou  quatre  pillolcts  atta- 
chés à leur  ceinture  , qui  paroiflant  revenir  de  l’armée  ou 
fc  rendre  dans  une  garnifon,  voloicnt  les  partants,  pil- 
Ioient  les  campagnes , Sx  jettoient  au  loin  l’épouvante. 
Il  étoit  d’autant  plus  difficile  à la  maréchauflee  de  les 
arrêter  , que  l’infanterie  n’ayant  point  encore  d’habits 
uniformes,  il  n’y  avoit  aucune  marque  certaine  à laquelle 
on  pût  diftinguer  les  vrais  foldats  de  ceux  qui  ne  1 étoient 
pas.  D’autres  brigands  d’un  ordre  plus  diflingué,  fous 
prétexte  qu’ils  avoient  à fc  précautionner  contre  un  en- 
nemi puiflant , obtenoient  du  roi  des  permiflions  de  fe 
faire  accompagner  d’un  certain  nombre  d’hommes  ar- 
més, qu’ils  grofliflbient  enfuite  k volonté,  Sx  dont  ils  fc 
fervoient  beaucoup  plus  pour  attaquer  que  pour  fe  dé- 
fendre. Enfin  les  laboureurs,  les  artifans,  les  mendiants 
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■ ' ■ ■ eux-mêmes  , foit;  que  le  défaut  de  sûreté  publique  les 

Ann.  i;47.  forçât  de  veiller  h leur  propre  confervation , foit  qu’ils 
couvraient  d’une  crainte  apparente  de  pernicieux  defleins , 
ne  labouraient  plus  leurs  champs,  ne  traverfoient  plus 
même  en  plein  jour  leur  propre  village , qu’avec  une  longue 
épée  pendue  au  coté,  une  demi -pique  ou  quelqu’autre 
arme  ofténfive  à la  main.  Le  rai , par  deux  édits  confé- 
cutifs , révoqua  généralement  toutes  les  permidions  de  fe 
faire  accompagner  de  gens  armés , fous  quelque  prétexte 
qu’elles  euflent  été  obtenues , & défendit  qu’on  eût  au- 
cun égard  à toutes  celles  qu’il  pouvoit  accorder  dans  la 
fuite  par  importunité  ou  par  furprife.  Il  interdit  le  port 
d’armes  k feu , foit  arquebufes , foit  piftolets , à tout  ce 
qui  n’étoit  pas  officier  ou  foldat  ; & afin  de  s’affiirer , au- 
tant qu’il  étoit  poffible , que  ceux  - ci  n’abuferoient  pas 
de  l’avantage  de  fe  trouver  feuls  armés  , il  fut  enjoint , 
fous  les  peines  les  plus  graves , à tous  ceux  qui  tenoient 
des  hôtelleries  ou  des  auberges  , d’inferire  fur  un  regiflre 
le  nom  de  tous  les  gens  de  guerre  qui  logeoient  chez  eux , 
& de  leur  refufer  l’entrée  de  leurs  maifons , fi  ceux-ci  ne 
confentoicnt  à leur  remettre  toutes  leurs  armes  à feu, 
qu’on  leur  rendrait  au  moment  de  leur  départ. 

Comme  ces  précautions  ne  remédioient  encore  qu’à  une 
partie  des  défordres  , le  roi,  par  une  autre  ordonnance, 
donna  de  l’extenfion  à la  juftice  prévôtale.  Bornée  aupa- 
ravant aux  mendians  & aux  gens  fans  aveu' , elle  com- 
mença à s’étendre  fur  tous  les  hommes  pris  en  flagrant 
délit,  foit  voleurs  de  grands  chemins  , foit  homicides, 
domiciliés  ou  non , fans  même  en  excepter  ceux  qui  fer- 
voient  dans  les  compagnies  d’ordonnance,  milice  toute 
compofée  de  gentilshommes.  Il  fut  permis  au  prévôt  & 
à fon  lieutenant,  en  appcllant  avec  lui  fept  juges  du  plus 
prochain  fiége,ou  à leur  défaut  des  avocats,  de  juger 
ces  fortes  de  malfaiteurs , jufqu’k  fentencc  de  mort  inclu- 
fivement  & fans  appel.  On  y comprit  encore  les  bracon- 
niers , ou  tranfgrcfleurs  des  ordonnances  fur  le  fait  des 
chafles , parce  qu’apparemment  on  regarda  ce  genre  de 
vie  comme  une  école  de  brigandage.  Pour  mieux  s’aflu- 
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rcr  de  la  vigilance  des  prévôts  ôc  de  leurs  archers,  on 
les  obligea  à tenir  un  regiftre  ou  une  forte  de  journal , Ann.  1547. 
de  tous  les  ordres  qui  leur  feroient  adreflés , 6c  des  mou- 
vcmens  qu’ils  fe  feroient  donnés  pour  les  remplir,  6c 
ils  dévoient  , fous  peine  de  privation  de  leur  office , 
adrefler  tous  les  mois  ce  journal  au  tribunal  du  conné- 
table 6c  des  maréchaux , avec  des  certificats  des  juges  des 
lieux.  Le  parlement  vit  avec  la  plus  grande  douleur 
que  la  vie  des  citoyens  alloit  être  à la  discrétion  de  fept 
juges  pris  au  hafard  , 6c  qui  n’auroient  fouvent  ni  les 
lumières , ni  la  délicatelfe  de  fentimens  requifes  pour 
une  fi  terrible  fonction.  Il  confidéra  que  l’article  des 
chaflcs  pouvoit  donner  lieu  aux  plus  horribles  vexations , 

6c  arrêta  des  remontrances  qui  ne  furent  point  écoutées. 

Il  enregilfra  donc  l’ordonnance  avec  cette  clau (c, attendu 
la  malice  du  tems.  Par  un  fécond  arrêt,  il  enjoignit  à tous 
les  feigneurs  hauts-jufticicrs , d’empêcher  que  les  payfans , 
les  artifans  6c  autres  gens  du  peuple  , ne  marchaffent  armés 
d’arquebufes , de  piîtolets  , d’épées  6c  de  poignards  dans 
les  limites  de  leurs  terres  , fous  peine  d’être  eux  - mêmes 
rcfponfables  des  défordres  qui  en  arriveroient. 

Paris  6c  fes  fauxbourgs  étoient  l’endroit  du  royaume  où  dlas^r  !cs  mui' 
il  fe  commettoit  le  plus  de  meurtres  6c  de  vols  : on  attri-  uns' 
buoit  avec  beaucoup  de  fondement  ces  défordres  au  grand  Ibidem* 
nombre  de  mandians  valides  , qui  y affluoient  de  toutes 
parts.  On  avoit  effayé  fous  le  dernier  règne,  de  rétablir  la 
sûreté  publique  en  les  renfermant  dans  des  maifons  de 
force , 6c  pour  fournir  ù leur  fubfiftance , on  avoit  taxé 
les  chapitres , les  abbayes  6c  toutes  les  communautés  qui 
fe  trouvoient  dans  cette  capitale  ou  dans  fes  fauxbourgs. 

Mais  outre  que  cette  taxe  étoit  infuffifante , h la  place 
d’un  qu’on  renfermoit  il  en  arrivoit  le  lendemain  trois 
ou  quatre  , qu’on  étoit  contraint  de  tolérer,  parce  que  l’on 
ne  iavoit  où  les  loger.  Le  chancelier  Olivier , car  c’eft 
à lui  qu’on  eft  redevable  de  tous  les  règlemens  qui 
fignalerent  les  commencemens  de  ce  règne  , rédigea  une 
ordonnance,  par  laquelle  il  fut  enjoint  aux  officiers  mu- 
nicipaux d’ouvrir  trois  ou  quatre  attcliers , où  tous  les 
Tome  XIII.  * T t 
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mandians  valides  feroient  forcés  de  travailler  fous  l’ins- 
pection d’un  certain  nombre  de  prépofés.  Et  quant  aux 
pauvres  que  leur  foibleffe  ou  des  infirmités  bien  confla- 
tées  rendoient  inhabiles  k toute  cfpèce  de  travail , on 
les  renferma  dans  des  hôpitaux  , où  ils  durent  être 
nourris  des  aumônes  des  fidèles  : afin  de  les  rendre  plus 
abondantes  , on  plaça  dans  toutes  les  églifes  des  troncs 
fous  trois  clefs  , qui  furent  confiées  aux  curés  & aux 
marguilliers  : les  prédicateurs  & les  confclTcurs  furent 
chargés  d’inviter  les  fidèles  k y verfer  leur  fuperflu.  On  ne 
tarda  pas  k s’appercevoir  qu’on  avoit  trop  compté  fur  une 
reflourcc  fi  incertaine;  le  parlement,  chargé  de  cette 
adminiftration  , fe  crut  autorifé  k établir  une  taxe  modi- 
que fur  les  bourgeois  qui  vivoient  dans  une  certaine 
aifance  , & avec  ce  fecours  , il  interdit  l’aumône  dans 
les  rues  & aux  portes  des  maifons , fous  peine  du  fouet 
pour  ceux  qui  la  demanderoient  , de  dix  livres  d’amende 
pour  ceux  qui  la  donneroient. 

Dans  la  même  enceinte  , où  l’on  voyoit  k chaque  pas 
des  tableaux  fi  affligeants  de  la  dégradation  de  l’efpèce 
humaine  , régnoient  un  faite  infolent  & le  luxe  le  plus 
effréné.  Les  grands  feigneurs  vouloicnt  imiter  en  tout  le 
train  & la  fompruofité  des  princes  : les  fimples  gentils- 
hommes copioient  les  grands  feigneurs.  Tous  affeâoient 
de  fe  vêtir  de  toiles  d’or  , d’argent , de  velours  ou  d’autres 
étoffes  de  foie  ; ils  couvroicnt  leurs  habits  d’agraffes  & 
de  plaques  d’or,  portoient  au  cou  & autour  de  leurs 
épaules  , des  chaînes  de  ce  précieux  métal.  Les  femmes 
plus  excufables  en  ce  point  que  les  hommes , poufToicnt 
encore  plus  loin  cette  pcrnicieufe  rivalité  : les  bourgeoifes 
avoient  quitté  l’habillement  modefte  de  leurs  meres  ,pour 
prendre  celui  des  demoifelles  : les  demoifellcs  portoient 
les  habits  des  dames  titrées , & ces  dernières  ne  le  cédoient 
en  rien  anx  princeffcs.  Le  dommage  qu’en  recevoir  l’Etat 
étoit  d’autant  plus  fcnfible , qu’il  falloir  tirer  toutes  ces 
précieufes  marchandées  de  l’étranger  : car  la  France  ne 
poffédoit  point  de  mines  d’or  : k peine  commençoit-on 
dans  nos  provinces  méridionales  k planter  des  mûriers  & 


Digitized  by  Google 


Henri  IL  331 

à élever  des  vers  h foie.  C’étoit  h Gênes  & à Milan  qu’on 
manufacturait  toutes  ces  précieufes  étoffes,  qui  fe  ven-  Ann-  »H7- 
doient  à un  prix  exhorbitant.  Par  un  premier  édit,  le  roi 
reftreignit  aux  feuls  princes  l’ufage  des  étoffés  d’or  & 
d’argent , <Sc  les  interdit  généralement  à tous  les  grands 
feigneurs , excepté  dans  un  jour  de  bataille  ou  dans  un 
tournoi: par  un  fécond  édit,  il  les  fupprima  entièrement, 

& afin  qu’il  demeurât  quelque  marque  extérieure  qui 
diftinguât  les  états,  il  affecta  aux  princes  & aux  prin- 
ccffes  l’habit  complet  , foit  de  velours , foit  de  foie  de 
couleur  rouge  cramoifi  : les  feigneurs  titrés  & les  femmes 
les  plus  qualifiées,  fans  en  excepter  celles  qui  étoient  atta- 
chées à la  cour , n’eurent  la  liberté  de  porter  que  quel- 
ques pièces  de  cette  couleur,  telles  que  le  pourpoint  & 
les  haut-de-chauffes  pour  les  hommes,  les  jupes  & les 
manches  pour  les  femmes.  On  permit  indiftin&emcnt  h 
tous  gentilshommes,  k leurs  femmes  & à leurs  enfàns  , de 
mêler  dans  leur  ajuftement  quelques  pièces  de  foie,  mais  de 
toute  autre  couleur  que  le  cramoifi,  pourvu  qu’on  ne  por- 
tât point  foie  fur  foie  , c’eft-k-dire , que  la  plus  grande  partie 
de  l’habillement  fût  toujours  de  laine.  Les  cccléfiaftiqucs , 
k la  réferve  des  prélats  & dignitaires , les  magiftrats , k la  ré- 
ferve  des  confeillers  d’état , des  maîtres  des  requêtes  & de 
tous  ceux  qui  par  leur  naiflknce  appartenoient  k l’ordre 
de  la  noblcfTe , furent  réduits  aux  habits  de  laine  ; on 
permit  feulement  aux  femmes  des  magiftrats  de  porter 
des  robes  de  foie  de  couleur  noire  ou  brune  k leur  choix. 

Défenfc  aux  bourgeoifes  de  prendre  l’habillement  de  dc- 
moifellcs.  Le  parlement  remontra  que  difficilement  par- 
viendrait - on  k foumettre  les  femmes  k ce  règlement , 
mais  les  hommes  les  plus  graves  ne  fe  montrèrent  pas  plus 
dociles  qu’elles  fur  ce  point.  Le  rai,  dans  une  lettre  qu’il 
adreffa  au  parlement , fe  plaignit  avec  chaleur  que  des 
députés  de  la  compagnie  euffent  ofé  fe  préfenter  k les  yeux 
en  contravention  avec  l’ordonnance.  On  en  fit  une  fécondé 
proclamation  avec  quelques  adouciffemens  ; mais  elle  ne 
fut  pas  mieux  obfervée  qu’auparavant.  Peu  de  tems  après , 
on  vint  avertir  le  procureur-général  que  dans  une  affem- 
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-*  bléc  nombreufc  , à l’occafion  d’une  noce,  toutes  les 

Ann.  1J47.  femmes  étoient  en  contravention  avec  ledit.  11  y envoya 
fon  fublfitut  avec  quelques  huilfiers , pour  en  drefler  un 

Îrocès-verbal  : les  huilliers  fuient  battus  de  mis  en  fuite. 

,cs  femmes  qui  avoient  du  crédit  h la  cour  , obtinrent 
des  lettres  qui  les  mirent  a l’abri  de  toute  recherche.  Celles 
qui  ne  jouilloicnt  pas  de  la  même  faveur , & que  l’on  con- 
tinuoit  de  pourfuivre , repréfenterent  dans  une  requête  au 
parlement  qu’elles  n’étoient  inferieures  ni  par  la  naiffancc, 
ni  par  le  rang,k  celles  qu’on  laifloit  tranquilles  : que  les 
femmes  des  préfidens  ôc  des  confeillcrs  fe  montroient  tous 
les  jours  dans  les  églifes  & dans  les  rues,  parées  de  robes 
de  foie  de  différentes  couleurs  , que  la  loi  étoit  générale , 
6c  qu’ainfi  elle  devoir  obliger  tout  le  monde , ou  n’obli- 
ger perfonne.  Les  magilfrats  fufpcndircnt  la  procédure , 
6c  la  loi  tomba  bien-tôt  en  défuétude. 

Rvg’cmcns  fur  En  effet , ce  n’étoit  point  l’habillement  qu’il  falloit  réfor- 
ics  liiuocss.  mer  ^ miis  fcfprit  général  du  fiècle,qui  plaçant  le  bonheur 
Manu  fer.  de  dans  l’idcc  avantageufe  qu’on  donnoit  aux  autres  de  fa 
Bahur.e.  fortune  ou  de  fa  grandeur , faifoit  regarder  la  modeflie 
6c  la  frugalité , comme  une  petiteffe  d’elprit  6e  une  baffefle 
de  fentimens.  Les  loix  les  plus  fages  éroient  impuiffantes 
contre  une  pareille  frénéfie , l’exemple  du  fouverain  pouvoir 
feul  en  triompher.  On  lui  infpira  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  fon  règne,  le  défir  de  mettre  de  l’ordre  & de  l’é- 
conomie dans  l’adminiffration  de  fes  finances;  il  chargea 
de  cette  délicate  commiffion  le  connétable  de  Montmo- 
rcnci,  l’homme  de  tout  le  royaume,  qui  par  l’auftérité  de 
fes  mœurs  6t  l’afcendant  qu’il  avoit  pris  fur  l’efprit  du 
monarque, paroifl'oit  le  plus  propre  à la  bien  remplir.  Mais 
foit  qu’il  rencontrât  ou  qu’il  prévît  des  obftacles  qu’il  n’ofa 
furmonter , ce  cenfeur  fi  févcrc , fe  contenta  de  rétablir 
les  coffres  du  louvre , où  les  revenus  ordinaires  de  l’Etat 
dévoient  être  dépofës  fous  la  garde  du  chancelier  ôc  de  deux 
mamftrats , & d’où  ils  ne  dévoient  être  tirés  que  pour  des 
befoins  réels  6c  avec  des  formalités  qui  en  conftareroient 
l’emploi.  L’avantage  qui  devoir  réfultcr  de  ce  premier 
établiflementj  fe  trouva  prefque  entièrement  détruit  par 
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rétabliflcmcnt  fuivant.  Sous  le  fpécicux  prétexte  qu’il  fe  — 

préfentc  fréquemment  dans  l’adminiffration  des  befoins  Ann.  ij47. 
urgens  , qui  ne  pouvoient  que  difficilement  fe  conci- 
lier avec  les  longueurs  preferites  pour  l’cxtra&ion  des 
deniers  des  coffres  du  louvre,  on  établit  à la  luitc  de  la 
cour  une  caifle,où  dévoient  feverfer  direéfement  les  deniers 
de  la  recette  extraordinaire  : & comme  on  prévoyoit  qu’ils 
ne  fuffiroient  pas  toujours , on  régla  que  fur  le  premier 
ordre , ou  mandat  du  tréforier  de  la  cour , les  receveurs 
des  deniers  ordinaires  verferoient  dans  fa  caiffc  une  partie 
de  leurs  fonds , & porteroient  en  compte  fes  quittances 
au  tréforier  des  coffres  du  louvre.  Malgré  la  facilité  que 
l’on  acquérait  par  - là  de  faire  tomber  direéfement  dans 
la  caiffc  de  la  cour  tous  les  revenus  de  l’Etat , & de  n’en- 
voyer aux  coffres  du  louvre  que  des  quittances  , cepen- 
dant comme  on  fent  toujours  quelque  répugnance  à s’écarter 
de  l’ordre  une  fois  établi , & que  la  caiffc  de  la  cour  étoit 
plus  chere  ju  roi  & aux  courtifans  que  les  coffres  du 
louvre  , parce  qu’elle  étoit  plus  à leur  difpofition  , il  dut 
arriver  & il  arriva  en  effet , que  tous  les  édits  burfaux , 
toutes  les  opérations  de  finance  , tendirent  à groffir  la 
recette  extraordinaire  même  en  tariffant  les  fources  des 
revenus  publics.  Pour  mettre  le  Ieéfeur  à portée  de  juger 
de  ces  opérations  & de  fuivre  pied  à pied  les  progrès 
d’un  mal  qui  va  ruiner  les  finances,  j’ai  cru  ne  pouvoir 
me  difpenfer  de  lui  préfenter  un  tableau  fuccint  de  toutes 
les  branches  de  la  recette  & de  la  dépenfe  des  revenus  de 
l’Etat.  Je  fupprime  l’énumération  de  quelques  articles  peu, 
importans  dont  cependant  je  tiendrai  compte  dans  les  ré- 
ful  tats. 

La  recette  fe  divifoit  en  ordinaire  & extraordinaire.  Tableau  de  U 

La  recette  ordinaire  confiftoit , i°.  dans  la  taille  qui  mon- 
toit  pour  la  totalité  du  royaume,  à trois  millions  huit  cens  avenus  dcS 
quatre-vingt-neuf  mille  deux  cens  trente  livres;  i°.  dans  le 
domaine  qui  comprenoit  les  aides  & les  gabelles  , & pro-  WnUm. 
duifoit  deux  millions  deux  cens  cinquante-huit  mille  & 
quelques  livres.  Somme  totale,  fix  millions  cent  quarante- 
£ept  mille  cinq  cens  foixantc-dix-fept  livres. 
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. Dans  la  recette  extraordinaire  on  comptoit  la  crue  des 

Ann.  1J47.  tailles  qu’on  peut  évaluer,  année  commune,  à douze 
cens  mille  livres  : coupes  de  bois  des  forêts  du  roi,  deux 
cens  mille  livres  : décimes  fur  le  clergé  , fix  cens  mille 
livres  : parties  cafuelles  lorfqu’il  n’y  avoit  point  de  création 
de  nouveaux  offices , cent  mille  livres  : les  traites  foraines, 
trois  cens  mille  livres.  Somme  totale  de  la  recette  extra- 
ordinaire, deux  millions  quatre  cens  mille  livres.  Chacune 
des  branches  de  cette  dernière  recette  étoit  fufceptible 
d’augmentation  lorfque  les  befoins  de  l’£tat  paroiuoicnt 
l’exiger.  Voulant  donner  une  idée  de  la  recette  & de  la 
dépenfe  moyenne  , je  me  fuis  arreté  aux  comptes  de 
l’année  1548  , où  la  France  obligée  de  fe  précautionner 
contre  l’empereur  & de  détendre  l’Ecoflc  contre  les  An- 
glois , n’étoit , h proprement  parler , ni  en  paix  ni  en 
guerre.  La  recette,  tant  ordinaire  qu’extraordinaire  de 
cette  année , montoit  à huit  millions  cinq  cens  quarante- 
fept  mille  cinq  cens  foxante-dix-fept  livres , qui  fur  le  pied 
de  notre  monnoie  aâuclle , formeroient  une  fomme  d’en- 
viron trente  millions. 

La  dépenfe  fe  divifoit  de  même  en  ordinaire  & extraor 
dinaire  : l’ordinaire  comprcnoit  le  paiement  de  la  gendar- 
merie , c’eft-h-dire  de  deux  mille  quatre  cens  hommes 
d’armes  avec  leurs  archers  , porté  dans  le  compte  à un 
million  : les  mortes-paies , commis  à la  garde  des  places 
de  guerre , cent  mille  livres  : dix  galères  & une  frégate 
fur  l’Océan , cent  vingt-quatre  mille  quatre  cens  cinquante- 
cinq  livres  : vingt  galcres  & deux  frégates  fur  la  Médi- 
terranée , deux  cens  trente  mille  livres  : l’ordinaire  de 
l’artillerie , trente-huit  mille  fept  cens  livres  : pour  les  fâl- 
pêtres , trente  mille  livres  : la  chambre  aux  deniers  du 
roi , foixante-douze  mille  livres  : l’écurie  , cent  trente-une 
mille  quatre  cens  cinq  livres  : l’argenterie  ordinaire , vingt- 
quatre  mille  livres  : les  gages  des  officiers  domettiques  du 
roi  , favoir  , aumôniers , chapelains , gentilshommes  de 
la  chambre  , pages  , maîtres  - d’hôtel , panetiers  , échan- 
fons  , valets- tranchans,  écuyers  d’écurie,  fecrétaires  de  la 
chambre  , portes-manteaux , valets  de  garde-robe , chan- 
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très  & joueurs  d’inftrumens , médecins,  chirurgiens-bar- 
biers  , clercs  d’office,  huifficrs  de  la  fallc  , fommeliers,  Au.  iha 
écuyers  de  cuifme , maîtres  queux , potagers  , hartcurs  , 
lanciers  , porteurs  , pàtiffiers  , fruitiers,  fourriers,  maré- 
chaux-des-logis  , lingeres , lavandières  , tapiffiers  , fiffres 
de  tambours  , portiers , pourvoyeurs , trois  cens  mille 
livres  : mufique  de  violons  , treize  mille  neuf  cens  livres  : 
offrandes  & aumônes,  en  y comprenant  celles  de  la  Te- 
rmine faintc  , fept  mille  quatre  cens  livres  : les  menues 
affaires  de  la  chambre , fix  mille  livres  : les  gages  des  deux 
cens  gentilshommes  de  la  maifon  du  roi, des  quatre  cens 
archers  de  la  garde,  des  cinquante  nouvellement  créés , des 
officiers  de  la  prévôté , des  cent-fuiffes , deux  cens  cinquante- 
trois  mille  livres :1a  maifon  du  dauphin, cent  mille  livres: 
la  maifon  de  madame  , quatre  - vingt  mille  livres.  Les 
pendons  des  cantons  Suiffes,ccnt  foixanre  - quinze  mille 
livres  : les  pendons  des  princes  , grands  officiers  de  la 
couronne  , chevaliers  de  l’ordre  du  roi  , gouverneurs  ou 
lieutenans-généraux  de  provinces  ou  de  places  de  guerre  , 
capitaines  , lieutenans  & enfeignes  de  gendarmerie  , de 
chevaux-légers  & des  bandes  françoifes,  capitaines  Alle- 
mands , Italiens,  Napolitains,  princeffes , dames  & demoi- 
felles , confeillers  d’état  & maîtres  des  requêtes  , fccrétai- 
res  des  dnances , pré ddens, avocats  & procureurs-généraux 
de  cours  fouveraines , capitaines  & gardes  des  forêts  du 
roi , lecteurs  & profeffeurs  royaux  , artirtes , huit  cens 
mille  livres  : ambaffades  & rembourfement  des  avances 
faites  par  les  ambaffadeurs,  trois  cens  mille  livres:  dons, 
préfens  & menus  plaidrs , cent  mille  livres  : l’entretien 
des  portes  Sc  paiement  des  couriers  , foixante-dix  mille 
huit  cens  livres  : la  venerie  & la  fauconnerie  , cinquante- 
huit  mille  quatre  cens  cinquante  livres  : entretien  & four- 
niture des  places  de  guerre  fur  les  frontières  de  Picardie 
& de  Champagne , trente  - cinq  mille  livres  : gages  du 
grand-confeil , vingt-un  mille  quatre  cens  livres:  gages  du 
parlement  de  Paris  , quatre  - vingt  huit  mille  deux  cens 
livres  ! chambre  des  comptes  , vingt-neuf  mille  quatre 
cens  quarante -dx  livres:  çour  des  aides,  dix  mille  cinq 
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cens  vingt  livres  : généraux  des  monnoics  , trois  mille 
Ann.  i;47.  livres  : parlement  de  Rouen  , quaramc-un  mille  livres  : 
cour  des  aides  , trois  mille  neuf  cens  vingt-neuf  livres  : 
parlement  & chambre  des  comptes  de  Bourgogne , trente 
mille  livres  : parlement  de  Touloufe  , quarante  mille 
livres:  parlement  de  Bordeaux , trente-cinq  mille  livres: 
fondations  & entretien  de  ferviccs  divins  , quatre  mille  fept 
cens  quatre-vingt  livres. 

Total  de  la  dépenfe  ordinaire,  environ  quatre  millions 
fix  cens  mille  livres. 

La  dépenfe  extraordinaire  confiftoit  : i°.  Danslafolde 
des  troupes  qui  n’etoient  ni  de  la  maifon  du  Roi,  ni  des 
compagnies  d’ordonnance , ni  de  l’arricre  - ban  , ni  des 
cinquante  mille  hommes  ; ces  troupes , en  quelque  forte , 
furnuméraires  , étoienc  les  chevaux  - légers , les  Suifles , 
les  lanfqucnets  & les  avanturiers  François.  On  ne  peut 
évaluer  cette  dépenfe  , parce  qu’elle  varioit  prodigieufe- 
ment  tous  les  ans  & fouvent  même  tous  les  trois  mois  : 
celle  de  l’année  1548  montoit  à deux  millions  cinq  cens 
mille  livres.  z°.  Dans  la  fonte  l’entretien  & le  fervice  de 
l’artillerie  , fix  cens  mille  livres.  Dans  le  paiement  des 
dettes  de  l’Etat  : car  bien  que  tous  les  hiltoriens  aient 
remarqué  que  François  I avoit  laifle  quatre  cens  mille 
écus  dans  le  tréfor  public , & un  quartier  de  fes  revenus 
payable  le  lendemain  de  fa  mort  , il  faut  obfcrver  d’un 
autre  côté  qu’il  laifloit  des  dettes  confidérablcs , puifqu’in- 
dépendamment  des  rentes  conftituées  fur  l’hôtel-de-ville 
de  Paris  & au  paiement  dcfquellcs  il  avoit  affeéfé  une  partie 
des  droits  d’entrée,  il  avoit  tiré  des  fommes  fi  confidéra- 
blcs fur  la  banque  de  Lyon , que  les  intérêts , au  denier 
douze,  montoient  à trois  cens  quatre  - vingt- fept  mille 
fept  cent  quatre -vingt -quatre  livres.  40.  Dans  l’entretien 
des  bâtimens  & la  culture  des  vignes  du  roi , pour  ces 
deux  objets  trente-cinq  mille  livres.  5°.  L’argenterie  & les 
meubles , deux  cens  cinquante  mille  livres.  6°.  Les  fêtes 
& autres  parties  extraordinaires  , deux  cens  mille  livres. 
70.  La  perception  de  tous  les  deniers  de  l’Etat , frais  de 
tranfport  & non-valeurs , trois  cens  mille  livres. 
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Somme  totale  des  dépenfes  extraordinaires  pour  l’année  ■ -- 

1548,  quatre  millions  huit  cens  quatre-vingt-fept  mille  Ann-  *J47» 
livres. 

La  dépenfe  tant  ordinaire  qu’extraordinaire  montoit  à 
neuf  millions  quatre  cens  quatre-vingt-fept  mille  livres , 
la  recette  générale  ne  montoit  qu’a  huit  millions  cinq  cens 
quarante-fept  mille  cinq  cens  foixante  - dix  - fept  ; l’Etat 
s’cndcctoit  donc  , avant  que  la  guerre  fût  ouvertement  dé- 
clarée , de  près  d’un  million  par  an. 

Dans  les  états  de  recette  & de  dépenfe  pour  l’année  1748, 
il  n’cft  Fait  aucune  mention  de  la  paye  des  cinquante  mille 
hommes  ou  des  légionnaires  établis  par  François  I , fans 
doute  parce  qu’on  ne  les  alTcmbloit  que  pour  peu  de  mois 
& feulement  après  que  la  guerre  étoit  allumée.  Dans  les 
états  des  années  fuivantes  on  trouve  cette  dépenfe  évaluée , 
tantôt  à douze  , & tantôt  à dix-huit  cens  mille  livres , à 
raifon  du  plus  ou  moins  de  mois  qu’on  fe  propofoit  de 
tenir  cette  milice  fur  pied.  Cet  excédent  de  dépenfe  fc 
levoit  fur  les  villes  elofes  par  forme  de  prêt  ou  d’emprunt 
forcé , & ne  changeoit  rien  à la  balance  de  la  recette  & 
de  la  dépenfe  que  nous  venons  d’établir.  On  doit  cepen- 
dant conclure  d'une  pareille  omiflion , que  malgré  tous  les 
foins  que  François  I s’étoit  donnés  pour  établir  dans  le 
royaume  une  infanterie  permanente,  cette  milice  ne  fub- 
fiftoit  déjà  plus  fur  le  pied  qu’il  l’avoit  établie  , & ne 
différait  en  rien  de  celle  des  avanturiers  qu’on  levoit  pour 
un  coup  de  main  &c  qu’on  cafloit  tous  les  ans  a l’approche 
de  l’hiver.  Auffi  nos  meilleurs  hiftoriens  & les  mémoires 
du  tems  ne  diftinguent-ils  plus  notre  infanterie  qu’en  vieilles 
& en  nouvelles  bandes.  On  donnoit  le  nom  de  vieilles  ban- 
des aux  compagnies  qui  s’étoient  formées  dans  le  Piémont 
& en  Picardie,  où  la  néceffité  d’entretenir  des  garnifons  , 
meme  pendant  l’hiver , empêchoit  qu’on  ne  congédiât  les 
foldats  de  bonne  volonté  qui  débraient  de  s’attacher  au 
métier  de  la  guerre.  Ces  compagnies  formèrent  des  trou- 
pes excellentes , mais  elles  étoient  en  petit  nombre  & 
l’on  ne  pouvoit  que  médiocrement  compter  fur  des  levées 
tumultuaires  & mal  armées  telles  qu’étoient  les  nouvelles 
Tome  XIII.  * Vv 
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— ~ bandes  ; c’eft  ce  qui  força  le  gouvernement  à fe  charger 
Ann.  1547.  d’un  fi  grand  nombre  de  Suillés  & de  lanfqucneis  & à 
confier  à des  etrangers  la  défenle  de  l’Etat. 

Augmentation  Dans  l'état  de  dépenfe  de  la  même  année  , l’article 
d^au'endar-  ^cs  comPagn'cs  d’ordonnance  ou  de  la  gendarmerie  n’eft 
me  tic.  h porté  qu’à  un  million.  Cette  fomme  , qui  avoit  été  plus 

UUtm.  quc  Amiante  du  tems  de  Charles  VII, pour  faire  fubfiltcr 
avec  éclat  cette  milice  difiinguée , n’avoit  plus  aucune 
proportion  avec  les  befoins  de  la  vie , parce  que  les  den- 
rées & toutes  les  chofes  de  première  néceflité  avoient  dou- 
blé de  prix  pendant  l’efpacc  d’un  fiècle  qui  s’étoit  écoulé 
depuis  l’établiffement  de  Charles  VII.  On  s’en  étoit  ap- 
perçu  fous  le  dernier  règne  ; mais  comme  l’état  des  finan- 
ces ne  comportoit  pas  une  augmentation  de  dépenfe , 

Quelque  nécelTairc  qu’elle  pût  être  r on  avoit  pris  le  parti 
c réduire  ces  compagnies  qui  étoient  auparavant  de  cent 
hommes  d’armes  & de  deux  cens  archers,  à quatre-vingt 
hommes  d’armes  & cent  cinquante  archers  en  verfant 
par  égale  portion  fur  ceux  que  l’on  confervoit  les  gages 
de  ceux  qu’on  étoit  forcé  de  fupprimer.  Cet  adoudife- 
ment  n’avoit  pas  rendu  leur  condition  beaucoup  meilleure , 
& le  peu  de  foin  que  prenoit  le  gouvernement  d’acquitter 
à des  termes  fixes  ce  qui  leur  étoit  dû  , achevoit  de  la 
rendre  infupportable.  Sous  prétexte  qu’ils  appartenoient 
aux  maifons  les  plus  diftinguées  & qu’ils  jouiffoient  tous 
ou  prefque  tous  d’une  fortune  confidérable , on  laiffoit 
accumuler  deux  ou  trois  quartiers  de  leurs  gages , & ce- 
pendant on  les  forçoit  d’entretenir  dans  des  garnifons  très- 
éloignécs  de  leur  habitation  & quelquefois  même  en  Italie, 
deux  ou  trois  chevaux  de  bataille  & un  pareil  nombre  de 
chevaux  communs  pour  porter  leurs  bagages.  Ils  ne  pou- 
voient  fupporter  cette  dépenfe  qu’en  rançonnant  impitoya- 
blement leurs  hôtes  Envain  la  loi  avoit  fpccifié  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exaéfitude  les  fournitures  qu’elle  leur  per- 
mettoit  de  demander:  en  vain  elle  avoit  prononcé  les  peines 
les  plus  féveres  contre  ceux  qui  exigeroient  quelque  chofe 
au-delà  , & rendu  les  chefs  refponfablcs  des  violences  & 
des  malverfations  de  leurs  compagnies , on  imaginoit  tous 
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les  jours  des  moyens  de  lcluder  : d’ailleurs  comment  punir  - 
fur  les  premiers  hommes  de  l’Etat  un  défordre  devenu  Ann*  »*♦  7» 
prcfque  général  & en  quelque  forte  autorifé  par  la  né- 
ceflîré.  En  1549  on  préfenta  au  roi  des  mémoires,  où 
il  étoit  démontré  que  les  contributions  que  la  gendarme- 
rie riroic  fur  le  peuple  , fous  le  nom  de  fournitures  , cx- 
cédoient  le  produit  de  la  taille  & étoient  infiniment  plus 
onéreufes  par  la  forme  de  la  perception.  On  ajoutoit  que  la 
crainte  de  participer  à ces  iniquités , forçoit  tous  les  gen- 
tilshommes qui  avoient  des  principes  d’honneur  & de 
probité  h fc  retirer  du  fcrvicc , & que  fi  l’on  ne  rcmédioit 
promptement  ù cet  abus , ces  mêmes  compagnies  qui 
avoient  aü'uré  la  profpérité  & la  gloire  de  la  nation , en 
deviendroient  le  fléau  & l’exécration.  Après  s’être  alluré 
que  ces  chefs  d’inculpation  n’étoient  point  exagérés , le 
confeil  fentit  la  néceflité  de  couper  la  racine  à un  abus 
fi  criant  en  fupprimant  ce  qu’on  nommoit  les  fournitures  : 
on  ne  le  pouvoit  qu’en  augmentant  confidérablcraent  la 
folde  des  compagnies  : on  calcula  ce  qu’elles  coûtoient  an- 
ciennement & ce  qu’il  convenoit  d’ajouter  pour  les  mettre 
en  état  de  n’être  point  à charge  à leurs  hôtes.  Ces  détails 
qui  peuvent  paroître  minutieux  ^ une  partie  des  le&curs, 
feront  regardés  par  d’autres  comme  la  partie  la  plus  inf- 
truêfive  & la  plus  intéreffante  de  cet  ouvrage , ainfi  je 
m’y  livrerai  fans  crainte.  La  dépenfe  d’une  compagnie  de 
cent  lances , fous  le  règne  de  Louis  XII , & les  quinze 
premières  années  de  François  I , montoit  par  an  ù trente- 
neuf  mille  quatre  cens  livres , & fe  dillribuoit  de  la  ma- 
nière fuivante  ; aux  cent  hommes  d’armes , à raifon  de 
cent  quatre-vingt  livres  chacun , & aux  deux  cens  archers, 
à raifon  de  quatre-vingt-dix  livres  par  an , trente  - fix 
mille  livres.  Les  cinq  officiers  qui  dirigeoient  la  com- 
pagnie & qui  étoient  compris  dans  le  nombre  des  cent 
lances  , avoient  outre  leurs  appointemens  d’hommes  d’ar- 
mes , qui  montoient  comme  on  vient  de  le  voir , à cent 
qua-re-vingt  livres  , les  traitemens  fuivans  : le  capitaine 
prélevoit  fur  chaque  lancée  fournie,  vingt  fols  par  mois, 
ce  qui  revenoit  par  an  à douze  cens  livres  , & avoit  en 
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outre  pour  fon  traitement  particulier,  huit  cens  livres;  le 
Ann.  1J47.  lieutenant , cinq  cens  livres  ; l’cnfeigne , quatre  cens  livres; 

le  guidon  , trois  cens  livres;  le  maréchal-de-logis , cent 
livres.  Lorfqu’en  1530  François  I réduifit  les  compagnies 
h quatre-vingt  lances  & à cent  cinquante  archers,  le  trai- 
tement particulier  des  officiers  ne  changea  point.  Tout  le 
bénéfice  des  places  fupprimées  le  difiribua  aux  hommes 
d’armes  & aux  archers  que  l’on  confcrvoit,  5c  leur  pro- 
cura un  foulagement  qu’on  jugea  bientôt  infuffifant.  Henri 
délirant  de  fupprimer  les  fournitures  & les  uÜcnfiles  que 
chaque  homme  d’armes  ou  archer  étoit  en  droit  d’exiger 
de  (es  hôtes , & voulant  que  tout  fe  traitât  entr’eux  de 
gré  à gré,  publia  le  zz  Odobre  1549  un  édit,  par  lequel 
il  fupprima  toutes  les  retenues  que  les  capitaines  auroient 
été  dans  l’ufage  ou  entreprendroient  par  la  fuite  de  faire 
fur  la  paye  des  hommes  d’armes  ou  archers,  & régla  ce 
qui  devoir  être  délivré  h chacun  de  la  maniéré  fuivantc. 
A l’homme  d’armes  , outre  fon  ancienne  folde  de  cent 
quatre-vingt  livres , une  augmentation  de  deux  cens  cin- 
quante livres , ce  qui  revenoit  à quatre  cens  trente  - fix 
livres  par  an;  à l’archer  , outre  fes quatre-vingt-dix  livres, 
une  augmentation  de  cent  vingt-huit  livres , c’elt-à-dire 
deux  cens  dix-huit  livres  par  an , ce  qui  â raifon  de  cent 
hommes  d’armes  & de  cinquante  archers  par  compagnie  , 
montoit  à la  fomme  de  foixante-feize  mille  trois  cens  li- 
vres; au  capitaine,  outre  fa  place  d’homme  d’armes,  trois 
mille  huit  cens  livres  ; au  lieutenant , neuf  cens  livres  ; k 
l’enfeigne , fix  cens  livres  ; au  guidon  , fix  cens  livres  ; 
au  maréchal-des-logis , cent  livres  : fomme  totale , quatre- 
vingt  deux  mille  trois  cens  livres.  Si  la  juftice  diéta  cet 
arrangement , l’économie  n’en  dirigea  pas  les  difpofitions  : 
la  France  comptoir  alors  deux  mille  quatre  cens  hommes 
d’armes  diftxibués  en  cinquante  compagnies,  parce  que 
les  circonftances  & le  defir  de  faire  des  promotions  an- 
ticipées , avoient  engagé  le  gouvernement  à couper  en 
deux  une  compagnie , lorfqu’elle  venoit  h vaquer.  On  fent 
combien  une  pareille  complaifance  coûtoit  à l’Etat,  puif- 
qu’il  ne  falloit  pas  un  moindre  nombre  d’officiers , c’eft- 
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à-dire  de  hautes  payes  , pour  cinquante  hommes  que  pour  ■ S 

cent.  La  prudence  exigcoit , qu’en  ramenant  ces  compa-  Ann-  *J4 7* 
gnies  à leur  première  infiitution , on  dilfribuât  ces  deux 
mille  quatre  cens  lances  en  vingt-quatre  compagnies;  & 
fi  leur  entretien  paroiffoit  trop  dilpendieux,  qu’on  en  fup- 
primât  totalement  un  certain  nombre  : mais  le  minifière 
& les  favoris  , jaloux  de  fe  faire  des  créatures , étoient 
bien  éloignés  d’adopter  un  plan  qui  auroit  diminué  le 
nombre  des  grâces  dont  ils  étoient  les  diffributcurs.  On 
conferva  donc  les  cinquante  compagnies,  & lorfqu’on  fe 
fut  bien  alluré  que  les  finances  ne  pouvoient  porter  plus 
long-tems  un  fi  lourd  fardeau,  on  les  réduifit  de  quatre-vingt  . 
hommes  d’armes  à foixante , & de  quarante  à trente  , & 
l’on  ne  toucha  point  aux  officiers  , ce  qui  fans  remédier 
efficacement  à l’épuifement  des  finances , diminuoit  con- 
sidérablement les  forces  de  lEtat. 

Ce  premier  furcroît  de  dépenfe  en  entraîna  un  autre. 

Nos  guerres  d’Italie  nous  avoient  fait  connoîtrc  un  autre 
genre  de  cavaliers,  qui  moins  propres  que  les  gendarmes 
à enfoncer  des  efcadrons,ou  à percer  des  bataillons,  l’é- 
toient  infiniment  davantage  par  leur  mobilité  à ruiner  en 
détail  une  armée  ennemie  en  troublant  fes  marches  ôc 
en  lui  dérobant  fes  fubliftanccs.  On  les  nommoit  Alba- 
nais , Ar goulets  , ou  Chevaux-légers.  Méprifés  d’abord  , 
parce  qu’ils  ne  formoient  point  une  milice  permanente, 

& que  de  même  que  les  avahturiers , ils  étoient  dans  le 
cas  d’être  congédiés  tous  les  ans  à l’approche  de  l’hiver, 
ils  avoient  infenfiblemcnt  acquis  de  la  confiftance , tant 
parce  qu’ils  avoient  plus  d’occalions  que  le  refte  des  trou- 
pes de  fe  fignaler,  parce  que  la  noblcfle  la  plus  diftin- 
guée,  ne  dédaigna  pasd’embiaflcr  cette  carrière  , lorfqu’on 
fe  fut  apperçu  qu’elle  conduifoit  plus  promptement  aux 
premiers  grades.  Leur  folde  avoit  toujours  été  pareille  à 
celle  des  archers  des  compagnies  d’ordonnance  : on  ne 
crut  donc  pas  pouvoir  fe  difpenfor  de  la  porter  de  quatre- 
vingt-dix  livres  à deux  cens  dix-huit. 

Quoique  ces  augmentations  formaient  un  vuide  ef-  Impôts  indi- 
frayant  dans  le  tréfor  public,  on  jugea  qu’il  n’étoit  pas  “fl** 
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convenable  que  le  nouveau  règne  s’annonçât  par  une 
augmentation  d’impôts.  On  chercha  des  moyens  indire&s 
de  fe  procurer  les  fommes  dont  on  avoit  befoin  , & l’on 
s’arrêta  aux  fuivans  : le  marc  d’or  lut  augmenté  de  fix 
livres  douze  fols  lix  deniers,  & valut  172  livres;  le  marc 
d’argent  fut  porté  de  quatorze  livres  dix  fols  à quinze 
livres  : on  mit  en  vente  au  denier  12 , pour  150,000  livres 
de  domaines  : on  doubla  les  décimes  fur  le  clergé  ; on 
demanda  un  don  gratuit  aux  bonnes  villes  du  royaume, 
& l’on  étendit  fourdement  les  droits  de  gabelle  fur  les 
provinces  au-delà  de  la  loire. 

La  France  étoit  en  paix,  mais  en  fe  livrant  aux  dou- 
ceurs d’un  calme  perfide  elle  n’auroit  pas  tardé  à fe  voir 
fuhmergée.  L’empereur,  fon  plus  terrible  ennemi,  tou- 
choit  au  moment  de  réalilcr  fon  projet  favori  de  la  monar- 
chie univerfelle  : vainqueur  fans  combat  des  forces  réunies 
de  la  ligue  de  Smalkaldc,  il  voyoit  à fes  pieds  l’éle&eur 
palatin  & le  duc  de  Wirtcmbcrg , rançonnoit  impitoya- 
blement les  villes  de  Suabc  & de  Franconie  , démolinoit 
leurs  fortifications , & faifoit  traîner  en  Italie  ou  dans 
les  Pays  - Bas,  l’artillerie  dont  il  dépouilloit  l’Allemagne. 
L’éledcur  de  Saxe  &.  le  landgrave  de  Hcfle , luttoient 
encore  : le  premier  même , quoiqu’il  ne  pallàt  pas  pour 
un  grand  général  , avoit  recouvré  fes  Etats  envahis  par 
Maurice , & avoit  fait  prifonnier  le  marquis  Albert  de 
Brandebourg.  François  I , témoin  de  leur  courage  , s’étoit 
hâté  de  leur  faire  palier  deux  cens  mille  écus,  pour  les 
mettre  en  état  de  réfilter  aufli  long-tcms  qu’il  feroit  pollible; 
mais  à quoi  pouvoient  aboutir  de  fi  foiblcs  fecours  ? Ils 
ne  fe  dillimuloicnt  pas  & ne  lui  laiflercnt  point  ignorer 

Îju’ils  fuccomberoient  infailliblement  fi  la  France  ne  fai- 
oit  une  diverfion  qui  leur  donnât  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  N’ofant  recommencer  feul  une  guerre  qui  lui 
avoit  mal  réulli , & ayant  tenté  fans  fuccès  d’y  entraîner 
l’Angleterre,  François  I s’étoit  tourné  du  côté  de  Paul  III, 
qu’il  avoit  trouvé  mieux  difpofé  à le  féconder.  Effrayé  du 
péril  qui  menaçoit  l’Italie , ce  pontife  , comme  nous  l’avons 
dit  précédemment , avoit  reconnu  la  faute  qu’il  avoit  faite 
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en  prêtant  des  troupes  h l’empereur,  & les  avoit  prompte-  *M**^ 
ment  rappellées  ; mais  la  France  exigeoit  de  lui  une  chofe  AQa*  xs*7' 
d’une  plus  grande  importance. 

Le  concile  général,  fi  long-tems  attendu,  s’étoit  enfin 
affemblé  à Trente  le  1 3 Décembre  1545  , & depuis  quinze 
mois  il  travail loit  fans  interruption  à condamner  les  erreurs 
de  Luther , & il  confolidcr  la  doélrine  de  l’églife  fur  les 
points  conteftés , fans  qu’on  pût  encore  prévoir  quel  avan- 
tage il  en  réfultcroit  pour  le  monde  chrétien , puifque 
les  protefians  refufoient  conftamment  de  fe  foumettre 
à fes  décifions  : mais  ce  qu’on  voyoit  clairement,  & ce 
qui  affligeoit  la  France , c’eft  que  l’empereur  , qui  avoit 
été  le  promoteur  de  cette  augufte  aflemblée , prétendoit 
la  faire  fervir  à fes  vues  politiques,  & que  déjà  il  y parloir 
en  maître.  François  I auroit  donc  fouhaité  , ou  que  le 
pape  fufpendit  le  concile  iufqu’à  des  tems  moins  orageux , 
ou  ce  qui  revenoit  prefque  à la  même  chofe,  qu’il  le 
transférât  dans  quelque  ville  de  l’Etat  de  l’églife.  Le  pape 
n’étoit  pas  moins  allarmé  que  le  roi  des  projets  de  l’em- 
pereur ; mais  outre  qu’il  étoit  infiniment  dangereux  de 
compromettre  fon  autorité  vis-à-vis  du  concile , il  fentoit 
une  extrême  répugnance  à provoquer  en  quelque  forte 
le  reflentiment  d’un  prince  , qui  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Italie  , pouvoir,  fans  fe  déplacer  & en  le  con- 
tentant d’envoyer  des  ordres  au  vice-roi  de  Naples  & au 
gouverneur  de  Milan  , l’invefiir  dans  fon  palais , avant 
que  perfonne  pût  arriver  à fon  fecours. 

Pour  vaincre  cette  répugnance , il  falloir  lui  donner 
des  alTurances  qu'il  ne  feroit  point  abandonné,  & lui  offrir 
un  dédommagement  capable  de  compenfcr  à fes  yeux  les 
rifques  auxquels  on  vouloit  qu’il  s’expof.it.  On  connoif- 
foit  fa  paffion  pour  l’établiffement  de  fa  famille.  François  I 
l’attaqua  par  cet  endroit , en  lui  propofant  pour  Horace 
Farnèfe  , le  troifieme  de  fes  petits-fils , la  main  de  la  jeune 
Diane , fille  naturelle  du  Dauphin  Henri , avec  un  riche 
établiffement  en  France  ; & quant  au  traité  de  ligue  pour 
la  défenfe  des  Etats  du  Saint-Siège  , on  le  laifla  le  maître 
d’en  régler  les  conditions.  Paul  ne  réfifta  point  à des 
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■ - ■■  - * offres  fi  flacteufes , il  manda  h fes  légats  de  transférer  le 

Ann.  1J47.  concile  à Bologne,  fans  qu’il  parut  qu’il  eût  aucune  part 
à cette  réfolution  , ni  même  qu’elle  lui  eut  été  commu- 
niquée. Les  légats  prétextant  le  danger  d’une  contagion  , 
qui  félon  le  rapport  des  médecins  venoit  de  fc  manifèlter 
dans  la  ville  de  Trente  , firent  réfoudre  à la  pluralité  des 
voix  la  tranllation  , & partirent  brufquement,  malgré  les 
proteftations  & la  réclamation  de  tous  les  évêques  impé- 
rialiffcs,  qui  réitèrent  à Trente.  Dans  ces  entrefaites  Fran- 
çois I mourut , & laiffa  le  pontife  dans  le  plus  grand 
embarras,  car  à quoi  ne  devoit-il  pas  s’attendre  , fi  Henri 
qui  chaffoit  du  confeil  tous  les  miniltrcs  du  dernier  règne, 
adoptoit  un  fyltêmc  de  politique  oppofé  a celui  de  fon  pcrc  ! 
Heureufcmcnt  Montmorenci  avoit  appris  à connoître  l’em- 
pereur. Le  cardinal  Capdefcr , que  le  pape  envoya  pour 
complimenter  le  roi  fur  fon  avènement  au  trône  & re- 
nouer la  négociation  , n’éprouva  aucune  difficulté.  On 
arrêta  les  articles  du  mariage  de  Diane  , légitimée  de 
France , avec  Horace  Farnèfe  , & ce  jeune  feigneur  fe 
mit  auffi  - tôt  en  route  , non  pour  venir  le  célébrer  , la 
princcflc  n’avoit  que  neuf  ans , mais  pour  cultiver  la  bien- 
veillance du  roi  fon  bcau-perc , & fc  faire  des  amis  dans 
une  patrie  qui  devoit  l’adopter.  Comme  la  feiffion  des 
évêques  impérialiftes  formoit  un  vuide  confidérablc  dans 
le  concile  , la  France,  qui  n’avoit  pris  prefqu’aucune  part 
h ce  qui  s’étoit  paffé  h Trente,  s’obligea  d’envoyer  incef- 
farfiment  un  ambaffadeur,  des  théologiens,  & un  grand 
nombre  de  prélats , h Bologne.  Enfin  on  convint  du 
nombre  de  troupes  & des  fommes  que  les  deux  puiffan- 
ces  fourniroient  conjointement  pour  mettre  Bologne  & 
les  autres  Etats  de  l’églife  à l’abri  d’une  invafion  , jufqu’à 
ce  que  les  négociations  qu’on  alloit  entamer  dans  toutes 
les  cours  de  l’Europe , & les  intelligences  fccrettcs  qu’on 
pratiquoit  déjà  dans  le  Milanès,  dans  le  royaume  de  Naples, 
& jufque  dans  la  Sicile , permiffent  de  changer  ces  dif- 
pofitions  préliminaires  en  un  traité  de  ligue  offenfivc 
contre  l’empereur. 

Les  deux  puiffances  qu’on  défiroit  le  plus  de  faire  entrer 
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dans  cette  ligue  , étoient  les  Vénitiens  & le  grand-fcigneur. 

Les  premiers  étoient  aufli  allarmés  que  le  pape  & le  roi  *"»•  «147. 
du  danger  qui  menaçoit  la  liberté  de  l’Europe  ; mais  ils 
comptoient  peu  fur  les  engagemens  que  pouvoir  prendre 
un  pape  octogénaire  , & ne  favoient  ce  qu’ils  dévoient 
augurer  de  Henri.  Confidéranr  que  fi  la  guerre  venoit  à 
fe  déclarer , ils  feroient , par  la  pofition  de  leurs  Etats , 
les  premiers  fur  qui  tomberoit  l’orage  , ils  demandèrent 
du  tems  pour  délibérer  , & finirent  par  fc  refufer  à toute 
efpècc  d’engagement. 

Soliman , qu’ils  avoient  le  plus  grand  intérêt  de  ména- 
ger , auroit  pû  les  tirer  de  cette  neutralité  ; mais  ce  pré- 
cieux allié  manqua  lui  - même  h la  France  dans  cette 
occafion.  L’empereur  qui  avoit  prévu  qu’on  ne  manqueroit 
pas  de  le  follicitcr , avoit  pris  habilement  les  devans , & 
comptant  pour  rien  une  humiliation  pafl’agerc  pourvu  qu’il 
vînt  à bout  de  fes  projets , il  avoit  confenti  ù acheter  une 
trêve  de  cinq  ans  par  un  tribut  infamant,  que  Ferdinand 
fon  frère  s’obligeoit  de  payer  annuellement  à la  Porte 
pour  la  portion  du  royaume  de  Hongrie  dont  on  vouloir 
bien  lui  laificr  la  jouiflance.  On  doit  rendre  jufticc  à So- 
liman , quelque  glorieux  que  fût  pour  lui  un  pareil  traité , 
il  ne  s’y  prêta  qu’avec  répugnance  ; mais  déjà  mécontent 
des  fréquens  manquemens  de  parole  de  François  I,  il  fut 
fur-tout  ofFcnfé  de  n’apprendre  fa  mort  que  par  le  bruit 
public, & de  voir  que  l’ambalTadcur  de  France  à la  Porte, 
qu’on  paroilToir  avoir  abfolument  oublié , affe&ât  pendant 
long-tems  de  révoquer  en  doute  une  nouvelle  qui  n’étoit 
plus  ignorée  de  perfonne.  Au  jufte  refl'entiment  qu’infpi- 
roit  h Soliman  un  oubli  fi  peu  mérité,  fc  joignoit  le  défir 
de  porter  fes  armes  dans  le  royaume  de  Pcrfe , où  il  fe 
promettoit  des  avantages  d’autant  plus  faciles  que  le  frere 
du  monarque  qui  régnoit  fur  cette  vafte  contrée , étoit 
venu  fe  jetter  entre  les  bras , & promettoit  de  foulever 
une  partie  confidérable  de  la  nation.  Soliman  confentit 
donc  ù la  trêve  qu’on  lui  demandoic  ; mais  par  un  refte 
d’égards,  il  voulut  que  les  préliminaires  fuflent  communi- 
qués à l’ambafladeur  de  France.  Aramon  ne  manqua  pas 
Tome  XIII.  * Xx 
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d’en  envoyer  une  copie  au  roi.  Montmorenci  fentit  vive- 
ment la  faute  qu’il  avoir  faite  , & s’efforça  de  la  réparer. 
Il  fe  flattoit  encore  que  l'empereur  ne  ratifieroit  point 
un  traité  où  l’on  affe&oit  de  ne  le  défigner  que  fous  le 
titre  de  roi  d’Efpagne.  Le  Connétable  dépêcha  deux  ou 
trois  couricrs  par  des  routes  différentes  , pour  recom- 
mander ù d’Aramon  d’empêcher , h quelque  prix  que  ce 
fût,  la  conclufion  d’une  trêve  auffi  préjudiciable  à la 
puilTance  Ottomane  qu’à  la  France , puifque  l’empereur 
ne  la  rccherchoit  que  comme  un  moyen  infaillible  de 
fubjugucr  l’Allemagne  ; & fi  les  chofcs  étoient  trop  avan- 
cées, de  faire  enforte  du  moins  que  le  roi  de  France  y 
fût  nommément  compris  avec  fes  alliés.  Aramon  ne  put 
obtenir  que  cette  derniere  faveur.  On  y donna  même  à 
Henri  le  titre  à' Empereur  qu’on  refufoit  à Charles.  On  fe 
flatta  encore  une  fois  que  ce  nouvel  affront  empêcheroit 
l’empereur  de  ratifier  le  traité;  mais  trop  fage  pour  croire 
que  fon  honneur  dépendît  des  titres  que  lui  donneroit  ou 
que  lui  refuferoit  une  cour  barbare,  il  ne  parut  pas  même 
s’en  appercevoir.  Soliman  tourna  toutes  fes  forces  du  côté 
de  la  Perfe , & en  prit  lui-même  le  commandement. 

L’empereur  de  fon  côté  n’ignoroit  aucune  des  pratiques 
du  roi  & du  pape  ; mais  confidérant  en  même-tems  que 
l’un  étoit  trop  foible  & l’autre  trop  embarraffé  pour  rien 
tenter  de  bien  confidérable  , il  fe  contenta  d’envoyer  de- 
mander au  roi  , par  le  comte  de  Mcgucs,  s’il  étoit  dans 
la  difpofition  d’obfcrvcr  le  traité  de  Crcfpi , & quoiqu’il 
ne  reçut  pas  pour  lors  une  réponfe  bien  fatisfnilante  , il 
fe  livra  tout  entier  ù l’exécution  de  fes  projets  fur  l’Al- 
lemagne. 

En  effet  l’Angleterre  préparait  depuis  un  an  des  occu- 
pations h la  France , qui  ne  fouffroient  aucun  délai , & 
qui  félon  toutes  les  apparences  dévoient  emporter  plus  de 
tems  qu’il  n’en  falloit  à l’empereur  pour  achever  de  fou- 
mettre  l’Allemagne.  Le  duc  de  Sommerfet , oncle  du 
jeune  Edouard,  gouvernoit  ce  royaume  fous  le  nom  de 
protecteur.  Non  content  de  couvrir  de  nouveaux  forts  le 
territoire  de  Boulogne,  il  avoir  repris  avec  la  plus  grande 
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chaleur  le  projet  d’unir  l’Ecoflc  h l’Angleterre , par  le 
mariage  d’Edouard  , fon  pupile , avec  la  jeune  Marie  Stuart.  Ann.  : *47. 
Employant  tour-a-tour  la  féduétion  , les  menaces  & les 
prières , il  conjuroit  les  Ecoflois  de  mettre  un  terme  aux 
maux  de  leur  patrie  , en  fuivant  l’indication  de  la  nature , 
ou  plutôt  de  la  providence, qui  n’avoit  placé  dans  le  même- 
tems  deux  enfans  de  fexe  différent  fur  deux  trônes  fi  voi- 
fins  , que  pour  confondre  deux  nations  qui  avoient  une 
môme  origine , une  même  langue  & les  mêmes  mœurs  : 
il  ajoutoit , que  bien  que  l’Angleterre  eût  acquis  dès  les 
tems  les  plus  reculés  un  droit  de  fuprématic  fur  l’Ecoffc, 
elle  y renonccroit  en  confidération  de  cette  alliance,  & 
que  les  Anglois,  perfuadés  que  l’égalité  doit  être  la  bafe 
de  toute  alîociation  durable , 11c  prétendoient  à aucun 
avantage  qui  ne  fut  commun  aux  Ecoflois.  Un  arrange- 
ment fi  convenable  à tous  égards , avoit  un  grand  nombre 
de  partifans  parmi  la  haute  noblefle  : les  proteftans , donc 
le  nombre  augmentoit  tous  les  jours , l’appuyoient  avec 
chaleur , parce  qu’il  leur  offroit  un  moyen  infaillible  de 
fecouer  le  joug  de  l’églifc  Romaine  & de  faire  triompher 
les  nouvelles  opinions.  Mais  par  la  même  raifon  , il  étoit 
abhorré  de  tous  ceux  qui  confervoicnt  de  l’attachement 
pour  l’églifc  catholique,  qui  n’avoient  pu  fe  dépouiller  de 
l’antipathie  nationale  , nourrie  par  une  longue  fuite  de 
guerres  entre  les  deux  nations , ou  qui  attendoient  leur 
fortune  de  la  France,  le  Comte  d’Arran,  régent  du  royau- 
me , fans  fe  déclarer  ouvertement , penchoit  du  côte  de 
l’Angleterre  : la  reine  douairière , Marie  de  Lorraine , 

Françoife  de  naiflàncc , & fecretrement  dirigée  par  les 
confeils  de  fes  deuxfreres,  le  duc  d’Aumale  & le  cardinal 
de  Guife , foutenoit  la  faction  contraire , & étoit  puiflam- 
ment  fécondée  par  le  cardinal  de  Betton  , archevêque  de 
faint-André,  & grand  chancelier  du  royaume.  Elle  perdit 
bientôt  cet  appui  : la  rigueur  avec  laquelle  Betton  pour- 
fuivoit  les  miflionnaires  de  Luther  & de  Calvin  , l’avoit 
fait  regarder  par  tout  le  parti  comme  un  tyran.  On  conf- 
pira  contre  lui  , & comme  il  fe  tenoit  ordinairement 
renfermé  dans  la  fortereflb  de  faint-André  , les  conjurés 
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■l—  ■ trouvèrent  le  moyen  de  s’y  introduire,  & le  poignardèrent 
Ann.  1 147.  dans  fon  appartement.  Convaincus  qu’ils  ne  pouvoient  éviter 
les  fupplices  les  plus  rigoureux  s’ils  tomboier.t  entre  les 
mains  de  la  julticc,  ils  fe  renfermèrent  dans  ce  château, 
d’où  ils  appelaient  à leur  fecours  les  Anglois  , auxquels 
ils  oftroient  de  le  livrer.  La  régente  , qui  n’avoit  point  de 
troupes  fur  pied  , implora  de  fon  côté  le  fecours  de  la 
France.  Henri  fit  partir  fur-lc-champ  les  galères  qui  fc 
rrouvoient  fur  la  côte  de  Normandie, avec  quelques  trou- 
pes de  débarquement.  Léon  Strozzi , chargé  de  cette  expé- 
dition , inveftit  le  château  de  faint  - André  , s’en  rcndic 
maître  (ans  beaucoup  de  réfiftancc,  & après  avoir  mis 
aux  fers  les  conjurés,  il  y laifla  une  garnifon  Françoife 
qui  devoir  prendre  les  ordres  de  la  régente. 

• Honteux  d’avoir  perdu  par  fa  négligence  une  pareille 
occafion , & n’efpérant  plus  de  réuilir  par  la  voie  de  la 
perfuafion  , Sommcrfct  leva  des  troupes  auxquelles  il  joi- 
gnit quelques  régimens  Allemands , & pénétra  ù leur  tête 
jufqu’au  cœur  du  royaume  d’Ecofle  , ayant  pour  lieute- 
nant le  comte  de  Warvick,  le  plus  habile  général  qu’eût 
alors  l’Angleterre.  Les  EcofTois  raflèmblerent  leurs  mi- 
lices, & comptant  fur  la  fupériorité  du  nombre  , ils  ne 
■balancèrent  pas  â engager  une  aCtion  générale  : mais  ces 
milices,  mal  armées  & fans  difciplinc,  ne  foutinrent  pas 
le  choc  des  troupes  régulières  dont  l’armée  Angloifc  étoit 
compoféc.  Dix  mille  EcofTois  périrent  fur  le  champ  de 
bataille,  & tout  le  refte  fut  tellement  difpcrfé  , qu’il  ne 
reffa  pas  une  compagnie  fur  pied.  Les  Anglois  pillèrent 
fans  réfiftancc  la  ville  d’Edimbourg  & étendirent  au  loin 
leurs  contributions , tandis  que  le  régent  fit  la  reine  douai- 
rière chcrchoient  une  retraite  dans  le  nord  de  l’EcofTe. 
Rien  n’auroit  empêché  Sommcrfct  d’achever  la  conquête 
du  royaume  , s’il  n’eût  reçu  dans  ce  moment  des  avis  cer- 
tains que  fes  ennemis, à la  tête  dcfqucls  étoit  fon  propre 
frère,  profitaient  de  fon  abfence  pour  le  perdre  dans  l’cfprit 
du  roi , & le  dépouiller  du  titre  de  protecteur.  Préférant 
dans  cette  occafion  fes  propres  intérêts  à ceux  de  fa  patrie, 
il  remit  à l’année  fuivantc  ce  qui  reftoit  encore  à faire 
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pour  réduire  entièrement  l’Ecoflè  , & fc  contentant  de  ■■  : 

jetter  des  garnifons  dans  les  places  fortes  qu’il  avoir  fou-  Ann.  1J47. 
miles , il  accourut  à la  cour  pour  dilfiper  par  fa  préfence 
les  complots  de  fes  ennemis.  L’Ecofle  fembla  ne  refpirer 
un  moment  que  pour  mieux  fentir  toutes  fes  pertes.  Scs 
forterefles  au  pouvoir  de  l’ennemi , le  chemin  ouvert  juf 
qu’à  fa  capitale  , aucuns  magafins  , point  de  troupes  dilci- 
plinées  ni  aucun  moyen  d’en  foudoyer  ; ils  recoururent  à 
la  France  , qui  avoir  intérêt  qu’ils  ne  devinrent  pas  la 
proie  des  Anglois.  Il  ne  s’agilfoit  plus,  comme  auparavant, 
d’obtenir  des  munitions  de  guerre  ou  quelques  fubfidcs , 
mais  une  armée , nourrie , entretenue  & Itipendiée  aux 
dépens  de  celui  qui  la  fourniroic  : car  l’Ecofle , fans  com- 
merce & fans  induftrie , n’auroit  jamais  pu  rembourfer  de 
pareilles  ..avances.  Le  roi  confentit  à fe  charger  gratuite- 
ment de  leur  défenfe , à condition  que  les  Etats  s’alfemblaf- 
fent  & réglaifent  par  un  aéle  national  & authentique , que 
leur  jeune  fouveraine  feroit  mariée  dés  qu’elle  auroit  atteint 
l’âge  nubile,  à François,  dauphin  de  France,  qui  par  ce 
mariage  gouverneroit  les  deux  royaumes  ; & que  dès  ce 
moment  elle  paffiit  en  France , pour  être  élevée  félon  fon 
rang  à la  cour  du  roi  fon  beau  - pcrc.  A quelqu’cxtrémité 
que  fulTent  réduits  les  Ecoffois , cette  proportion  ne  pouvoit 
manquer  d’exciter  dans  l’alTembléc  des  Etats  une  forte 
réclamation.  Tant  qu’ils  pouvoient  difpofer  de  la  main  de 
leur  fonveraine , ils  avoient  un  moyen  fur  de  délarmcr  les 
Anglois,  qui  ne  leur  demandoient  point  d’autre  gage  pour 
devenir  leurs  freres  & leurs  concitoyens.  Au  contraire , qui 
pouvoit  les  alHircr  que  les  François,  après  avoir  obtenu  ce 
qu’ils  défiroient , ne  les  traiteroient  pas  en  étrangers  ou 
en  efclavcs  ? il  étoit  au  moins  certain  que  cette  démarche 
alloit  devenir  le  lignai  d’une  guerre  fanglante  & intermina- 
ble , dont  ils  auroient  toujours  le  plus  à louffrir , puifque  leur 
patrie  en  feroit  le  principal  théâtre.  La  France  avôit  prévu 
ces  objc&ions , & non  contente  de  laiffer  aux  états  d’E- 
colfc  la  liberté  de  dider  eux-mêmes  les  conditions  aux- 
quelles les  deux  couronnes  feroient  unies,  clic  avoir  chargé 
fes  négociateurs  de  gagner  par  des  dons  & fur  - tout  par 
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des  promefTcs , les  principaux  feigncurs  & tous  ceux  qui 
*““•  1 147»  avoienc  une  certaine  prépondérance  dans  cette  afîemblée. 

On  donna  au  comte  d’Arran  le  duché  (Je  Châtellerauc 
en  Poitou , à fon  fils  une  compagnie  de  cent  lances , k 
quelques  autres  des  brevets  ou  des  penfions.  Pour  raffiner 
les  plus  timides,  on  ne  manqua  pas  de  leur  faire  envifager 
que  les  Anglois  n’ayant  entrepris  cette  guerre  injuflc  que 
pour  les  forcer  h leur  livrer  leur  fouveraine , la  finiroicnc 
dès  qu’ils  n’auroient  plus  rien  h cfpérer  ,&  qu’en  casque, 
contre  toute  apparence,  ils  s’obftinaflent  à la  pourfuivre, 
ils  ne  pourroient  long-tems  réfifter  aux  forces  réunies  des 
deux  couronnes.  Dès  qu’on  fut  afluré  du  confcntement 
des  Etats , le  roi  fit  embarquer  trois  mille  hommes  des 
vieilles  bandes  Françoifes,  trois  mille  Lanfqucnets,  fous 
les  ordres  du  Rhingrave , & fix  compagnies  de  chcvaux- 
légers  ; il  donna  le  commandement  général  de  cette  armée , 
avec  le  titre  de  fon  lieutenant-géncral  , à André  de  Monta- 
lcmbcrt , feigneur  d’Effe,  qui  s’étoit  fignalé  fous  le  dernier 
règne  par  la  défenfe  de  Landrecies.  Parmi  les  officiers 
qui  fervoient  fous  lui  ou  qui  s’étoient  embarqués  comme 
volontaires , on  comptoir  Pierre  Strozzi , parent  de  la  reine , 
Dandelot , neveu  du  connétable  , la  Rochefoucaud  d’Ef- 
tauges  , Rochechouard  , Pienncs  , Cruflol  , Montpezat , 
Joyeufe,  Bourdeille  & NégrcpelifTe.  Meffieurs , leur  dit 
d’Éfîeau  moment  du  débarquement,  je  fats  fort  bien  qu'il 
n'y  a guères  perforine  parmi  vous  qui  ne  Je  regarde  comme 
un  plus  grand  feigneur  que  moi , & qui  à la  cour  ne  fe 
voulût  dire  plus  que  mon  compagnon.  Mais  putfqu'il  a 
plu  au  roi  de  me  nommer  fon  lieutenant-général , il  faut 
que  je  m'acquitte  de  ma  charge  , 0 que  tous  fe  préparent 
à m'obéir , grands  comme  petits  : examine^  fî  ce  parti  vous 
convient.  Quand  nous  ferons  de  retour  en  France  , chacun 
de  nous  reprendra  fon  rang.  C’eif  en  maintenant  une  dis- 
cipline févère  , en  tenant  toujours  fes  troupes  en  mouve- 
ment & en  donnant  à tout  le  monde  l’exemple  de  la 
frugalité , de  la  patience  & du  courage  que  d’Eflc , avec 
cette  poignée  de  monde  & fans  être  affiné  des  Ecoffois, 
parvint  à contenir  toutes  les  armées  que  les  Anglois  lui 
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oppoferenr , h les  battre  en  detail  & h recouvrer  la  plupart 
des  places  dont  ils  étoient  en  pofleflion  à fon  arrivée. 

La  flotte  qui  avoit  apporté  ces  troupes  , devoit  rapporter 
en  France  Marie  Stuart,  qui  n’avoit  encore  que  lix  ans. 

Léon  Strozzi , craignant  que  les  Anglois , qui  1 attendoient 
au  paflage , ne  parvinrent  k lui  enlever  ce  précieux  dé- 
pôt , détacha  fecrettement  de  fa  flotte  le  chevalier  de  Vil- 
legagnon , qui  doublant  la  pointe  de  l’Ecoffe  & les  Orcades, 
alla  la  prendre  dans  un  port  de  la  côte  occidentale  , & 
longeant  l’Irlande  la  débarqua  l'année  fuivante , fans  au- 
cun accident , dans  le  port  de  Brcft. 

En  prenant  des  mefures  fi  fages , pour  rompre  les  def-  Affaires  de 
feins  des  Anglois  fur  l'Ecofle , Henri  ne  perdoit  point  de  Boul°gl'c' 
vue  un  objet  qui,  bien  que  moins  important  en  lui-même,  Belltfortt. 
méritoit  cependant  qu’il  s’en  occupât.  Les  Anglois  , par 
le  dernier  traité  , s’étoient  obligés  de  rendre  Boulogne  & rat.  ^ °' 

fon  territoire  au  bout  de  huit  ans  ,en  recevant  le  dernier 
terme  du  payement  des  deux  millions , dont  François  I , a,Ll"unt- 
tourmenté  par  d’autres  foins , avoit  bien  voulu  s’avouer 
redevable  envers  eux.  Les  dépenfes  énormes  qu’ils  faifoienc 
depuis  plus  d’un  an  pour  couvrir  tout  le  territoire  de  forts 
& rendre  la  ville  inattaquable , montroient  allez  qu’ils  ne 
fc  propofoient  point  de  la  rendre.  Henri  s’étoit  plaint , & 
n’avoit  reçu  aucune  fatisfaéfion.  Cependant  il  étoit  égale- 
ment dangereux,  & de  dilfimuler  ces  entreprifes , & de 
vouloir  en  tirer  raifon  ; car  il  étoit  facile  de  prévoir  que 
les  Anglois  , s’ils  fe  fentoient  foiblcs , renoueroient  leur 
ancienne  ligue  avec  l’empereur , qui  n’étoit  déjà  que  trop 
formidable  par  lui-même.  On  prit  un  parti  mitoyen.  Dans 
le  rems  qu’on  ne  fembloit  occupé  que  des  préparatifs  du 
facrc  du  roi,  on  fit  filer  des  troupes  fur  les  frontières  de  la 
Champagne  & de  la  Picardie  ; on  leva  en  Alface  un  ré- 
giment de  lanfquenets , qui  s’avança  du  même  côté  par 
des  routes  différentes  ; enfin  le  roi  mena  avec  lui  à Rhcims 
toute  fa  maifon  , & ia  plus  grande  partie  de  fa  noblelfe. 

Après  avoir  reçu  , le  a 8 de  Juillet , l’on&ion  facrée  des 
mains  de  Charles  de  Lorraine , il  alla  fe  joindre  k fes  divers 
corps  de  troupes , & fc  mit  k vifiter  les  frontières  de  la 


Digitized  by  Google 


Ann.  IJ47. 


Succès  de 
l’empereur  en 
Allemagne. 

Mémoires  de 
Rib'ter. 

Négociât,  de 
Mariliüc. 

S/eidan . 

De  T hou • 

A fatalis 
Cornes . 


Histoire  de  France, 

Picardie.  Comme  la  ville  d’Ardres  fc  trouvoit  la  plus  avan- 
cée du  côté  des  Anglois , &c  la  plus  cxpol'éc  à un  coup  de 
main  , il  en  fit  réparer  les  fortifications,  & la  couvrit  de 
nouveaux  ouvrages  : s’avançant  cnfuice  le  long  de  la  côte 
jufqu’aux  portes  de  Boulogne  , il  chargea  Gafpard  de  Co- 
ligni , Châtillon  , neveu  du  connétable  & colonel- général 
de  l’infanterie  Françoife,de  confiruire  un  nouveau  fort, 
mieux  entendu  & plus  avantageufement  fitué  que  celui 
d’Outreau , que  les  travaux  des  Anglois  avoient  rendu 
prefque  inutile.  Effrayés  du  nombre  de  de  la  qualité  des 
troupes  que  le  roi  avoit  amenées  avec  lui , ils  n’oferent 
ni  s’oppofer  aux  travailleurs  , ni  fe  plaindre  trop  haute- 
ment d’une  infraction  du  dernier  traité  dont  ils  avoient 
donné  l’exemple. 

Ces  avantages  ne  confoloient  que  foiblcment  des  nou- 
velles qu’on  recevoit  d’Allemagne.  L’empereur  s’étoit  mis 
en  marche  dès  le  mois  d’ Avril  pour  fe  rendre  en  Saxe  , 
où  la  guerre  n’avoit  point  difeontinué  pendant  toute  la 
durée  de  l’hiver.  Il  ne  menoit  avec  lui  que  feize  mille 
hommes  de  vieilles  troupes , mais  il  devoir  être  joint  par 
l’armée  du  duc  Maurice , & par  les  nouvelles  recrues  que 
lui  amenoit  le  roi  Ferdinand.  L’élcèleur  Jean  Frédéric, 
ne  pouvant  en  aucune  manière  empêcher  ces  jonctions 
auroit  dû  dévafter  lui-même  une  partie  de  fes  états  & fe 
retrancher  avec  fes  troupes  fous  le  canon  d’une  place  forte , 
où  il  auroit  attendu  & les  renforts  que  lui  promettoient 
les  villes  anféatiques,  & la  jonélion  du  landgrave.  Mais  il 
ne  put  confentir  à faire  ce  tort  à des  fujets  qui  le  fervoient 
fidèlement  : ne  voulant  pas  même  les  abandonner  au  pil- 
lage de  l’ennemi , il  s’avança  julqu’à  l’extrémité  méridio- 
nale de  fes  états,  où  il  entreprit  de  difputer  h l’empereur 
le  paffage  de  l’Elbe.  Il  choifit  fi  bien  fon  camp , & plaça  fi 
avantageufement  fes  batteries,  qu’à  la  vue  de  ces  difpofi- 
tions,  aucun  des  généraux  de  l’empereur  n’ofa  lui  con- 
feiller  de  tenter  le  pafTage  ; Charles  perfifia  feul  dans  fon 
premier  fentiment , & la  fortune , dans  cette  occafion , 
fembla  prendre  plaifir  à féconder  fon  audace.  Un  malheu- 
reux payfan  , à qui  des  foldats  de  l’armée  faxonne  avoient 

enlevé 
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enlevé  deux  chevaux,  fe  rendit  au  camp  impérial , & pro-  - ■ 
mit , moyennant  une  légère  récompenfe , de  découvrir  Ann.  u 47. 
un  gué  peu  éloigné  , & que  lui  feul  connoifloit.  On  le 
fuivit , 6c  une  partie  de  l’armée  traverfa  le  fleuve  fans 
trouver  d’obltacle.  L’éle&eur , affidu  aux  exercices  de  fa 
religion  , afliftoit  au  prêche,  lorfqu’on  vint  lui  apprendre 
cette  nouvelle  accablante  : il  ralfcmbla  aufii-tôt  les  dif- 
férens  quartiers  de  fes  troupes , & fongea  , quoiqu’un  peu 
tard  , à fc  retirer  fous  le  canon  de  Wittemberg , failant 
marcher  fon  infanterie  la  première,  enfuite  l'artillerie  & 

Jes  bagages , & fe  plaçant  lui-même  à la  queue,  avec  tout 
ce  qu’il  avoir  de  cavalerie , pour  foutenir  auffi  long-tems 
qu’il  feroit  pofliblc  les  différentes  attaques  de  l’ennemi.  II 
s’étoit  retiré  en  cet  ordre  jufqu’aux  environs  de  Muhlberg, 

& s’approchoic  d’une  forêt  qui  l’auroit  mis  en  fureté;  lorf- 
que  s’apperccvant  qu’il  étoit  au  moment  d’être  coupé,  il 
arrêta  la  marche  de  fon  armée,  6c  ne  fongea  plus  qu’à  la 
ranger  en  bataille.  Scs  troupes  épuifées  de  fatigue  & trop 
inférieures  en  nombre , n’oppoferent  qu’une  foible  réfif- 
tancc  à l’ennemi.  Pour  lui  , après  avoir  rempli  les  de- 
voirs de  capitaine  6c  de  foldat , blelTé  à la  tête  6c  le  vifage 
couvert  de  fang , il  demeura  prifonnicr  du  duc  d’Albe, 
qui  alla  le  préfenter  à l’empereur.  Puifque  la  fortune  Va 
voulu  ain[i,\uv  dit-il  en  l’abordant , très-clcment  empereur , 

je  me  rends  votre  prifonnicr  , & j’cfpère Ah , lui  dit 

Charles  en  l’interrompant  avec  un  ris  infultant,  vous  re - 
connoijfe^-donc  aujourd'hui  pour  votre  empereur , celui  que 
n’aguere  vous  n’appellic { que  Charles  de  Gand ; vous  re- 
cevrez le  traitement  auquel  vous  ave[  dû  vous  attendre. 

Toutes  les  villes  de  Saxe  , à la  réferve  de  deux  ou  trois, 
prévinrent  par  leurs  foumiflions  l’approche  des  troupes 
impériales.  Wittemberg  , le  lieu  de  la  réfidcncc  ordinaire 
de  l’élc&eur  , pafloit  pour  une  des  plus  fortes  places  de 
toute  l’Allemagne , & ce  prince  , qui  en  marchant  au- 
devant  de  l’ennemi , y avoit  laiffé  fa  femme  & fes  enfàns, 
l’avoit  abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  pouvoit  la 
mettre  en  état  d’oppofer  une  longue  réfiftance.  L’empereur 
l’inveftit , mais  craignant  qu’elle  ne  lui  emportât  un  tems 
Tome  XIII.  * Y y 
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*""*"***^^  précieux , il  eut  recours  h un  ftratagêmc  indigne  de  fon 
IH7»  rang.  Dans  la  dernière  diète  il  avoir , de  fon  autorité 

{•rivée  & fans  garder  aucune  des  formalités  requifes  , mis 
’éleétcur  & le  landgrave  au  ban  de  l’Empire;  le  tenant 
en  fon  pouvoir , il  lui  donna  des  juges , choifis  parmi  les 
officiers  qui  lui  étoient  dévoués  , & ht  rendre  un  arrêt  qui 
le  condamnoit  k mort.  Jean  Frédéric  jouoit  tranquillement 
aux  échecs  avec  le  prince  de  Brunfwik,  lorfqu’on  vint  lui 
Jignificr  cette  fentcnce.  Ce  n'ejl  pas  ma  tête , répondit-il 
froidement  , que  P Empereur  demande  , mais  la  prompte 
JoumiJJion  de  ff^ittemberg  : à mon  âge  la  vie  nejl  plus  un 
bien  dont  on  doive  faire  beaucoup  de  cas  , & la  mienne 
n'a  été  que  trop  longue.  Plût  à dieu  que  ma  femme  & 
mes  enfans  en  jugea  fjént  de  même  ; vous  direç  à l'empe- 
reur qu'en  perdant  Ta  liberté , j'ai  perdu  le  droit  de  leur 
rien  ordonner  ; &c  il  reprit  fa  partie  avec  la  même  tran- 
quillité. Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fc  répandit  dans  le 
camp,  l'éleCteur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Clèves  & fur- 
tout  Maurice , fur  qui  feroient  retombés  en  partie  l’odieux 
& la  honte  de  cette  barbare  exécution , employèrent  les 
plus  vives  inftances  auprès  de  l’empereur , pour  lui  faire 
commuer  la  peine  de  mort  en  un  châtiment  moins  révoltant 
k l’égard  d’un  fouverain  , & plus  conforme  aux  Ioix  établies 
entre  les  nations.  Après  avoir  réfifté  quelques  tems,  il  con- 
férait à ufer  de  clémence , k condition  que  Jean  Frédéric 
lui  réfignât  purement  & fimplcmcnt  la  dignité  électorale  & 
toutes  les  poffeffions  en  Allemagne , pour  en  difpofer  k fa 
volonté  : en  échange  l’empereur  promettoit  de  lui  lailîcr  la 
ville  de  Gotha  avec  fon  territoire  , & une  penfion  de 
cinquante  mille  florins  affife  fur  les  terres  qu’on  lui  croit. 
Cet  aête  fut  apporté  k l’éleéteur  , qui  vaincu  par  les  larmes 
de  tous  ceux  qui  l’approchoient  ; & confidérant  qu’une 
plus  longue  réfiftance  ne  ferviroit  qu’k  rendre  plus  déplo- 
rable encore  le  fort  de  fa  femme  & de  fes  enfans  , & k 
conduire  k une  mort  certaine  ceux  de  fes  fujets  qui  s’obfti- 
ncroient  k lui  garder  leur  ferment  de  fidélité , puifqu’aucune 
puiflance  ne  s’ébranloit  pour  les  fccourir , figna  fa  propre 
dégradation , & alla , tout  prifonnier  qu’il  étoit,  donner  des 
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ordres  % la  garnifon  de  Wittembcrg  , d’évacuer  cette  1 
place,  & aux  bourgeois,  d’ouvrir  leurs  portes  à Tempe-  Ann.  1147. 
reur.  Celui-ci  la  remit  fur- le -champ  au  duc  Maurice, 

& promit  de  lui  conférer  la  dignité  élcâorale,  h la  pre- 
mière diète  de  l’Empire. 

Dans  le  trouble  que  caufoit  en  France  cette  fubitc  ré- 
volution , Henri  délirant  d’être  éclairci  par  des  perfonnes 
sûres  quelles  étoient  les  difpolitions  aâuclles  des  Allemands 
par  rapport  à l’empereur  , ôc  s’il  n’y  aurait  pas  moyen  de 
former,  h quelque  prix  que  ce  fût,  une  nouvelle  ligue 
ou  confédération  , qui  lui  donnât  de  l’occupation  fur  la 
mer  baltique , prit  occafion  de  la  députation  que  l’empe- 
reur lui  avoit  faite  quelques  mois  auparavant , pour  lui 
adrclTcr  à fon  tour  une  ambalfadc  folcnnclle , qui  traînoit 
avec  elle  , fuivant  l’ufage  du  tems  , une  foule  de  gentils- 
hommes , parmi  lefquels  on  avoit  eu  l’attention  de  mêler 
un  grand  nombre  d’émiffaires  & d’agens  obfcurs.  Le  chef 
de  cette  ambalfade  avoit  ordre  de  dire  à l’empereur  que 
le  roi , dès  fa  plus  tendre  enfance , prévenu  pour  lui  d’une 
eftime  fans  bornes  & d’une  amitié  toute  particulière  , ne 


défiroit  rien  fi  ardemment  que  de  cimenter  la  concorde 
& l’union  entre  leurs  états  : que  fermement  réfolu  de 
maintenir  la  paix  même  k fon  préjudice , s’il  hazardoit 
quelques  obfervations  fur  les  derniers  traités , c’étoit  moins 
par  forme  de  plainte  que  par  l’envie  qu’il  avoit  d’extirper 
tout  germe  de  divifion  : que  perfonne  ne  nierait  que  dans 
les  derniers  traités  il  fe  trouvoit  des  elaufes  que  la  nécef- 
fité  avoit  arrachées  à la  France  contre  toute  juftice  , d’au- 
tres ft  embrouillées  & li  confufes  , qu’on  ne  favoit  quelle 
explication  leur  donner  ; d’autres  enfin  que  des  évènemens 
fortuits  avoient  rendu  impraticables  : qu’il  penfoit  donc 
qu’il  ferait  de  l’intérêt  bien  entendu  des  deux  fouverains , 
de  regarder  comme  non  avenus  ces  prétendus  traités , & 
d’en  rédiger  à l’amiable  un  nouveau  , fondé  fur  les  règles 
immuables  de  la  juftice  & de  l’équité  naturelle.  Charles, 
qui  vouloir  éviter  de  rompre  avec  la  France  jufqu’k  ce 
qu’il  eut  terminé  fa  guerre.  d’Allemagne , répondit  que  de 
Ion  côté  il  s’étoit  toujours  fenti  pour  le  roi  un  penchant 
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& une  prédileêtion  dont  il  n’avoit  pas  même  cherché  à fè 
Aon.  1J47.  rendre  compte , qu’il  avoit  ambitionné  fon  amitié,  & qu’il 
prendroit  foin  de  l’entretenir  par  tous  les  bons  offices  qu’on 
pouvoit  attendre  d’un  allié  & d’un  frere  : qu’il  étoit  mor- 
tellement affligé  de  voir  le  roi  dans  les  lentimens  qu’il 
venoit  de  lui  découvrir  par  rapport  aux  derniers  traités , 
puifqu’enfin  ces  traités  étoient  l’unique  fondement  de  la 
concorde  & de  l’union  entre  les  nations  , & qu’en  les 
menant  de  côté , on  retomberait  dans  une  confufion  &c 
un  conflit  d’intérêts  & -de  prétentions  où  l’efprit  fe  per- 
doit , & dont  il  feroit  impoffiblc  de  fe  tirer  ; car  de  quelle 
époque  partiroit-on  pour  établir  les  droits  refpcéHfs  des 
deux  puiflànces,  & en  rejettant  les  derniers  traités,  quel 
autre  ferviroit  de  bafe  à celui  qu’on  propofoit  ? qu’il  pen- 
foit  donc  qu’il  étoit  de  leur  commun  intérêt , de  s’en  tenir 
à ce  qui  avoit  été  réglé  : que  cependant  il  ne  fe  refuferoit 
h aucun  moyen  praticable  de  donner  une  pleine  fatisfac- 
tion  au  roi  fon  frere  , & de  maintenir  la  paix  : qu’il  ne 
pouvoit  deviner  ce  qui  le  choquoit  dans  le  dernier  traité, 
& que  s’ils  ayoient  quelque  chofe  de  particulier  à pro- 
pofer  à cet  égard,  ils  en  conféraflènt  avec  fes  miniftres. 
S étant  apperçu  que  les  ambafladeurs  ne  cherchoient  qu’à 
gagner  du  tems , & que  leurs  émiflaircs  intriguoient  au- 
près des  villes  anféatiques , & fouffloient  de  tous  côtés 
l’efprit  d’indépendance  & de  révolte , il  fe  hâta  de  les 
congédier. 

On  donnoit  anciennement  le  nom  d’anfestiques  à une 
multitude  de  villes  libres , répandues  dans  toutes  les  con- 
trées de  l’Allemagne , qui  s’étant  unies  d’abord  pour  des 
intérêts  de  commerce  , enfuire  pour  leur  défenfe  com- 
mune contre  des  voifins  puiflans  & ambitieux , avoicnr 
infiniment  contribué  à policer  cette  vatte  région.  Par  fuc- 
ceffion  de  tems , cette  dénomination  s’étoif  reftreinte  à 
quelques  villes  de  la  bafle  Germanie , qui  avoifinoient  la 
mer  baltiquc  , telles  que  Hambourg,  Lubeck,  Brême  & 
Magdebourg.  Ces  villes , zélées  pour  la  doârine  de  Luther , 
avoient  fourni  des  fecours  à l’infortuné  Jean  Frédéric , de 
lui  en  préparaient  de  plus  confidérables  encore , s’il  s’étoit 
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mis  h portée  de  les  recevoir.  La  prifon  de  l’éle&eur,  princi-  ■ - ■ 
pal  chef  de  la  ligue  de  Smalkalde , la  fituation  des  états  Ann.  1747. 
du  landgrave  , avec  lequel  elles  ne  pouvoient  entretenir  de 
communication  réglée  , la  défeêtion  des  autres  chefs  , les 
avoient  jettées  dans  un  abattement  abfolu  : la  plupart  fe 
hâtèrent  de  défarmer  l’empereur , en  proteftant  de  leur 
foumilfion  à fes  volontés,  & en  payant  des  amendes.  Mag- 
debourg  fut  prefque  la  feule  qui  refufa  conltamment  de 
donner  aucune  marque  de  repentir.  L’empereur  délibéra 
s’il  n’iroit  pas  fur- le -champ  l’affiéger  j puis  confidérant 
que  cette  entreprife  laifîèroit  peut-être  au  landgrave  le  tems 
de  relever  le  parti  & de  recevoir  des  fecours  étrangers, 
il  préféra  de  marcher  contre  lui. 

Le  landgrave  n’avoit  pas  attendu  ce  moment  pour  re- 
courir à la  France  ; dans  plufieurs  lettres  qu’il  écrivit  au 
roi , il  marquoit  qu’il  n’avoit  rien  touché  des  deux  cens 
mille  écus  que  François  I avoir  envoyés  au  fecours  de. 
la  ligue  de  Smalkalde  .quoique  la  moitié  de  cette  fomme 
lui  fut  dethnée,  parce  qu’il  avoit  craint  d’en  priver  l’élec- 
teur de  Saxe  , qui  avoit  alors  l’ennemi  fur  les  bras  : que 
réduit  à un  petit  nombre  de  troupes,  & forcé  même  de 
refuler  celles  qui  venoient  lui  offrir  leurs  fcrviccs , d’au- 
tant qu’il  n’avoit  aucun  moyen  de  les  faire  fubfifter  , il 
lui  feroit  impolfiblc  de  réfilter  aux  forces  qui  venoient 
l'aifaillir  , s’il  n’étoit  promptement  fecouru  : qu’il  prioit  le 
roi  de  ne  point  l’abandonner,  & de  vouloir  bien  lui 
preferire  la  conduite  qu’il  devoir  tenir , parce  qu’il  étoir  réfo- 
lu  de  déférer  aveuglément  à fes  confeils.  Le  feul  parti  qui 
pût  le  foultraire  à l’orage  prêt  k fondre  fur  fa  tête , auroic 
cré  de  venir  avec  toute  fa  famille,  chercher  un  afyle  en 
France , & fans  doute  il  l’auroit  pris,  s’il  n’eût  trop  compté 
fur  le  crédit  de  fes  amis  k la  cour  de  l’empereur.  Maurice 
fon  beau-fils  & Joachim  , éleâeur  de  Brandebourg , fon 
proche  parent , lui  avoient  offert  leur  médiation  , & s’em- 
ployèrent pour  lui  avec  chaleur.  Mais  Charles  qui  haïfloit 
perfonncllement  le  landgrave  , & qui , dans  le  defiein  où 
il  étoit  de  plier  au  joug  les  princes  de  la  Germanie , ju- 
geoit  qu’il  étoit  de  la  politique  d’humilier  & d’attércr  celui 
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?"~"***"*  d’entr’cux  qui  s’étoit  jufqu’alors  montré  le  plus  fier  & le 
A00-  *J47>  plus  indomptable , exigea  qu’il  vint  lui-même  fe  remettre 
à fa  diferétion  ; qu’il  demandât  pardon  à genoux  ; qu’il  payât 
une  amende  de  cent  cinquante  mille  écus  d’or  ; qu’il  livrât 
fon  artillerie  ; râlât  toutes  fes  places  fortes , à la  réierve 
d’une  lcule  qu’on  voulut  bien  lui  laifier , à condition  que 
la  garnifon  prêteroit  le  ferment  de  fidélité  à l’empereur  : 
qu’il  s’obligeât  à obéir  aux  ordres  de  l’empereur  (on  fou- 
verain  , & aux  arrêts  de  la  chambre  impériale  : qu’il  fer- 
vit  l’empereur  dans  fes  guerres  , & ne  permît  à aucun  de 
fes  fujets  de  porter  les  armes,  foit  contre  l’empereur , foit 
contre  fes  alliés.- Ces  conditions  affreufes  , fans  doute  , pour 
un  fouverain,  paroifloient  fupportables  en  comparaifon  du 
traitement  dont  on  avoit  u(é  envers  Jean  Frédéric.  Le 
landgrave  , après  bien  des  irréfolutions , fe  détermina  k 
les  accepter,  pourvu  qu’on  lui  donnât  des  fûretés  qu’on 
n’y  changerait  rien.  Les  deux  médiateurs  s’en  rendirent 
garans , par  un  a&e  figné  de  leur  main  & fccllé  de  leurs 
fceaux.  Laiffant  cet  écrit  entre  les  mains  de  fon  fils , avec 
dérenfe  de  jamais  s’en  deffaifir , il  fe  mit  en  route , difpofé 
k dévorer  en  filcncc  tous  les  affronts  qu’on  lui  préparoit. 
A genoux  au  pied  du  trône  , où  étoit  afiïs  l’empereur,  au 
milieu  d’une  nombreufe  affemblée,  il  dit,  par  l’organe 
de  fon  chancelier  : Très-puifJ’ant  empereur , le  landgrave 
ici  préjènt , extrêmement  affligé  d’avoir  provoqué  votre  in- 
dignation , Je  remet  à votre  diferétion , & Jupplie  votre  clé- 
mence de  révoquer  l’arrêt  de  profeription  porté  contre  lui , 
& de  le  recevoir  avec  fes  états  fous  votre  proticlion.  L’em- 
pereur fit  répondre  par  fon  chancelier  , que  , bien  que  le 
landgrave  eût  mérité  une  févère  punition  , il  révoquoit , 
par  un  effet  de  fa  clémence  & par  égard  pour  les  princes 
qui  l’en  avoient  prié, l’arrct  de  profcnprion ; qu’il  lui  faifoit 
grâce  du  dernier  fupplice  , d’une  prifon  perpétuelle , & 
qu’il  ne  le  puniroit  point  en  fes  biens,  au-deça  de  ce  qui 
étoit  porté  par  le  traité.  Après  cette  honteufe  cérémonie , 
le  landgrave,  invité  k fouper  chez  le  duc  d’Albe  avec  les 
deux  médiateurs  , croyoit  n’avoir  plus  rien  k redouter , 
Jorfqu’à  la  fin  du  repas  on  vint  lui  annoncer  qu’il  étoit 


Digitized  by  Google 


Henri  II.  359 

prifonnicr  de  l’empereur.  Frappé  comme  d’un  coup  de  - 
foudre,  il  ne  revint  de  Ton  abattement,  que  pour  fe  livrer  Ana.  «H7- 
au  plus  violent  défcfpoir  & exhaler  fa  colere  en  reproches 
& en  imprécations , contre  Maurice  & l’élc&eur  de  Brande- 
bourg , qui  prefque  auffi  conftcrnés  que  lui , mais  ayant  plus 
de  ménagement  k garder,  ne  pouvoient  articuler  une  feule 
parole.  Craignant  de  l’abandonner  à lui-même  dans  ces 
affreux  momens  , ils  pafferent  la  nuit  dans  fa  chambre , 

& le  lendemain  matin  ils  allèrent  demander  une  explica- 
tion h l’empereur  & h (es  miniftres , qui  ne  leur  en  don- 
nèrent point  d’autre , finon , que  l’on  n’avoit  fait  grâce  au 
coupable  que  d’une  prifon  perpétuelle.  N’ofant  lui  appren- 
dre une  fi  funefte  nouvelle , ils  lui  firent  entendre  qu’on 
craignoit  apparemment  que  rendu  à lui-même , il  ne  fc 
repentît  des  engagemens  onéreux  qu’il  avoir  pris , & ne 
rcfufât  de  les  remplir  ; ils  lui  confeillcrent  de  lever  au  plutôt 
le  feul  obftaclc  qui  s’oppofoit  h fa  délivrance.  Il  les  crut, 

& agit  en  conféquence.  Mais  cette  prompte  obéilTance , 
loin  de  défarmer  l’empereur  , le  rendit  plus  intraitable. 

,Lorfquc  les  médiateurs  revinrent  k la  charge,  il  déclara 
que  fi  on  l’importunoit  davantage, il  feroit  tranfportcr  le 
landgrave  dans  les  prifons  d’Efpagne.  Les  médiateurs , con- 
fus & défefpérés , allèrent  trouver  le  prifonnier , & lui 
confeflant,  les  larmes  aux  yeux,  qu’on  les  avoir  abufés, 
pour  les  faire  fervir  d’inftrument  h une  trahifon  , ils  dé- 
clarèrent qu’ils  fe  regardoient  liés  par  leur  parole,  & qu’ils 
en  pourfuivroient  l’exécution  ou  la  réparation  au  péril  de 
leur  vie  ; ils  l’cxhorterent  de  s’armer  de  patience  Jufqu’k  ce 
que  des  circonftances  plus  favorables  leur  permiflent  d’agir 
efficacement. 

Charles  traverfoit  en  conquérant  les  provinces  d’Alle- 
magne , traînant  k fa  fuite  fes  deux  illuftres  prifonniers , 

& rançonnant  tout-k-la-fois  catholiques  & proteftans;  les 
premiers  k titre  de  contributions , pour  fournir  k l’entretien 
de  fes  nombreux  bataillons;  les  féconds  k titre  d’amende, 
pour  fc  racheter  de  la  profeription  qu’ils  avoient  méritée. 

On  compte  qu’il  tira  des  Allemands,  fous  ces  deux  titres, 
plus  de  feize  cens  mille  écus  d’or , & environ  cinq  cens 
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: pièces  d’artillerie.  La  France  , prefquc  aufli  effrayée  que 
les  vaincus  , loin  d’oppofcr  aucun  obftacle  h ce  torrent 
de  profpérités , parut , dans  cet  inftant , borner  fa  poli- 
tique à conjurer  & à fufpendre  aufli  long-tems  qu’il  fè- 
roit  pofliblc  le  danger  qui  la  menaçoit.  Lllc  fit  partir  de 
nouveaux  ambaffadeurs , non  plus  pour  difputer  fur  les 
claufes  du  traité  de  Crcfpi , mais  pour  protelicr  d’une  cor- 
dialité & d’un  dévouement  auxquels,  fans  douce,  on  ne 
crut  pas.  Paroiffant  enfuite  s’exécuter  de  bonne  grâce  fur 
le  feul  article  du  traité  qui  pût  la  compromettre  avec  l cm- 
pereur  , elle  mit  en  avant  le  mariage  de  madame  Mar- 
guerite , foeur  du  roi , avec  le  prince  Emmanuel  Philibert 
de  Savoie , lieutenant-général  des  armées  de  l’empereur, 
offrant  en  faveur  de  ce  mariage  la  rcffitution  pleine  <3c 
entière  du  duché  de  Savoie  , & un  équivalent  en  France 
pour  la  principauté  de  Piémont  qu’elle  vouloir  garder.  L’em- 
pereur écoutant  ces  propofirions  avec  l’indifférence  & le 
dédain  que  donne  une  grande  fupériorité , répondit  qu’il 
ne  s’oppoferoit  point  à cet  arrangement , fi  ceux  qu’il  re- 
gardoit  en  étoient  contens.  Au  refte  il  feroit  difficile  de 
bien  apprécier  une  démarche  fi  extraordinaire.  Se  flattoit- 
on  d’endormir  l’empereur  & fes  minières  par  une  offre 
qu’on  n’avoit  certainement  aucun  deflèin  d’accomplir,  & 
qui  étoit  en  contradiction  avec  la  conduite  qu’on  tenoit 
en  Italie  ? ne  dcvoic-on  pas  appréhender  que  s’appcrccvant 
de  l’effroi  qu’il  infpiroit , Charles  n’en  devînt  encore  plus 
orgueilleux  & plus  intraitable  ? Il  cft  au  moins  certain 
qu’il  affeéta  de  donner  à ces  démarches  la  plus  grande  pu- 
blicité , fans  doute  pour  jetter  dans  le  découragement  ceux 
qui  auraient  été  tentés  de  s’appuyer  de  notre  alliance. 

Délirant  de  déterminer  promptement  ce  qu’il  avoit  fi 
heureufement  commencé , il  convoqua  une  diète  h Auf- 
bourg , & contre  l’ufagc  ordinaire  il  s’y  fit  accompagner 
de  fon  armée.  Jufqu’alors  il  avoit  évité  de  s’expliquer  fur 
l’article  de  la  religion.  Sa  première  démarche  , en  entrant 
dans  cette  ville  , fut  d’ôter  la  principale  églife  aux  pro- 
teftans , pour  la  rendre  aux  catholiques.  Il  expofa  enfuite 
h la  diète  affcmblée , les  maux  fans  nombre  qu’avoient 

caufé 
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caufé  les  querelles  théologiques , les  foins  qu’il  s’étoit  don- 
nés,  tant  pour  procurer  un  concile  général  que  pour  répri-  Ann.  1547. 
mer  l’infatiable  ambition  de  deux  princes  qui  en  attifant 
le  feu  de  la  difcordc  , boulcverfoient  l’Empire, & avoient 
entrepris  d’en  changer  la  conüitution.  Puis  ajoutant  que 
tandis  qu'il  étoit  occupé  tout  entier  de  ce  dernier  foin , 
des  gens  intéreflès  fans  doute  h perpétuer  les  troubles , 
avoient  engagé  une  partie  des  évêques  à fc  tranfporter  de 
Trente  à Bologne,  il  pria  les  princes  & Etats  de  lui  indiquer 
les  meilleurs  moyens  de  terminer  les  différends  en  matière 
de  religion  & de  ramener  par-tout  l’ordre  & la  paix.  Les 
catholiques  n’en  propoferent  point  d’autre  que  le  rétablif- 
fement  du  concile  de  Trente,  & une  foumiflion  abfoluc 
à fes  décrets.  Les  proteflans  ne  icjettoicnt  point  la  voie  du 
concile,  mais  ils  le  demandoicnt  libre  & impartial , c’eft- 
k-dire  , mi-parti  de  catholiques  & de  protellans  ; ils  récu- 
foient  par  conféqucnt  le  concile  de  Trente  que  le  pape , 
leur  partie  adverfe , dirigeoit  par  fes  légats,  & où  les  appa- 
rences mêmes  n’étoient  pas  gardées  , puifqu’on  y condam- 
noit  les  gens  fans  les  entendre.  Les  plus  modérés  de  ce 
parti , fentant  bien  qu’on  ne  pouvoit  leur  accorder  cette 
dernière  demande , ne  refufoient  pas  abfolument  le  concile 
de  Trente  , même  tel  qu’il  étoit;  ils  demandoient  feule- 
ment que  tous  les  anathèmes  qu’il  avoir  prononcés  jus- 
qu’alors , fans  avoir  préalablement  entendu  les  parties  in- 
térelfées , fuflent  regardés  comme  abufifs  & non  avenus; 
en  fécond  lieu  , qu’on  accordât  à leurs  théologiens  une 
pleine  liberté  de  parler  dans  le  concile  & d’y  défendre  leurs 
opinions  , & qu’on  ne  décidât  rien  que  fur  des  textes  for- 
mels des  livres  laints  : tous  s’accordoient  donc  encore  fur 
le  mot,  quoiqu’ils  différalfent  étrangement  fur  la  chofe. 
L’empereur  fe  prévalant  toujours  de  cette  prétendue  una» 
nimité , fit  drelfer  une  requête  au  nom  de  tout  le  corps 
Germanique  , par  laquelle  le  pape  étoit  très-inifamment 
fupplié  de  renvoyer  à Trente  ceux  des  pères  qui  s’étoient 
retirés  à Bologné  , & de  prévenir  par  cette  condefcen- 
dance  paternelle , les  autres  mefures  que  les  Etats , en  cas 
de  refus , feroient  forcés  de  prendre  pour  parvenir , de 
Tome  XIII.  * Z z 
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quelque  manière  que  ce  fût , à une  pacification  générale* 

ment  défiréc. 

Avant  qu’on  lui  préfentât  cette  requête , Paul  III  reçut 
une  nouvelle  qui  lui  perça  le  cœur  , & remplit  d’amer- 
tume les  dernières  années  d’une  vie  agitée,  mais  remplie 
jufqu’alors  de  profpérités.  Deux  ans  auparavant  il  avoir 
invefti  Pierre  - Louis  , fon  fils  naturel , des  duchés  de  Par- 
me &:  de  Plaifancc,  que  Jules  II , lorfqu’il  parvint  , avec 
le  fccours  des  Suillès,à  châtier  les  François  d’Italie,  avoir 
détachés  du  Milanès  & réunis  au  domaine  du  St-Siége. 
L’empereur  ne  s’étoit  point  oppofé  h cette  difpofition  ; 
mais  bien  que  ces  duchés  dûliènt  paflèr  après  la  mort 
de  Pierre-Louis  à Oétavio  fon  fils , qui  avoir  époufé  Mar- 
guerite d’Autriche , fille  naturelle  de  l’empereur , jamais  ce 
prince  n’avoit  voulu  rien  accorder  qui  pût  préjudicier  aux 
droits  d’empereur  ni  à ceux  du  duc  de  Milan  qui  le  trouvoient 
réunis  fur  fa  tête.  Pierre  - Louis , concluant  de  ce  refus 
que  l’empereur  n’attendoit  qu’une  occafion  favorable  pour 
faire  valoir  fes  droits , & ne  doutant  point  que  cette  occa- 
fion ne  fuivit  de  bien  près  la  mort  du  pape  , âgé  de  quatre- 
vingt  ans,  fongea  prefquc  aufli-tôt  às’atiùrer  la  prote&ion 
de  la  France , & à la  mériter  par  quelque  fcrvice  fignalé. 
Dans  cette  vue,  il  s’etoit  rendu  l’inftigateur , ou  du  moins 
le  fauteur  de  la  conjuration  des  Ficlques  fur  la  ville  de 
Gènes  , qui  auroit  rendu  cette  ville  à la  France  , & fermé 
à l’empereur  route  communication  entre  fes  différens  états , 
fi  l’accident  qui  ôta  la  vie  au  principal  chef  des  conjurés, 
dans  le  moment  où  tout  étoit  en  quelque  forte  terminé, 
n’eût  déconcerté  l’cntreprife.  Expofé  au  refTentiment  de 
l’empereur , Pierre-Louis  vcilloit  à fa  fûreté  , & bâtitioit 
à grands  frais , dans  Flaifance  , une  citadelle  qu’il  vouloir 
rendre  l’une  des  plus  fortes  de  l’Italie.  Mais  tandis  qu’il  fon- 
geoit  à fe  précautionner  contre  les  ennemis  du  dehors  , 
il  ne  fe  donna  pas  aflcz.de  foins  pour  fe  concilier  l’amour 
de  fes  fujets  : devenu  odieux  par  fes  exactions , & méprifa- 
blc  par  le  dérèglement  de  fes  mœurs,  il  prêta  le  flanc  â 
ceux  qui  avoient  intérêt  de  le  perdre.  Cinq  ou  fix  de  fes 
courtilans  les  plus  affidus  confpirercnt  contre  lui , le  poi- 
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gnardcrent  dans  Ton  palais , & fufpcndirent  le  cadavre  k 
une  fenêtre  pour  voir  quelle  impreflion  ce  fpe&acle  pro- 
duiroic  fur  le  peuple  : ils  le  jetteront  enfuite  dans  les  foffés, 
d’où  on  le  traîna  ignominieufement  dans  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Pendant  qu’on  crioit  liberté , lix  cens  foldats 
Efpagnols  fe  préfenterent  h une  des  portes  de  Plaifancc, 
entrèrent  fans  obffacle . & s’emparèrent  de  la  place  au  nom 
de  l’empereur.  Un  autre  détachement  fe  porta  du  côté  de 
Parme  , & s’en  feroit  mis  en  pofleffion , fi  Camille  Urfin , 
officier  du  pape  , ramafiant  h la  hâte  quelques  compagnies, 
n’eût  fermé  les  portes  & contenu  les  bourgeois  dans  le 
devoir. 

Paul  afTcmbla  les  cardinaux , & après  les  avoir  priés 
d’exeufer  les  larmes  d’un  malheureux  pere , il  dit  que  comme 
homme  il  pardonnoit  k fes  ennemis,  mais  que  comme  fou- 
verain  magiftrat  & conftitué  par  dieu  même  pour  vengeur 
du  crime  & défenfeur  des  biens  de  l’églife  , il  ne  pouvoir 
diffimuler  le  fcandalc  & le  facrilcge  dont  ils  s’étoient  rendus 
coupables , en  s’emparant  par  un  afTaffinat  & contre  la  foi 
publique  , d’un  domaine  du  Saint -Sége;  il  déclara  qu’il 
étoit  prêt,  pour  recouvrer  Plaifance,  h braver  tous  les 
dangers , & a mériter , fi  c’étoit  la  volonté  du  ciel , la 
couronne  du  martyre  , & les  conjura  de  lui  tracer  la  route 
qu’il  devoit  fuivre.  Tous  approuvèrent  fa  généreufe  réfo- 
lution  , & furent  d’avis , puifqu’on  étoit  bien  affuré  que 
l’empereur  tenoit  Plaifance  , de  commencer  par  lui  en  de- 
mander la  reftitution,  & d’attendre  fa  réponfe  , pour  for- 
mer une  demicre  réfolution.  L’attentat  dont  le  pape  fe 
plaignoit  étoit  trop  odieux  pour  que  l’empereur  pût  jamais 
confentir  qu’on  le  foupçonnât  d’y  avoir  eu  la  moindre  part  : 
Ferdinand  de  Gonzague  , fon  lieutenant-Général  dans  le 
Milanès , fe  défendoit  avec  la  même  aflurance  d’avoir  eu 
aucune  efpècc  de  relation  avec  les  conjurés  ; l’unique  motif, 
difoit-il , qui  l’avoit  engagé  h s’aflurer  de  Plaifance  , avoir 
été  d’empêcher  que  les  ennemis  ne  s’en  emparaflent.  On 
devoit  donc  , ajoutoit  l’empereur , attribuer  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  paffier , h la  tyrannie  de  Pierre  - Louis , qui 
avoit  lafle  la  patience  de  fes  fujets.  Au  refte , il  plaignoit 
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■ ~ T : le  faint-pcre , & n’avoit  garde  de  vouloir  préjudicier  en 
Ann.  -ij47.  rien  aux  droits  du  Saint-Siège;  il  croit  bien  éloigné  fur- 
tout  , de  vouloir  déshériter  Odavio  , fon  gendre  , & Mar- 
guerite fa  propre  fille , puifqu’ils  le  touchoicnt  de  fi  près , & 
que  dans  tous  les  cas  il  ne  pouvoit  fc  difpenfcr  de  leur 
faire  du  bien.  Si  donc  il  ne  les  mettoit  pas  fur-le-champ 
en  polTefiion  de  Parme  & de  Plaifance , c’cft  qu’il  fc  croyoït 
obligé  d’examiner  auparavant  de  qui  relcvoicnt  ces  deux 
fiefs,  & auquel  du  pape  ou  de  l’empereur  il  appartenoie 
d’en  conférer  l’inveffiture. 

Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence  que  fix  cens  Efpa- 
gnols , tirés  des  garnifons  de  trois  ou  quatre  places  fort 
éloignées  les  unes  des  autres , fc  fufient  préfentés  a point 
nommé  aux  portes  de  Plaifance , fi  Ferdinand  de  Gon- 
zague n’eût  été  d’intelligence  avec  les  conjurés,  & qu’il 
fût  également  incroyable  qu’un  gouverneur  de  province 
eût  ofé  fe  portera  une  pareille  entreprife , fans  s’être  bien 
alluré  de  l’aveu  de  fon  maître  ; cependant  comme  les 
menaces  ne  font  que  ridicules  lorfqu’elles  ne  font  pas  ap- 
puyées de  la  force , le  facré  collège  fut  d’avis  de  tourner 
l’affaire  en  négociation.  Paul  connoilfoit  trop  bien  l’em- 
pereur pour  fe  flatter  que  jamais  ce  prince  confentît  à 
une  pareille  reftitution , à moins  qu’un  plus  grand  intérêt 
ou  le  befoin  ne  l’y  déterminât.  Il  parut  décidé  à fc  jetter 
entre  les  bras  de  la  France  , à venir  même  y chercher 
un  afyle , à l’exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédéccffeurs  ; 
c’elt  du  moins  ce  qu’il  fit  entendre  à François  de  Rohan, 
feigneur  de  Gié  , ambalfadcur  de  cette  couronne  , & au 
cardinal  du  Bellai. 

Ces  difpofitions  du  faint-pcre  parurent  fi  précieufes  dans 
la  pofition  où  l’on  fc  trouvoit , que  le  roi  envoya  fur-Ie- 
champ  à Rome  Charles  de  Lorraine  , qu’on  nommoit 
alors  le  Cardinal  de  Guife  , le  miniflre  qui  avoit  le  plus 
de  part  à fa  confiance  après  Montmorcnci.  Pour  dérober 
à la  curiofité  publique  le  vrai  motif  de  ce  voyage,  on  le 
chargea  de  l’ambaflade  d’obédience.  Car  c’étoit  I’ufagc 
qu’à  chaque  mutation  de  règne,  le  nouveau  monarque 
députât  un  perfonnage  confidérablc , pour  rendre  une  forte 
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d'hommage  au  pere  commun  des  fidèles , 6c  l’aflurer  d’une  ~~ 
obéiiïance  filiale.  Le  cardinal  de  Guile  s’attacha  , dans  Ann.  1J47. 
l’audience  publique  qui  lui  fut  accordée  , â relever  la  puif- 
fance  & la  piété  des  monarques  François  qui  avoient  en- 
richi le  Saint-Siège , 6c  foutenu  dans  toutes  les  occafions 
l’autorité  pontificale  ; il  cita  l’exemple  des  papes  Jean  XIII, 

Grégoire  VII , Pafchal  II , Alexandre  III , qui , perfécutés 
en  Italie , avoient  trouvé  en  France  des  protedeurs  6c  des 
vengeurs.  Au  refte  il  évita  foigneufement  de  rien  dire  qui 
eût  un  rapport  direét  au  véritable  objet  de  fa  million , ou 
qui  pût  prêter  â l’empereur  un  jufte  motif  de  fe  plaindre. 

Dans  les  audiences  particulières  , le  cardinal  étala  , en 
quelque  forte  , aux  yeux  du  pape,  les  troupes  de  cavalerie  6c 
d’infanterie , tant  nationales  qu’étrangeres , que  le  roi  avoir 
alors  fur  pied  , les  galeres  toutes  équipées  qu’il  entretenoit 
& fur  l’occan  & fur  la  méditerranée , celles  mêmes  aux- 
quelles on  travailloit  encore  , & qui  feroient  en  état  de 
tenir  la  mer  au  printemps  fuivant , les  fommes  auxquel- 
les montoient  les  revenus  ordinaires  du  roi , 6c  les  fccours 
extraordinaires  qu’il  avoit  droit  d’attendro  de  l’affe&ion 
de  fes  fujets  dès  que  la  guerre  feroit  déclarée  , » tout 
» cela , ajouta-t-il , très-faint  pere , eft  à vous , 6c  j’ai  ordre 
» de  vous  l'offrir  , pourvu  que  , reflèntant , comme  vous 
» le  devez,  l’injure  qu’on  vous  a faite  , vous  foyez  dans  la 
» ferme  réfolution  d’en  tirer  raifon , 6c  que  vous  don- 
« niez  au  roi  des  sûretés , qu’après  s’être  embarqué  dans 
» une  guerre  qui  ne  peut  être  que  très-difpendicule , il  ne 
» fe  trouvera  point  expofé  à en  porter  feul  tout  le  poids  «. 

Le  pape  ne  favoit  de  quelles  expreflions  fe  fervir  pour 
témoigner  au  roi  fa  rcconnoiflance  ; il  le  regardoit  comme 
fon  généreux  bienfaiteur , comme  fon  unique  proteéleur, 
il  fe  dévouoit  à lui  avec  toute  fa  maifon  ; pou  voit-on  ap- 
préhender qu’il  fe  réconciliât  jamais  avec  les  meurtriers 
de  fon  fils  ! fon  âge  pouvoit  donner  une  inquiétude  mieux 
fondée  ; mais  il  le  portoit  bien , 6c  félon  toutes  les  appa- 
rences il  enterreroit  l’empereur , qui , quoique  beaucoup 
plus  jeune  que  lui , étoit  accablé  d’infirmités , 6c  ne  traî- 
noit  plus  <Ju  une  vie  languiffante.  D’ailleurs,  fi  l’on  redou- 


Digitized  by  Google 


366  Histoire  ns  France, 

toit  fi  fort  qu’il  ne  vît  pas  la  fin  de  cette  guerre  , le  roi  & 
Ann.  i j47>  lui  avoient  une  prépondérance  bien  décidée  dans  le  facré 
collège;  qui  pouvoit  les  empêcher  de  prendre  dès  ce  mo- 
ment telles  mefures  , que  la  thiarc  ne  pût  tomber  qu’entre 
les  mains  de  celui  qu’ils  auroient  déligné  ? Si  deux  de  fes 
petits-fils  paroilloicnt  tenir  h l’empereur , l’un  en  qualité 
de  gendre , l’autre  en  qualité  de  cardinal  protcéleur  d’El- 
pagne , on  ne  devoir  en  prendre  aucun  ombrage,  car  ils 
écoicnttrop  bien  nés  pour  ne  pas  rompre  des  liens  incom- 
patibles avec  ce  qu’ils  dévoient  h la  mémoire  d’un  pere  ; 
& ils  s’étoient  toujours  montrés  fi  obéiflàns , qu’il  répon- 
doit  d’eux  comme  de  lui  - même.  Que  s’il  plaifoit  au  roi 
de  donner , comme  il  le  pouvoit  aifément , quelque  bon 
bénéfice  en  France  au  cardinal  Farnèfe,on  pouvoit  être 
sûr  qu’il  rcnonceroit  le  lendemain  à tout  ce  qu’il  tenoit 
de  l’empereur  : qu’Odavio  feroit  mis  en  pofleflion  du  duché 
de  Caltro  & de  tous  les  autres  biens  de  fa  maifon , & 
cèderoit  à ce  prix  h fon  frère  Horace , gendre  du  roi  , 
tous  fes  droits  fur  Parme  & Plaifancc  : que  le  duc  d’Ur- 
bin  , leur  beau  - frère  , accédcroit  h cette  ligue  , & que , 
pour  peu  que  le  roi  y fit  entrer  le  duc  de  Ferrare  & le 
comte  de  la  Mirandolc  , qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués , la  puiflance  des  François  en  Italie  s’étendroit  depuis 
les  Alpes  jufqu’aux  portes  de  Rome , & balanceroit  aifé- 
ment celle  de  l’empereur.  En  terminant  la  dépêche  où  il 
rendoit  compte  au  roi  de  ce  premier  entretien,  le  cardi- 
nal n’oublia  pas  de  lui  recommander  , en  cas  qu’il  fût 
queftion  de  défigner  un  fuccclfeur  à Paul  III , le  vieux 
cardinal  de  Lorraine  , fon  oncle , dont  fa  majefté  con- 
noifioit  l’attachement , la  droiture  & les  lumières. 

Le  roi  répondit  que  le  faint-pere  ne  hafirdoit  rien  en 
fe  donnant  à lui  avec  toute  fa  famille  , parce  que  quicon- 
que Je  feroit  en  lui , ne  fe  trouverait  point  déçu  , & qu’il 
garderoit  comme  la  prunelle  de  fon  ail , le  droit  & f hon- 
neur de  fon  ami.  Par  rapport  au  cardinal  de  Lorraine , 
que  c’étoit  un  des  perfonnages  de  fon  royaume  qu’il  con- 
hdéroit  le  plus , & qu’il  verrait  avec  le  plus  de  fatisfac- 
tion  défigné  pour  fuccédcr  au  fouverain  pontifiAt.  Qu’oi» 
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pouvoit  dès  ce  moment  offrir  au  cardinal  Farnèfe  l’ar-  

chevêché  de  Narbonne,  qui  lui  feroit  réfigné  par  le  car-  Ann.  1 jar- 
dinai de  Lorraine.  Qu’il  louoit  & approuvoit  fans  aucune 
rertriefion  les  arrangemens  domeftiques , dont  le  faint- 
pere  lui  faifoit  part  k l’égard  d’Oâavio  & d’Horace  Far- 
nèfe  , & que  puiîqu’on  étoit  parfaitement  d’accord  fur  tous 
les  points  , il  falloir , fans  perdre  de  tems , entamer  le 
traité. 

Les  conférences  recommencèrent  & l’on  examina  d’a- 
bord s’il  convenoit  de  faire  une  ligue  offenfive,  ou  Am- 
plement défenfivc.  Le  cardinal  de  Guife  la  vouloir  offen- 
îive,  parce  qu’il  y découvroic  un  moyen  sûr,  ou  de  relever 
les  Allemands  , fi  l’empereur  faifoit  pafl'cr  fes  forces  en 
Italie  ; ou  de  ruiner  fa  puiflance  en  Italie  , s’il  retenoit 
fes  troupes  en  Allemagne.  Le  pape  obfcrvoit  avec  beau- 
coup de  fagcfTe  qu’il  falloit  fonger  à fc  mettre  en  défenfe 
avant  de  former  aucun  projet  d’attaque , & qu’après  qu’on 
feroit  convenu  de  tout  ce  qui  concernoit  la  fureté  com- 
mune, on  examineroit  k loifir  & fans  confufion,  ce  qu’il 
y auroit  à faire  pour  nuire  à l’ennemi.  La  ligue  défènfive 
ne  fouffroit  point  de  difficulté.  On  jugea  qu’une  armée 
de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  mille  chevaux  , fuf- 
fifoit  pour  la  fureté  de  l’Italie  ; que  le  roi  paieroit  les  deux 
tiers  de  la  dépenfe  & le  pape  l’autre  tiers;  que  pour  accé- 
lérer la  levée  de  ces  troupes  & affurer  leur  lolde  pendant 
quelques  mois , le  roi  confîgneroit  à Rome  fix  cens  qua- 
rante mille  écus  pour  l’infanterie , cinquante  - fix  mille 
pour  la  cavalerie  , & vingt-fept  mille  écus  pour  la  garde 
de  Parme  ; que  le  pape  dépoferoit  k Lyon  trois  cens  vingt 
mille  écus  pour  l’infanterie , dix  mille  quatre  cens  pour 
la  cavalerie  , & fe  chargeroit  du  furolus  de  la  dépenfe 
nécertairc  pour  la  garde  de  Parme  jufqu’k  ce  qu’il  en  eût 
inverti  Horace  Farnèfe  , gendre  du  roi  : par  un  article 
féparé  , le  pape  s’engageoit  k conférer  inccrt'ammcnt  cette 
invertiture , & le  roi  s’obligeoit  alors  k y entretenir  k fes 
frais  une  garnifon  de  dix  mille  hommes,  & fi  Horace  venoit 
k perdre  cette  place  autrement  que  par  fa  foute , k lui  af- 
figner  en  France  un  dédommagement  équivalent. 
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Après  la  conclufion  de  ce  premier  traité  , on  s’occupa , 
Ann.  1J47.  comme  le  défiroit  le  cardinal , du  projet  d’une  ligue  of- 
fenfive  : tout  fembloit  y inviter.  Les  Vénitiens , k la  pre- 
mière nouvelle  de  l’invafion  de  Plaifance , avoient  tenu 
des  confeils  , nommé  des  provéditeurs  de  terre  ferme , ce 
qui  ne  fe  prariquoit  parmi  eux  que  lorfqu’on  fc  préparoit 
à la  guerre.  Pierre  de  Tolède , vice-roi  de  Naples  , en  vou- 
lant établir  dans  ce  royaume  le  tribunal  de  l’inquifition , 
avoir  excité  un  foulevcmcnt  fi  général  que  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  avoient  pris  les  armes  , & auraient 
mafîàcré  tous  les  Efpagnols , li  ceux-ci  dès  les  commen- 
cemcns  de  l’émeute  , n’eufîent  eu  la  précaution  de  fe  renfer- 
mer dans  la  citadelle  ; & quoique  le  tumulte  eût  été  promp- 
tement appailé  par  le  parti  qu’avoit  pris  le  vice-roi  de  ré- 
voquer tout  ce  qu’il  avoit  fait  à cet  égard , il  reftoit  en- 
core une  grande  fermentation  dans  les  efprits  ; les  chefs  de 
la  révolte , parmi  lefquels  on  trouvoit  les  noms  des  plus 
diftingucs  , s’étoient  prefque  tous  retirés  k Rome  , où  ils 
follicitoicnt  vivement  la  prote&ion  du  pape  & du  cardinal  : 
ils  fe  croyoient  aflez  forts  par  eux- mêmes  pour  fe  rendre 
maîtres  de  fix  des  meilleures  places  du  royaume  , & con- 
fentoient  k n’etre  avoués  par  aucune  puiflance  , jufqu’k 
ce  qu’ils  euffent  rempli  cette  offre.  Ils  ne  demandoient 
dans  ce  moment  que  quelques  fecours  pécuniaires , & un 
chef  digne  de  les  commander.  Leur  choix  étoit  tombé  fur 
le  duc  d’Aumale , frère  aîné  du  cardinal , lequel  defeendoit 
par  meres  des  derniers  ducs  d’Anjou  , & ne  pouvoir  qu’être 
infiniment  agréable  k la  principale  noblefle , toujours  paf- 
fionnéc  pour  le  fang  de  fes  légitimes  fouverains.  On  ne 
douroit  point  , qu’en  leur  accordant  une  partie  de  ces 
demandes, ils  n’cxécutafTcnt  ce  qu’ils  promettoient ; mais 
on  obfervoit  en  même  - tems  qu’on  ne  pouvoir  former 
aucun  établiflement  folide  & durable  , k une  fi  grande 
diftancc  de  la  France,  fi  l’on  ne  fe  rendoit  le  plus  fort 
fur  mer  : or  il  s’en  falloir  beaucoup  que  les  forces  ma- 
ritimes du  roi  & du  pape  n’égalaflent  celles  de  l'empe- 
reur & d’André  Doria.  Les  Vénitiens,  en  accédant  k la 
ligue  , auraient  pu  lever  cet  obftacle  : le  pape  fe  chargea 
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de  folliciter  cette  adhéfion , & de  leur  offrir  celle  des 
provinces  du  royaume  qu’il  s’agiffoit  de  conquérir  qui  fe-  An».  iht- 
roit  le  plus  à leur  bicnféancc.  Au  défaut  des  Vénitiens, 
le  roi  devoit  recourir  au  pirate  Dragut , qui  avoit  fuccédé 
aux  emplois  & à la  réputation  de  Barberouffe  , & tirer 
de  lui  le  plus  grand  nombre  de  galères  qu’il  feroit  pofli- 
ble.  A cette  occafion  , le  cardinal  déploroit  la  faute  qu’on 
avoit  comniife  fous  le  dernier  règne , en  mécontentant 
André  Doria , & en  le  forçant , en  quelque  forte  , de  fe 
jetter  entre  les  bras  de  l’empereur , reproche  bien  fondé 
fans  doute,  mais  fouverainement  indiferet , puifqu’il  rctom- 
boit  fur  le  connétable  qui  devoit  lire  cette  dépêche. 

On  examina  dans  ce  confeil  les  différens  objets  qu’elle 
renfermoit  , & particulièrement  ce  qui  concernoit  le 
royaume  de  Naples.  On  ne  fut  ni  étonné  ni  ébloui  des 
offres  des  bannis  : les  partis  les  plus  hazardeux  convenoicnt 
à des  gens  qui  n’avoient  plus  rien  k perdre.  On  foupçonna 
que  les  plus  échauffés  pourroient  bien  être  des  gens  apoftés 
par  le  vice-roi  ou  l’empereur  lui-même  , pour  découvrir 
par  cette  rufe  ce  qui  fe  traitoit  entre  le  roi  & le  pape,  & 
l’on  avertit  le  cardinal  d’ufer  d’une  grande  réferve  a leur 
égard.  Mais  quand  même  on  auroit  pû  compter  fur  leur 
fidélité  , quand  ils  auroient  été  en  état  de  remplir  leurs 
magnifiques  promeffes  , la  prudence  ne  permettoit  pas 
d’envoyer  fi  loin  les  forces  du  royaume,  tandis  que  l’em- 
pereur & les  Anglois  pouvoient , au  premier  moment , 
envahir  la  Champagne  ou  la  Picardie.  Se  contenter  d’en- 
voyer un  général  , foit  le  duc  d’Aumale , foit  tout  autre, 
fans  lui  fournir  les  fommes  néccffaires  pour  lever  & fou- 
doyer  un  corps  d’armée,  ç’eût  été  vouloir  fe  déshonorer, 

& perdre  toute  efpècc  de  confidération  en  Italie.  Il  étoit 
clair  que  fi  l’on  attendoit  quelque  chofe  de  lui , moins  on 
lui  donneroit  d’hommes,  plus  il  faudroit  lui  donner  d’ar- 
gent; or  on  manquoit  beaucoup  plus  d’argent  que  d’hom- 
mes. On  remit  donc  k délibérer  de  nouveau  fur  cet  objet 
après  le  retour  du  cardinal  , & l’on  s’en  tint, pour  ce  mo- 
ment, au  traité  de  ligue  défènfive , qui  procuroit  aux  deux 
fouverains  tout  ce  qu’ils  avoient  défiré.  Car  le  pape , comme 
Tome  XIII.  * Aaa 
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J"**"" il  parut  clairement  par  fa  conduite , n’avoit  voulu  qu’in- 
Ann.  x|47*  timider  l’empereur  , & négocier  avec  plus  d’avantage  , 
foit  la  reftitution  de  Plaifancc , foit  un  dedommagement. 
Le  roi  de  fon  côté  n’avoit  cherché  qu’à  foutenir  le  cou- 
rage vacillant  du  pape , & empêcher  qu’il  ne  rétablit  le 
concile  de  Trente , dont  l’empereur  ne  pouvoit  fe  palier 
pour  l’enticre  exécution  de  fes  projets  fur  l’Allemagne. 

Cette  grande  affaire  fe  pourfuivoit  avec  la  derniere  cha- 
leur, & comme  par  fa  nature  elle  étoit  entièrement  indé- 
pendante de  celle  de  Parme  & de  Plaifance,  l’empereur 
& le  pape  , quoique  par  des  motifs  différons , mettoient 
toute  leur  attention  à ne  point  les  confondre.  La  requête, 
dreffée  au  nom  de  la  nation  Germanique , fut  apportée  à 
Rome  par  le  cardinal  de  Trente , & Dom  Diegue  de  Mcn- 
doze.  Le  pape  , après  en  avoir  pris  lefture , déclara  qu’elle 
ne  le  regardoit  point , puifque  c’étoit  le  concile  lui-même 
qui  s’étoit  transféré  de  fa  propre  autorité  : il  promit  cepen- 
dant fes  bons  offices  auprès  des  peres  affcmblés  à Bologne, 
auxquels  il  ne  pouvoit  fe  difpenler  de  la  communiquer.  Le 
concile  répondit , qu’ayant  procédé  par  un  décret  légitime 
à la  tranflation , tous  les  évêques  qui  le  compofoicnt  avoient 
dû  fe  conformer  à ce  décret  : que  cependant  au  grand  fean- 
dale  de  tout  le  monde  chrétien  , quelques  évêques  étoient 
reftés  à Trente , & avoient  rejetté  avec  mépris  les  lettres 
affeètucufes , par  lefquelles  le  concile  les  invitoit  à fe  ren- 
dre à Bologne.  Que  le  concile  ne  voyoit  pas  comment , 
fans  porter  une  atteinte  mortelle  à l’autorité  de  l’églife, 
ils  pouvoient  procéder  à une  nouvelle  tranflation  , fi  ceux 
qui  étoient  reftés  à Trente,  ne  venoient  auparavant  fe  réunir 
aux  autres  , & effacer,  par  cette  démarche  , l’irrégularité 
de  leur  conduite  précédente  : qu’enfuite  le  concile  pourroit 
fe  décider  à retourner  à Trente,  mais  à condition  i°.  Que 
tous  les  Etats  de  l’Empire  fe  foumîftcnt  à fes  décrets , tant 
à ceux  qui  étoient  déjà  portés , qu’à  ceux  qu’on  porteroit 
encore.  i°.  Qu’on  n entreprît  pas , comme  le  bruit  s’en 
étoit  répandu , de  donner  à d’autres  qu’à  des  évêques  le 
droit  d’opiner  dans  les  matières  de  foi.  30.  Qu’on  laiftat 
au  concile  la  liberté  de  fe  diffoudre  ou  de  fe  transférer. 
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Le  pape , à qui  cette  réponfe  fut  premièrement  ad re fiée  , 
l’accompagna  d’une  longue  lettre,  où  répondant  aux  me-  Ab»*  7% 
naces  inlérées  dans  la  requête  , il  difoit  que  fi  l’on  prenoit 
en  Allemagne  des  réfolutions  violentes  contre  le  Saint-Siège  , 
il  mettroit  J'a  confiance  en  Dieu  , parce  que  le  divin  archi- 
tecte qui  avoit  conjlruit  l'édifice  de  l’églife  , avoit  prédit 
qu’il  Jcroit  battu  des  vents  , ajjailli  par  les  torrens  , mais 
qu’il  ne  Jeroit  point  renverjé  , parce  qu’il  étoit  fondé  fur 
la  pierre. 

L’empereur  étoit  trop  inftruit  des  relations  journalières  Ann.  ij4*. 
& intimes  entre  le  pape  & le  concile  , pour  être  la  dupe 
de  tous  ces  déguifemens , & ne  pas  regarder  Paul  comme 
le  véritable  auteur  & de  la  tranflation , & de  la  réponfe 
qu’on  venoit  de  lui  adreffer.  Il  fit  partir  de  nouveaux  am- 
bafladeurs  pour  protefter , tant  h Rome  qu’à  Bologne , 
contre  une  tranflation  frauduleufe  , propofée  , conclue  & 
exécutée  dans  l’efpace  de  trois  jours , k l’infçu  de  tous  ceux 
qui  auroient  dû  en  être  inftruits , & malgré  les  réclama- 
tions d’une  partie  très-confidérable  de  l’aflcmbléc  ; & pour 
déclarer  que , n’ayant  reçu  qu’une  réponfe  illufoire  k fa  jufte 
requête , il  alloit  prendre  les  mefures  que  fa  prudence  lui 
diâeroit  pour  terminer  fans  concile  toutes  les  querelles 
théologiques , & rétablir  le  calme  dans  fes  états. 

F.n  eftet , prévoyant  dès  le  commencement  de  la  diète 
le  peu  de  fuccès  qu’auroientk  Rome  toutes  fes  demandes, 
il  avoit  choifi  trois  théologiens , deux  catholiques , & un 
proteflant , dont  il  connoifloit  la  modération  & l’cfprit  con- 
ciliateur , & les  avoit  fecrètement  chargés  de  drefler  en 
commun  un  code  religieux , qui  pût  être  avoué  par  les 
deux  partis.  La  befogne  n’étoit  pas  aufli  difficile  qu’elle 
le  paroifloit  ; car  depuis  quelques  années , les  meilleurs 
efprits  de  l’Allemagne  avoient  dirigé  leurs  efforts  de  ce 
côté , & dès  qu’on  avoit  confenti  k vouloir  bien  s’entre- 
écouter,  on  s’étoit  apperçu  qu’on  différait  beaucoup  moins 
qu’on  n’avoit  cru.  Luther  avoit  confervé  la  plupart  des 
cérémonies  de  l’églifc  romaine  , & s’il  en  avoit  lupprimé 
d’autres,  ce  n’eft  pas  qu’il  les  regardât  comme  abfolumer.t 
mauvaifes , mais  uniquement  parce  qu’elles  pouvoient  don- 
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_ ..  ~ ? ncr  lieu  à la  fuperftition  : les  trois  théologiens  les  rétabli- 

/nn.  ij4».  rent  toutes , mais  en  prémuniffant  l’cfprit  des  fidèles  contre 
les  abus.  Par  rapport  aux  dogmes , on  évita  adroitement 
de  donner  des  définitions  rigoureufes , on  fe  contenta  de 
les  établir  par  des  textes  mêmes  de  l’écriture , & lorfqu’on 
Te  trouva  forcé  de  donner  des  explications,  on  fe  con- 
forma pour  le  fonds  de  la  doétrine  h la  croyance  catholique, 
mais  on  l’enveloppa  d’expreffions  adoptées  par  lesprotcftans. 
Il  n’y  eut  que  deux  articles,  le  mariage  des  prêtres,  & la 
communion  fous  les  deux  efpèces  , fur  lcfqucls  on  parut 
s’écarter  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  Péglifc  romaine.  Mais 
comme  ce  n’étoient  après  tout  que  des  matières  de  difeipline, 
on  crut  que  cette  condefcendancc  feroitaifément  exeufée  par 
ceux  qui  fentoient  le  prix  de  l’union , & qui  défiroient  la 
paix.  On  donna  le  nom  d 'intérim  à cet  ouvrage , qui  ne  dc- 
voit  avoir  force  de  loi  dans  l’empire , que  jufqu’â  la  tenue 
d’un  concile  général  & légitime.  L’empereur  Tachant  à quel 
point  les  évêques  &:  tous  les  catholiques  d’Allemagne  rel- 
pe&oient  les  déci fions  émanées  du  Saint-Siège,  commença 
paradreffer  l’ouvrage  au  pape,  en  le  priant  très-inllammcnt 
de  l’examiner  avec  indulgence,  & de  vouloir  bien  lui  en 
dire  fon  avis.  Tandis  que  tout  le  monde  fe  récrioit  dans  le 
facré  collège  contre  l’audace  facrilége  d’un  féculicr  qui 
ufurpoit  les  fondions  du  facerdocc , & donnoit  en  matière  de 
foi  des  décidons  differentes  de  celles  qu’avoit  déjà  portées  le 
concile  de  Trente,  le  vieux  pontife  s’étonnoit  qu’un  prince 
qu’il  avoit  cru  jufqu’alors  fi  fage  & fi  habile , fe  fût  ima- 
giné que  deux  ou  trois  batailles  gagnées  pufient  changer 
les  opinions  des  hommes , & lui  établir  une  domination 
fur  les  confidences.  Prévoyant  que  Charles, par  cette  en- 
treprife , alloit  fe  rendre  fufpcêl  aux  catholiques , & odieux 
aux  proteffans , il  fe  contenta  de  propofer  des  modifica- 
tions fur  les  deux  articles  concernant  le  mariage  des  prê- 
tres , & la  communion  fous  les  deux  efpèces , & opina 
qu’on  pouvoir  abfolument  tolérer  cet  édit  comme  un  re- 
mède à un  plus  grand  mal , & comme  on  admet  dans 
la  médecine  l’ufage  des  poifons.  Il  exigeoit  feulement  que 
l’empereur  déclarât  qu’on  n’obligeroit  aucun  catholique  à 
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s’y  foumettre , 6c  qu’il  n’auroit  force  de  loi  que  pour  les 

firotcrtans , qu’on  le  propofoit  de  ramener  par  degrés  à Ami-  'H*- 
'unité  de  la  do&rine  & du  culte  ; & , en  fécond  lieu , qu’on 
y fit  une  mention  exprefle  de  l’obligation  de  rendre  au 
clergé  catholique  les  biens  qu’on  lui  avoit  injuftement  enle- 
vés. L’empereur  inféra  ces  deux  articles  avec  quelques 
adouciffemens  par  rapport  au  fécond  , 6c  ne  balança  plus 
à communiquer  cet  écrit  à la  diète.  Dès  que  la  ledurc  en 
Fut  achevée , l’archevêque  de  Mayence , fans  aller  aux  voix, 
fit  au  nom  de  l’afTemblée  un  difeours  de  remerciement  à 
l’empereur  , qui  prit  ce  difeours  pour  une  approbation  gé- 
nérale , & un  corifentemcnt.  Cependant  les  proteftans  mur- 
muroient  hautement , comme  on  l'avoir  bien  prévu , mais 
on  avoit  des  moyens  de  gagner  les  principaux , & d’inti- 
mider les  autres.  Maurice  & fon  frère  Augullc , follicitoient 
l’invcftiturc  légale  de  l’élc&orat  de  Saxe,  dont  on  les  avoit 
déjà  mis  en  pofTeflîon.  L’empereur  voulut  bien  la  leur  ac- 
corder , & ils  s’obligèrent  k ce  prix  de  faire  recevoir  l’in- 
tirim  dans  toute  l’étendue  de  leurs  états  : les  princes  de  la 
maifon  de  Brandebourg  allez  indifférens  fur  ces  fortes  de 
matières , contradèrent  le  même  engagement  il  beaucoup 
meilleur  marché.  Le  Landgrave  croyant  abréger  par  cette 
compl.iifance  la  durée  de  fa  captivité , donna  des  ordres 
pour  le  faire  obferver  dans  fa  principauté.  Le  voifinagc  de 
l’armée  impériale  rendit  extrêmement  dociles  l’élcdeur 
Palatin  6c  le  duc  de  Wirtcmbcrg.  Les  villes  impériales 
montreront  plus  de  fermeté,  mais  cette  réliftance  ne  dé- 
plaifoit  point  è l’empereur , qui , n’ayant  prefquc  rien  h 
redouter  de  ces  foibles  bourgeois  qu’il  avoit  défarmés  quel- 
ques mois  auparavant , trouvoit  dans  cette  oppofition  un 
prétexte  de  changer  leur  adminiftration  municipale , d’a- 
chcvcr  de  les  ruiner  par  de  nouvelles  amendes , 6c  de  les 
plier  au  joug.  C’clt  le  fort  qu’éprouveront  bientôt  les  villes 
d’Ulm  & d’Aufbourg.  La  ville  de  Confiance  affïégéc  par 
un  détachement  de  l’armée  de  l’empereur,  fc  racheta  du 
pillage  6c  de  la  dcflxu&ion  dont  elle  étoit  menacée  , en 
fc  donnant , fans  aucune  réferve,  au  roi  Ferdinand  , qui 
lui  ôtant  le  titre  de  ville  impériale  l’unit  au  domaine  de 
l’Autriche. 
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*~**"T*^T  Toutes  ces  nouvelles  qui  étoient  journellement  envoyées 
Ann.  1548.  au  roi  par  Marillac,  Ton  ambaffadeur  , lui  caufoicnt  une 
jufte  inquiétude , parce  que  la  puiflance  de  l’empereur  ne 
pouvoit  s’élever  fans  que  la  confidération  & le  crédit  de 
la  France  ne  déclinaflent  dans  la  même  proportion.  A ce 
premier  motif  fe  joignirent  bientôt  de  mauvais  offices  , 
des  attaques  indirectes , un  affront  public  , & tout  ce  qui 
annonce  l’envie  de  nuire  , fans  mériter  encore  le  nom 
d’hoftilité.  L’empereur  confidérant  que  la  France , par  le 
peu  de  foin  qu’elle  prenoit  à fe  former  une  infanterie  na- 
tionale , fe  mettoit  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  fe  pafler  de 
troupes  étrangères,  travailloit  fourdement  à lui  débaucher 
les  Suiffcs  , &.  employoit  la  terreur  & la  violence  pour  la 
priver  du  fccours  des  Allemands.  Le  colonel  Wolgclsbcrg 
avoit  levé  pour  le  fervice  de  la  France , & amené  fur  les 
frontières  de  la  Picardie,  un  régiment  de  lanfqucnets , dans 
le  tems  que  le  roi  alloit  recevoir  l’onélion  facrée  à Reims , 
& il  ne  fe  doutoit  point  d’avoir  démérité , puifqu’il  n’avoit 
fait  que  fuivre  l’ancien  ufage , & que  fa  troupe  , dans  le 
peu  de  tems  qu’elle  avoit  îervi , n’avoit  été  employée  ni 
contre  l’empereur  , ni  contre  aucun  membre  de  l’empire. 
Charles  le  nt  arrêter  , & lui  donna  des  juges  qui  le  décla- 
rèrent coupable  de  haute  trahifon  : il  fut  exécuté  avec  le 
plus  grand  appareil , en  préfence  de  toute  la  diète  ; le 
bourreau  après  lui  avoir  tranché  la  tête , la  montrant  à 
l’aflcmblée , proclama  que  le  même  traitement  étoit  dé- 
formais réfervé  h tous  ceux  qui  ferviroient  la  France.  Henri 
demanda  une  réparation  publique  : Charles  fe  contentant 
de  nier  qu’il  eût  ordonné  une  pareille  proclamation  , refufa 
tonte  efpèce  de  fatisfââion  : peu  de  jours  après  , il  proferivit 
le  Rhingrave , Sébaflien  Schertel  & le  Recrod , trois  co- 
lonels au  fervice  de  France , & mit  leur  tête  à prix.  L’en- 
treprife  fuivante  étoit  d’une  toute  autre  importance. 

Charles  n’ignorant  pas  que,  malgré  les  renonciations 
qu’il  avoit  arrachées  de  François  I à tout  droit  de  fouve- 
raincté  & de  reflort  fur  quelques  provinces  des  Pays-Bas, 
de  très-habiles  jurifeonfukes  regardoient  ces  droits  comme 
inaliénables,  & qu’on  n’attendoit  en  France  que  la  nou- 
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velle  de  fa  mort  pour  les  faire  revivre  , crut  devoir  pro- 
fiter d’une  conjon&ure  où  perfonne  n’ofoit  rien  lui  difputer 
pour  rendre  cette  réclamation  ou  entièrement  fuperflue , 
ou  du  moins  extrêmement  difficile.  Comprenant  fous  la 
domination  de  cercle  de  Bourgogne , les  dix-fept  provinces 
des  Pays-Bas,  il  les  unit  à l’Empire,  mais  h condition  feu- 
lement que  pour  les  befoins  communs  elles  fourniraient 
autant  que  deux  éledeurs,  & pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  autant  que  trois  , & que  réciproquement  l’Empire 
entier  contribuerait  h leur  défcnfe  toutes  les  fois  qu’elles 
feraient  attaquées  ; mais  que  dans  tout  le  refte  , elles  con- 
tinueraient k fe  régir  par  leurs  propres  loix , fans  aucune 
dépendance  de  la  chambre  impériale.  Les  Flamands  qui 
n’avoient  point  été  confultés  fur  cet  arrangement  , ne  fe 
montrèrent  pas  fort  jaloux  d’une  aflbciation  qui  leur  occa- 
fionneroit  fouvent  de  la  dépenfe , fans  leur  procurer  aucun 
avantage  réel  : les  Allemands , de  leur  côté  , ne  cherchè- 
rent jamais  à fe  prévaloir  de  cette  dilpofition.  Car  bien 
qu’une  nation  aime  naturellement  à s’étendre  , ils  jugèrent 
lainement  que  la  maifon  d’Autriche  étoit  déjà  plus  puiflànte 
qu’il  ne  convcnoit  à leur  conftitution  , & que  les  nouveaux 
aflociés  qu’elle  fembloit  leur  donner , pourraient  bien 
n’être  que  des  inftrumens  dont  elle  avoit  envie  de  fe  fervir 
pour  les  réduire  en  fervitude.  Au  refte,  comme  cet  arran- 
gement , autant  qu’on  peut  le  conje&urer  , fâifoit  partie 
d’un  plan  plus  vafte  auquel  il  fallut  bientôt  renoncer , l’em- 
pereur parut , dans  la  fuite , l’avoir  entièrement  perdu  de 
vue. 

La  France  feule  en  fut  vivement  affe&ée  , & n’auroit 
pas  tardé  davantage  k faire  éclater  fon  reflentiment , fi  le 
pape  , le  feul  allié  qu’elle  eût  alors , eût  perfifté  dans  les 
diipofitions  qu’il  montrait  quelques  mois  auparavant.  Mais 
depuis  le  retour  du  cardinal  de  Guife,  ce  reflentiment  fi 
profond,  cette  ardeur  de  coutir  k la  vengeance  , avoient 
fait  place  k des  fentimens  plus  doux.  Aucune  des  condi- 
tions de  la  ligue  défenfivc  n’avoit  été  exécutée  : Horace 
Farnèfe  qu’on  s’étoit  hâté  de  renvoyer  en  Italie , n’avoit 
point  reçu  l’inveftiture  de  Parme;  il  n’étoit  plus  meme 
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il  reprendrait  bientôt  fes  premiers  engagemens,  & que  ! 

peut-être  même  il  irait  plus  loin.  On  fit  donc  marcher  fe-  Ann-  «14** 
crètement  plufieurs  détachemens  de  troupes  vers  le  Dau- 

Jjhiné  : le  roi  voulant , difoit-il , fe  montrer  à fes  fujets,  & 
aire  la  vifite  de  fes  provinces,  prit  la  route  de  Champagne, 
accompagné  de  la  reine , des  dames , & de  tout  ce  qui 
formoit  la  cour.  On  lui  fit  de  magnifiques  entrées  à 
Troyes,  à Dijon,  à Beaunc,  h Chambéry,  à Saint- Jean 
de  Moriennc , & dans  toutes  les  villes  un  peu  confidéra- 
bles  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  pafiâge.  Arrivé  en  Italie, 
il  s’apperçut  bientôt  à quel  point  il  s’étoit  abufé  fur  le 
compte  du  pape.  Un  nonce  qui  vint  le  complimenter, 
lui  apprit  que  le  concile  de  Bologne  s’étoit  dilfous  ; ce 
qui  fut  regardé  comme  un  acheminement  au  rétabliflèment 
du  concile  de  Trente;  il  lui  fit  part  en  mêtne-tems  que  le 
faint-perc  venoit  d’envoyer  deux  légats  à la  cour  de  l’em- 
pereur , avec  tous  les  titres  qui  conlfatoient  les  droits  du 
St-Siégc  fur  Parme  & Plaifancc , ajoutant  qu’il  n’avoit  pu 
faire  autrement , puifqu’il  aurait  eu  l’air  de  fe  défier  de  la 
validité  de  fon  droit , «St  qu’ainfi  il  fe  trouvoit  les  mains 
liées  jufqu’à  ce  qu’il  vît  clairement , quel  feroit  le  fuccès 
de  cette  démarche.  A ce  premier  contre-tems  en  fuccéda 
un  autre.  Horace  Farnêfe  , croyant  apparemment  qu’il  lui 
étoit  permis  d’employer , pour  venger  un  pere , les  mêmes 
moyens  dont  on  s’étoit  fervi  pour  le  perdre , avoit  apofté 
deux  Corfes  pour  poignarder  Gonzague.  Ces  aflàlfins  avoient 
été  arrêtés  avant  que  de  pouvoir  exécuter  leur  entreprife, 

& quoique  dans  les  tourmens  de  la  queftion  ils  ne  décla- 
raffent  rien  qui  eût  aucune  efpèce  de  rapport  au  roi , fon 
arrivée  au-delà  des  monts  dans  une  pareille  conjon&ure  , 
répandoit  fur  tout  ce  voyage  un  certain  air  de  complicité 
infiniment  défagréablc.  Tandis  qu’on  délibérait  fur  ce  qui 
reiloit  à faire  en  Italie  , un  évènement  plus  trifte  & plus 
alarmant , qu’il  n’étoit  dangereux , obligea  le  roi  de  ren- 
voyer promptement  en  France  les  troupes  dont  il  s’étoit 
fait  accompagner. 

François  I , ainfi  que  nous  l’avons  raconté , avoit  fur  Soulèvement 
la  fin  de  fon  règne  fournis  à la  gabelle  quelques  provinces  dc  1»  Guyenne 
Tome  XIII.  * B b b 
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d’au-delà  de  la  Loire  , qui  ne  payoient  qu’un  foible  droit 
fur  le  fel.  Cette  nouveauté  avoit  excité  une  fédition  dans 
la  Saintonge  & à la  Rochelle,  mais  quoique  dans  le  par- 
don généreux  quç  le  roi  accorda  aux  coupables , il  eût 
femblé  annoncer  la  révocation  de  fon  édit , il  s’étoit  con- 
tenté d’y  apporter  des  tempéramens,  & l’impôt  avoit  fubfifté. 
Outre  qu’il  étoit  odieux  à des  peuples  à qui  la  nature  avoit 
prodigué  cette  denrée  de  premier  befoin , il  devenoit  chaque 
jour  plus  infupporrablc  par  les  vexations , les  rapines  , les 
gains  illicites  , & le  luxe  infolent  des  traitans  & des  com- 
mis à qui  l’on  en  avoit  abandonné  la  perception.  On  voyoit 
fuccemvement  arriver  des  nuées  d’hommes  maigres  qui  , 
fondant  comme  des  fautcrcllcs  fur  ces  malheureufes  pro- 
vinces , dévoroient  la  fubftancc  du  peuple  , & ne  fe  re- 
tiroient  qu’après  avoir  fait  des  fortunes  qui  égaloient  celles 
des  meilleures  maifons.  Une  bande  de  ces  gabeleurs,  car 
c’eft  le  nom  qu’on  leur  donnoit,  s’étant  tranfportée  au 
bourg  de  Lorignac  en  Angoumois  , pour  y exercer  fes 
vexations  accoutumées , fit  éclorrc  la  première  étincelle 
qui  produifit  un  embrafement  général.  Les  habitans  de  ce 
bourg  , poufles  à bout , s’armèrent  de  tout  ce  que  le  hafard 
leur  fit  tomber  fous  la  main  , & ne  confulrant  plus  que 
leur  défefpoir , ils  les  mirent  en  fuite , & les  pourfuivirent 
jufqu’aux  portes  de  la  ville  de  Cognac.  Fiers  de  ce  premier 
avantage  , ils  invitèrent  les  parodies  voifincs  à fuivre  leur 
exemple , & bientôt  ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de  fix  mille 
hommes  armés,  parmi  lefquels  il  ne  s’étoit  mêlé  qu’un  feul 
gentilhomme,  nommé  Puimoreau  ; ils  le  créèrent  un  de 
leurs  colonels  , Puimoreau  adrefla  des  lettres  circulaires  à 
tous  les  curés  circonvoifins,  où  il  leur  étoit  enjoint  de  par 
le  colonel  de  Saintonge , dès  qu’ils  feroient  avertis  de  l’appro- 
che des  gabeleurs,  d’affembler  leurs  paroiffiens  au  fon  de 
la  cloche  , & de  leur  courir  fus  , fous  peine  d’être  traités 
eux  - mêmes  comme  des  ennemis  publics.  Appuyant  ces 
menaces  de  quelques  exécutions  militaires , il  fut  obéi , & 
le  nombre  des  féditieux  s’accrut  prodigieufement.  Le  roi 
de  Navarre , gouverneur  de  ces  provinces, envoya  fa  com- 
pagnie de  quatre-vingt  lances  pour  difliper  ces  mutins , & 
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faire  rentrer  tout  le  monde  dans  le  devoir.  Il  étoit  déjà 
trop  tard  , ils  trouvèrent  les  communes  armées  & réfolues  Ann.  154S. 
à vendre  chèrement  leurs  vies.  Soit  pitié , foit  honte  de 
fe  mefurer  contre  une  vile  populace,  les  gentilshommes 
qui  formoient  cette  compagnie  fe  retirèrent  aflez  précipi- 
tamment , craignant  d’être  forcés  d’en  venir  aux  mains , 
car , de  quelque  côté  qu’ils  tournaient  leurs  pas , ils  en- 
tendoient  1»  droite  & à gauche  fonner  le  toefin.  La  com- 
motion devint  générale  dans  l’Angoumois , la  Saintonge, 
le  Périgord  & l’Agénois  ; & les  colonels  ayant  ordonné 
une  revue  générale , comptèrent  jufqu’à  cinquante  mille 
payfans  armés,  parmi  lefquels  s’étoient  mêlés  une  foule 
de  contrebandiers , de  mendians  valides , de  voleurs  de 
grands  chemins , & de  moines  apoftats , qui  , plus  déter- 
minés que  les  autres , encourageoient , par  leur  exemple 
& par  leurs  difeours , cette  multitude  aveugle  à fe  porter 
aux  derniers  excès.  On  n’en  vouloir  d’abord  qu’aux  gabc- 
leurs  , bientôt  on  faccagea  les  châtcax  des  feigneurs  qu’on 
accufoit  d’être  ou  leurs  fauteurs , ou  leurs  receleurs.  Les 
villes  mêmes  cefsèrent  d’être  un  afyle  alluré  ; menacés  par 
les  féditieux , & ne  comptant  que  médiocrement  fur  la  fi- 
délité du  bas  peuple  , qui  forme  toujours  la  partie  la  plus 
nombreufe , les  magiftrats  & la  bonne  bourgeoifie  n’ofoient 
former  aucune  réfolution  vigoureufe.  La  ville  de  Bordeaux 
étoit  celle  qui  convenoit  le  mieux  aux  projets  des  rebelles, 
tant  h caule  de  fa  fituation , que  parce  qu’elle  renfermoit 
un  magafin  d’armes  & de  munitions  de  guerre.  Les  colonels 
après  y avoir  fait  glilfer  des  émillàires  fecrets,  pour  fonder  les 
difpofitions  du  peuple , adrefl'erent  des  lettres  aux  jurats , 
où  s’annonçant  pour  les  libérateurs  de  la  patrie,  ils  les 
exhortoient  à fe  joindre  h eux  pour  achever  d’exterminer 
les  fang-fucs  du  peuple  & les  opprefleurs  de  la  liberté. 

Ces  lettres  qu’on  auroit  dû  fupprimer , furent  lues  dans 
une  affcmblée  de  l’hôtel-de-villc , imprudence  qui  donna 
lieu  a un  grand  nombre  de  convcnticules  fecrets  où  les  têtes 
s’échauffèrent.  Le  parlement  avertit  Triftan  de  Monneins, 
feigneur  bafque  & lieutenant  du  roi  de  Navarre  , de  ce 
qui  fe  tramoit  dans  le  filcnce  , & le  pria  d’y  mettre  ordre 
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tandis  qu’il  en  étoit  encore  tems.  Monneins,  brave  officier, 
Ann.  154s.  mais  hautain  & jaloux  de  fon  autorité,  répondit  aux  députés 
qu’il  favoit  mieux  que  perfonne  ce  qui  étoit  du  devoir  de 
fa  charge , fie  n’avoit  aucun  befoin  qu’on  lui  donnât  des  le- 
çons. Comme  la  fermentation  croifToit  toujours , il  aflem- 
bla  enfin  les  bourgeois  à l’hotcl  - de  - ville  , & leur  repré- 
fentant  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  roi , il  les  exhorta  à 
fe  préferver  de  toute  communication  avec  des  miférablcs 
& des  rebelles  qui  alloicnt  bientôt  expier  leur  forfait  par 
de  honteux  fuppîiccs.  Un  avocat  qui  fc  trouvoit  mêlé  dans 
la  foule , ofa  lui  faire  un  crime  de  traiter  de  rebelles  des 
citoyens  refpeétables , qui  avoient  le  courage  de  fe  dévouer 
pour  le  falut  de  leurs  concitoyens,  & lui  reprochant  en 
face  qu’il  étoit  étranger  à la  province,  il  propofa  à rafTcm- 
blée  de  le  deffitucr  h l’inftant  , & de  lui  nommer  pour 
fucceffeur,  le  Comte  de  Foix-Candalc  , qui  ignoroit  ce 
qui  fc  paflbit  ù Bordeaux.  Après  une  pareille  fcène , Mon- 
neins comprenant  qu’il  n’étoit  pas  en  sûreté  à l’hôtel-de- 
villc , où  il  avoit  pris  fon  logement , alla  la  nuit  fuivante 
fc  renfermer  dans  le  château  Trompette.  Le  lendemain  il 
en  fit  fortir  une  vingtaine  de  foldats  pour  fe  promener 
dans  les  rues  de  la  ville  , & empêcher  les  artroupemens. 
Ce  prétendu  remède  gâta  tout;  car  ces  foldats , étant  en 
trop  petit  nombre  pour  infpircr  de  la  terreur , fe  retirèrent 
promptement, & les  bourgeois  indignés  qu’on  entreprît  de 
les  traiter  militairement,  fe  portèrent  aux  derniers  excès. 
La  Vcrgne  alla  fonner  le  toefin  à l’hôtel-de-ville.  Lcfton- 
nac,ù  la  tête  d’un  grouppe  de  féditieux,  enfonça  les  portes 
de  l’arfenal,  où  il  trouva  des  cafqucs  , des  cuiraflcs,  des 
arquebufes  , des  piques,  en  fi  grande  quantité , qu’il  y avoit 
de  quoi  armer  trente  mille  hommes:  il  en  tira  encore  deux 
canons  , qu’on  alla  pointer  contre  le  château  Trompette, 
tandis  que  d’autres  chefs  de  la  fédition  introduifant  dans  la 
ville  les  communes  de  Médoc  , les  conduifoient  dans  tous 
les  quartiers , maffacrant  impitoyablement  tout  ce  qui  tenoit 
de  près  ou  de  loin  h la  gabelle  , & mettant  au  pillage  les 
maifons  des  receveurs  des  deniers  du  roi.  Dans  cet  affreux 
tumulte  le  parlement  s’affembla , & députa  vers  les  féditieux 
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îe  préfident  la  Chaflàgnc , 6c  deux  autres  magiftrats  qu’on 
favoit  être  agréables  au  peuple.  Ils  curent  la  précaution  de  Ann.  ij4*- 
fe  faire  accompagner  par  ceux  des  jurats  ou  officiers  mu- 
nicipaux qui  ne  trempoient  point  dans  la  fédition.  La  Chaf- 
fagne,  fendant  les  Hots  de  cette  multitude  oragcufc,  6c 
étant  parvenu  à pouvoir  fc  faire  écouter , appella  par  leurs 
noms  ceux  des  bourgeois  qu’il  connoilîoit,  & leur  demanda 
s’ils  reconnoilloient  l’autorité  du  roi,  & s’ils avoient  formé 
le  projet  infenfé  de  fe  révolter  ? Tous  détefterent  une  ac- 
tion fi  criminelle  , & nièrent  qu’ils  en  euffent  jamais  eu 
la  pcnféc.  Quel  cft  donc  votre  deflein , leur  dit-il , & que 

S*rétcndcz-vous?  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  voulu  que 
b précautionner  contre  la  colere  & les  mauvaifes  intentions 
du  lieutenant-général  ; que  peut  être  le  défordre  ne  procé- 
doit  que  de  ce  qu’on  ne  s’étoit  pas  bien  entendu  ; que  s’il 
vouloir  retourner  â l hôtel-dc- ville  & leur  promettre  qu’il 
n’attenteroit  rien  contre  leurs  perfonnes  & leurs  privilèges, 
tout  renrreroit  dans  l’ordre  accoutumé.  La  ChalTagne  alla 
de  ce  pas  avec  fes  compagnons  porter  cette  parole  à Mon- 
neins  6c  le  conjura  d’uler  de  condefcendance  h l’égard 
d’une  multitude  facile  à s’enflammer  & également  prompte 
à fe  calmer  , s’offrant  avec  ceux  qui  l’accompagnoient , 
de  ne  point  l’abandonner  & de  partager  tout  ce  qui  pour- 
roit  lui  arriver.  Monneins,  après  un  moment  de  réflexion, 
accepta  le  parti  qu’on  lui  offroit  ; car  que  rifquoit-il  ? En- 
fermé avec  une  compagnie  de  mortes-paies  dans  une  place 
de  peu  de  réfiftance  , n’alloit-  il  pas  en  peu  de  jours,  6c 

Îeut-êtrc  en  peu  d’heures , fc  trouver  à la  merci  des  mutins. 

1 fortit  donc  accompagné  de  Montlieu,  un  gentilhomme 
de  fes  parens , 6c  fe  plaçant  au  milieu  des  magiftrats , il 
fe  rendit  à I’hôtel-de-ville  , où  tout  le  peuple  le  fuivit. 

Pendant  qu’il  haranguoit  l’affemblée  & que  la  Chaffagne 
étoit  forti  pour  empêcher  le  tumulte  qui  s’élevoit  fur  la 
place  publique , un  gros  de  mutins  fc  failant  jour  jufqu’aux 
premiers  rangs  , la  fureur  peinte  fur  le  vifage,  le  fom- 
merent  de  leur  remettre  h l’inftant  les  clefs  du  château 
Trompette.  Il  jugea  que  fa  mort  étoit  réfolue  : fans  ré- 
pondre à leur  demande , il  détacha  la  chaîne  d’or  qu’il 
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portoit  au  col , & la  jctta  au  milieu  d’eux , comptant  que 
Ann.  iJ4g.  jcs  efforts  que  chacun  feroit  pour  fe  faifir  de  ce  riche 
butin,  lui  procureroit  peut-être  le  moyen  de  fe  perdre  dans  la 
foule  & de  fe  tirer  de  leurs  mains;  l’un  d’eux,  qui  devina 
fon  intention  , lui  appuya  le  bout  de  fa  pique  fur  la  joue, 
en  lui  criant  de  ne  pas  branler.  Portant  involontairement 
la  main  lur  la  garde  de  fon  épée , il  fut  pencé  de  vingt 
coups  de  poignard.  Montlieu  , qui  faifoit  des  efforts  fu- 
perflus  pour  le  garantir , expira  fur  le  corps  de  fon  ami. 
Alors  Lcftonnac  ne  trouva  plus  aucune  difficulté  à s’empa- 
rer du  château  Trompette.  Maître  de  cette  fortereffè , il 
écrivit  au  roi  d’Angleterre  pour  demander  des  fecours  , 
offrant  de  le  metttre  en  pofleffion , fans  coup  férir , non- 
feulement  de  la  ville  de  Bordeaux , mais  de  toute  la  pro- 
vince qui  regrettoit  la  domination  Angloifc.  Un  gen- 
tilhomme des  environs  , nommé  la  Davefe , rafl’emblant 
une  cinquantaine  de  foldais  déterminés , trouva  bientôt 
le  moyen  de  s’introduire  avec  eux  dans  le  château  Trom- 
pette , en  chafla  la  garnifon  bourgeoife , & rompit  par-là 
tous  les  projets  des  conjurés.  Les  corps  de  Monncins  & 
de  Montlieu  expofés  depuis  deux  jours  aux  outrages  de  la 
populace  , reftoient  fans  fépulture  : les  Carmes  touchés  de 
compaffion  les  enlevèrent  nuitamment  & les  inhumèrent 
dans  leur  églife.  Cet  ade  d’humanité  faillit  à les  perdre  : 
les  féditieux  coururent  en  foule  aflaillir  le  couvent , & 
auraient  aflommé  ces  infortunés  , fi  la  Chaiïàgne  ne  fût 
accouru  à leur  fecours.  La  Chaflàgne  , comme  nous  l’a- 
vons dit , s’étoit  éloigné  un  moment  de  Monneins  pour 
empêcher  le  tumulte  ; il  haranguoit  de  fon  côté , lorfque 
des  cris  aigus,  une  commotion  générale  & les  flots  du 
peuple  qui  fe  difperfoit , lui  apprirent  que  le  crime  étoit 
confommé.  Honteux  d’avoir  fervi  d’innrument  à une  fi 
infâme  trahifon  , levant  les  yeux  au  ciel , éperdu  & ne 
fachant  plus  où  porter  fes  pas,  il  fe  jctta  précipitamment 
dans  l’églife  des  Jacobins , & alla  fe  profterner  fur  les 
marches  de  l’autel.  Les  féditieux  vinrent  l’en  arracher,  & 
le  poignard  h la  main , ils  menaceront  de  l’égorger  s’il  ne 
confentoit  fur -le -champ  à être  élu  leur  général.  La 
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crainte  de  la  more  contribua  moins  fans  doute  que  le 
defir  de  fauver  fa  patrie  h lui  faire  accepter  un  pareil  emploi. 
Cachant  fes  vues , & parodiant  , au  contraire  , vouloir 
envelopper  dans  la  même  caufe  toutes  les  clafies  de  ci- 
toyens , afin  qu’aucune  ne  fc  put  dire  plus  innocente  que 
les  autres  , il  obligea  les  magiffrats  fes  collègues , les 
chanoines , les  prêtres  des  paroifles , les  moines  mêmes  , 
à s’enrôler  & à jurer  de  remplir  toutes  les  fon&ions  mi- 
litaires dont  il  les  chargcroit.  Son  premier  foin  fut  de 
purger  adroitement  la  ville  des  communes  de  Mcdoc  de 
d’établir  aux  portes  des  corps-de-garde  qui  les  empèchaf- 
fent  dç  rentrer.  Dégradant  enfuitc , fous  différons  pré- 
textes , les  principaux  chefs  de  la  fédition , fàifant  traîner 
les  uns  en  prifon  , châtiant  militairement  les  autres , il 
fe  rendit  en  peu  de  jours  fi  redoutable , que  les  plus  mu- 
tins n’eurent  d’autre  parti  à prendre  que  de  s’évader.  Alors 
il  rendit  au  parlement  fon  a&ivité.  Le  premier  arrêt  con- 
damna la  Vergne  , qui  avoit  fonné  le  toefin  , à être  tiré 
k quatre  chevaux  devant  l’hôtel-de-ville , & ce  qui  paroîc 
prefqu’incroyable , le  coupable  fut  exécuté  en  prélence 
& fous  les  yeux  de  fes  complices,  fans  qu’aucun  fit  un 
gefte  de  pitié,  osât  élever  la  voix  pour  demander  fa  grâce. 
Dès  que  le  calme  fut  rétabli,  le  parlement  rendit  compte 
au  roi  de  tout  ce  qui  venoit  de  fc  pafTer  , & joignit  h fa 
lettre  des  extraits  de  fes  regiftres , qui  conftatoicnt  & les 
foins  que  la  compagnie  s’étoit  donnés  pour  prévenir , s’il 
eût  été  en  fon  pouvoir , les  commcncemens  de  la  fédi- 
tion , & les  fages  mefures  qu’elle  avoit  prifes  pour  l’étouf- 
fer. En  déplorant  le  meurtre  de  Monncins  , elle  conjuroit 
le  monarque  d’ufer  de  miféricorde  envers  une  multitude 
aveugle  & forcenée  qui  même  dans  les  plus  violcns  excès 
de  fa  fureur  & de  fa  démence  , avoit  détefté  comme  un 
forfait  abominable  toute  idée  de  révolte  contre  fon  légi- 
time fouverain. 

Le  roi  étoit  en  Piémont,  lorfqu’un  grand  nombre  de 
couriers  qui  lui  étoient  adrefTés  de  differentes  provinces 
lui  apportèrent  la  nouvelle  de  cet  embrâfemcnt  général. 
Son  premier  foin  fut  de  faire  expédier  des  lettres-patentes, 
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par  lefquclics  il  promcttoit  d’avoir  égard  aux  juftes  plaintes 
Ann.  1*48.  de  fes  fidèles  fujets  , & ordonnoit  à tous  ceux  qui  s’étoient 
attroupés  , de  pofer  les  armes  & de  fe  retirer  dans  leurs 
maifons  , fous  peine  d’être  traités  comme  rebelles.  Ne 
fachant encore  quel  effet  produiroient  ces  lettres  , il  chargea 
le  connétable  & le  duc  d’Aumale  de  prendre  l’armée 
qu’il  conduifoit  avec  lui , & de  fe  porter  le  plus  prompte- 
ment qu’il  feroit  poUiblc  dans  tous  les  lieux  où  leur  pré- 
fencc  leroit  néceffaire.  Ils  partageront  l’armée  en  deux, 
& prenant  des  routes  différentes,  l’un  par  le  Poitou , l’autre 
par  le  Languedoc , ils  affignerent  pour  point  de  réunion  le 
bourg  de  Langon , à quelques  milles  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, qui  étoit  devenue  le  foyer  de  la  fédition.  Peu  de 
jours  après  leur  départ , le  roi  fut  informé  que  les  payfans 
étoient  retournés  â leurs  travaux  champêtres  , & il  apprit 
par  la  lettre  du  parlement  de  Bordeaux,  que  cette  ville 
étoit  rentrée  dans  le  devoir.  Il  auroit  donc  pu  rappeller 
fon  armée  & laiffer  agir  la  juftice  ordinaire  ; mais  crai- 
gnant apparemment  que  ce  feu  mal  éteint  ne  fe  rallumât, 
il  fe  repofa  de  toute  cette  affaire  fur  ces  deux  généraux, 
& ne  révoqua  point  les  pouvoirs  illimités  dont  il  les  avoit 
revêtus.  Ils  traverferent , chacun  de  fon  côté  , les  pro- 
vinces qu’ils  s’étoient  partagées  , fans  appercevoir  aucune 
trace  des  défordres  qu’on  leur  avoit  annoncés , & fe  joi- 
gnirent h Langon  , où  ils  ne  tardèrent  pas  à recevoir  une 
députation  folennelle  de  la  ville  de  Bordeaux.  Les  bourgeois 
avoient  préparé  une  entrée  la  plus  magnifique  qu’il  leur 
avoit  été  poflible  , au  connétable  ; ils  lui  apportoient  les 
clefs  de  la  ville  ; mais  ils  le  fupplioicnt  de  n’y  point  faire 
entrer  les  lanfquenets  , dont  ils  craignoient  la  rapacité  & 
la  violence.  Il  vous  appartient  bien  , répondit  le  conné- 
table, de  venir  m’ apprendre  avec  quelles  troupes  je  dois 
entrer  dans  Bordeaux  ; je  ne  veux  point  de  vos  clefs  , en 
voici  d'autres  , en  montrant  fes  canons , qui  m'ouvriront 
vos  portes  : je  vous  apprendrai  à majfacrer  les  lieutenans 
du  roi.  Dédaignant  la  pompeufe  réception  qu’ils  lui  avoient 
préparée , il  entra  , précédé  de  fes  canons  , à la  tête  de 
fes  bataillons  , l’épée  nue , la  lance  en  arrêt , tambours 
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battans  & en  feignes  déployées.  Pofant  des  corps-dc-garde  — 
à toutes  les  portes  , & rangeant  le  refte  de  fon  armée  dans  Ann.  if+s. 
les  rues  ou  fur  les  places  publiques , il  fit  proclamer  un 
ordre  à tous  les  habitans  fans  diltinétion  , de  porter  fans 
délai  toutes  les  armes  défenfives  & offenfives , & jufqu’aux 
couteaux  de  cuifine , & 1’hôtcl-de-ville.  S’étant  alluré  par  des 
perquifitions  exaétes  qu’il  avoir  été  ponctuellement  obéi , 
il  ordonna  aux  maîtres  des  requêtes  qu’il  avoit  amenés 
avec  lui,  & h quelques  confeillers  qu’il  avoit  tirés  des  par- 
lemcns  d’Aix  & de  Touloufe , d’inftruirc  le  procès  des 
rebelles.  On  drefla  fur  la  place  de  l’hôtel-dc-ville  un  grand 
nombre  de  potences  & d’échafauds,  où  cent  bourgeois  des 
plus  apparens  furent  fuccelfivement  exécutés.  La  ville  en- 
tière fut  déclarée  atteinte  & convaincue  du  crime  de  fé- 
lonnic,  condamnée  en  conféquence  à perdre  tous  fes  pri- 
vilèges, fes  cloches,  fon  hôtel-de-ville  qui  feroit  démoli 
& remplacé  par  une  chapelle  où  l’on  célébreroit  tous  les 
jours  l’office  des  morts  pour  le  repos  de  l’ame  de  Triftan 
de  Monneins  ; k payer  deux  cens  mille  livres  d’amende  , 
k renouvcllcr  tous  les  ans  k fes  frais  les  munirions  des  châ-  , 
tcaux  Trompette  & de  Haa  , & k entretenir  fur  la  Garonne 
deux  barques  armées  pour  le  fervice  de  ces  deux  forteref- 
fes.  En  exécution  d’un  autre  article  de  l’arrêt , les  jurats 
& cent  vingt  notables  allèrent  en  habits  de  deuil  déterrer 
avec  leurs  ongles  le  corps  de  Monneins  dans  l’églife  des 
Carmes  , l’apporterent  fur  leurs  épaules  d’abord  devant 
l’hôtel  du  connétable  , où  ils  (c  mirent  k genoux , crièrent 
miféricorde  & demandèrent  pardon  k Dieu  , au  roi  & k la 
juftice;  enfuite  dans  l’églife  cathédrale  où  il  fut  inhumé 
dans  l’endroit  le  plus  apparent  du  chœur , avec  cette  épitaphe  : 

Ci  gijl  mejjire  Triftan  de  Monneins  , lieutenant  - général 
du  roi  de  Navarre , meurtri  5*  occis  inhumainement , cruel- 
lement & proditoircment , par  les  manans  & habitans  de 
la  ville  de  Bordeaux  , le  2 5 d'Août  1548.  Toutes  les 
chartes  de  dons,  d'octrois  6c  de  privilèges  accordés  k la 
ville  de  Bordeaux , furent  apportées  fur  la  place  publique , 

& après  qu’on  en  eut  détaché  les  fceaux , lacérées  & jet- 
tées  au  feu.  Le  parlement  en  entier  fut  caffié,  & pour  le 
Tome  XIII.  * Ccc 
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remplacer  on  appclla  des  détachemens  des  divers  parle- 
mens  du  royaume.  La  Chaflàgnc  enfin  , qui  méritoic  qu’on 
lui  dreflàt  des  ftatucs , fut  mis  aux  fers  ôc  renvoyé  devant 
le  parlement  de  Touloufc , qui , après  bien  des  informa- 
tions & une  procédure  très-dilpcndieufe , fc  contenta  de 
le  décharger  d’accufation.  En  quittant  Bordeaux  , le  con- 
nétable , précédé  du  prévôt  des  maréchaux  6t  d’une  foule 
d’archers  , traverfa  les  villes  & les  villages  de  la  Guyenne, 
de  l’Angoumois  , de  la  Marche  & de  la  Sainronge,  mar- 
quant prefque  tous  les  lieux  de  fon  partage  par  des  four- 
ches patibulaires,  où  l’on  attachoit  prévôtalcmcnt  tous 
ceux  qui  avoient  joué  quelque  rôle  dans  la  (édition , im- 
portant par  tout  des  amendes  plus  ou  moins  fortes  , fàifant 
abattre  & brirter  les  cloches  qu’on  voituroit , ainii  que 
celles  de  Bordeaux,  dans  les  ports  de  mer,  pour  y être 
converties  en  canons  à l’urtage  des  nouvelles  galères  que 
l’on  conrtruirtoit  fur  la  Méditerranée  & fur  l’Océan.  Tandis 

3ue  ces  malheureurtes  provinces  s’abreuvoient  de  larmes , 
’autres  provinces  peu  éloignées  n’étoient  occupées  que  de 
fêtes  & de  divertiflèmens. 

Après  avoir  virtté  les  places  du  Piémont  6c  avoir  reçu 
le  ferment  de  fidélité  des  corps  & communautés  du  mar- 
quirtat  de  Saluces,  qui  venoit  d’être  réuni  à la  couronne 
par  la  mort  de  Gabriel , fon  dernier  fouverain  , Henri 
revint  en  France,  & ne  s’arrêta  qu’a  l’abbaye  d’Airtnai, 
où  s’étoient  déjà  rendues  la  reine  6c  toutes  les  dames 
qui  défiroient  d’aflifter  à la  magnifique  entrée  qu’on  lui 
préparoit  à Lyon.  Cette  ville , le  centre  de  prefque  tout  le 
commerce  qui  fe  fàifoit  dans  le  royaume  , avoit  appelle  à 
fon  fecours  les  arts  étrangers  , 6c  n’avoit  point  regretté  Ta 
dépenfe  dans  une  occafion  où  il  s’agirtoit  de  plaire  au 
roi  6c  de  mérirer  la  protection  du  maréchal  de  Saint- An- 
dré , qui  en  qualité  de  gouverneur , fàifoit  les  honneurs 
de  la  fête.  Les  principales  rues  , toutes  les  places  publi- 
ques , écoient  remplies  d’arcs  de  triomphe  , d’obélifques 
& de  temples  antiques  dans  le  vrai  goût  de  l’architeêfurc. 
Les  Florentins,  les  Génois  , les  Milanois  6c  les  Allemands, 
qui  tous  avoient  des  maifons  de  commerce  dans  cette 
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ville , marchèrent  par  bandes  féparécs  au-devant  du  mo-  ■ ' 

narque  , vêtus  k la  mode  de  leur  pays,  couverts  de  drap 
d’or  ou  de  foie , difputant  entr’eux  & avec  les  bourgeois 
de  Lyon  , de  goût  & de  magnificence.  Dans  cette  mar- 
che , on  donna  au  roi  le  fpe&acle  de  plufieurs  couples 
de  gladiateurs  qui  combattirent  k la  maniéré  des  anciens 
Romains,  mais  fans  effufion  de  fang.  A cette  fcène  mar- 
tiale fuccéda  bientôt  la  chaffc  de  Diane.  La  déefle  , ac- 
compagnée de  fes  nymphes,  pourfuivoit  dans  une  enceinte 
de  peu  d’étendue  , des  chevreuils  & des  daims  qu’elle 
perçoit  de  fes  flèches  : un  lion  vint  fe  préfenter  k elle, 
fc  laifla  enchaîner  & conduire  au  roi , qui  admira  beau- 
coup plus  les  charmes  & les  grâces  de  la  prétendue  déefle 
& des  nymphes  qui  formoient  fon  cortège , que  les  mau- 
vais vers  qu’elles  lui  débitèrent.  Un  repas  fplcndide  & le 
bal  terminèrent  la  journée.  L’entrée  de  la  reine,  qui  fe 
fit  le  lendemain  , fut  célébrée  par  une  naumachie , ou 
combat  de  galères,  un  peu  au-deflous  de  la  ville,  dans 
l’endroit  où  le  Rhône , en  s’élargiflant , forme  une  cfpèce  de 
lac.  Le  roi,  la  reine , les  dames  & les  principaux  feigneurs, 
montèrent  pour  s’y  rendre  fur  un  gros  bâtiment  richement 
décoré , appellé  le  Bucentaure  : ceux  qui  n’y  purent  trouver 
place , fe  mirent  k la  fuite  fur  des  barques.  Après  s’être 
long  - tems  canonnés , quelques  vaifleaux  des  deux  flottes 
ennemies  venoient  k l’abordage  : attentifs  aux  befoins  de 
leurs  combattans  , les  commandans  des  deux  flottes  déta- 
choient  fucceflivemcnt  d’autres  vaifleaux  au  fccours  des 
premiers , foit  pour  emmener  , foit  pour  recouvrer  les 
vaifleaux  déjà  pris , & prolongèrent  ces  combats  particuliers 
jufqu’k  la  chute  du  jour.  A l’entrée  de  la  nuit , & lorfqu’on 
ne  pouvoit  prcfque  plus  diftingucr  les  objets , les  deux 
flottes  fe  mêlèrent  entièrement,  & le  fpe&aclc  devint  plus 
impofant.  Elles  étoient  remplies  de  feux  d’artifice.  Au 
- moment  où  l’on  s’y  artendoit  le  moins,  elles  vomirent 
avec  un  bruit  affreux  des  rorrens  de  flammes , qui  réper- 
cutées par  le  cryftal  des  eaux,  les  cafques  , les  cuiraflcs 
& les  épées  des  combattans  caufercnt  un  tel  effroi , que 
les  dames  & quelques  courtifans  fe  jetterent  ventre  k terre 
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fur  le  Buccntaurc  , & pouffèrent  des  cris  qui  apprêtèrent 
beaucoup  à rire , lorfque  l’illufion  fut  diüipéc.  Mais  de 
tous  ces  fpcctacles , le  plus  intéreffant , fans  contredit , fut 
une  pièce  Italienne  , que  Brantôme  appelle  une  tragi- 
comédie , & qui  devoit  reffembler  à nos  opéras , puifqu’elle 
réuniffoit  aux  paroles  la  mufique,  les  danfes  & les  déco- 
rations théâtrales  ; chofe  , dit  ce  naïf  écrivain  , que  l’on 
n’avoit  encore  vue  en  France  ; car  auparavant  on  ne  par- 
loit  que  des  farceurs , des  conards  de  Rouen  , des  joueurs 
de  la  bajoche , 5’  autres  fortes  de  badins  & joueurs  de  ba- 
dinages , farces  , mommeries  ,Jotteries  y marie  il  n’y  avoit 
pas  long-tems  que  ces  belles  tragédies  gentilles  comédies 
avoient  été  inventées  , jouées  & reprefentées  en  Italie. 

De  Lyon  la  cour  vint  à Moulins , où  l’on  préparoit 
de  nouvelles  fêtes  à l’occafion  du  mariage  d’Antoine  de 
Bourbon  , duc  de  Vendôme  & premier  prince  du  fang , 
avec  Jeanne  d’Aibret , héritière  du  royaume  de  Navarre. 
Ce  mariage  avoit  été  arrête  dans  les  dernicres  années  du 
règne  de  François  I , auffi-tôt  que  la  princeffe  fc  trouva 
dégagée  des  liens  forces  qu’on  lui  avoit  fait  contracter 
avec  le  duc  de  Clèves.  Mais  quoique  toutes  les  paroles 
fuffent  données  , & que  les  deux  amans  en  défiraffent 
ardemment  l’accompliffcment , il  fouffroit  encore  de  gran- 
des difficultés  de  la  part  du  pere  & de  la  merc  de  la 
princeffe.  L’empereur  les  follicitoit  de  l’accorder  à Phi- 
lippe fon  fils , dès-lors  veuf  d’une  princeffe  de  Portugal , 
& s’obligeoit , h ce  prix  , de  leur  reftituer  la  Navarre  : 
il  cft  vrai  qu’ils  auroient  rifqué  de  fe  voir  dépouillés  du 
Béarn  , du  duché  d’Aibret  , des  comrés  de  Foix  & d’Ar- 
magnac,  & des  autres  biens  qu’ils  tenoient  dans  ce  royau- 
me ; car  la  France  n’rfuroit  jamais  fouffert  qu’une  vailàle 
de  la  couronne  portât  toutes  ces  poffeffions  h un  voifin 
déjà  trop  redoutable  , & lui  donnât  une  libre  entrée  juf- 
qu’au  cœur  du  royaume.  Cependant  le  reffentiment  pou- 
voir les  entraîner  de  ce  côté  y car  ils  avoient  à fe  plain- 
dre du  gouvernement.  Jean  d’Aibret , on  le  favoit,  n’avoit 
perdu  la  Navarre  que  par  fon  extrême  attachement  pour 
la  France  : Louis  XII  & enfuite  François  I s’étoient  obligés 
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par  des  a£cs  authentiques  , à le  remettre  à leurs  frais  ■ — ■-  - 
en  poffellion  de  ce  royaume;  après  un  ou  deux  efiâis,  Ani>-  ‘H8, 
qui  n’avoient  été  malheureux  que  parce  qu’on  n’avoit  pas 
voulu  faire  la  depenfe  néceflairc,  on  avoit  tranfporté  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Italie , où  chaque  campagne  cou- 
toit  plus  d’argent  qu’il  n’en  auroit  fallu  pour  le  recou- 
vrement de  la  Navarre,  & l’on  avoit  fait  plufieurs  traités 
avec  l’Efpagne , fans  y faire  intervenir  l'c  roi  détrôné,  fans 
y réferver  les  droits.  S’ils  avoient  éprouvé  cette  injuftice 
lous  le  règne  de  François  I,  qui  aimoit  fi  tendrement  fa 
fccur  , qu’avoient-ils  h fe  promettre  d’un  neveu  entièrement 
livré  h Montmorcnci  qui  les  haïffoit , parce  qu’ils  avoient 
contribué  h fa  difgrace.  Aulfi  vivoient-ils  au  fond  de  la 
Gafcogne  fans  fe  montrer  k la  cour.  Un  affront  tout 
récent  venoit  de  mettre  le  comble  au  mécontentement 
& k l’aigreur.  On  avoit  malignement  infinué  au  roi,  que 
Henri  d’Albret , d’intelligence  avec  l’empereur  , avoit , 
félon  toutes  les  apparences  , excité  ou  fomenté  la  fédi- 
tion  de  Guyenne;  qu’il  n’avoit  pris  du  moins  aucune  des 
mefures  convenables  pour  l’étouffer  dans  fon  origine, 
comme  il  y étoit  obligé  en  qualité  de  gouverneur.  En 
conféquence  , le  roi , après  la  réduction  de  Bordeaux , 
nomma  de  fon  chef,  fur  la  préfentation  du  connétable, 
le  comte  de  Lude  pour  remplacer  Monncins  dans  la  lieu- 
tenance générale  de  la  Guyenne , quoique  ce  fût  incontes- 
tablement au  roi  de  Navarre  à nommer  fon  lieutenant. 

Albret  ne  douta  point  qu’on  ne  l’eût  rendu  fufpeét  au 
roi;  mais  dédaignant,  à fon  âge,  de  s’en  éclaircir,  il  me- 
naça devant  des  gens  qui  le  mandèrent  à la  cour , de  fe 
démettre  de  fon  gouvernement.  Le  roi , comme  on  le 
voit  par  fes  lettres  à Montmorenci,  auroit  bien  défiré  que 
fon  oncle  eût  tenu  parole.  C’eft  cependant  ce  moment  qu’on 
choifit  pour  l’appeller  h Moulins  avec  la  célèbre  Mar- 
guerite de  Valois  fa  femme,  & pour  les  forcer  de  termi- 
ner un  mariage  qui  n’étoit  pas  de  leur  goût.  Henri  d’Al- 
bret fe  montra  beaucoup  plus  traitable  que  fon  humeur 
Gafconne  ne  fcmbloit  le  promettre  : feignant  d’ignorer 
ce  qui  s’étoit  paffé  à Bordeaux , il  pria  le  roi  de  choifir 


Digitized  by  Google 


39°  Histoire  de  France, 

lui-même  un  fucceffeur  ù Monneins , & lui  remit  ù cet 
Ami.  1J48.  cflfct  dcs  provifions  où  l’on  avoir  laifle  le  nom  en  blanc. 

Le  roi  ne  put  s’empêcher  de  lui  favoir  gré  de  ce  tour 
d’adreffe  qui  fauvoit  ù tous  deux  une  explication  défagréa- 
ble,  & n’en  fut  que  mieux  difpofc  ù lui  rendre  juftice  fur 
un  autre  objet.  On  ne  difeonvenoit  point  que  la  France 
ne  fût  tenue  de  le  remettre  en  poffeffion  de  la  Navarre , 
on  exigeoit  feulement  qu’il  attendit  des  conjonctures  favo- 
rables qui , félon  toutes  les  apparences,  ne  fe  préfenteroient 
pas  de  Ion  vivant;  & pour  lui  faire  fupporter  plus  patiem- 
ment ce  délai , on  lui  avoir  offert  une  penfion  de  vingt- 
quatre  mille  livres  fur  le  tréfor  royal  : fe  défiant  d’en  être 
payé , & ne  pouvant  fe  plier  au  rôle  de  folliciteur , il  ne 
demanda  qu’une  penfion  de  quinze  mille  livres , mais 
affife  fur  les  recettes  de  la  Gafcogne , & dont  il  fe  paye- 
roit  par  fes  mains  : on  le  prit  au  mot , & il  en  fut  fi  con- 
tent , qu’il  promit  de  figner , après  tout  cela,  tout  ce  qu’on 
voudroit.  Mais  comme  il  falloir  qu’il  grondât , il  fit  venir 
fon  gendre  , le  reprit  aigrement  fur  fon  train  , fur  fa 
dépenfe , lui  annonça  qu’il  devoit  s’apprêter  ù lui  obéir , 
h vivre  autrement  qu’il  n’avoit  fait  par  le  paffé , & à ré- 
former ce  tas  de  valets  & de  bouches  inutiles  qui  le  ron- 
geoient.  Dès  le  lendemain  des  noces , il  alla  chez  fon  gen- 
dre , chalTa  de  la  maifon  la  plupart  de  ces  officiers  & ré- 
duifit  à moitié  les  gages  de  ceux  qu’il  'confervoit.  Content 
d’obtenir  ce  qu’il  déuroit  le  plus  , Antoine  fe  garda  bien, 
dans  ce  moment , de  le  contredire  ; il  rifquoit  d’autant 
moins  que  ne  devant  pas  vivre  fous  les  yeux  du  vieillard, 
mais  h la  cour  ou  dans  fon  gouvernement  de  Picardie , 
il  auroit  toutes  les  facilités  qu’il  pouvoit  défirer  pour  rap- 
peller  ces  malheureux  qu’on  chalfoit  , & reprendre  un 
état  de  maifon  conforme  ù fon  rang.  L’infortunée  Mar- 

fuerite  de  Valois  préfentoit  un  fpeètacle  bien  différent. 

oit  qu’elle  eût  conçu  une  averfion  infurmontablc  pour 
le  gendre  qu’on  lui  offroit , foit  par  quelque  autre  motif 
que  l’hiftoirc  nous  laifle  ignorer  , elle  refufa  fon  confen- 
tement.  Abandonnée  & par  fon  mari  & par  fa  fille , elle 
chercha  des  intcrccffcurs  auprès  du  roi , & n’en  trouva 
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point  ; elle  voulut  parler  , & ne  fut  point  écoutée.  Ifolée, 
mépriféc  dans  une  cour  dont  elle  avoir  fi  long-tcms  fait 
les  délices, elle  figna  , mais  en  fondant  en  larmes  & ne  fe 
donnant  aucun  foin  de  cacher  fa  douleur.  Elle  ne  furvécut 
qu’une  année  à ce  mariage;  fa  mort  fut  pleurée  par  tous 
les  gens  de  lettres  qu’elle  avoit  toujours  accueillis  & com- 
blés de  bienfaits. 

On  s’étoit  propofé  de  célébrer  dans  le  même  lieu  le 
mariage  du  duc  d’Aumale  avec  Anne  d’Elt , fille  du  duc 
de  Ferrarc  , que  le  cardinal  Hippolytc  , fon  oncle,  avoit, 
dans  ce  deffein , amenée  d’Italie.  La  triftcfl'e  dont  on 
n’avoit  pu  fe  défendre  h ces  premières  noces , & plus  encore 
le  défir  de  prolonger  les  fêtes , fit  renvoyer  cette  céré- 
monie au  tems  où  toute  la  cour  feroit  réunie  à Saint- 
Germain-cn-Laye.  La  dot  de  la  princefle  conliftoit  prin- 
cipalement en  une  dette  de  cent  ou  de  cent  cinquante 
mille  livres  que  le  duc  de  Ferrare  étoit  cenfé  avoir  avan- 
cées à la  France  dans  des  befoins  preflans , & qu’il  délé- 
guoit  à fon  gendre  : le  roi  la  changea  en  une  rente  de 
dix  mille  livres.  Le  parlement , qui  fans  doute  avoit  des 
raifons  de  fufpcéfcr  la  légitimité  de  cette  dette  , refufa 
Jong-tems  l’enregiftrement , & n’y  procéda  qu’apres  plu- 
fieurs  lettres  de  jufîion  & avec  la  elaufe  du  très  - exprès 
commandement  du  roi  plusieurs  fois  réitéré. 

Les  fêtes  brillantes  que  ce  mariage  occafionna  , étoient 
à peine  finies , qu’on  en  annonça  d’autres  beaucoup  plus 
difpendieufes  que  toutes  les  précédentes  , pour  folennifer 
l’entrée  du  roi  dans  la  capitale  de  fon  royaume , où  il  ne 
s’étoit  point  encore  montré.  Ces  dernières  , il  eft  vrai  , 
avoient  un  but  politique  ; car  de  même  que  les  cérémo- 
nies du  facrc  avoient  fervi  à mafquer  les  préparatifs  que 
l’on  fàifoit  pour  reflerrer  & incommoder  les  Anglois  dans 
le  comté  de  Boulogne  , de  même  on  fe  propofoit  de 
couvrir  d’une  fpécieufc  apparence  de  plus  grands  prépara- 
tifs deftinés  h leur  enlever  entièrement  cette  conquête. 
On  vouloit , fans  qu’ils  puffent  en  prendre  d’ombrage , 
raflcmbler  auprès  du  roi  la  principale  nobleffe  qu’on  in- 
viteroit  par  des  lettres  particulières  à fe  trouver  en  équi- 
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page  de  gens  de  guerre  h ces  fêtes,  parce  qu’on  dévoie 
pendant  quinze  jours  y célébrer  des  tournois.  Pour  aflurcr 
je  fuccès  de  cette  expédition , il  falloit  non-feulement  en- 
dormir les  Anglois,  mais  fe  précautionner  contre  les  difpo- 
fitions  plus  qu  équivoques  de  l’empereur.  Ce  dernier  foin 
entraîna,  comme  nous  allons  voir,  des  délais  beaucoup 
plus  confidcrables  qu’on  ne  l’avoir  préfumé. 

Au  moment  où  Henry  s’étoit  tranlporté  avec  une  armée 
dans  le  Piémont , Charîcs  avoir  congédié  la  diète  d’Auf- 
bourg,  & quittant  brufquement  la  Suabe,  il étoit  accouru 
avec  fon  armée  dans  les  Pays-Bas , prêt,  fi  le  roiformoit 
quelque  entreprife  fur  le  Milanès,  k prendre  fa  revanche 
lur  la  Picardie.  Ayant  appris  la  révolte  de  la  Guyenne , 
qui  rompit  tous  les  projets  que  le  roi  pouvoir  avoir  for- 
més , il  avoit  dépêché  Maximilien  d’Egmond  , comte  de 
Bures  , en  Angleterre , pour  exciter  le  gouvernement 
k profiter  d’une  fi  belle  occafion  de  recouvrer  des  pro- 
vinces dont  on  les  avoit  injuflcmcnt  dépouillés,  & qui  les 
recevroient  k bras  ouverts.  Comme  l’état  d’épuifement  où 
fc  trouvoit  l’Angleterre,  & la  prompte  foumiffion  de  la 
Guyenne  j ne  lailfoient  plus  aucun  lieu  k une  pareille  ten- 
tative ; l'empereur , qui  trouvoit  fon  avantage  k tenir  ces 
deux  voifins  armés  l’un  contre  l’autre,  borna  fa  politique 
k fournir  au  plus  foiblc  des  fecours  indireâs  qui  pro- 
longeaient la  guerre , & qu’il  pût  défavouer  au  bcfoin. 
C’étoit  principalement  de  troupes  difeiplinées  que  l’Angle- 
terre manquoit  dans  la  guerre  malheureufe  qu’elle  foutc- 
noit  alors,  tant  en  Econe  que  dans  le  Boulonois.  A l’ar- 
rivée des  commiflaires  Anglois,  l’empereur  avoit  l’atten- 
tion de  caffer  quelques  bandes  Allemandes  ou  Italiennes, 
qui  fe  trouvant  fans  emploi  & fort  éloignées  de  leur  patrie, 
acccptoicnt  avec  bien  de  la  reconnoiffance  les  offres  des 
Anglois.  Henri  étoit  exactement  informé  de  tout  ce  ma- 
nège; mais  il  affcâoit  de  l’ignorer,  de  peur  qu’une  expli- 
cation trop  vive  ne  pouflàt  l’empereur  k lever  entièrement 
le  mafque;  le  feul  ufage  qu’il  fit  de  ces  avis,  confiftoit  k 
ne  pas  fe  laiffcr  furprendre.  Les  troupes  que  d’Effé  com- 
mandoit  en  Ecofle,  épuifees  de  fatigues  & confidérable- 
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ment  affoiblics  par  une  multitude  de  combats  dont  elles  ""■*  » 

étoient  forties  avec  avantage,  avoient  befoin  de  repos  : le  An».  iJ4,. 
général  lui-même  attaqué  d’une  maladie  de  langueur,  fuc- 
comboit  fous  le  poids  du  travail.  Le  roi  lui  donna  pour 
fucceflcur  Paul  la  Barthe,  feigneur  de  Thermes,  qui  con- 
duifit  en  Ecoflc  des  troupes  plus  nombreufes  que  celles 
que  d’Efle  ramenoit.  Accueilli  comme  le  méritoient  les 
fervices  qu’il  venoit  de  rendre , d’Efle  eut  pour  récompenfe 
le  collier  de  Saint  Michel  & une  compagnie  de  quarante 
lances. 

Un-fcul  de  fes  officiers  ne  le  fuivit  pas.  Le  rhingrave  Négociation* 
fe  dérobant  k fa  troupe,  monta  fur  un  vaifleau  marchand, 

& voulant  eflàyer  s’il  feroit  plus  heureux  que  les  autres 
négociateurs  que  la  France  avoit  fuccclfivement  envoyés  BJthïnc.  * 
vers  les  villes  anféatiques , il  fe  fit  defeendre  dans  la  baffe-  SUiian. 
Saxe , parcourut  fous  divers  déguifemens  toutes  les  villes 
qui  rehifoient  de  fe  foumettre  à l’intérim , & en  les  aflu- 
rant  de  la  proteftion  du  roi  de  France,  qui  tout  éloigné 
qu’il  paroifïbit,  pouvoir  les  aflifter  efficacement,  foit  par 
des  fubfides , foit  par  une  puiflante  diverfion  en  Italie,  il 
mit  tout  en  œuvre  pour  réveiller  leur  courage  & les  porter 
à former  cntr’clles  une  nouvelle  confédération.  Les  villes 
fentirent  la  néceflité  du  parti  qu’il  leur  propofoir;  car  foi- 
bles,  chacune  en  particulier,  & cependant  réfolucs  de  s’ex- 
pofer  à tout  pour  ce  qu’elles  nommoient  la  cauj'e  de  Dieu , 
elles  convenoient  fans  peine  qu’il  n’y  avoit  que  leur  union 
& la  généreufe  protedion  d’un  prince  aufli  puiflant  que 
l’étoit  le  roi  de  France,  qui  pufTent  Jes  préferver  d’une  en- 
tière deftruftion.  Elles  commencèrent  donc  k s’agiter,  à 
calculer  ce  que  chacune  étoit  en  état  de  fournir  pour  la 
caufe  commune , & k s’entre-envoycr  de  fréquentes  dépu- 
tations. La  principale  difficulté  confiftoit  k trouver  fur  les 
lieux  un  chef  bien  intentionné , & aflez  puiflant  pour  ga- 
rantir l’exécution  des  obligations  qu’elles  étoient  difpofees 
k contracter  les  unes  k l’égard  des  autres,  6c  les  faire  tou- 
jours mouvoir  de  concert.  On  mit  d’abord  fur  les  rangs 
Augufte  de  Saxe  , frere  de  Maurice  & gendre  du  roi  de 
Danemarck.  La  juûe  horreur  qu’on  avoit  alors  pour  fon 
Tome  XIII.  * D d d 
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frcrc , qui  avoic  facrifié  à fon  ambition  la  religion , le  fang* 
la  reconnoifiance , & tout  ce  qu’il  y a de  plus  (acré  parmi 
les  hommes,  lui  fit  promptement  donner  l’exclufion.  Les 
princes  de  la  maifon  de  Brandebourg  & le  duc  de  Mek- 
lembourg , qui  furent  fucceflivement  propofés,  n’infpirerent 
pas  plus  de  confiance;  & dans  la  crainte  alTez  bien  fondée 
de  remettre  toutes  leurs  forces  entre  les  mains  d’un  traître, 
clics  fe  contentèrent  d’arrêter  que  chacune  d’elle  travail- 
leroit  fans  perdre  un  moment , à fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe , & que  par  rapport  aux  fecours  que  toutes  (croient 
tenues  de  fournir  h celle  qui  feroit  la  première  attaquée , 
elles  prendroient  confeil  du  tems  & des  circonftances.  La 
ville  de  Magdebourg  , que  Charles  avoir  déjà  mife  au  ban 
de  l’empire , donnoit  à toutes  les  autres  l’exemple  de  l’ac- 
tivité : les  magiftrats  prirent  foin  d’en  réparer  les  fortifica- 
tions , la  pourvurent  abondamment  de  toutes  les  munitions 
de  guerre  & de  bouche  néceflaires  pour  foutenir  un  fiége 
au  moins  d’une  année  ; puis  mettant  leurs  milices  aux 
champs , ils  s’emparèrent  de  tous  les  châteaux  circonvoi- 
fins , raferent  ceux  qui  n’auroient  fervi  qu’à  les  incommo- 
der, mirent  en  état  de  défenfe  ceux  qui  pouvoient  faciliter 
des  convois  & des  ifïues , & y laifferent  garnifon.  Répon- 
dant enfuite  à l’arrêt  de  profeription  lancé  contr’eux,  ils 
taxèrent  d’impiété  le  décret  fait  à Ausbourg  fur  les  ma- 
tières de  religion,  de  tyrannie,  les  moyens  déjà  employés 
dans  quelques  contrées  de  la  Germanie  pour  violenter  les 
confciences  «Se  éteindre  le  flambeau  de  l’évangile;  & dé- 
clarèrent que  puifqu’on  les  réduifoit  à la  dure  néceflitéde 
manquer  d’obéiflance  à Dieu  ou  à l’empereur,  leur  choix 
n’étoit  point  douteux;  qu’ils  verferoient  jufqu’à  la  derniere 
gouttte  de  leur  fang  pour  la  religion  & la  patrie. 

Charles  n’ignoroit  pas  combien  il  étoit  dangereux  de 
Iaiflcr  fermenter  ces  idées  républicaines  & religieufes,  & 
que  le  feul  moyen  d’empêcher  quelles  n’échaufFaflcnt  les 
têtes  & ne  produififTcnt  un  nouvel  embrâfemcnt , auroit 
été  de  fe  porter  rapidement  avec  fon  armée  fous  les  murs 
de  ces  villes  rébelles,  d’en  chaflcr  les  théologiens  & les 
miniftres  les  plus  accrédités,  & de  changer  la  forme  du 
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gouvernement  municipal  t comme  il  avoit  déjà  fait  à Ulm  — 
&àAusbourg.  C’étoitfon  defTein;  & il  avoit  plufieurs  fois  Ar.t1.1j4y, 
annoncé  fon  départ  ; mais  fon  corps  répondoit  mal  à l’ac- 
tivité de  fon  ame.  Des  attaques  dû  goutte  fe  fuccédoient 
prefque  fans  interruption  ; il  ne  s’en  délivroit  que  par  une 
diète  auftere  & une  ina&ion  abfolue  rfbiblc,  décharné, 
perclus  de  prefque  tous  fes  membres , à peine  dans  un 
mois  pouvoit-il  lortir  trois  ou  quatre  fois  de  fon  apparte- 
ment. Scs  médecins  lui  annoncoient  depuis  quelques  an- 
nées, que  le  ciel  rude  de  la  Germanie,  l’air  humide  &c 
nébuleux  des  Pays-Bas,  étoient  également  contraires  à fa 
fanté,  & qu’il  ne  pouvoir  prolonger  fes  jours  qu’en  allant, 
fans  perdre  de  tems,  fixer  fa  réfidence,  foit  en  Italie,  foit 
dans  une  province  tempérée  d’Efpagnc  II  céda  à leur  avis  ; 

& quoiqu’il  parût  bien  dur  à un  efprit  aufli  ambitieux  de 
aufli  avide  de  gloire,  de  laifler  achever  par  un  autre  ce 
qu’il  avoit  fi  heureufement  commencé;  confidérant  cepen- 
dant combien  il  étoit  dangereux  de  vouloir  lutter  contre 
la  nature,  il  appella  auprès  de  lui  Philippe  fon  fils,  ferme- 
ment réfolu,  s’il  pouvoir  obtenir  le  confentement  de  fes 
fujets , de  le  fubftituer  dès-lors  à fes  fondions , à fes  titres 
& à toute  fa  puiflànce  ; & pour  gouverner  l’Efpagnc  pen- 
dant l’abfence  de  fon  fils,  il  fit  pafler  la  mer  à Maximi- 
lien, fils  de  Ferdinand  fon  frere,  & auquel  il  avoit  fait 
époufer  l’infante  Ifabclle.  Ce  double  trajet  confuma  un 
tems  d’autant  plus  confidérable , qu’ André  Doria  ne  crut 
pas  devoir  expofer  aux  périls  de  la  traverfée  deux  têtes 
ii  précicufcs,  fans  s’être  mis  en  état  de  n’avoir  rien  à 
redouter  des  corfaires  Turcs,  Algériens  & François,  qui 
infeftoient  la  Méditerranée , agifloient  de  concert  & trou- 
voient  un  afyle  alluré  dans  les  ports  de  Provence.  Philippe 
aborda  fans  accident  dans  le  port  de  Gênes  ; Henri  l’en- 
voya complimenter  fur  la  frontière  du  Piémont.  ValTé, 
qu’on  avoit  chargé  de  cette  honorable  com million , n’au- 
gura pas  favorablement  de  l’efprit  de  ce  prince  fur  l’air 
gauche,  le  ton  froid  & traînant,  avec  lequel  il  répondit 
à fon  compliment.  Au  refte,  il  n’cft  pas  bien  furprenant 
qu’un  courtifan  François  fe  foit  trompé  fur  le  compte  de 
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! ce  prince,  puifquc  les  Italiens,  les  Allemands  & les  Fla- 

Ann.  ij4,.  mands,  moins  fcnfibles  que  nous  aux  belles  manières,  n’en 
portèrent  pas  un  jugement  plus  avantageux.  Maurice,  qui 
ne  paroifToit  plus  à la  cour  de  l’empereur  depuis  c^u’il  avoit 
reçu  l’invcftiturc  de  la  Saxe,  alla  trouver  Philippe  a Trente , 
& le  fupplia  d’employer  fes  bons  offices  pour  l’élargifle- 
ment  du  landgrave  de  Heffe,  dont  il  n’ofoitplus,  difoit-il, 
importuner  l’empereur,  quoique  fon  honneur  ne  lui  per- 
mît pas  de  garder  le  filence.  Philippe,  à fon  arrivée  dans 
les  Pays-Bas,  ne  putfe  difpenfer  d’en  parler  h l’empereur, 
mais  fans  y attacher  aucune  efpece  d’intérêt.  Charles  s’em- 
preffit , autant  que  fa  fanté  le  permettoit , de  promener  fon 
fils  dans  les  principales  villes  des  dix-fept  provinces,  & 
de  lui  faire  prêter  par-tout  ferment  de  fidélité  comme  à 
fon  héritier. 


L’été  s’avançoit , & le  roi , qui  attendoit  de  mois  en 
mois  que  l’empereur  quittât  la  Flandre  pour  retourner  en 
Allemagne  , voyoit  avec  douleur  que  le  terme  de  ce  départ 
fc  prolongeoit  toujours  & devenoit  plus  incertain  de  jour 
en  jour.  Cependant  les  affaires  d’Angleterre  lui  préfen- 
toient  I’occafion  la  plus  favorable  qu’il  pût  defirer.  Le 
duc  de  Sommerfet , qui  regardoit  comme  une  affaire  capi- 
tale l’établifTcment  de  la  réformation , venoit  de  foulever 
/ les  communes  par  les  changcmcns  trop  fubits  qu’il  pref- 
crivoit  dans  le  culte  public,  & par  des  conceffions  indis- 
crètes qu’il  faifoit  aux  grands,  dont  il  vouloit  gagner  les 
fuffrages.  Forcé  d’employer  les  forces  & les  finances  de 
l’état  à réprimer  les  foulevcmcns , il  fe  mettoit  hors  d’état 
de  tenir  tête  aux  François  en  Ecoffe  & dans  le  comté  de 
Boulogne.  Henri  ne  pouvant  confentir  à laifler  échapper 
une  occafion  qui  peut-être  ne  fe  préfenteroit  plus,  de  s’étanc 
bien  affuré  que  l’empereur,  jufqu’â  ce  moment,  n’avoic 
fait  ni  recrues,  ni  magafins,  ni  aucunes  des  difpofitions  qui 
précèdent  néceffairement  l’ouverture  de  la  guerre , prit 
enfin  la  réfolution  de  ne  pas  différer  davantage  : perfiftant 
cependant  à voiler  fon  projet,  il  envoya  h la  Cour  de  Bru- 
xelles quatre  hérauts  d’armes  qui,  fuivant  le  rit  antique, 
& après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  l’empereur,  pro*- 
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clamèrent  dans  la  grande  cour  du  château  les  tournois 
qu’on  alloit  célébrer  dans  la  rue  Saint- Antoine , 6c  invi- 
tèrent de  la  part  des  tenons  tous  les  chevaliers  defireux 
d’acquérir  de  l’honneur , de  s’y  rendre  au  jour  indiqué. 

L’entrée  du  roi  fe  fit  le  1 6 de  Juin,  6c  futfuivic,  deux 
jours  après,  de  celle  de  la  reine,  qui  venoit  d’ètre  cou- 
ronnée à Saint-Denis.  Les  tournois  commencèrent  le  len- 
demain , 6c  remplirent  fous  différentes  formes  tout  le  refte 
du  mois.  Le  x de  Juillet,  le  roi  alla  tenir fon  lit  de  juftice 
au  parlement,  accompagné  des  princes,  ducs,  cardinaux, 
grands  officiers  de  la  couronne,  chevaliers  de  l’ordre  du 
roi,  confeillcrs  d’état  6c  maîtres  des  requêtes.  La  reine 
6c  les  dames  y affifterent  dans  des  tribunes  qui  les  déro- 
boient  h la  vue  des  fpc&ateurs.  Après  qu’un  héraut  eut 
impofé  filence,  le  roi  dit  qu’étant  venu,  fuivant  l’ufagc, 
fe  montrer  au  peuple  de  fa  capitale,  il  avoit  voulu  vifiter 
fa  cour  de  parlement , 6c  recommander  h tous  ceux  qui 
la  compofoient  une  prompte  expédition  de  la  juftice,  ainfi 
que  leur  diroit  fon  chancelier.  Alors  Olivier  prenant  la 
parole , dit  : n Le  roi , en  montant  fur  le  trône , a cru  de- 
» voir  fes  premiers  foins  h la  sûreté  des  places  frontières 
» qui  bordent  le  royaume,  6c  le  garantiflent  d’une  inva- 
» non  fubite  de  la  part  des  étrangers.  Dès  qu’il  eut  reçu 
n l’onétion  facréc,  il  alla  viliter  celles  de  Picardie,  or- 
» donna  des  réparations  à la  ville  d’Ardres  , 6c  reflerra 
»par  la  conftru&ion  de  nouveaux  forts,  les  Anglois  dans 
» les  limites  étroites  du  comté  de  Boulogne.  L’année  fui- 
n vante,  il  vifita  les  places  de  Bourgogne,  de  Brefle,  de 
n Savoyc , de  Piémont  6c  du  marquifat  de  Saluces,  ordon- 
n nant  par-tout  les  réparations  néceflàires,  6c  veillant  b ce 
n qu’elles  fuflent  convenablement  approvifionnées.  Cepen- 
» dant,  au  lieu  de  remercier  le  ciel  de  leur  avoir  donné 
» un  fouverain  fi  attentif  à leur  confcrvation,  les  peuples 
» de  quelques  provinces  méridionales , fe  portèrent  à cet 
» excès  de  fureur  6c  de  démence  qu’ils  méconnurent  fon 
» autorité  , maflacrerent  fes  officiers  6c  arborèrent  fur 
» leurs  murailles  l’étendard  de  la  révolte.  Il  fallut  envoyer 
m contre  eux  une  armée  : par  la  prudence  6c  par  les  foirec 
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— » de  deux  grands  per  (on  nages , la  fédirion  a été  prompte- 
Ann.  „ raent  étouffée;  les  chefs  de  la  révolte  ont  été  punis, 

» & les  peuples  rentres  dans  le  devoir,  ont  donné  des 
jj  marques  d’une  parfaite  foumiflion  & d’un  fincere  repen- 
jj  tir.  Depuis  que  nos  places  frontières  réparées,  le  calme 
jj  & la  tranquillité  folidement  rétablis , ont  permis  au  roi 
jj  de  fe  livrer  à d’autres  foins,  il  n’en  a jugé  aucun  plus 
jj  digne  de  l’occuper,  que  celui  de  veiller  h l’exécution 
jj  des  loix,  & d’obferver  de  quelle  manière  la  juftice  eft 
jj  adminiftrée  à fes  fujets.  C’eft  le  motif  qui  l’engage  à 
jj  venir  prendre  féancc  dans  cette  compagnie,  laquelle, 
jj  en  qualité  de  cour  des  pairs,  eft  la  juftice  fouveraine 
jj  du  royaume , & doit  être  regardée  non-lculement  comme 
jj  le  plus  ancien  tribunal  qui  foit  connu  , mais  encore 
. jj  comme  celui  qui  dans  tous  les  tems  a joui  de  la  plus 

» haute  réputation , tant  dans  ce  royaume  que  parmi  les 
jj  étrangers. 

jj  Car  bien  qu’on  ne  puifle  fixer  par  aucun  monument 
jj  hiftorique  l’époque  de  fon  origine,  ni  deviner  de  quelle 
jj  maniéré  auparavant  s’adminiftroit  la  juftice  en  Fance, 
jj  toutefois  on  tombe  généralement  d’accord  que  de  toute 
jj  ancienneté  , elle  fe  rendoit  dans  une  aflemblée  de  grands 
jj  perfonnages  élus  & convoqués  à cet  effet , & que  cette 
- jj  aflemblée  fe  nommoit  parlement.  Sous  les  règnes  de 
jj  S.  Louis  & de  Philippe  fon  fils,  on  tenoit  en  tems  de 
jj  paix  trois  ou  quatre  parlemens  par  an  ; Philippe  le  Bel 
jj  les  réduifit  h deux , l’un  d’été , l’autre  d’hiver  ; & fi  l’on 
jj  étoit  en  guerre  ouverte , on  ne  tenoit  que  celui  d’hiver. 
■»  Il  eft  encore  certain  que  fous  le  règne  de  Philippe,  fils 
jj  de  S.  Louis,  il  n’y  avoir  rien  de  déterminé  par  rapport 
jj  au  nombre  de  magiftrats  qui  dévoient  former  cette 
jj  aflemblée;  Philippe  de  Valois  fut  le  premier  qui  le  ré- 
» duifit  à foixante-cinq,  vingt  pour  la  grand’chambre,  6c 
jj  le  refte  pour  les  enquêtes;  en  1341,  la  grand’chambre 
jj  fe  trouva  compoféc  de  trente  confeillers,  de  quatre  pré- 
jj  lidcns  & de  quatre  maîtres  des  requêtes. 

jj  L’autorité  du  Parlement  étoit  fi  bien  établie  dans 
jj  ces  anciens  temps , que  toutes  les  affaires , de  quelque 
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jj  nature  qu’elles  puffent  être , y reffortiffoient  : c’eft  dans 
jj  ces  affemblées  que  les  peuples  s’adreffoient  au  roi  pour  AliU*  *H>- 
jj  obtenir  la  liberté  d’élire  leurs  évêques;  on  y vuidoit  les 
jj  matières  des  défis  ou  des  guerres  privées  , ainfi  qu’il 
jj  paroît  par  l’arrêt  rendu  en  1309  entre  les  comtes  de 
jj  Foix  & d’Armignac.  Des  princes  étrangers,  & qucl- 
jj  quefois  même  de  puiffans  fouverains  , le  prenoient  pour 
jj  arbitre  de  leurs  différends  ; témoin  l’Empereur  Fré- 
jjdcric  II  , dans  fes  longs  démêlés  avec  Innocent  IV. 

» En  131a,  le  comte  de  Namur  ne  craignit  point  de 
jj  foumettre  fes  droits  h la  décifion  de  ce  tribunal,  quoi- 
» qu’il  eût  pour  partie  adverfe  Charles  de  Valois , frere 
jj  du  roi.  Le  prince  de  Tarente  témoigna  la  même  con- 
» fiance  dans  une  conteftation  qu’il  eut  contre  Charles  de 
jj  Bourgogne  , prince  du  fang  , duc  & pair  de  France. 
jj  Enfin  le  comte  de  Savoye  & le  dauphin  de  Viennois, 
jj  après  une  fanglante  guerre , fournirent  leurs  droits  ref- 
jj  peétifs  fur  la  mouvance  du  marquifat  de  Saluées  à la 
«décifion  de  ce  même  tribunal,  qui  jugea  en  faveur  du 
jj  dauphin , & condamna  le  comte  à une  amende  de  deux 
73  cens  mille  écus  d’or. 

jj  Ces  exemples  montrent  fuffifamment  quelle  idée  on 
jj  s’étoit  formée  dans  l’Europe  entière  , des  lumières  & 
jj  de  l’intégrité  de  cette  cour  des  pairs , & jufqu’où  s’éten- 
jj  doit  fa  compétence.  Le  roi  Jean  , conndérant  que  les 
jj  matières  d’état  n’y  étoient  pas  traitées  avec  tout  le  fecret 
jj  requis,  & que  d’ailleurs  cette  cour  ne  pouvoir  plus  fuf- 
jj  fire  à vuider  la  multitude  d’affaires  dont  elle  étoit  fur- 
jj  chargée , ordonna  que  dorénavant  elle  ne  connoîtroit 
jj  en  première  inftance  que  des  caufes  des  pairs  de  France, 
jj  des  prélats,  des  chapitres,  des  communautés  ,&  des  per- 
jj  fonnes  qui  par  privilège  ou  ancien  ufage , avoient  leurs 
jj  caufcs  commifesà  la  cour  du  domaine,  & par  appel  feu- 
jj  lement  des  jugemens  du  prévôt  de  Paris,  des  baillis, 
jj  fénéchaux,  & autres  juges  qui  reffortifToient  directement 
jj  à la  cour.  Toute  matière  d’état  lui  fut  interdite,  k moins 
jj  qu’il  ne  plût  au  roi  de  lui  en  envoyer  la  connoiffance 
jj  par  une  commiffion  fpécialc. 
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» Réduit,  à la  fimple  adminiftration  de  la  juftice  con- 
Aü;u  ij4j.  )j  tenticufc  entre  les  particuliers,  le  parlement  ne  perdit 
» rien  de  fa  haute  confidération.  Il  la  dut  en  partie  aux 
» lumières  & à l’intégrité  de  fes  membres,  en  partie  à la 
» protection  de  nos  rois , qui  refpeétant  eux-mêmes  les 
» arrêts  émanés  de  ce  tribunal  , rinrent  la  main  à leur 
» exécution , & forcèrent  tous  leurs  fujets , de  quelque 
» rang  qu’ils  fuflent,  à s’y  foumettre.  C’efl  cette  attention 
» perfévérante de  nos  rois,  à maintenir  l’empire  desloix, 
n qui  en  les  élevant  au-deffus  de  tous  les  autres  monarques 
n anciens  & modernes , a paru  les  approcher  de  la  Divi- 
n nité  ; car  Dieu  ne  veut  & n’ordonne  que  des  chofes 
n juftcs&  équitables,  & il  cefferoit  d’être  Dieu,  s’il  ccf- 
» ioit  un  moment  d’être  jutte.  Un  roi  ne  peut  donc  exer- 
» ccr  un  aéte  plus  royal,  plus  augufte  & plus  divin,  que 
n de  plier  la  fierté  du  feeptre  à la  rigide  obfervation  des 
» loix.  La  république  eft  heureufe , dit  Platon , quand  le 
n fouverain  magifirat  obéi  de  tous  les  citoyens  , obéit  lui- 
» meme  à la  loi.  Alexandre  de  Macédoine  ayant  perdu  un 
n procès  contre  un  de  fes  fujets , remercia  fes  juges  d’a- 
J»  voir  préféré  la  loi  au  roi.  Le  trop  infortuné  Charles  VI 
n donna  un  exemple  de  juftice  digne  d’être  tranfmis  à la 
» poftérité  la  plus  reculée.  Ayant  deftitué  dix  officiers, 
n dont  il  ne  tarda  pas  à reconnoîtrc  l’innocence , il  pro- 
» nonça  contre  lui-même  cet  arrêt  : Nous  ,Jans  en  avoir 
« été  requis , mais  de  notre  pur  & noble  office  royal,  au- 
» quel  appartient  de  rappcllcr  fir  corriger  tant  notre  fait 
n comme  V autrui , toutes  les  fois  que  nous  connoijjons 
» qu’en  icelui  jufice  a été  blejfée  ou  pervertie , fpécialement 
n en  grevant  ou  opprimant  l’innocence  ; avons  déclaré  la 
n privation  & ce  qui  s’en  ef  enfuivi , avoir  procédé  de 
n fait  tant  feulement  & non  de  droit  ni  de  raifôn  y mais 
» avoir  été  obtenue  par  faujfe  fuggeftion  & très -grande 
» importunité , & comme  par  imprejfon  , & non  de  notre 
i)  franche  volonté , &c. 

n Des  loix  équitables  font  les  liens  de  toute  fociété  bien 
» ordonnée;  mais  des  loix  écrites  font  fourdes  & muettes, 
» de  dès-lors  incapables  par  elles- mêmes  d’affurer  le  bon- 
heur 
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« heur  d’une  fociété,  fi  un  premier  magiftrat  ne  les  vi- 
«vific,  ne  leur  imprime  le  mouvement  & l’aélion.  Ce  a»0- 
«premier  magiftrat,  quelque  vigilant  qu’il  l'oit,  ne  pou- 
» vant  dans  une  grande  monarchie,  s’acquitter  par  lui— 

» même  de  la  diflribution  de  la  juftice,  ou  de  l’application 
» de  la  loi  h tous  les  cas  particuliers , eft  forcé  de  s’en 
» décharger  fur  un  grand  nombre  d’officiers  qui  le  rem- 
» placent  dans  cette  fonction  augufte  , & doivent  être 
» regardés  comme  fes  repréfentans.  Puifqu’il  les  choific, 

«il  le  rend  refponlàble  de  leur  conduite,  & s’il  choific 
» mal,  toutes  les  fautes  qu’ils  peuvent  commettre  par  pré- 
« varication  ou  par  ignorance , lui  feront  imputées.  La 
«fcience,  les  mœurs,  la  probité,  font  les  feules  qualités 
«qu’il  doive  confidérer;  il  faut  auffi  avoir  égard  h l’agc, 

« puifquc  les  ans  donnent  de  la  maturité , & que  les  chc- 
» veux  blancs  impriment  du  refpcéf.  Les  diffipatcurs , les 
» avares,  doivent  être  foigneufement  écartes  : Scipion  in- 
» terrogé  fur  le  choix  de  deux  hommes  qui  briguoient  le 
» gouvernement  d’une  province  & qui  partageoient  le  Sé- 
« nat,  les  exclut  l’un  & l’autre,  l’un,  dit-il,  para  qu’il 
» ne  pojfede  plus  rien  , & l’autre parce  que  rien  ne  lui 
nfuffit. 

» Pour  venir  maintenant  h l’application  de  ces  principes, 

» & à l’objet  particulier  qui  nous  raflemble,  le  roi  notre 
« fouverain  feigneur,  vous  déclare  par  ma  bouche,  qu’il 
» apportera  encore  plus  d’attention  que  n’en  apporta  au- 
« cun  de  fes  prédécefleurs , à ce  que  la  juftice  foit  écoutée 
» & refpeftée  dans  fon  Royaume  ; qu’il  maintiendra  vos 
» arrêts  , & ne  conférera  aucun  office  de  magiflrature 
«qu’à  des  hommes  d’une  vertu  éprouvée.  C’eft  h vous, 

» meffieurs,  h correfpondre  aux  intentions  de  votre  fou-- 
« verain , en  rendant  une  juftice  impartiale,  fans  accep- 
» tion  de  perfonne,  de  forte  que  vos  arrêts  portent  l’em- 
» preintc  de  la  fainteté  de  vos  mœurs,  & que  vous  foyez 
«prêts,  s’il  arrive  que  le  roi  defired’en  favoir  les  motifs, 

« à lui  en  rendre  un  compte  fidèle.  Dans  les  matières 
«criminelles,  n’oubliez  jamais,  d’une  part,  que  l’on  ne 
v doit  point  fe  porter  à couper  un  membre,  à moins  que 
Tome  XIII.  * E c c 
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„ le  corps  entier  ne  périclitât  fans  cette  cruelle  opération , 

Ann.  1 549»  » & de  l’autre  , qu’en  ufant  de  trop  d’indulgence  contre  les 
» médians,  on  confpire  contre  les  bons.  Les  pauvres  font 
» fpécialement  fous  votre  fauve-garde , & tous  ceux  qui 
n manquent  d’appui , en  doivent  trouver  un  dans  votre 
» humanité.  Empêchez  que  les  loix  & les  ordonnances  ne 
» reffemblent  parmi  nous  aux  toiles  d’araignée  qui  n’ar- 
» rêtent  que  les  moucherons  ; un  état  touche  k fa  ruine , 
» quand  pour  un  même  fait  des  citoyens  font  punis  de 
» peines  capitales , & que  d’autres  ne  font  pas  même  in- 
v quiétés.  C’eft  principalement  contre  les  juges  prévarica- 
» teurs  , que  vous  devez  déployer  toute  la  fevérité  des 
n loix  , foit  qu’ils  foient  vos  compagnons,  ou  fimplement 
» vos  jufticiables.  Les  fraudes,  les  rapines,  les  tergiver- 
» fations  des  procureurs , méritent  de  votre  part  une  atten- 
» tion  particulière  ; les  biffer  impunies , c’eft  en  quelque 
« forte  vous  en  déclarer  complices.  Une  prompte  expédi- 
» tion  cft  requife  pour  les  affaires  courantes  ; faites 
n en  forte  du  moins  que  les  frais  n’excedent  jamais  la  va- 
» leur  de  la  chofe  contcftée  : mais  fur-tout  prenez  garde 
» que  d’un  arrêt  équivoque  ou  mal  rédigé,  il  ne  naiflè  un 
» nouveau  procès  plus  long  & quelquefois  plus  difpendieux 
n que  le  premier  : c’eft  de  tous  les  abus  le  plus  propre  à 
» deshonorer  la  juftice  & fes  miniftres.  Caton  le  cenfeur 
» afliftant  à une  délibération  du  fénat  Romain , où  l’on 
n propofoit  de  conftruire  des  veftibules  & un  portique 
» qui  garantîftent  les  juges  & les  plaideurs  des  injures  de 
n l’air,  dit  qu’il  feroit  bien  plus  utile  de  paver  de  pointes 
n de  fer  toutes  les  avenues  du  barreau. 

» Enfin  , meflieurs  , rappeliez-vous  de  quels  hommes 
» vous  tenez  la  place  ; rendez  k l’état  ces  magiftrats  que 
n leur  intégrité,  leur  auftere  probité  & leur  application  au 
» travail , firent  chérir  & vénérer  de  nos  ayeux.  Acquittez 
n envers  Dieu  la  confcience  du  roi  & la  vôtre , & alors 
» comptez  hardiment  fur  fa  bienveillance  ; autrement  il  y 
» pourvoira  , de  manière  cependant  que  la  peine  & la 
» honte  ne  retombent  que  fur  les  vrais  coupables  «. 

Lifet,  premier  préfident,  remercia  le  roi  de  l’honneur 
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qu’il  faifoit  h la  cour  ; tâchant  cnfuite  de  découvrir  les  rai-  — ■ - 

fons  du  nom  de  lie  de  juftice , que  l’on  cft  dans  l’ufage  de  Anu- 
donner  aux  féances  que  les  rois  tiennent  au  parlement, 
il  dit  qu’il  n’en  falloir  point  chercher  d’autres  que  le  doux 
repos  & la  parfaite  fécurité  que  goùtoit  la  nation  toutes  les 
fois  qu’elle  voyoit  fon  fouverain  s’occuper  <le  la  juftice  6c 
fiégerdans  le  temple  où  elle  rend  fes  oraelcs.  Entaffitnt,^ 
fuivant  le  mauvais  goût  du  ficelé , une  foule  de  pafTagcs 
des  livres  faints,  des  hifloriens,  des  poètes,  des  orateurs 
& des  philofophes,  où  la  juftice  cft  exaltée,  il  prouva 
longuement  que  le  premier  devoir  & la  plus  augufte  fonc- 
tion d’un  roi  étoit  de  rendre  la  juftice  ou  de  veiller  du 
moins  à ce  qu’elle  fût  rendue  en  fon  nom.  Venant  enfin 
aux  reproches  que  le  chancelier  leur  avoir  adrefles  d’une 
maniéré  indirecte  6c  par  forme  d’avis,  il  fupplia  le  roi  de 
ne  pas  croire  légèrement  aux  rapports  qu’on  ne  manquoit 
pas  de  lui  faire  contre  fes  officiers,  & de  vouloir  bien  fon- 
ger  qu’il  étoit  moralement  impoffible  qu’ils  rendîffent  un 
arrêt  fans  mécontenter  au  moins  une  des  parties,  en  un 
mot,  d’imiter  la  conduite  d’Alexandre,  qui  lorfqu’on  mé- 
difoit  de  quelqu’un  en  fa  préfcnce,  fe  bouchoit  une  oreillç 
pour  laiffer  une  porte  toujours  ouverte  à la  juftification  : 
il  ajouta  qu’il  y avoit  des  abus  dans  l’adminittration  de  la 
juftice,  que  le  parlement  en  gémilfoit,  mais  qu’il  n’ofoic 
entreprendre  de  les  réformer,  parce  que  ceux  qui  en  pro- 
fitoient , obtenoient  trop  facilement  des  lettres  d’évocation  : 
qu’il  y avoit  fans  doute  des  cas  où  de  pareilles  lettres  pou- 
voient  avoir  leur  utilité,  mais  que  ces  cas  étoient  rares, 

& qu’en  général , on  n’en  devoir  jamais  accorder  en  ma- 
tière criminelle  , puifqujon  ne  les  follicitoit  que  dans  la 
vue  de  fouftrairc  un  criminel  au  glaive  de  la  juftice  : que 
c’étoit  un  autre  abus  plus  intolérable  encore  que  le  pré- 
cédent, de  difpofcr  de  la  confifcation  d'un  accufé  avant  que 
fa  fentencc  eût  été  prononcée,  6c  d’affigner  au  dénoncia- 
teur le  tiers  de  l’amende  : que  l’exceffive  longueur  des  pro- 
cès dont  on  fe  plaignoit  avec  raifon  , provenoit  encore 
moins  des  chicanes  des  procureurs  que  de  l’ignorance  des 
juges  fubakernes,  qui  ne  favoient  ni  inftruire  une  affaire, 
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- ni  rédiger  un  jugement:  qu’il  feroit  h propos  de  compofer 
Aun.  i;4j.  ^ leur  ufage  un  livre  de  formules,  dans  lefquelles  on  les 
obligeroit  de  fe  renfermer;  qu’en  attendant  que  ce  tra- 
vail fût  exécuté,  on  feroit  peut-être  bien  d’interdire  ceux 
qui  étoient  abfolumcnt  incapables  de  remplir  leurs  fonc- 
tions : que  pai«  rapport  aux  magiffrats  qui  compofoient  fon 
parlement,  ils  travailloient  fans  relâche  à faire  refpcéfer 
ion  autorité , & n’avoient  d’autre  ambition  que  de  mériter 
de  plus  en  plus  fa  confiance. 

Deux  jours  après,  on  fit  la  recherche  des  procureurs, 
& on  en  défi itua  trois  ou  quatre  qu’on  furprit  en  contra- 
vention direéle  avec  les  ordonnances  : d’autres  un  peu 
moins  coupables  furent  fufpcndus  de  leurs  fonctions  pour 
quelques  mois  ; tous  furent  afïujettis  à un  nouveau  règle- 
ment. 

Proccrtîon  Au  fortir  du  palais,  le  roi  ordonna  pour  le  lendemain 
générale.  une  proceflion  générale , où  l’on  porta  toutes  les  reliques 
Félitun , des  principales  églifesde  Paris,  & à laquelle  il  a fil  fia  avec 
hifl.  de  Paris.  ]a  reine  , les  princes,  les  dames,  & tout  ce  qui  formoit 
la  cour.  Après  le  dîner,  il  tint  dans  une  des  falles  du  palais 
épifcopal  une  aflemblée  de  notables , qui  avoit  pour  objet 
de  chercher  les  moyens  d’arrêter  les  progrès  de  l’hérélie. 
Le  cardinal  de  Guife  parla  pour  le  clergé,  Lizet  pour  les 
magiftrats , & le  prévôt  des  marchands  pour  le  peuple  ; 
tous  trois  s’accordèrent  h fupplier  le  roi  de  remettre  en 
vigueur  les  anciens  édits,  & de  prendre  plus  de  précau- 
tions que  l’on  n’avoit  fait  fur  la  fin  du  dernier  règne,  pour 
en  afiiirer  l’exécution.  Les  prifonsde  la  conciergerie  étoient 
remplies  de  ces  malheureux  fe&ateurs  de  Calvin  ; ils  étoient 
depuis  long-temps  condamnés  aux  flammes,  mais  par  une 
bizarrerie  prefqu’inconccvablc  & qui  prouve  combien  les 
mœurs  étoient  encore  féroces  , on  les  avoit  précieu- 
fement  réfervés  pour  fervir  de  fpeéfacle  dans  des  jours 
confacrés  au  plaifir&  à la  joie.  On  les  fépara  par  bandes, 
& l’on  alluma  dans  la  même  foirée  des  bûchers  fur  le 
paTvis  de  l’Eglifc  Notre-Dame,  à la  place  Maubert,  à la 
Grève  & dans  la  rue  Saint- Antoine.  Le  roi,  en  s’en  retour- 
nant au  palais  des  Tournelles  , fut  témoin  de  ces  fcènes 


Digitized  by  Googl 


Henri  IL  405 

d’horreur,  entendit  les  hurlemens  de  ces  malheureux,  6c 
reconnut,  dit-on  , avec  un  faififfement  de  cœur,  la  voix 
d’un  des  bas  officiers  de  fa  chambre,  qu’il  avoir  autrefois 
affe&ionné. 

Pour  couronner  par  un  grand  fpeétacle  des  fêtes  fi  dif- 
fames, les  officiers  municipaux  avoient  fait  élever  dans 
l’illc  de  Louviers  un  fort  fur  le  modèle  de  la  ville  de  Bou- 
logne, & jetter  fur  un  des  bras  de  la  Seine  un  pont  pour 
donner  pallage  aux  troupes  qui  dévoient  aller  l’affaillir. 
Sur  les  deux  rives  oppofées  de  l’autre  bras  de  cette  rivière, 
on  avoit  rangé  un  nombre  égal  de  barques  & de  batclets, 
afin  de  donner  à la  cour  une  double  repréfentation  d’un 
combat  naval  & d’un  affaut.  Quoiqu’on  eût  eu  la  précaution 
doter  aux  combattans  les  armes  meurtrières,  plufieurs 
furent  aflommés,  d’autres  noyés  ou  cflropiés.  Après  bien 
des  affauts,  le  fort  fut  emporté.  ' 

Henri  acceptant  l’augure,  fe  mit  le  lendemain  en  mar- 
che, efeorté  d’un  corps  nombreux  de  gentilshommes  qui 
étoient  accourus  de  toutes  les  provinces  du  royaume , & 

3ui  après  avoir  pris  part  aux  divertiffemens , auroient  rougi 
e l’abandonner  lorfqu’il  marchoitù  l'ennemi.  Il  joignit, 
vers  le  milieu  du  mois  d’ Août , les  troupes  qui  l’attcndoient 
fur  la  frontière.  Malgré  toutes  les  précautions  qu’on  avoit 
prifes,  le  projet  avoit  tranfpiré.  Le  duc  de  Sommerfct  en 
avoit  été  inftruit  d’affez  bonne  heure , mais  forcé  d’oppofer 
aux  mutins  les  troupes  qu’il  avoit  fur  pied,  tout  ce  qu’il 
avoit  pu  faire  avoit  été  de  s’adrefTer  à l’empereur,  en  lui 
remontrant  que  les  poffeffions  de  l’Angleterre  fur  le  Con- 
tinent, couvrant  une  partie  de  la  frontière  des  Pays-Bas, 
& fervant  d’entrepôt  à un  commerce  très-lucratif  pour  fes 
fujets,  ne  pouvoient  fous  ce  double  afpeétlui  paraître  un 
objet  étranger  ou  indifférent.  Que  cependant  les  Fran- 
çois , fans  aucune  déclaration  de  guerre  , fe  prépa- 
raient fourdement  à les  envahir,  & que  dans  l’embarras 
où  des  troubles  intefiins  jettoient  l’Angleterre , il  étoit  à 
craindre  qu’ils  ne  confbmmaflbnt  leur  injuffe  entreprife , 
fi  l’empereur  ne  prenoit  en  main  la  caufc  de  fes  alliés, 
comme  il  y étoit  obligé , tant  par  les  anciens  traités  entre 
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— ■■  ■ l’Angleterre  & les  ducs  de  Bourgogne , que  par  le  dernier 
Ann.  if4?.  qu’il  avoit  lui-même  conclu  avec  Henri  VlII,& par  lequel 
ils  s’étoient  réciproquement  obligés  à s’entrc-garantir  toutes 
leurs  pofleflïons.  La  peinture  que  fit  l’ambalTadeur  du 
trille  état  de  l’Angleterre , n’étoit  point  propre  à gagner 
l’empereur  : d’ailleurs  les  affaires  qui  lui  rcftoicnt  à termi- 
ner en  Allemagne,  & qui  lui  tenoient  beaucoup  plus  au 
cœur  que  l’intérêt  qu’il  pouvoit  prendre  à une  puilïànce 
voifine , ne  lui  pcrmettoient  pas  d’en  venir  dans  ce  mo- 
ment à une  rupture  ouverte  avec  la  France.  Il  répondit 
donc  que  les  traités  qu’on  lui  alléguoit,  étoicnt  tous  anté- 
rieurs à la  conquête  de  Boulogne , & que  par  conféqucnt 
il  n’avoit  pû  garantir  aux  Anglois  une  poffeflion  qu’ils 
n’avoient  pas.  Qu’il  avoit  depuis  conclu  un  traité  à Crefpj 
avec  la  France,  lequel  lui  lioit  les  mains,  tant  que  cette 
couronne  en  obferveroit  les  conditions  : qu’il  n’avoit  donc 
aucun  droit  de  fc  mêler  de  ce  qui  regardoit  Boulogne, 
mais  que  s’il  arrivoit  qu’à  l’occafion  de  cette  guerre  les 
François  attaquaffent  Calais,  ou  même  entraient  fur  les 
terres  de  l’ancienne  conquête,  il  ne  manqueroit  pas  de  fe 
déclarer  & de  fournir  tous  les  fecours  dont  on  auroit  be- 
foîn.  Il  fit  la  même  réponfe,  mais  d’un  ton  aigre  & qui 
fentoit  la  menace,  au  miniflre  de  France,  chargé  de  l’in- 
former des  raifons  & de  l’objet  de  cette  prife  d’armes. 

Le  roi , à la  tête  d’une  armée  infiniment  plus  nombreufe 
qu’elle  n’auroit  été  s’il  eût  pu  compter  fur  la  neutralité  de 
l’empereur  , inveftit  le  fort  de  Sellaques,  le  foudroya  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures  , & livra  un  affaut  général. 
La  place  fut  emportée , & le  peu  d’Anglois  qui  échappè- 
rent , coururent  fe  réfugier  dans  Ambleteufe  , où  les 
François  ne  tardèrent  pas  à les  fuivre  : après  quinze  ou 
vingt  volées  de  canon,  la  jgarnifon  demanda  à capituler, 
& n’obtint  que  la  permifnon  de  fe  retirer  où  bon  lui 
fcmbleroit  fans  armes  & bagages.  Le  fort  de  Blaquenai 
n’attendit  pas  le  fiége  ; le  commandant  députa  vers  le 
connétable , pour  demander  le  même  traitemenc  qu’on 
venoit  d’accorder  à la  garnifon  d’ Ambleteufe , ce  qui 
apprêta  beaucoup  à rire  aux  François,  qui  ne  conccvoient 
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pas  comment  il  envoyoic  fi  loin  chercher  une  permiflion 
qu’il  pouvoit  bien  prendre  de  lui-même , & d’une  ma- 
niéré plus  honorable.  C’eft  en  effet  le  parti  que  prit  la 
garnifon  de  Mont  - Lambert.  Chargée  de  fes  effets  les 
plus  précieux  , & brûlant  tout  ce  qu’elle  ne  pouvoir 
emporter  , elle  fe  retira  dans  la  ville  de  Boulogne.  Il  ne 
reftoit  plus  aux  Anglois  qufe  cette  place  & la  tour  d’ordre  , 
qui  en  étoit  fi  proche  qu’il  falloir  les  attaquer  toutes  les 
deux  à la  Ibis.  L’armée  s’en  approcha  , & comme  on 
ne  pouvoit  fe  flatter  de  les  réduire  que  par  un  fiége,  on 
tira  des  tranchées , où  l’on  employa  jufqu’a  fix  mille  pion- 
niers. Les  pluies  d’automne  , qui  commencent  de  meil- 
leure heure  & font  plus  abondantes  dans  cette  contrée 
que  partout  ailleurs , firent  bientôt  abandonner  les  tra- 
vaux. Le  roi  fe  contentant  d’élever  à la  hâte  des  battions 
fur  la  côte  , pour  en  défendre  l’approche  aux  bâtimens 
Anglois,  & de  diftribuer  une  partie  de  fon  armée  dans 
les  forts  dont  il  veuoit  de  s’emparer , remercia  le  corps 
de  Noblcffc  volontaire  qui  l’avoit  accompagné  , & remit 
au  retour  de  la  belle  lailon  , à terminer  ce  qu’il  avoit  fi 
heureufement  commencé. 

Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d’un  autre  qui  le  flatta  d’au- 
tant plus  agréablement  que  c’étoit  une  forte  de  triomphe 
pcrfonncl  fur  fon  rival.  Les  députés  des  Suiffes  vinrent 
jurer  le  renouvellement  de  leurs  alliances  avec  la  France, 
pour  toute  la  durée  de  la  vie  du  roi  & cinq  ans  après  fa 
mort.  Depuis  fon  avènement  au  trône,  Henri  follicitoit 
avec  la  plus  grande  chaleur  ce  renouvellement , & n’avoit 
pû  jufqu’à  ce  moment  tirer  aucune  réponfc  fatisfàifante , 
parce  qu’il  avoit  k combattre  la  brigue  de  l’empereur, 
qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour  le  fupplanter  auprès  des 
Cantons.  Le  roi  s’en  étant  plaint  , comme  d’un  procédé 
qu’il  n’auroit  jamais  attendu  d’un  prince  qui  fe  difoit  fon 
ami , l’empereur  s’étoit  contenté  de  répondre  qu’il  étoic 
par  la  pofition  de  fes  états,  tout  auffi  voifin  des  Suiflès 
que  le  roi  fon  frere  , & que  fi  l’alliance  de  ce  peuple 
étoit  un  avantage  , il  ne  voyoit  pas  pourquoi  il  lui  feroic 
défendu  d’y  prétendre.  Les  Cantons,  flattés  de  fe  voir 
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recherchés  par  deux  fouverains  fi  puilfans  , Ôc  ne  rifquant 
qu’à  gagner  en  ne  fe  preflant  pas,  écoutoient  tranquille- 
ment ce  qu’on  avoir  à leur  propofer  , demandoient  du 
tems  pour  en  communiquer  avec  leurs  alliés,  & ne  man- 
quoient  jamais  de  trouver  un  prétexte  pour  éloigner  la 
conclufion.  Les  protcflans , qui  montroient  plus  de  bonne 
volonté  que  les  catholiques  , paroiffoient  craindre  que  s’ils 
s’allioient  fans  eux  avec  la  France,  ceux-ci,  par  dépit, 
ne  fe  liguaffcnt  fur-lc-champ  avec  l’empereur  , & ne  leur 
mifient  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  la  redoutable  mai- 
fon  d’Autriche.  Les  catholiques  qui  n’avoient  rien  de 
pareil  à alléguer,  fe  retranchoient  fur  l’inobfcrvation  de 
quelques  articles  des  traités  précédents  , & vouloient 
qu’avant  tout , on  tombât  d’accord  fur  quelques  points  qui 
avoient  occafionné  des  débats  fous  le  dernier  règne;  les 
plénipotentiaires  François  ayant  averti  le  roi  qu’on  ne  ter- 
mineroit  cette  négociation  qu’avec  de  l’argent  , furent 
autorifés  à offrir  d’augmenter  d’un  tiers  la  folde  des  trou- 
pes & les  penfions  qu’on  payoit,  même  en  tems  «Je  paix, 
à chaque  Canton.  Alors  plus  de  difficultés , catholiques 
& proteftans,  tous  brûlèrent  de  rcnouvcllcr  les  traités, 
& de  pafficr  condamnation  fur  ce  qui  avoit  occafionné  de 
longs  débats.  Outre  le  choix  du  colonel-général , qui  avoit 
toujours  appartenu  au  roi , on  lui  laifTa  celui  des  capitaines 
particuliers,  pourvu  qu’il  ne  les  prît  que  du  corps  de  la 
nation.  Il  acquit  le  droit  de  féparcr  les  Suifiès  dans  des 
quartiers  différens  , de  les  diflribucr  dans  des  garnifons,  & 
de  les  faire  fervir  par-tout  où  bon  lui  fembleroir,  excepté 
fur  mer.  On  trouva  bon  qu’il  prît  dans  le  traité  les  titres 
de  duc  de  Milan  , de  comte  d!  Afl , £■  de  Jèigneurde  Cennes  , 
& on  lui  garantit  toutes  fes  pofieffions  , tant  en  - deçà 

S[u’au-delii  des  monts.  Deux  Cantons , Zurich  & Berne , 
c refuferent  encore ’a  cette  alliance  , mais  par  principe  de 
confciencc  & pour  fe  conformer  à la  doétrine  de  Zuingle 
leur  réformateur. 

Cet  accroiflement  de  dépenfe  , & le  befoin  de  faire  de 
nouveaux  fonds  pour  achever  au  printems  la  réduction 
de  Boulogne  , difpofcrent  à écouter  favorablement  la 

requête 
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requête  que  préfenterent  au  confeil  les  députés  de  Poitou 
tant  en  leur  propre  nom  que  comme  chargés  de  procura-  Ann.  ij+j. 
tion  de  plufieurs  autres  provinces.  Les  Poitevins  , quoi-  au-delà  de  b 
que  aum  affligés  & auffl  mécontens  que  leurs  voifins  de  Lolrc- 
l’impôt  de  la  gabelle , étoient  rcltés  dans  le  devoir , & Du 
cette  conlidération  feule  méritoit  qu’on  les  écoutât.  Ils  aRe‘cut;/ 
repréfenterent  que  la  gabelle  & les  vexations  qui  en  donnâmes. 
étoient  inféparablcs  , dévafferoient  en  peu  d’années  des 
provinces , dont  toutes  les  rcflources  &c  prefque  toute  l’in- 
duftrie  fe  réduifoient  à la  pêche  & à la  nourriture  du 
bétail.  Qu’il  étoit  j ufte  fans  doute  que  tous  les  fujçts  par- 
tageaient également  , s’il  étoit  pofflble , les  charges  de 
l’écat  , mais  qu’il  n’étoit  pas  moins  inconteftable  que 
l’impôt  devoit  être  analogue  h la  nature  des  productions 
de  chaque  contrée  , & ne  jamais  ôter  au  peuple  les 
moyens  d’exercer  fon  indultrie,  & de  fe  procurer  des 
fubliltances.  Qu’on  fe  tromperoir  , li  l’on  croyoit  le 
calme  rétabli  dans  la  Guyenne  & dans  les  provinces  voi- 
fincs  ; qu’h  la  vérité  le  peuple  ne  fongeoit  plus  à s’attrou- 
per & h fe  faire  juftice  des  gabeleurs  , mais  qu’il  s’éva- 
doit  fans  rien  dire  , & alloit  chercher  chez  l’étranger  une 
fubfiftancc  qu’il  ne  trouvoit  plus  dans  fa  patrie  ; que  plus 
de  dix  milles  familles  avoienc  déjà  pris  ce  funefte  parti , 
que  d’autres  étoient  fur  le  point  de  les  fuivre  , & que 
ces  belles  provinces  fe  changeraient  en  un  defert  , fi  le 
gouvernement  ne  coupoit  promptement  la  racine  du 
mal,  en  les  délivrant  de  la  gabelle , ôcen  fe  contentant  de 
l’ancien  droit  du  quart  & demi  : que  pour  montrer  le  zèle 
dont  ils  étoient  animés  & fuppléer  au  vuide  momentané 
que  la  grâce  qu’ils  follicitoicnt  pouvoit  caufer  dans  la  defti- 
nation  des  revenus  de  l’état  ; ils  offraient  à titre  d’indem- 
nité & de  rachat  perpétuel , au  nom  & comme  fondés  de 
procuration  des  provinces  de  Poitou  , d’Aunis  , de  Sain- 
tonge  , de  Guyenne  , d’Angoumois  & Périgord  , la 
fomme  de  deux  cens  mille  écus  d’or.  Cette  offre  fut 
acceptée  , on  y ajouta  feulement  une  fomme  de  vingt-cinq 
mille  livres  , deftinée  h rembourfer  ceux  qui  avoicnc 
acheté  des  offices  de  receveurs  des  greniers  à fcl.  A ce 
Tome  XIII.  * F f f 
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prix  le  roi  fit  grâce  à la  ville  de  Bordeaux,  de  l’amende 
particulière  k laquelle  le  connétable  l’avoit  condamnée  , 
conferva  l’hôtel  de  ville  qui  avoit  dû  être  démoli , rétablit 
l’ancien  parlement , rendit  aux  bourgeois  une  partie  de 
leurs  privilèges  , & une  forme  d’adminiltration  munici- 
pale, conforme  k celle  de  la  ville  de  Paris.  La  confiance 
fe  rétablit  dans  ces  provinces  défolées  & ne  tarda  pas  à y 
ramener  l’abondance  & la  paix. 

L’Angleterre , au  contraire , étoit  dans  une  fermentation 
générale  : k la  première  nouvelle  des  pertes  efluyées  dans 
le  territoire  de  Boulogne  & du  danger  qui  menaçoit  cette 
place,  le  peuple  de  Londres  fe  foulcva  contre  le  duc  de 
Sommerfet , & les  feigneurs  que  Henri  VIII  avoit  nommés 
avec  le  duc  pour  former  le  confeil  de  la  régence  pendant 
la  minorité  de  fon  fils  ; indignés  qu’un  homme  qui  n’a- 
voit  dû  être  que  leur  égal  fe  fût  établi  leur  fupérieur,  en 
fe  conférant  de  fa  propre  autorité  le  titre  de  protefteur , 
tinrent  une  aflemblée  , & bien  sûrs  d’être  avoués  par  la 
nation  ils  le  dégradèrent , & défendirent  fous  les  peines 
les  plus  févères  k tous  les  ma^iftrats  de  lui  obéir.  Som- 
merfet s’enfuit  k Windfor , ou  il  vouloir  affembler  une 
armée  : abandonné  par  ceux  qu’il  regardoit  comme  fes 
meilleurs  amis , il  ne  lui  refta  d'autre  parti  k prendre  que 
de  venir  fe  remettre  entre  les  mains  de  fes  ennemis  , qui 
l’enfermerent  dans  une  étroite  prifon.  Le  comte  de  War- 
wick , qui  fuccéda  k fon  autorité,  ne  fe  trouva  pas  dans 
un  médiocre  embarras.  N’appercevant  aucun  moyen  pof- 
fible  de  fauver  Boulogne  avec  les  feules  forces  d’Angle- 
terre , il  eut  recours  une  féconde  fois  k l’empereur,  & 
pour  l’intérelTer  k la  confervation  de  cette  conquête,  il 
offroit  au  nom  du  roi  fon  maître  d’en  faire  hommage 
k l’empereur , & de  la  tenir  de  lui  comme  fouverain  des 
Pays-Bas.  Charles,  qui  auroit  eu  lui-même  bien  de  la 
peine  k fauver  Boulogne  en  l’état  où  elle  étoit  réduite , 
& qui  confidéroit  que  les  Anglois  ne  lui  oftroient  que  ce 
qui  ne  leur  appartenoit  déjà  plus , perfifta  dans  fa  première 
réponfe , & réfifta  aux  prières  & aux  inftances  de  la  reine 
de  Hongrie  fa  foeur , qui  fe  paflionnoit  bien  moins  pour 
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les  Anglois  qu’elle  ne  haïflbic  les  François.  Repoufie  — 

par  l’empereur,  Warwick  en  étoit  réduit  h traiter  direc-  *“>•  <>«• 
tement  avec  les  François  , mais  voudroicnt  - ils  feule- 
ment l’écouter,  & n’expoferoit- il  pas  le  miniftre  qu’il 
chargerait  d’une  négociation  fi  défefpérée,  k recevoir 
un  affront  qui  retomberoit  fur  fon  maître  & fur  lui  } 
dans  cet  embarras,  il  jetca  les  yeux  fur  un  Italien  adroit, 
nommé  Guidotti , marchand  établi  à Londres  , mais  k 
qui  des  relations  de  commerce  donnoient  entrée  dans 
beaucoup  de  grandes  maifons  de  France.  Il  lui  expliqua 
fes  vues  , & ne  lui  mit  entre  les  mains  qu’une  fimplc  let- 
tre de  créance  , qu’il  lui  ordonna  môme  de  tenir  fe- 
crète.  Guidotti  vint  k Paris , s'introduit  dans  la  maifon 
du  connétable,  & trouva  moyen  d’obtenir  une  audience 
fecrète.  Lk , dépouillant  toute  feinte , il  dit  que  les  François 
prendraient  infailliblement  Boulogne  , que  le  comte  de 
Warwick,  qui  l’cnvoyoit , en  étoit  lui-même  bien  con- 
vaincu -,  qu’il  étoit  également  certain  que  cette  place, 
abondamment  pourvue  de  tout  ce  qu’il  falloit  pour  fc 
défendre  pendant  une  année  entière , ne  fe  rendrait  qu’k 
la  derniere  extrémité  : que  ce  fiége  ferait  couler  beaucoup 
de  fang,  & peut-être  le  fang  le  plus  précieux  de  la  Fran- 
ce , puifqu’un  boulet  de  canon  , une  balle,  pouvoir  attein- 
dre le  roi , le  connétable , fes  enfans  ou  fes  neveux , comme 
le  dernier  goujat  de  l’armée  : que  très-certainement  encore 
la  dépenfe  monterait  à des  fommes  énormes,  puifqu’il 
faudrait  une  armée  d’obfervation  du  côté  des  Pays-Bas, 
une  flotte  pour  bloquer  le  port  , indépendamment  des 
troupes  employées  aux  opérations  du  fiége  : que  cette  pre- 
mière dépenfe  en  entraînerait  néceffairemcnt  une  autre , 
puifque  les  Anglois,  fermement  réfolus  de  ne  capituler 
que  lorfqu’il  ne  leur  relierait  plus  aucun  moyen  de  fe 
défendre  , ne  livreraient  aux  François  qu’un  monceau  de 
ruines,  & qu’il  faudroit  réédifier  une  nouvelle  ville  : que 
cette  conquête  fi  difpendieufe  ne  terminerait  point  encore 
la  guerre  ; qu’k  la  vérité  les  Anglois  fe  tiendraient  fur  la 
défenfive  tant  qu’ils  auroient  feuls  k lutter  contre  les 
François,  mais  qu’ils  étoient  bien  allurés  que  l’empereur 
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— ~~'J"  ne  tarderait  pas  à fe  mettre  de  la  partie , & qu’alors  ils 
Ann.  154J.  nc  manqueraient  pas  de  moyens  de  réparer  leurs  pertes. 

Que  le  comte  de  Warwick  prioit  le  connétable  de  péfer 
avec  fa  prudence  ordinaire  toutes  ces  confédérations , & 
d’examiner  fans  partialité  s’il  ne  feroit  pas  plus  utile  aux 
deux  nations  de  tranfiger  amicalement  fur  une  guerre  qui 
les  ép'uifoiten  pure  perte,  & de  réunir  leurs  forces  pour 
tirer  l’Allemagne  de  l’oppreifion.  Qu’il  n’en  coûteroit  à 
la  France  qu’une  fomme  modique,  & moindre  peut-être 
que  la  dépenfc  du  fiége  de  Boulogne  , pendant  fix  mois 
feulement  ; mais  que  cette  fomme  étoit  abfolument  né- 
ccffairc  pour  faire  illufion  au  peuple  Anglois  , & fauver 
la  réputation  du  nouveau  miniftere.  Le  connétable,  après 
y avoir  rêvé  pendant  quelques  minutes , goûta  ces  raifons, 
le  chargea  de  les  faire  valoir  au  confeil  du  roi,  & fit  dire 
h Warwick  que  s’il  perfiftoit  dans  les  mêmes  fentimens, 
il  pouvoir  en  toute  fûreté  envoyer  des  plénipotentiaires  à 
Boulogne. 

La  propofition  du  connétable  éprouva  une  forte  ré- 
fiftance  dans  le  confeil  : les  raifons  dont  il  l’appuyoit 
parurent  h pluficurs  ou  frivoles  ou  tirées  de  bien  loin. 
Le  danger  que  ce  fiége  ne  coûtât  à la  France  un  fang 
précieux  , étoit  commun  h tous  les  combats  : il  étoit 
même  moins  grand  dans  un  fiége  que  dans  une  fimple 
rencontre  , puifque  dans  le  premier  cas , ceux  qui  avoient 
cet  excès  de  prudence , étoient  les  maîtres  de  fe  tenir 
à l’écart  : on  calculait  la  dépenfc  que  coûteroit  par  mois 
l’entretien  de  deux  ou  trois  armées  ; mais  comptoit-on 
pour  rien  l’honneur  de  la  nation  qu’on  facrifioit  à un 
fi  petit  intérêt?  feroit  - il  dit  que  jamais  la  France  nc 
fortiroit  d’une  guerre  avec  l’Angleterre,  fans  acheter  la 
paix  à beaux  deniers  comptans  ? quelles  conjonélurcs  plus 
favorables  attendoit-on  pour  effacer  cette  flécriffure  ') 
Léon  Strozzi  avec  fes  galères  venoit  de  rencontrer  la 
flotte  Angloifc , avoit  coulé  à fond  plnfieurs  vaiffeaux , 
& forcé  les  autres  de  fe  réfugier  dans  leurs  ports.  En 
Ecoffe,  Paul  de  Thermes  avoit  pris  d’afiâut  le  fort  de  Bro- 
chtai , réduit  la  garnifon  Angloifc  à mettre  le  feu  à la 
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ville  d’Hadington  pour  s’enfuir  h Barwick  6c  afliégeoit  IM" 
les  derniers  châteaux  qui  reltaflent  aux  Anglois  en  Ecofl'e  ; Ann.  1/4?. 
avant  la  fin  de  la  campagne  il  feroic  dans  le  cas  de 
tranfporter  chez  eux  le  théâtre  de  la  guerre.  Quant  à 
la  ville  de  Boulogne  * perfonne  n’ignoroit  à quelles  fà- 
cheufes  extrémités  elle  alloit  incellàmment  le  trouver 
réduite  ; forcée  de  nourrir  les  garnifons  6c  les  familles 
qui  s’y  étoient  réfugiées  de  tous  les  forts  qu’on  avoit 
pris  , fans  communication  avec  Calais  ni  avec  l’Angle- 
terre , 6c  conféquetnment  fans  cfpérancc  de  recevoir  ni 
rafraîchilTcment  ni  lecours  ; étoic-ce  donc  dans  une  pa- 
reille pofition  qu’on  pouvoir  fe  réfoudre  à l’acheter?  Si 
du  moins  elle  appartenoif  à ceux  qui  vouloient  la  ven- 
dre , s’ils  avoient  fur  cette  place  des  droits  bien  établis 
ou  d’anciennes  prétentions , le  marché  feroit  moins  hon- 
teux 6c  pourroit  être  exeufé  par  un  motif  d’équité  na- 
turelle ; mais  l’Europe  entière  favoit  que  tous  leurs  titres 
fc  réduifoient  à une  furprife  6c  à la  force  : on  ne  pou- 
voit  donc  exeufer  un  fi  honteux  trafic , que  par  l’cfpé- 
rancc  de  fe  concilier  lt  ce  prix  la  nation  Angloife.  Mais 
ne  rifquoit  - on  pas  de  s’abufer?  6c  n’ctoit-ce  pas,  au 
contraire , l’inviter  à tout  ofer  contre  nous  , que  de  lui 
préfenter  la  perfpcftive  féduifante,  ou  de  garder  fes  con- 
quêtes , ou  de  nous  les  vendre  ? 

Le  connétable,  qui  ne  fe  défifloit  pas  aifément , 6c  Ann.  ijjo. 
qui  dans  cette  occafion  jugeoit  fainement  qu’il  étoit  de 
la  derniere  importance  d’ôter  aux  Anglois  tout  motif  de 
fc  liguer  avec  l’empereur,  lailfa  dire  tout  ce  qu’on  voulut, 

6c  fit  expédier  de  pleins-pouvoirs  à François  de  Mont- 
morenci  fon  frere  , feigneur  de  Rochepot , à Gafpard  de 
Coligni  fon  neveu  , feigneur  de  Chûtillon , à André  Guil- 
lard , feigneur  du  Mortier , 6c  à Guillaume  Bochctcl  , 
feigneur  de  Salit,  l’un  confeillcr,  l’autre  fecrétaire  d’état. 

Ils  fe  tranfportcrent  au  fort  d’Outreau,  6c  ne  tardèrent 
pas  h s’aboucher  avec  les  commiflaires  Anglois  qui  étoient 
• déjà  arrivés  à Boulogne.  Leurs  inftruclions  , qui  ne  pa- 
roilloient  avoir  été  faites  que  pour  jettet  de  la  poudre 
aux  yeux  de  la  nation  , portoient  que  fi  les  François  pro- 
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- pofoient  le  mariage  d’Edouard  avec  une  fille  de  leur 
Aim.  ij jo,  roi,  ils  ne  priffent  lk-deffus  aucun  engagement  pofitif, 
moyen  adroit  d’infinuer  un  arrangement  qu’ils  défiroicnt , 
& qu’ils  craignoient  apparemment  que  la  France  ne  re- 
jettât , k caufe  de  la  différence  des  religions , car  Edouard 
avoit  embraffé  la  doârine  de  Luther.  Ils  avoient  ordre 
de  demander  que  Henri  renvoyât  la  jeune  reine  d’E- 
cofle  dans  fon  royaume  ; qu’il  payât  les  deux  millions 
d’écus  d’or  ftipulés  pour  la  reddition  de  Boulogne , & 
s’obligeât  d’acquitter  la  penfion  de  cinquante  mille  écus, 
qui  par  le  compromis  paflé  entre  François  I & Henri  VIII , 
devoit  tenir  lieu  aux  rois  d’Angleterre  de  leurs  droits  fur 
pluficurs  provinces  de  France  ; k ces  conditions  , il  leilr 
étoit  permis  de  ftipuler  la  reddition  de  Boulogne.  Comme 
le  miniftere  Anglois  avoit  prévu  qu’ils  n’avanceroient 
pas  beaucoup  avec  de  pareilles  inftruâions , il  ne  tarda 
pas  k leur  en  envoyer  d’autres  , par  lefquellcs  on  les  au- 
torifoit  k fe  défifter  de  toutes  ces  demandes  ridicules  , 
de  k s’obliger  non  - feulement  k rendre  fur-le-champ  la 
ville  de  Boulogne  avec  l’artillerie  & toutes  les  muni- 
tions qui  s’y  trouvoient , mais  en  outre  tous  les  châ- 
v teaux  que  les  Anglois  tenoient  encore  en  Ecoffe  moyen- 
nant une  indemnité  en  argent  telle  qu’ils  pourroient 
l’obtenir  , tant  pour  l’artillerie  & les  munition  qu’ils 
abandonnoient , que  pour  les  réparations  & nouvelles 
fortifications  qui  avoient  été  faites  k Boulogne.  Les  plé- 
nipotentiaires François  réduifirent  cette  indemnité  k une 
fomme  de  quatre  cens  mille  écus  qui  ne  répondoit  pas 
au  tiers  de  la  dépenfe  que  les  Anglois  avoient  faite.  On 
ne  ftipula  rien  fur  le  mariage  d’Edouard , il  paroît  ce- 
pendant que  les  premiers  propos  en  furent  jettés  dans 
ces  conférences  : car  prefque  auflï  - tôt  après , les  deux 
rois  ayant  pris  le  parti  de  s’envoyer  rcfpc&ivcment  le 
collier  de  leur  ordre  en  figne  de  fraternité , les  ambaf- 
fadeurs  Anglois, qui  apportèrent  l’ordre  de  la  jarretière, 
rédigèrent  le  contrat  de  mariage  de  leur  jeune  monar- 
que avec  Madame  Elifabeth , fille  aînée  du  roi.  On  en 
remit  la  célébration  au  tems  où  la  princellc  auroit  douze 
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ans  accomplis  ; mais  dès  ce  moment  Edouard  conçut 
pour  Ton  beau-perc  une  cftime  & une  tendrefic  qu’il 
confcrva  jufqu’au  tombeau.  Le  maréchal  de  Saint-André, 
que  le  roi  avoit  choifi  pour  porter  en  Angleterre  le  col- 
lier de  faint-Michcl  , forma  fon  cortège  de  cent  gentils- 
hommes des  meilleures  maifons  du  royaume.  Voulant 
donner  à Londres  un  échantillon  du  fàfte  & du  luxe 
de  la  cour  de  France , il  avoit  établi  différens  relais , 
chacun  de  douze  chevaux,  qui  marchoient  jour  & nuit, 
& n’avoient  point  d’autre  defiination  que  de  fournir  fa 
table  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  exquis  dans  nos 
provinces  en  gibier  & en  fruits  ; de  forte  , ajoute  un 
témoin  oculaire , que  les  milords  mauaijfoient  l’intempé- 
rie de  leur  climat  qui  les  privoit  de  tant  de  raretés. 

Peu  s’en  fallut  que  ce  voyage  ne  donnât  occafion  à 
une  rupture  ouverte  entre  la  France  & l’Empire.  La 
gouvernante  des  Pays-Bas  , jaloufe  des  liaifons  étroites 
que  la  France  prenoit  avec  l’Angleterre , avoit  mis  en 
mer  une  efeadre  de  douze  vaiffeaux  armés  en  guerre  qui 
croifoicnt  dans  la  Manche , à la  hauteur  du  port  de  Dou- 
vres. Saint-André  s’imagina  trop  légèrement  peut-être , 
qu’ils  étoient  deftinés  à l’enlever.  Quittant  la  route  de 
Boulogne  , il  prit  celle  de  Dieppe , & fit  arrêter  dans 
ce  port  , pour  lui  tenir  lieu  d’ôtages , trois  navires  Fla- 
mands richement  chargés , avec  ordre  de  ne  les  relâcher 
que  lorfqu’on  recevroit  la  nouvelle  de  fon  arrivée  en  An- 
gleterre. La  gouvernante , par  droit  de  repréfailles , mit 
lous  fa  main  tous  les  navires  François  qui  étoient  dans 
les  différens  ports  des  Pays-Bas  , & quoique  les  vaiffeaux 
qu’elle  reelamoit  ne  tardaffent  pas  à rentrer  fans  aucun 
dommage  dans  leur  patrie , & que  le  miniftre  François 
qui  réfidoit  à Bruxelles  déclarât  au  nom  du  roi  ion 
maître  qu’on  n’avoit  k la  cour  aucune  connoiffance  qu’ils 
euffent  été  arrêtés  , elle  refufa  affez  long  - tems  de  fc 
payer  de  cette  exeufe,  & ne  confentit  enfin  à rendre  la 
liberté  aux  marchands  François  , qu’avec  des  formalités 
très-difpendieufcs  , & une  fuite  de  délais  infiniment  pré- 
judiciables. Le  roi  prit  encore  le  parti  de  diffimulcr;  il 
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rendit  meme  à l’empereur  un  office  qui  témoignoit  ex- 
Ann.  ij  jo.  térieuremcnt  le  défir  qu’il  avoic  de  vivre  avec  lui  en  bon 
voifin. 

Il  y avoit  dans  les  Ardennes  un  vieux  château  avan- 
tageufement  fitué  , nommé  Linchant.  Le  fcigneur  de 
Roignac , qui  l’habitoit , en  avoit  fait  un  repaire  de  bri- 
gands. Avec  eux  il  défoloit  la  frontière  , & poufloit  quel- 
quefois fes  courfes  bien  avant  dans  les  Pays-Bas.  L’em- 
pereur s’en  étoit  plaint , car  bien  que  Roignac  tranchât 
du  fouverain  & n’épargnât  pas  plus  les  François  que  les 
fujets  de  l’empereur , cependant  on  pouvoit  h la  rigueur 
s’en  prendre  au  roi , puifquc  le  château  de  Linchant , 
quoique  fur  les  limites  des  deux  Etats  , étoit  ccnfé  appar- 
tenir à la  France.  Le  roi  y fit  marcher  des  troupes,  qui 
en  délogèrent  les  brigands,  & le  raferent  jufqu’aux  fon- 
demens. 

Tandis  que  Marillac  , fon  ambafladeur  auprès  de  l’em- 
pereur , faifeit  valoir  ce  fcrvice  , & offroit , en  termes 
généraux  , une  pareille  fatisfaèlion  fur  tous  les  objets 
qui  pouvoient  engendrer  du  refroidiflement  ou  de  l’ai- 
greur entre  leurs  majeftes  ; des  agens  fecrets  répandus 
dans  prcfque  toutes  les  cours  d’Allemagne  , fondoient 
les  difpofitions  fecrètes  des  princes , fur  la  propofition  qui 
devoit  leur  être  faite  à la  première  diète  , d’alfocier  le 
prince  d’Efpagnc  h la  dignité  impériale  , en  affignant  au 
roi  Ferdinand  un  dédommagement  formé  de  la  dépouille 
du  duc  de  Wirtembcrg  : ils  montroient  dans  l’exécution 
de  ce  projet,  le  renverfement  de  la  conftitution  germa- 
nique, & le  dernier  coup  porté  à la  liberté  publique.  Les 
princes  n’en  difeonvenoient  pas , & prometcoient  de  ré- 
fifier  , autant  qu’ils  le  pourroient , h une  fi  dangereufe 
innovation  ; mais  foibles , défarmés  pour  la  plupart , & 
remplis  de  défiance  les  uns  à l’égard  des  autres , ils  laif- 
loient  entrevoir  qu’ils  cédcroicnt  a la  néceffité , fi  perfonne 
ne  venoit  à leur  fecours.  Henri  débarrafle  des  inquiétu- 
des que  lui  avoient  données  jufqu’alors  les  Anglois,  & 
pouvant  diriger  toutes  fes  forces  vers  un  fcul  objet , fon- 
geoit  plus  férieufement  que  jamais  à opérer  une  diverfion  ; 

mais 
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mais  il  ne  vouloir  pas  que  fes  provinces  devin  fient  le 
théâtre  de  la  guerre , & les  circonftances  n’étoient  plus 
aufli  favorables  qu’elles  I’avoient  été  l’année  précédente, 
du  côté  de  l’Italie. 

Lorfque  le  roi  étoit  pafTé  avec  une  armée  dans  le 
Piémont  , le  pape  , féduit  par  de  vaines  promeflTcs , ve- 
noit  d’adreffer  à l’empereur  deux  légats , avec  tous  les 
titres  qui  établiffoient  les  droits  du  Saint-Siège  fur  Parme 
& Plaifance , & d’amples  pouvoirs , au  cas  que  la  première 
négociation  réufsît , pour  réconcilier  â l’églife , avec  de 
certaines  reftriâions , les  prêtres  qui  s’étoient  mariés  pu- 
bliquement, & pour  permettre  l’ufage  de  la  communion 
fous  les  deux  efpèces , deux  articles  qui  dévoient  con- 
tribuer à faire  goûter  Vintcrim  , & â confolidcr  la  puif- 
fance  de  l’empereur  en  Allemagne.  Cette  exccflivc  com- 
plaifance  n’avoit  pas  été  payée  de  retour.  Charles , après 
avoir  mis  beaucoup  de  tems  h examiner  les  titres , avoit 
prononcé  qu’ils  ne  prouvoient , en  aucune  manière  , que 
les  fiefs  conteftés  appartinrent  au  Saint-Siège;  qu’on  y 
voyoit  au  contraire  qu’ils  étoient  une  dépendance  du 
Duché  de  Milan,  & qu’en  qualité  de  chef  de  l’empire, 
il  ne  pouvoir  fe  dilpenfcr  de  les  y réunir  : mais  que  pour 
acquitter  fes  promettes,  il  confcntiroit  en  recevant  Parme 
des  mains  du  Pontife  , â donner  gratuitement  à Oc- 
tavio , fon  gendre , quarante  mille  ducats  de  revenu  en 
terres  titrées,  & toutes  fituées  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. Les  Farnèfes  ne  balancèrent  point  à rejetter  cette 
offre  infidieufe  ; car  , en  fuppofant  même  que  l’empe- 
reur remplît  fcrupulcufcment  ce  dernier  engagement, 
c’étoit  les  faire  tomber  de  l’état  de  fouverain  â celui 
de  fujet;  & comme  ce  n’étoit  ni  à titre  d’échange  , ni 
à titre  d’indemnité , mais  gratuitement  & par  pure  li- 
béralité , qu’il  entendoit  faire  cette  ceflion  , elle  feroit 
toujours  précaire , puifquc  la  même  main  qui  l’auroit 
donnée  , pourroit  dans  tous  les  tems  la  retirer  ou  la 
réduire.  Les  légats  indignés  d'avoir  , par  leur  crédulité, 
fervi  d’inttrumens  pour  abufer  le  Pontife , appelleront  de 
cette  fcntcnce  au  tribunal  de  Dieu  , & l’un  d’eux , qui 
Tome  XIII.  * Ggg 
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1 avoir  été  Dominicain , ofa  fignifier  en  face  à l’empe- 
Ann.  jjjo.  reur  , dont  la  fanté  étoit  fort  chancelante  , un  ajourne- 
ment pour  y comparoitre  dans  le  terme  de  fix  mois. 
Charles  ne  témoigna  que  du  mépris  pour  ce  fanatique; 
mais  après  une  pareille  fcène  il  fentit  bien  qu’il  ne  de- 
voir pas  fe  promettre  qu’ils  fîfTcnt  ufage  de  leurs  pouvoirs, 
par  rapport  aux  deux  articles  de  Yinterim.  Toutes  fes 
cfpéranccs  à cet  égard  fe  fondèrent  fur  la  mort  du  Pon- 
tife , qui , félon  toutes  les  apparences , n’ étoit  pas  éloi- 
gnée. Paul  entièrement  défabule  par  cette  dernière  épreu- 
ve , & confidérant  que  l’héritage  qu’il  avoit  eu  dcficin  de 
Iaiflcr  à fes  petits-fils , alloit  les  envelopper  après  fa  mort 
dans  une  guerre  qui  détruiroit  fa  maifon  , fongea  , tandis 
qu’il  en  étoit  tems  encore  , h invertir  Ortavio , fon  petit- 
fils  , des  fiefs  de  Camérin  & de  Nepi , en  lui  retirant 
Parme  & Plaifance , qu’il  réuniroit  au  domaine  direâ 
du  Saint-Ségc , perfuadé  que  fes  fucccffcurs  auroient  tou- 
jours infiniment  plus  de  moyens  que  fes  petits-fils  , de 
foutenir  cette  querelle , & que  l’empereur  feroit  moins 
âpre  â dépouiller  l’églife  que  de  foiblcs  particuliers.  Quoi- 
que la  néccffité  & l’amour  paternel  euflent  diâé  cet  arran- 
gement, Ortavio  qui  n’ignoroit  pas  que  le  feul  duché  de 
Parme  valoir  mieux  que  les  deux  principautés  qu’on  lui 
offroit  en  échange  , refufa  fon  confentemcnt;  craignant 

Ïu’on  ne  s’en  patsàt , il  fe  déroba  de  Rome , & courut  à 
'arme  pour  s’en  mettre  en  pofleflion  : n’ayant  pu  par- 
venir ni  à féduirc  , ni  à furprendre  Camille  Urfin  , qui 
gardoit  cette  place  au  nom  du  Saint  - Siège , & qui  ne 
vouloit  s’en  défaifir  que  fur  un  ordre  du  pape , il  fe 
porta  à cet  excès  de  rage  & de  défefpoir , qu’il  leva  des 
troupes  pour  faire  la  guerre  â fon  ayeul , le  ligua  avec 
des  officiers  de  l’empereur,  & rechercha  même  Ferdi- 
nand de  Gonzague  , qu’on  regardoit  généralement  comme 
le  meurtrier  de  fon  pere.  Il  pouflâ  même  l’effronterie 
jufqu’à  mander  au  pape  lui-même  , toutes  ces  horreurs! 
A cette  lerture  le  vieillard  jetta  des  cris  aigus,  & perdit 
pendant  quelques  heures  l’ufage  de  fes  fens.  Rappellé  à 
la  vie  , il  tenta  , mais  toujours  inutilement , pendant  les 
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vingt  jours  qu’il  vécut  encore  , tous  les  moyens  de  rame-  _■■■ 1 ■» 

ner  à fon  devoir  ce  fils  dénaturé.  Il  expira  enfin  le  10  Ann.  iJJ0. 
Novembre  1549,  déplorant  fon  excelfive  indulgence 
pour  fes  proches  , la  feule  tache  en  effet  qui  ait  terni  la 
gloire  de  fon  pontificat. 

La  France  ne  fentit  pas , autant  qu’elle  l’auroit  dû , la  Conclave 
perte  qu’elle  venoit  de  faire  , parce  qu’elle  fe  flatta  de 
pouvoir  difpofer  de  la  thiare  en  faveur  d’un  homme  qui  lui 
lêroit  entièrement  dévoué.  Jamais , en  effet , un  roi  de  ie 

France  n’avoit  compté  un  aufTi  grand  nombre  de  fes  fujets  Manufc.  de 
dans  le  facré  college  , ni  des  hommes  d’un  mérite  auflï  Béthune. 
diftingué.  Cependant  elle  fut  à la  veille  de  perdre  tout  le 
fruit  qu’elle  s’étoit  promis,  en  follicitant  un  fi  grand  nom- 
bre de  promotions  ; car  au  moment  où  Paul  décéda  , il  ne 
fc  trouva  que  trois  ou  quatre  cardinaux  François  en  Ita- 
lie; les  autres  avoient  attendu  , pour  fe  mettre  en  route , 
que  la  nouvelle  de  fa  mort  fût  arrivée.  C’efi  un  ufage  à 
Rome  de  donner  huit  jours  aux  apprêts  & à la  pompe  des 
funérailles  du  pontife  ; le  neuvième  jour  les  cardinaux  en- 
trent au  conclave,  & peuvent, quelques  heures  après,  lui 
nommer  un  fucccflcur.  Horace  Farnèfe,  qui  fut  nommé 
gouverneur  de  Rome  pendant  la  vacance  du  Saint-Siège , 

& le  cardinal  Trani , doyen  du  facré  collège , prolongèrent 
pendant  dix-neuf  jours  les  obsèques,  afin  de  donner  aux 
cardinaux  François  le  tems  d’arriver  : mais  ce  délai  étoit 
encore  trop  court , & il  y avoir  quatorze  jours  que  le  con- 
clave étoit  fermé , lorfqu’cnfin  ils  arriveront.  Ils  auroient 
trouvé  l’éleâion  faite , fi  le  cardinal  la  Poole  ou  Polus , 
prince  du  fang  d’Angleterre , avoit  voulu  fc  prêter  à un 
moment  d’enthoufiafme , ou  plutôt  à une  intrigue  con- 
certée par  la  fa&ion  des  cardinaux  impérialiftes  , pour  ex- 
clure leurs  adverfaires.  La  plupart  des  cardinaux  qui  fe 
trouvoient  alors  renfermés  dans  le  conclave  , entrèrent  au 
milieu  de  la  nuit  dans  fa  cellule , le  proclameront , & vou- 
lurent, fans  perdre  de  tems,  l’entraîner  dans  la  chapelle, 
pour  procéder  à l’éleâion  par  la  voie  d’adoration . Polus 
réfilla  fortement,  en  difant  qu’un  pareil  choix  ne  devoir 
point  être  une  œuvre  de  ténèbres;  qu’on  s’alfcmblcroit  le 
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• lendemain  matin , & que  s’ils  perfiftoient  à vouloir  l’élire  , 
Ann,  ij jo.  ü exigeoit  qu’ils  y procédaflent  par  la  voie  ordinaire  du 
ferutin.  Le  lendemain  , tout  changea  de  face  par  les  mau- 
vais offices  que  rendirent  h Polus  ceux  qui  afpiroient  eux- 
mêmes  h cette  éminente  dignité.  Le  cardinal  de  Ferrare 
avoit  dirigé  la  faftion  Françoife  jufqu’à  l’arrivée  du  cardi- 
nal de  Guife,  qui  avoit  le  fecrct  du  roi.  Le  vieux  cardinal 
de  Lorraine  étoit  celui  fur  qui  le  monarque  défiroit  le  plus 
de  faire  tomber  le  choix  , & par  une  précaution  qui  doit 
paroitre  extraordinaire , il  lui  avoit  fait  expédier  des  lettres 
de  crédit  fur  les  principaux  banquiers  de  Rome , pour  tou- 
tes les  fommes  dont  il  pourroit  avoir  befoin.  Si  l’on  perdoie 
toute  cfpérancc  de  réuffir  pour  lui , le  roi  vouloit  qu’on  mie 
d’abord  fur  les  rangs  Ferrare,  qui , bien  qu’italien,  pou- 
voit  être  regardé  comme  François,  puifqu’il  étoit  confeiller 
d’état,  ami  des  Guifes  ,&  archevêque  de  Lyon.  On  dévoie 
propofer  enfuitc  Tournon  &du  Bellai , qui  avoientété  l’un 
& l’autre  miniftres  de  François  I , & qui , bien  qu’ils  euf- 
fent  été  rayés  après  fa  mort  de  la  lifte  des  confcillers  d’état, 
n’avoient  pas  tardé  à fe  rétablir  dans  la  confiance  du  roi. 
Au  défaut  de  ceux-ci , Henri  défignoit,  parmi  les  Italiens, 
Ridolfi,  Salviati , Trani , & Delmonté : mais  comme  il  fe 
fioit  moins  aux  Italiens  qu’à  fes  fujets,  il  recommandoit 
au  cardinal  de  Guife  d’exiger  de  chacun  d’eux,  avant  que 
de  le  mettre  fur  les  rangs , qu’il  donnât  des  sûretés  ; i°.  de 
ne  point  céder  Parme  à Oftavio  Farnèfe  , gendre  de  l’em- 
pereur ; 1°.  de  favorifer  le  roi  dans  la  conquête  du  duché  de 
Milan  ; 30.  de  ne  rétablir  le  concile  de  Trente , que  de 
l’agrément , & avec  la  participation  du  roi.  On  comptoit 
jufqu’à  cinquante  cardinaux  enfermés  dans  le  conclave  ; ils 
s’étoient  partagés  en  trois  fàéfions , l’impériale  , dirigée  par 
le  cardinal  de  Burgos  ; la  romaine,  par  Farnèfe,  & la  fran- 
coife  par  le  cardinal  de  Guife.  Cette  dernière  étoit  elle 
feule  plus  nombreufe  que  les  deux  autres  réunies  enfem- 
ble  ; mais  comme  il  faut  pour  être  pape , obtenir  au  moins 
les  deux  tiers  des  fuffrages  , elle  s’agita  long-tems  fans  pou- 
voir parvenir  à fon  but.  Le  vieux  cardinal  de  Lorraine  eut 
jufqu’à  vingt-neuf  voix  , mais  il  lui  fut  toujours  impoffiblc 
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de  gagner  les  quatre  qui  lui  manquoient.  Ferrare  occupa  : 

plus  long-tcms  la  fcène,  mais  avec  moins  de  fuccès  en-  Ann.  ijjo. 
core.  Tournon  6c  du  Bcllai  ne  furent  pas  fervis  avec  chaleur 
par  le  cardinal  de  Guife , qui , tout  jeune  qu’il  étoit , tenta 
lui-même  la  fortune,  & ne  fut  pas  plus  heureux  que  ceux 
qui  l’avoient  précédé.  Ridolfi , homme  d’un  mérite  diftin- 
gué , & celui  de  tous  les  Italiens  que  le  roi  avoir  nommé 
le  premier  , avoit  des  amis  dans  toutes  les  faélions , 6c 
malgré  la  réfiftance  des  chefs,  il  auroit  eu  beaucoup  plus 
de  voix  qu’il  ne  lui  en  falloir , fi  fes  ennemis  qui  n'avoicnc 
plus  que  ce  moyen  de  s’en * délivrer , ne  fufTent  parvenus 
à l’empoifonner.  Des  douleurs  aigües  le  forcèrent  de  for- 
tir  du  conclave,  où  l’on  s’attendoit  à le  voir  reparoître 
le  lendemain , mais,  dès  le  même  foir  , il  expira  allis  dans 
fa  chaife,  6c  converfant  avec  fes  amis.  Cette  perte  affai- 
blit confidérablement  la  faction  Françoifc;  la  méfintel- 
ligence  qui  fe  mit  parmi  les  cardinaux  de  cette  nation  , 
acheva  de  tout  gâter  : la  plupart  étoient  révoltés  des  pro- 
cédés du  cardinal  de  Guife , qui , fans  paroître  même  s’ap- 

Ïercevoir  qu’il  y avoit  parmi  eux  deux  princes  du  fang 
lo^rbon  6c  Vendôme , 11e  communiquoit  qu’avec  le  car- 
dinal de  Ferrare,  6c  traitoit  les  autres  avec  une  réferve 
offenfante  , 6c  une  hauteur  déplacée.  Le  cardinal  de  Cha- 
rillon  s’en  plaignit  amèrement  au  connétable  de  Montmo- 
renci , fon  oncle  : fes  confrères  6c  lui , écrivoit-il  , ne 
demandoient  point  h pénétrer  plus  avant  qu’il  11e  conve- 
noit  dans  le  fccrct  du  roi,  mais  ils  ne  pouvoient  non  plus 
fc  perfuader  qu’on  les  regardât  à la  cour  comme  des 
hommes  fufpcéls  , 6c  qu’en  affrétant  de  les  rendre  mé- 
prifablcs  ou  ridicules  aux  yeux  des  cardinaux  étrangers  , 
on  leur  ôtât  tout  moyen  de  fervir  l’état.  Il  prioit  donc  le 
connétable  de  lui  faire  favoir  de  quelle  manière  il  devoit 
fe  conduire  vis-h-vis  de  ce  cardinal , l 'homme , ajoutoit-il , 
le  plus  étrange  que  j’aie  connu  de  ma  vie.  Salviati , parent 
de  la  reine , fut  la  victime  de  ces  diffentions.  Il  avoit , 
ainfi  que  Ridolfi , des  partifans  fccrets  dans  les  faétions 
contraires , 6c  perfonne  dans  le  conclave  ne  doutoit  que 
dès  que  la  France  le  propoferoit  il  ne  fût  élu  : le  contraire 
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- arriva  , parce  que  plufieurs  cardinaux  François  ne  lui 

Ann.  ijjo.  donnèrent  point  leur  fuffrage.  Cependant  le  roi  s’impa- 
tientoit,  & voyant  qu’au  bout  de  trois  mois  rien  ne  fe 
décidoit  ; que  parmi  les  cardinaux  de  fa  fadion  , deux 
étoient  morts  , & un  troifième  dangereufement  malade , 
il  envoya  ordre  au  cardinal  de  Guife  de  mettre  fin  à tou- 
tes ces  brigues , & puifqu’on  ne  pouvoit  avoir  un  pape 
tel  qu’on  le  vouloit,  de  le  vouloir  tel  qu’on  pouvoit  l’avoir. 
C’elt  alors  feulement  qu’on  mit  en  avant  le  cardinal  Del- 
monté.  Il  étoit  d’une  famille  Italienne  attachée  à la 
France  ; deux  de  fes  freres  étoient  morts  au  fervice  de 
cette  couronne.  Sans  pouvoir  être  regardé  comme  un  ef- 
prit  du  premier  ordre  , il  jouiffoit  de  la  réputation  d’un 
habile  jurifconfulte , avoit  rempli,  avec  diftin&ion,  plu- 
fieurs ambafl'ades  ; & ce  qui  fembloit  le  tirer  de  la  clafle 
des  hommes  ordinaires , Paul  III , qu’on  regardoit  comme 
le  plus  grand  politique  de  fon  fièclc , l’avoit  choifi  pour 
préfider  le  concile  de  Trente , & s’étoic  repofé  fur  lui  de 
tous  les  détails  qui  demandoient  de  la  célérité.  Dans  cette 
commiffion  délicate  , Delmonté  avoit  foutenu  avec  tant 
de  vigueur  les  droits  de  l’églifc , que  l’empereur  n’ayant 
pu  le  furprendre,  ni  l’intimider,  avoit  fini  par  faire  faifir 
les  revenus  de  l’archevêché  de  Pavie , & de  tous  les  au- 
tres bénéfices  qu’il  tenoit  fous  fa  domination.  Malgré  tant 
de  titres  à la  prote&ion  du  roi , le  cardinal  de  Guife  crovoit 
avoir  découvert  dans  cet  homme  une  légèreté  d’elprit 
& des  vices  qui  le  rendoient  indigne  du  fouverain  ponti- 
ficat : peu  curieux  de  l’avancer , il  en  avoit  expliqué  naï- 
vement les  railons  à tous  ceux  qui  le  lui  rccommandoient. 
Delmonté  n’ignoroit  donc  point  les  fàcheufes  difpofitions 
du  cardinal  de  Guife  , mais  comme  il  favoit  en  même- 
tems  qu’il  étoit  fur  la  lifte  du  roi , & que  par  conféquent 
il  feroit  enfin  propofé  par  la  faéfion  Françoife , il  s’y  tenoit 
fermement  attaché , ménageant  cependant  les  deux  chefs 
des  faftions  contraires , & fe  montrant  difpofc  h rece- 
voir toutes  les  conditions  qu’ils  lui  propoferoient.  Tl  s’en- 
gagea en  effet  vis-à-vis  du  cardinal  de  Burgos  , à rétablir , 
lans  aucun  délai,  le  concile  de  Trente,  & vis-à-vis  Far- 
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nèfe , k le  conferver , lui  & toute  fa  maifon  , dans  les 
emplois  qu’ils  tcnoient  fous  le  dernier  pontificat  , & à 
mettre  Oétavio  en  poffcffion  de  Parme.  Ces  conditions 
étoient  directement  contraires  h l’engagement  qu’il  falloir 
prendre,  & qu’il  prit  en  effet  avec  le  cardinal  de  Guife, 
& il  ne  put  fc  fauver  du  reproche  de  mauvaife  foi , qu’k 
l’aide  de  quelques  reftri&ions  mentales.  Il  promit  de  plus 
h ce  cardinal , la  légation  perpétuelle  du  royaume  d’Ecofle , 
un  chapeau  de  cardinal  pour  Louis , fon  quatrième  frère , 
évêque  de  Troies , & des  bulles  d’ércCtion  d’une  univer- 
fîté  dans  la  ville  de  Rheims.  Alors  toutes  les  factions  fe 
réunirent  ; Delmonté  fut  falué  dans  fa  cellule , le  ven- 
dredi 6 de  Février  , k quatre  heures  de  nuit , conduit  le 
lendemain  au  point  du  jour  dans  la  chapelle  , & élu, 
fans  ferutin  , par  forme  d’adoration. 

Jules  III  aifeéfa  dans  les  commencemcns  de  fon  pon- 
tificat , de  publier  les  obligations  qu’il  avoit  k la  France: 
Dans  l’audience  particulière  qu’il  accorda  k d'Urfc,  am- 
baffadeur  de  cette  couronne  , il  déclara  qu’après  Dieu , 
il  devoir  au  roi  fon  exaltation , & qu’il  ne  l’oublieroit 
jamais  : loin  de  former  aucune  difficulté  , comme  avoient 
fait  fes  prédéceffeurs , fur  le  renouvellement  des  induits 
en  vertu  dcfquels  le  roi  nommoit  aux  bénéfices  confitto- 
riaux , tant  de  fon  royaume  que  de  la  Bretagne , de  la 
Provence,  de  la  Savoie  , & du  Piémont,  il  les  confirma 
de  la  manière  la  plus  folcnnelle , & dans  la  forme  que 
les  miniltres  du  roi  eux-mêmes  voulurent  lui  preferire  \ 
mais  en  s’étudiant  k entretenir  & k cultiver  la  bienveil- 
lance du  roi , il  cherchoit  auffi  k plaire  k l’empereur  , dont 
il  redoutoit  fouvcraiiiement  la  puiffancc,  & il  vouloit  tenir 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Farnèfe,  fans  prendre 
garde  qu’il  tentoit  une  chofe  impoffible , puifqu’il  ne  pou- 
voir rien  faire  pour  l’un  qui  ne  le  brouillât  avec  l’autre. 
Sur  le  premier  avis  qu’on  reçut  k la  cour  de  France  , qu’il 
fongeoit  férieufement  k rétablir  le  concile  de  Trente  , on 
l’accabla  de  reproches , & on  fc  contraignit  fi  peu , qu’en 
préfence  de  fon  nonce , le  roi , & fon  miniftre  de  con- 
fiance , lui  prodiguèrent  les  noms  odieux  de  traître  & 
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— d’ingrat.  Ce  fut  bien  pis  encore  lorfqu’on  apprit  qu’il  avoit 
Amu  t}io.  m|s  Octavio  en  polfeiîion  de  Parme.  Alors  la  colere  du 
roi  ne  s’arrêta  plus  fur  le  pape  , elle  s’étendit  jufqu’au  car- 
dinal de  Guifc  , qu’on  vouloir  mal-à-propos  rendre  ref- 
ponfablc  de  la  conduite  d’un  homme  qui,  loin  de  dé- 
pendre de  lui  , étoit  devenu  fon  iupérieur.  Le  roi  lui  lit 
demander  durement  quel  ufage  il  avoit  fait  des  inftruébons 

au’on  lui  avoit  remiles  à fon  départ , & quelles  sûretés 
avoit  prifes  de  Delmonté  ? Le  cardinal  rendit  un 
compte  très-détaillé  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans 
le  conclave  , des  obftacles  qu’il  y avoit  rencontrés , même 
de  la  part  de  quelques  cardinaux  François,  à qui  il  avoit 
eu  , fans  le  favoir , le  malheur  de  déplaire , ou  qui  fervoient 
la  haine  d’un  ennemi  caché  : il  dit  que , bien  que  Delmonté 
fût  fur  la  lifte  que  le  roi  lui  avoit  remife , il  ne  s’étoit 
porté  à le  propofer  qu’avec  une  extrême  répugnance , & 
qu’après  que  le  roi  lui  eut  ordonné  de  mettre  fin  aux 
brigues  qui  agitoient  depuis  trcs-long-tems  le  conclave, 
& de  fe  contenter  d’un  pape  tel  qu’on  pourroic  l’avoir  : 
que  les  sûretés  qu’on  pouvoit  exiger  en  pareil  cas,  fe  ré- 
duifoient  ou  à un  dépôt  d’argent , ou  à un  écrit  en  bonne 
forme  ; qu’on  n’avoit  pu  raifonnablcment  exiger  un  dépôt 
d’un  homme  qui  n’avoit  rien  ; qu’on  l’avoit  inutilement 
prefi’é  de  donner  un  écric , parce  qu’il  avoit  tout  à crain- 
dre de  l’empereur , qui , tenant  toujours  un  fimulacre  de 
concile  à Trente , n’auroit  pas  manqué  au  premier  fujet 
de  mécontentement,  de  l’y  déférer  comme  fimoniaque  , 
& de  le  deshonorer  à la  race  de  l’Europe  entière  : que 
cependant  on  avoit  pris  de  fi  bonnes  précautions  , qu’il 
n’y  avoir  point  à craindre  que  Jules  niât  ouvertement  fes 
engagemens.  Quoique  cette  apologie  ne  laifsât  plus  aucune 
prife  fur  la  conduite  du  cardinal , le  connétable  perfuada 
au  roi  de  faire  partir  pour  Rome  , le  maréchal  de  la 
Marck  , & le  duc  de  Nemours  : en  les  chargeant  de  rem- 
plir l’ambafTade  d’obédience  , on  leur  recommanda  de 
vifiter  la  plupart  des  cardinaux  en  particulier  , & de  s’in- 
former d’eux  comment  les  chofcs  s’étoient  paflTécs  dans 
le  conclave , & quelle  conduite  y avoit  tenue  le  cardi- 
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nal  de  Guifc  : c’étoit  mettre  fon  innocence  à une  rude 
épreuve;  car  il  étoit  clair  qu’il  s’étoit  fait  autant  d’ennemis  Ann-  ijjo. 
fecrets  , qu’il  y avoir  de  cardinaux  dont  il  avoit  contrarié 
les  vues , ou  qu’il  n’avoit  pas  fervi  fuivant  leurs  délits  , & 
ce  nombre  comprenoit  prefque  tout  le  facré  collège  , 
fans  en  excepter  le  pape  , qui  gardoit  toujours  un  profond 
reflentiment  des  propos  indilcrets  que  le  cardinal  avoit  - 
tenus  fur  fon  compte.  Jamais  , fans  doute , la  maifon  de 
Guifc  ne  fenrit  mieux  que  dans  cette  occafion  , le  prix  de 
l’alliance  qu’elle  avoit  contractée  avec  la  duchefle  de  Va- 
lentinois.  Le  cardinal  s’appercevant  qu’011  travailloit  h le 
perdre , quitta  Rome , biffant  au  cardinal  de  Ferrare  le 
foin  de  terminer  quelques  affaires  qui  pouvoient  encore 
l’arrêter , parut  à la  cour  au  moment  qu’on  s’y  attendoit 
le  moins , & fe  rétablit  entièrement  dans  la  confiance  du 
roi , long-tems  avant  que  les  dépolirions  arrivaflent.  Dans 
ces  momens  fi  décifift , moururent  à peu  de  diftancc  l’ua 
de  l’autre  , Claude  , duc  de  Guife  , fon  pere  , & Jean , 
cardinal  de  Lorraine  , fon  oncle , qu’on  avoit  voulu  élever 
au  fouverain  pontificat.  Le  cardinal  fuccéda  à tous  fes 
bénéfices , h la  réferve  de  deux  évêchés , & quitta  le  titre 
de  cardinal  de  Guife  k Louis,  fon  puîné,  pour  prendre 
celui  de  cardinal  de  Lorraine  : d’un  autre  côté , François, 
devenu  chef  de  la  maifon,  prit  le  titre  de  duc  de  Guife , 

& tranfmit  le  duché  d’Aumale  k Claude , gendre  de  la 
duchefle  de  Valentinois.  Ce  dernier  obtint  encore  la  charge 
de  colonel-général  de  la  cavalerie  légère,  k l’occafion 
fuivante. 


Jean  de  Caraccioli  , prince  de  Melphe,  & maréchal  intrigues* 
de  France,  gouvernoit  depuis  bien  des  années  la  pro- cour- 
vince  de  Piémont , avec  une  intégrité  & une  fagefle  qui  Mémoires  de 
le  rendoient  également  cher  aux  peuples  & aux  foldats  : Mémoire! du. 
mais , courbé  fous  le  poids  des  années , accablé  d’infir-  maréchaiViel- 
mités , il  ne  fe  diflimuloit  pas  que  lorfquc  1a  guerre  vien-  trVÿ‘anlome 
droit  k fe  déclarer , il  n’auroit  plus  l’aôivité  néceflàire  pour 
fe  tranfporter  rapidement  par-tout  où  le  befoin  l’cxigeroit, 

& il  ne  montrôit  point  de  répugnance  k donner  fa  démif- 
fion  , fi  on  lui  accordoit  une  retraite  convenable.  Le 
Tome  XIII,  « H h h 
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connétable  deftinoic  ce  gouvernement , qui  entraînoic  à fa 
fuite  le  bâton  de  maréchal , à Gafpard  de  Coligny  , fon 
neveu  , déjà  colonel  de  l'infanterie  Françoife  , 6c  qui 
venoit  d’acquérir  des  droits  aux  grâces  du  roi , par  la  part 
qu’il  avoit  eue  à la  réduébon  de  Boulogne.  La  duchcfîe  de 
Valentinois,  de  fon  côté,  vouloir  le  faire  tomber  à Char- 
les de  Coffé  , qu’on  nommoit  k beau  BriJJ'ac , colonel  de 
la  cavalerie  légère , 6c  qui  avoit  réulli , difoit-on , k fe 
mettre  fi  bien  dans  fon  elprit,  qu’il  donnoit  de  la  jaloufie 
au  roi.  Prévoyant  l’avantage  que  donneroit  fur  elle  au 
connétable,  la  qualité  de  chef  de  la  guerre,  fi  elle  atten- 
doit  que  ce  gouvernement  vînt  k vaquer  ; elle  prit  habi- 
lement les  devans  , 6c  ayant  fait  aliurer  au  prince  une 
retraite  paifible  6c  honorable  , elle  obtint  la  démifiion 
qu’elle  défiroit.  Le  connétable , averti  de  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit,  voulut  négocier  de  fon  côté,  mais  tout  étoit  déjà 
conclu,  6c  Briflac  , indépendamment  de  la  qualité  de 
favori  , ayant  , fous  le  dernier  règne  , montré  par  des 
aélions  d’éclat  que  perfonne  n’étoit  plus  digne  que  lui 
de  parvenir  aux  premiers  grades,  fes  envieux  furent  ré- 
duits k garder  le  filcnce.  Lorfqu’il  étoit  en  route  pour  fe 
rendre  en  Piémont,  il  apprit  que  le  prince  de  Melphe  qui 
s’y  étoit  mis  de  fon  côté  pour  revenir  en  France,  avoit  été 
arrêté  k Suze  par  une  maladie  que  les  médecins  jugeoienc 
morcelle.  Il  employa  de  nouveau , 6c  avec  le  même  luccès , 
le  crédit  de  la  ducheffe  pour  obtenir  le  bâton  de  maré- 
chal qui  alloit  être  vacant  ; 6c  pour  s’acquiter  autant  qu’il 
étoit  en  lui , envers  fa  bienfaitrice , il  lui  envoya  fa  démif- 
fion  de  la  charge  de  colonel-général  de  la  cavalerie  lé- 
gère , dont  elle  ht  pourvoir  le  nouveau  duc  d’Aumale. 

La  fin  de  cette  année  6c  le  commencement  de  la  fui- 
vante,  vont  nous  offrir  des  exemples  plus  éclatans  encore 
des  intrigues  de  la  cour , 6c  du  pouvoir  des  favoris.  Le 
parlement  avoit  envoyé  en  députation  au  roi , on  ne  dit 
point  k quel  fujet , trois  de  fes  préfidens , 6c  le  confcillcr 
Charron.  C’étoit  l’ufagc  qu’après  avoir  entendu  ce  que  les 
députés  avoient  k lui  proposer  , le  monarque  les  renvoyât 
au  confeil  d’état.  Ce  confeil  compofé  de  touc  ce  qu’il  y 
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avoit  de  plus  diftingué  dans  le  royaume,  exigea  que  les  ■ ■■  ■ - 
députés  parlaient  debout  & tête  nue  , cérémonie  d’au-  Ann.  ijji. 
tant  plus  déplacée  dans  cette  occafion , que  Bertrand , le 
dernier  des  quatre  préfidens,  mais  membre  du  confeil , 
aflittoit  affis  & couvert.  Lizet,  premier  préfident,  prétendit 
que,  chef  d’une  cour  fouveraine,  & parodiant  en  cette 
qualité,  il  ne  devoit  qu’à  la  perfonne  du  roi  le  cérémonial 
humiliant  auquel  on  vouloir  l’all'ujettir.  Le  cardinal  de 
Lorraine  alla  prendre  les  ordres  du  roi , qui  fe  tenoit  avec 
fes  fccréraircs  dans  une  autre  pièce  : de  retour  dans  la 
faite  du  confeil,  il  enjoignit  aux  députés,  de  la  part  du 
roi , de  fe  conformer  à ce  qu’on  leur  demandoit.  Ils  s’y 
refuferent  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  fait  entendre  leurs  rai- 
fons  au  roi , & confulté  leur  compagnie.  Le  confeil  déli- 
béra, & rendit  un  arrêt  qui  les  déclaroit  rebelles  aux  vo- 
lontés du  roi , & les  fufpendoit  de  toutes  fondions.  Les 
préfidens  Minart  & Saint-André , qui  avoient  de  puifTans 
protedeurs  à la  cour,  obtinrent  leur  rétabliffement , & 
îailTercnt  dans  l’embarras  Lizet  & Charron.  Le  parlement 
arrêta  des  remontrances,  & adreflà  au  roi  une  nouvelle 
députation , compoféc  de  Ligneris,  préfident  des  enquêtes, 
des  confcillers  Charles  de  Dormans,  Michel  de  l’Hôpital, 

& Adrien  Dudrac.  Le  roi,  fans  vouloir  les  entendre,  les 
renvoya  au  confeil  d’état , où  s’étant  apparemment  fournis  au 
nouveau  cérémonial , ils  repréfenterent  que  fi  le  premier 
préfident  avoit  commis  quelque  faute  qui  méritât  puni- 
tion, la  connoifTancc  en  apparrenoit  au  parlement,  qui  en 
feroit  juftice.  Que  deftitucr  un  magiftrat,  ou  ce  qui  reve- 
noit  au  même,  lui  interdire  l’ufagc  de  fes  fondions  par 
un  fimple  arrêt  du  confeil , fans  lui  laifTer  le  droit  qui  ap- 
partient à tout  citoyen  d’être  entendu  dans  fa  défenfe,  fans 
le  convaincre  juridiquement  d’une  forfaiture,  c’étoit  en- 
freindre manifeffement  les  ordonnances,  & porter  atteinte 
à la  sûreté  publique.  Que  cet  arrêt  du  confeil  n’avoit  pas 
même  été  rendu  public;  ôtqu’cnfin  il  annonçoit  une  par- 
tialité fi  manifefte,  qu’ayant  été  porté  contre  quatre  ma- 
giflrats,  ou  également  coupables,  ou  également  innocens,  • 
il  n’avoit  eu  d’adion  que  fur  deux , fans  qu’on  pût  deviner 
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fuppofoit  imbus  des  nouvelles  opinions,  & une  loquacité  S 

qui  le  rendoit  incommode  & fouvcnc  ridicule  dans  le  Ami.  ijji. 
commerce  de  la  vie.  Tant  qu’il  put  fe  perfuader  que  fa 
compagnie  le  foutiendroit,  il  réfiita  courageufement  aux 
menaces  & aux  prières  qu’on  employa  fucccffivemcnt  pour 
lui  arracher  fa  démiflion.  Dès  qu’il  s’apperçut  qu’on  l’ou- 
blioit,  & qu’il  fe  formoit  dans  le  parlement  des  brigues 
pour  lui  donner  un  fuccefïcur,  il  alla  trouver  le  cardinal 
de  Lorraine , auteur  de  fa  difgrace , & , tombant  à fes 
genoux,  il  le  conjura  d’avoir  compaflion  d’un  vieillard 
infortuné,  qui  avoit  ufé  fa  vie  au  fervice  de  l’état.  Occupé 
tout  entier  des  fondions  des  divers  emplois  qui  lui  avoient 
été  confiés , il  avoit  totalement  perdu  de  vue  le  foin  de  fa 
fortune  : parvenu  aux  premiers  grades,  pouvoit-il  prévoir 
qu’un  jour  il  manqueroit  de  pain  : ce  jour , hélas  ! étoit 
arrivé.  Logé  dans  une  maifon  de  louage , il  ne  pofl'édoit 
fous  le  ciel  que  la  charge  dont  on  le  dépouilloit.  On  lui 
donna  par  pitié  l’abbaye  de  Saint-Viâor.  Rendu  h lui- 
même  , il  partagea  fon  tems  entre  les  exercices  de  dévo- 
tion & la  compofition  de  quelques  ouvrages  de  contro- 
verfe , où  l’on  trouvoit  plus  d’érudition  que  de  difeerne-  f 

ment,  & auxquels  les  proteftans  ne  daignèrent  pas  ré- 
pondre férieufement.  En  mourant  , il  inftitua  pour  fes 
légataires  les  pauvres  de  Paris.  La  charge  de  premier  pré- 
fident,  vacante  par  fa  démiflion,  fur  conférée  à Bertrand  , - 

que  le  connétable  avoit  tiré  du  parlement  de  Touloufe 
pour  lui  conférer  un  office  de  préfident  dans  celui  de 
Paris , & une  place  dans  le  conleil  d’état  : la  charge  de 
préfident , vacante  par  la  promotion  de  Bertrand , fut 
donnée  à Gilles  le  Maître,  premier  avocat-général,  & 
celle  de  premier  avocat-général  fut  remplie  par  Pierre 
Séguicr , dont  il  fera  fouvent  mention  dans  la  fuite  de 
cette  hiftoire. 

Le  chancelier  Olivier,  qui  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  Difgracedu 
refufer  fon  minifterc  à la  violence  qu’on  venoit  d’exercer  ^rncc^r0^" 
contre  le  premier  préfident , étoit  lui-même  à la  veille  Je  garde  des 
d’éprouver  une  difgrace  pareille.  L’auflérité  de  les  mœurs  cn  “tr« 

& les  entraves  qu’U  mettoit  aux  libéralités  indiferettes  du  ° u.v>_ 
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- - roi,  lui  avoient  attiré  une  foule  d’ennemis;  mais  ce  qui 

Ann.  ijji.  ]uj  nuifoir  plus  que  tout  le  refte , c’étoit  fon  opiniâtreté  à 
rejetter  tous  les  projets  de  finance  trop  onéreux  au  peuple , 
& le  peu  de  foin  qu’il  fe  donnoit  pour  en  imaginer  de 
meilleurs;  cependant  en  hauflantfucceffivcmentla  dépenfe, 
on  s’étoit  mis  dans  la  néccffité  d’accroître,  dans  la  même 
proportion , la  recette  extraordinaire.  Au  lieu  d’un  homme 
perpétuellement  occupé  à Amplifier  toutes  les  branches  de 
l’adminillration,  h retirer  les  domaines  engagés,  à fuppri- 
mer,  à mefure  qu’ils  venoient  à vacquer,  tous  les  officiers 
dont  on  pouvoir  fe  palier,  moyens  sûrs  mais  lents  d’enri- 
chir l’état,  on  vouloit  un  génie  fouplc,  fécond,  hardi, 
qui  fe  prêtât  h tout,  & qui , lans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  arriveroit  après  lui,  ne  fongeât  qu’à  fatisfairc  aux  be- 
foins  du  moment.  Cet  homme  merveilleux,  il  ne  fàlloic 
pas  l’aller  chercher  bien  loin.  Bertrand  qu’on  venoit  de 
créer  premier  préfident,  réunifloit  éminemment  toutes  ces 
qualités.  II  ne  fut  pas  difficile  de  faire  agréer  au  roi  cet 
échange;  car  bien  qu’il  aimât  Olivier,  il  defiroit  encore 
avec  plus  de  paffion  , de  commencer  la  guerre  contre 
Charlcs-Quint,  & on  lui  fit  entendre  qu’il  n’y  falloir  pas 
fonger , tant  que  ce  rigide  obfcrvateur  des  formes  tien- 
droit  les  rônes  de  l’adminiftration , & arrêteroit  l’a&ivité 
des  autres  minillres.  Dès  qu’on  fe  fut  alluré  du  confcnte- 
ment  du  roi , on  prit  occafion  d’une  fluxion  qui  étoit  tom- 
bée fur  les  yeux  du  chancelier,  & qui  l’avoit  forcé  de 
fufpcndre  pendant  quelques  jours  les  expéditions,  pour  lui 
demander  la  démiflion  de  fon  office , moyennant  une  ré- 
compcnfe  telle  qu’il  voudroit  l’exiger.  Olivier  répondit  qu’il 
étoit  parvenu  au  grade  de  chancelier  de  France  par  de  longs 
travaux , & des  ferviccs  importans  rendus  à l’état  dans  plus 
d’un  genre;  que  depuis  qu’il  en  étoit  revêtu,  il  s’en  étoit 
acquitté  de  manière  qu’on  n’avoit  rien  à lui  reprocher  : 
qu’il  fommoit  ceux  qui  fongeoient  à le  dépouiller,  de  dé- 
clarer publiquement  en  quoi  il  avoir  démérité  : que  le 
pofiedanr  à jultc  titre,  & fous  la  fauve-garde  des  loix,  il 
ne  confentiroit  jamais  que  perfonne  de  Ion  vivant  en  prît 
le  titre  ni  en  touchât  les  gages  ; mais  que  n’ayant  jamais 
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eu  en  vue  que  de  fervir  l’état,  & de  contenter  le  roi,  il  

verroic  fans  peine  qu’un  autre  plus  heureux  peut-être,  Mi- 
mais non  plus  zélé  que'lui,  en  exerçât  les  fonctions,  6c 
qu’il  donneroit  à cet  égard  toutes  les  facilités  qu’on  pour- 
roit  defirer.  Le  roi  lui  fut  gré  de  cette  complaifance , & 
le  chargea  de  rédiger  lui-même  les  lettres-patentes  qui 
dévoient  être  envoyées  au  parlement.  On  éprouva  plus  de 
difficultés  à l’égard  de  fon  fuccefleur.  Bertrand  ne  vouloir 
pas  quitter  la  première  préfidence  du  parlement  de  Paris , 
pour  une  commiffion  à la  vérité  plus  honorable,  mais 
révocable  à volonté.  Le  cardinal  de  Lorraine  vint  h Paris, 

6c  aflembla  dans  fon  hôtel  un  certain  nombre  de  magif- 
trats,  pour  chercher  avec  eux  quelque  expédient  qui  tirât 
le  confeil  d’embarras.  D’après  leur  avis,  on  fc  décida  à 
ériger  en  titre  d’office  la  commiffion  de  garde  des  fceaux; 
mais  à condition  qu’à  la  mort  d’Olivier , le  nouveau  titre 
feroit  éteint,  6c  fc  confondroit  comme  auparavant  dans 
celui  de  chancelier.  Le  parlement  à qui  l’on  envoya  cés 
deux  édits  féparcs,  arrêta,  fur  ce  qui  conccrnoit  Olivier, 
que , bien  qu’il  méritât  à tous  égards  un  traitement  diftin- 
gué  , c’étoit  toutefois  une  chofc  bien  étrange,  qu’un  officier 
gardât  le  titre  & les  émolumens  de  fa  charge,  & ne  laiflàt 
à un  autre  que  la  peine  6c  le  travail;  que  jufqu’àcc  mo- 
ment on  avoit  regardé  le  titre  comme  inféparablc  de  l’e- 
xercice. Qu’à  la  vérité  on  confervoit  à de  vieux  officiers 
la  qualité  d 'honoraires  ; mais  que  cette  dénomination  pu- 
rement honorifique,  ne  leur  laifloit  plus  aucun  droit  fur  . 
l’office  dont  ils  s’étoient  démis,  6c  dont  le  titre  6c  les  pro- 
fits palliaient  en  entier  à leur  fuccefleur.  Qu’on  avoit  peine 
à fie  perfuader  que  fi  la  retraite  d’Olivier  n’étoit  point  une 
difgrace,  il  confentît  lorfqu’il  auroit  recouvré  fa  fanté,  à 
lailîer  à un  autre  des  fonctions  qui  ne  ceflcroicnt  point  de 
le  regarder.  Que  les  fondions  dont  il  s’agifloit,  étoient 
6c  les  plusauguftes  6c  les  plus  importantes  de  l’état,  6c  que 
fi  celui  à qui  on  les  commettoit  les  remplifloit  fans  en  avoir 
le  titre , il  feroit  moins  relpcdé  6c  moins  obéi  que  le  bien 
du  fervice  ne  l’cxigcoit.  Que  dans  une  monarchie  qui  fc 
gouvernoit  autant  par  fes  ufages  que  par  des  loix  écrites. 
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- - tourc  innovation  droit  infiniment  dangercufe,  parce  que 

Ana.  if  fi.  l’on  ne  favoit  pas  jufqu’où  un  premier  pas  pouvoit  entraî- 
ner. Que  fi  la  grâce  accordée  au  chancelier  avoit  lieu , 
beaucoup  d’officiers  folliciteroient  la  même  faveur;  que 
quelques-uns  l’obtiendroient,  qu’enfuite  elle  deviendroic 
commune , 6c  qu’infenfiblement  le  nombre  des  officiers 
fc  trouvcroit  doublé  au  grand  préjudice  de  l’état,  qui  n’en 
avoit  que  trop  à llipendier.  Le  roi  répondit  aux  députés 
que  ce  n’étoit  point  k eux  à s’informer  fi  la  retraite  du 
chancelier  étoit  une  faveur  ou  une  difgracc  ; que  le 
traitement  qu’il  lui  avoit  fait,  foitk  titre  de  juftice,  foit  à 
titre  de  grâce,  dépendoit  de  fa  feule  volonté,  & qu’il  ne 
fe  croyoït  pas  obligé  de  leur  en  rendre  compte.  Sur  cette 
réponle,  les  premières  lettres  furent  enregiftrées. 

Les  provifions  de  Bertrand  cauferent  plus  de  rumeur, 
6c  manquèrent  de  produire  une  feiffion  dans  le  parlement. 
Les  gens  du  roi  h qui  on  les  avoit  communiquées,  décla- 
rèrent qu’ils  y avoient  trouvé  de  grandes  difficultés,  & 
requirent  l’afficmblée  des  chambres.  La  grand’chambre 
répondit  par  l’organe  du  plus  ancien  préfident,  qu’il  ne 
leur  appartenoit  pas  de  juger  fi  c’étoit  le  cas  de  convoquer 
les  chambres;  que  la  compagnie,  après  les  avoir  entendus, 
verrait  ce  qu’elle  aurait  à faire.  Séguier  infilfa , & ayant 
effuyé  un  nouveau  refus,  il  dit  qu’avant  de  s’expliquer,  il 
requérait  au  nom  du  procureur-général , que  s’il  y avoie 
parmi  ceux  qui  Pentendoient , des  gens  qui  euffient  déjà 
donné  leur  avis  fur  cette  matière,  ils  euffient  à s’abfenter, 
parce  que  les  loix  ne  permettoient  à perfonne  d’être  con- 
fcil  6c  juge  dans  une  même  affaire.  Le  préfident  le  -Maître , 
les  confeillcrs  Mégret,  l’Hôpital  & Ciricr  , déclarèrent 
qu’au  dernier  voyage  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit 
fait  k Paris , il  les  avoit  appellés  dans  fon  hôtel , pour  dé- 
libérer fi  l’on  donnerait  k celui  qui  remplacerait  le  chan- 
celier Olivier , le  titre  de  vice-chancelier , ou  celui  de  garde, 
des  fccaux  érigé  en  office,  ou  enfin  celui  de  vice-chancelier- 
garde  des  Jceaux.  Que  les  avis  avoient  été  partagés  fur  ces 
différentes  dénominations,  mais  qu’ils  lui  avoient  confcillé 
de  fe  conformer,  par  rapport k ce  nouvel  office,  k ce  qui 

s’étoiç 
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s’ctoit  pratiqué  dans  le  parlement  lors  de  la  création  de 
quelques  charges  furnuméraircs  de  préfidcns,  c’cft-k-dirc , ^a.  ijji. 
de  déclarer  qu’au  moment  où  l’ancienne  viendroit  à vac- 
quer , la  nouvelle  demeureroit  éteinte.  Après  cette  décla- 
ration , Séguicr  fommé  de  répondre  s’il  vouloir  les  réeufer, 

& fe  conifituer  partie  contr’eux , dit  que  la  chofe  ne  regar- 
doit  pas  plus  les  gens  du  roi  que  tous  les  membres 
de  la  cour  ; qu’il  perfiftoit  a croire  que  s’il  y avoit  dans 
la  compagnie  des  gens  qui  euflent  contribué  à perfuader 
au  roi  qu’il  pouvoit  légitimement  donner  une  réfervation 
individuelle  ou  expectative  fur  F office  d’un  homme  vivant , 
ils  étoient  dans  le  cas  de  ne  plus  opiner  fur  cette  matière, 

& dévoient  eux-mêmes  fe  réeufer.  Qu’au  refte,  il  n’avoit 
infifté  fur  une  aflemblée  de  chambres  que  pour  leur  épar- 
gner cette  mortification , parce  que  dans  une  aflemblée 
nombreufe , trois  ou  quatre  voix  ne  fàifoient  pas  un  poids 
bien  confldérable  dans  la  balance , & méritoient  à peine 
qu’on  y fit  attention  ; qu’enfin , il  s’en  rapportoit  à la  fa- 
gefle  de  la  cour.  La  cour  ne  trouvant  rien  dans  la  con- 
duite des  quatre  magiftrats  qui  dût  les  empêcher  de  prendre 
part  k la  délibération , ordonna  de  nouveau  k Séguier  de 
donner  fes  conclufions  fur  les  lettres-patentes.  Séguier  dé- 
clara donc  qu’elles  étoient  préjudiciables  au  roi,  puifqu’elles 
lui  ôtoient  la  liberté  de  choifir,  k la  mort  d’Olivier,  un 
autre  chancelier  que  Bertrand, quand  même  il  neferoit  pas 
content  de  la  conduite  de  cet  officier  : qu’elles  l’étoicnt 
bien  plus  encore  k tous  les  ordres  de  la  fociété,  en 
donnant  le  funefte  exemple  de  difpofer  de  l’état  d’un  homme 
vivant.  Que  les  Ioix  romaines,  les  décrétales,  & plufieurs 
arrêts  de  la  cour  s’accordoient  k proferire  un  tel  arrange- 
ment, comme  également  contraire  au  droit  naturel  & aux 
bonnes  mœurs , & qu’il  ne  penfoit  pas  que  la  cour  pût  en 
aucune  manière  procédera  l’cnrcgillrcmcnt.  On  délibéra; 

& les  lettres-patentes  furent  enregiftrées  fans  aucune  mo- 
dification. Bertrand,  obligé  de  fe  démettre  de  fa  charge  de 
premier  préfident , la  fit  pafler  fur  la  tête  de  Gilles  le 
Maître  fon  ami  ; celle  de  quatrième  préfident  fut  con- 
Tome  XIII.  * l i i 
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férée  à Jean  Mégret,  par  la  protc&ion  du  cardinal  de 

Lorraine. 

La  conduite  que  venoit  de  tenir  la  grand’chambre 
révolta  les  autres  chambres  du  parlement.  Si  fur  la  réqui- 
fition  des  gens  du  roi , & dans  une  affaire  qui  intérefloit 
effentiellement  l’ordre  public , on  n’avoit  pas  daigné  les 
appeller , ou  plutôt  fi  l’on  s’étoit  cru  en  droit  de  les 
exclure  , on  ccffoit  donc  de  les  regarder  comme  mem- 
bres du  parlement.  Leurs  droits , leur  état , leurs  privi- 
lèges , tout  alloit  leur  être  enlevé  ou  dépendre  du  caprice 
de  la  grand’chambrc  : qu’elle  daignât  du  moins  leur  ap- 
prendre k quoi  clic  vouloir  les  réduire , & de  quelle 
maniéré  ils  auroient  k fc  gouverner  avec  elle;  Le  confcil 
d’état , qui  examina  leurs  plaintes  , les  jugea  bien  fon- 
dées : cependant  comme  le  garde  des  fceaux , dans  la 
multitude  d’édits  burfaux  & de  créations  de  nouveaux 
offices  qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  au  parlement,  avoit 
le  plus  grand  intérêt  k ne  rencontrer  que  la  moindre 
réfiftance  qu’il  feroit  poffible , on  prit  un  parti  qui , fans 
donner  l’exclufion  aux  enquêtes , affuroit  une  force  & 
une  fupériorité  bien  décidées  k la  grand’chambre.  Sous 
prétexte  que  les  affemblées  de  chambres  étoient  préju- 
diciables k l’ordre  public  en  interrompant  fréquemment 
le  cours  de  la  jufticc  ordinaire , le  roi  régla  que , dans 
tous  les  cas  où  l’on  étoit  auparavant  dans  l’ufage  d’affem- 
bler  les  chambres , on  fe  contenteroit  d’appeller  de  cha- 
que chambre  des  enquêtes  & de  celle  du  domaine , deux 
députés  feulement , un  préfident  & un  confeiller  , k moins 
qu’il  ne  fe  préfentât  une  affaire  fi  importante , qu’il  fut 
indifpcnfablc  d’avoir  l’avis  de  la  totalité  des  membres  du 
parlement;  mais  que  dans  ces  cas  même  il  n’appartien- 
droit  qu’k  la  grand’chambre  de  prononcer  fur  cette  né- 
ccffité.  On  devine  aifément  que  ces  cas  vont  devenir  ex- 
trêmement rares  ; excepté  dans  trois  ou  quatre  rencontres, 
la  nouvelle  méthode  beaucoup  plus  expéditive  que  l’an- 
cienne , fut  conftamment  fuivie. 

Une  contefiation  d’un  autre  genre  donna  occafion  k 
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deux  nouveaux  règlemens.  Le  comte  d’Enghicn  , frère  . ' - - 

puîné  du  duc  de  Vendôme  , avoir  obtenu  du  roi  la  Ann.  ijji. 
conceflion  des  landes  & de  toutes  les  terres  vaincs  6c  Réglement  fur 
vagues  des  provinces  du  Maine  & d’Anjou.  Preffé,  ainfi  le  dt°'t 
que  la  plupart  des  gens  de  Ion  âge  , de  tirer  parti  de  cô,f  au  parte- 
cctte  libéralité , il  n’avoit  pas  eu  la  patience  d’attendre  ment, 
que  les  lettres  fuflent  enregittrées  dans  les  cours  fouve- 
raines,  pour  engager  toutes  ces  terres  à une  compagnie, 
moyennant  une  (brame  confidérable  une  fois  payée  6c 
quelques  deniers  de  cens.  Cependant  le  parlement  refufoit 
l’enregiltremcnt  , parce  qu’il  regardoit  cette  conceflion 
comme  une  véritable  aliénation  du  domaine.  Comptant 
apparemment  que  fa  préfence  hâteroic  l’expédition , le 
prince  fe  préfenta  à la  porte  de  la  falle  où  fe  tenoit  le 
parlement , 6c  trouva  mauvais  que  les  huifliers  lui  en 
refufaflent  lcntrée  s’il  ne  leur  remettoit  fon  épée  : il  fe 
fournit  cependant  à cette  formalité  & alla  s’afleoir  parmi 
les  juges.  Après  l’audience  , il  voulut  entrer  avec  eux 
dans  la  chambre  du  confeil  & eut  la  nouvelle  mortifica- 
tion de  s’en  voir  exclus.  Il  fe  retira , mais  en  laiflant 
échapper  des  figues  de  mécontentement.  Le  premier 
préfident , accompagné  du  préfident  Mégret  6c  du  con- 
feiller  de  Harlai,  fe  tranfporta  à Saint-Germain  6c  repré- 
fenta  au  roi  que  fa  majefté  feule  avoit  le  droit  d’entrer 
l’épée  au  côté  dans  le  fan&uaire  de  la  juftice  , 6c  que 
cette  liberté  devoit  être  interdite  à tous  fes  fujets  fans 
diftin&ion.  Il  ajouta  qu’il  devoit  fuffirc  aux  princes  du 
fang  , lorfqu’ils  fe  rendoient  au  Parlement , que  celui 
qui  préfidoit  la  cour  les  fit  afleoir  a côté  de  lui  6c  prit 
leur  voix  dans  les  matières  de  plaidoirie , fans  prétendre 
aflifter  aux  délibérations  fecrètes  qui  (e  tenoient  dans  la 
chambre  du  confeil.  Le  roi  régla , t°.  que  les  princes  du 
fang  qui  ne  pofledoient  aucune  pairie,  auroient  le  droit 
de  féance  6c  de  fuffrage  au  parlement  dans  les  matières 
de  plaidoirie , mais  n’entreroient  point  dans  la  chambre 
du  confeil  6c  n’aflifteroient  ù aucune  délibération  fecrète, 
attendu  qu’ils  n’avoient  point  prêté  ferment  à la  cour. 

1°.  Que  toutes  les  fois  qu’en  fon  abfencc  les  pairs  de 
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^ France , le  connétable  & les  maréchaux , irolent  fiégcr 
Ann.  ijji.  au  parlement , ils  auroient  le  droit  d’y  entrer  avec  l’épée 
exclufivemcnt  h tous  autres , de  quelque  rang  & dignité 
qu’ils  fuffenr.  Ce  dernier  règlement  ne  fut  pas  obfervé  à 
la  rigueur;  car  on  lit  dans  les  regiftres  même  du  parle- 
ment, que  le  comte  d’Elbeuf,  frère  du  duc  de  Gutfe 
& du  cardinal  de  Lorraine , les  deux  neveux  du  conné- 
table Coligni , & d’Andelot  & le  marquis  d’Humieres , 
y entrèrent  l’épée  au  côté  , fans  que  perfonne  parût  y 
faire  attention  , apparemment  parce  qu’ils  appartenoient  a 
des  maifons  qu’il  étoit  trop  dangereux  d’offenfer. 

Il  eft  certain  que  la  difgrace  de  Lizet  avoit  en  quel- 
que forte  anéanti  le  parlement  ; on  en  trouve  une  preuve 
dans  cette  même  députation  dont  nous  parlons.  On  leur 
reprocha  dans  le  confeil  d’avoir  fait  perdre  au  feigneur 
de  Boifi , grand  écuyer  de  France , un  procès  où  il  s’a- 
gifioit  d’une  partie  de  fa  fortune , quoique  le  roi  leur 
eût  écrit  de  furfeoir  à la  prononciation  de  l’arrêt.  Le 
Maître  voulant  exeufer  fa  compagnie  , dit  qu’elle  n’avoit 
pu  agir  autrement  fans  enfreindre  un  édit  de  Louis  XII, 
qui  leur  défendoit  expreffément  que  pour  lettres  patentes  , 
miffves  ou  de  créance , leur  fujfent-elles  apportées  par  un 
héraut  d’armes , ils  n’eujfcnt  à furfeoir  ta  prononciation 
ni  l’exécution  d’un  arrêt  , ains  leur  enjoignoit  que  fans 
y avoir  égard , ils  eujjent  non  -feulement  à juger  , pro- 
noncer & faire  jujlice  aux  parties  , mais  encore  à punir 
r impétrant  de  telles  lettres  , & les  procureurs  ou  avocats 
qui  les  auroient  confeillées.  Les  miniftres  n’ayant  rien  à 
oppofer  à un  texte  fi  formel , dirent  qu’il  falloit  fe  prêter 
aux  tems;  que  les  magiftratsne  rifquoient  rien  de  montrer 
de  la  foumiflion  aux  volontés  du  roi  & de  la  déférence 
h fa  recommandation  , parce  qu’il  fe  garderait  bien  d’a- 
bufer  de  leur  complaifance.  Le  monarque  leur  répéta  à- 
peu-près  les  mêmes  paroles , lorfqu’ils  allèrent  prendre 
congé.  Le  premier  préfident,  en  rendant  compte  à fa 
compagnie  de  cette  converfation , ne  rougit  pas  d’ajouter 
que  c’étoit  une  néceflité  de  fc  conformer  à ce  nouvel 
ordre  de  chofes  , puifque  le  roi  le  vouloir  ainfl  Tout 
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-1c  monde  baiffa  les  yeux  & garda  le  filence  ; car  quel 
homme  eût  ofé  prendre  la  défenfe  des  loix , lorfque  leur 
premier  interprète  les  trahifloit  fi  lâchement  ? Avant  que 
de  montrer  les  effets  de  cet  aflervi/fement , reprenons  le 
fil  des  affaires  politiques , & efforçons-nous  de  découvrir 
quelles  caufcs  donnèrent  naiflànce  à une  nouvelle  guerre 
plus  fanglantc  & plus  opiniâtre  que  les  précédentes  entre 
la  France  & la  maifon  d’Autriche. 

Pendant  deux  années  entières , Charles  avoit  féjourné 
dans  les  Pays-Bas  , retenu  d’abord  par  la  goutte  , enfuite 
par  l’arrivée  de  Philippe  fon  fils  , auquel  il  vouloit  affurcr 
d’avance  cette  portion  de  fon  héritage  , enfin  par  la  mort 
du  pape  & les  brigues  qui  agitèrent  le  conclave  pour  le 
choix  d’un  fuccefieur.  Cette  longue  inaction  avoit  été 
fatale  h l'intérim  : les  catholiques  & les  proteftans,  quoi- 
que pouffés  par  des  motifs  différens  , l’avoient  attaqué 
comme  de  concert , & il  étoit  tombé  dans  un  fi  grand 
diferédit,  qu’il  ne  falloir  plus  fonger  à le  relever.  Charles 
ne  favoit  quel  parti  prendre  , lorfque  le  nouveau  pape 
vint  fort  à-propos  l’arracher  de  ce  bourbier,  en  s’obli- 
geant de  rétablir  le  concile  de  Trente.  Sur  cette  affuran- 
ce , l’empereur  indiqua  une  nouvelle  diète  à Ausbourg 
& s’y  rendit  fur  la  fin  de  Juillet,  toujours  efeorté  d’un 
corps  de  troupes  ; ce  qui  fit  donner  à cette  diète  , ainfi 
qu’à  la  précédente , le  nom  de  diète  armée.  Il  amenoit  avec 
lui  non-feulement  Philippe  fon  fils , mais  encore  la  reine 
de  Hongrie  fa  fœur , dont  il  connoiffoit  I’afccndant  fur 
l’efprit  de  Ferdinand  fon  frere  ; car  quelques  inftanccs 

au’on  eût  faites  à ce  prince  pour  l’attirer  dans  les  Pays- 
las,  comme  il  favoit  d’avance  ce  qu’on  exigerait  de  lui, 
il  avoit  toujours  différé  de  s’y  rendre  , travaillant  four- 
dement  à mettre  dans  fes  intérêts  tous  les  princes  de  l’em- 
pire & fur -tout  Maurice  qui  étoit  devenu  le  plus  puif- 
fant  , afin  que  fi  l’empereur  fon  frere  , avec  lequel  il 
faudrait  bien  qu’il  s’abouchât , avoit  formé  le  projet  d’ufer 
de  violence  , il  s’en  défiftât  à la  vue  des  obftacles  qu’il 
aurait  à furmonter.  Tant  qu’on  n’avoit  propofé  à Ferdi- 
nand que  d’échanger  le  titre  de  roi  des  Romains  contre 
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~ une  principauté  particulière , telle  que  le  duché  de  Wir- 

Ann.  1 5 j 1.  temberg  , il  avoit  oppofé  fon  honneur  qui  lui  fàifoit  une 
loi  de  préférer  la  mort  h fa  propre  dégradation  : on  lui 
tendit  un  piège  plus  adroit  ; l’empereur , par  l’organe  de 
la  reine  de  Hongrie,  offrit  de  l’affocier  dès  ce  moment 
à la  plénitude  de  la  puiflance  impériale , en  tranfmettant 
à Philippe  le  titre  de  roi  des  Romains;  ce  qui  auroit  donné 
trois  chefs  k l’empire.  Ferdinand  fe  défendit  alors  fur  le 
préjudice  que  cet  arrangement  porteroit  à Maximilien 
Ion  fils , déjà  défigné  roi  de  Bohême , gendre  de  l’empe- 
reur , & qui  gouvernoit  l’Efpagne  pendant  l’abfence  de 
Philippe  ; il  ne  vouloir,  difoit-il,  prendre  aucun  engage- 
ment jufqu’k  ce  que  ce  fils  rendu  à fes  fujets  déclarât  de 
vive  voix  que  cet  arrangement  ne  lui  laifferoit  aucuns 
regrets.  On  prit  donc  le  parti  de  le  rappeller  ; mais  fur  ces 
entrefaites,  mourut  Granvelle,  l’ame  de  toute  cette  intri- 
gue ; & quoiqu’il  laifïat  pour  le  remplacer  l’évêque  d’Arras , 
Ion  fils , qu’il  avoit  pris  foin  de  former  de  bonne-heure  au 
manege  de  la  cour  impériale  , il  s’en  falloir  beaucoup 
que  le  fils  n’égalât  la  fouplcffe  , la  vigilance  & la  fagacité 
du  perc.  A ce  premier  inconvénient  s’en  joignoit  un  au- 
tre auquel  il  étoit  prefque  impoflible  de  remédier.  La 
plupart  des  électeurs  & des  princes  de  l’empire , informés 
d’avance  de  ce  qui  devoit  leur  être  propofé  dans  la  diète, 
avoient  prétexté  des  maladies  ou  d’autres  empéchemens 
légitimes  pour  ne  point  s’y  rendre  en  perfonne,  & s’y 
étoient  fait  repréfenter  par  des  députés  qui  ne  pouvoient 
opiner  que  conformément  k leurs  inftru&ions  fecrètes,& 
fur  lefquels  il  auroit  été  également  fuperflu  d’employer 
la  féduàion  ou  la  violence.  Ceux  des  éledeurs  & des  prin- 
ces qui  s’étoient  rendus  perfonnellement  à la  diète  , & dont 
l’empereur  voulut  fonder  les  difpofitions , montrèrent  les 
11ns  tant  de  froideur , les  autres  une  telle  répugnance , 
qu’il  comprit  qu’il  y auroit  trop  de  danger  à brufquer  une 
pareille  entreprife , & qu’elle  devoit  être  réfervée  k d’au- 
tres tems.  Paroiffant  donc  condamner  lui-même  fon  pre- 
mier projet  & voulant  promptement  ôter  des  yeux  de 
rafTcmblée  les  objets  qui  en  rappelloient  l’idée , il  fit  partir 
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(on  fils  Philippe  pour  l’Efpagne , la  reine  de  Hongrie  fa 
feeur,  pour  les  Pays-Bas,  & parut  ne  vouloir  plus  s’occu- 
per que  de  ce  qui  intérefloit  dire&cment  la  tranquillité 
publique. 

Au  mépris  de  deux  ou  trois  proferiptions  déjà  portées 
contre  elle  , la  ville  de  Magdcbourg  perfévéroit  à le  mon- 
trer rebelle  aux  ordres  de  l’empereur , & refufoit  conf- 
tamment  de  donner  aucune  marque  de  repentir.  Charles 
la  dénonça  de  nouveau  aux  Erats  de  l’empire  : les  Etats 
ne  pouvant  fe  difpcnfer  d’accorder  les  fubfides  nécclTaires 
pour  la  faire  rentrer  dans  le  devoir,  & craignant  que  leur 
argent  ne  fût  mal  employé  , fuppliercnt  l’empereur , s’il 
ne  pouvoir  lui-même  prendre  la  conduite  de  cette  guerre , 
d’en  charger  l’éleâeur  Maurice , que  le  voifinage  de  fes 
états  & fes  talens  militaires , rendoient  plus  propres  que 
tout  autre  à la  terminer  promptement.  L’empereur  ne  fit 
aucune  difficulté  de  l’accepter  pour  général  ; car  bien  qu’à 
certains  égards  il  parût  dangereux  d’armer  les  proteftans 
tandis  que  les  catholiques  reftoient  en  repos,  d’un  autre 
côté  il  trouvoit  un  grand  avantage  à employer  leurs  forces 
à leur  propre  deftruéfion , & à les  rendre  ennemis  irréconci- 
liables les  uns  des  autres.  D’ailleurs  il  tendit  entre  fes  mains, 
dans  la  perfonne  de  l’infortuné  Jean  Frédéric , un  gage  qui 
lui  répondoit  de  la  fidélité  de  Maurice , puifqu’au  moindre 
mécontentement  que  celui-ci  lui  donneroit  , il  pouvoir 
■ rétablir  l’autre  avec  encore  plus  de  facilité  qu’il  ne  l’avoir 
détrôné.  Maurice"^ ui- même  ne  fe  le  diffimuloit  pas;  quoi- 
que fon  honneur  ne  lui  permît  pas  de  garder  le  filence 
fur  la  prifon  du  landgrave  de  Heffe  fon  beau-pere , il  in- 
tercédoit  pour  lui  en  fuppliant,  il  recouroit  à la  médiation 
de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  crédit  auprès  de  l’empe- 
reur , & paroiffoit  fe  contenter  des  efpéranccs  éloignées 
qu’on_  lui  donnoit.  Cependant  cette  loumiffion  , comme 
nous  le  verrons  bientôt,  avoit  des  bornes. 

L’empereur  annonça  le  rétablificmcnt  prochain  du  con- 
cile de  Trente , & demanda  , en  des  termes  qui  marquoient 
a fiez  qu’il  vouloir  être  obéi,  que  les  princes  & Etats  de 
l’empire  y aififtafient  en  perfonne  ou  par  députés , & que 
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. tous  s’obligeaflènt  dès  ce  moment  à fc  conformer  aux 

Ann.  tfji.  décifions  de  ce  tribunal  fuprême  en  matière  de  foi.  II 
s’obligeoit  de  fon  côté  de  procurer  aux  théologiens  pro- 
tcftans  une  entière  liberté  d’expofer  & de  difeuter , tant 
que  bon  leur  femblcroit,  en  préfcncc  des  peres,  les  ar- 
ticles fondamentaux  de  leur  croyance.  Les  princes  catho- 
liques applaudirent  à cette  propofuion , les  proteffans  même 
n’ofoient  y contredire , lorfquc  les  députés  de  l’éleâeur 
Maurice  déclarèrent  que  leur  maître  n’y  confentiroit , 

Îu’à  condition  que  tout  ce  qui  avoir  été  déjà  décidé  à 
rente , feroit  fournis  à un  nouvel  examen  ; que  les  théo- 
logiens protellans  feroient  non-lèulement  entendus  dans 
ce  concile  , mais  auroient  voix  délibérative  : que  le  pape 
n’y  préfideroit  point , & qu’il  remettroit  aux  évêques  leur 
ferment  de  fidélité  , afin  que  tout  fe  traitât  en  liberté. 
Quoique  cette  déclaration  équivalût  à un  refus  formel , 
l’empereur  ne  s’en  mit  pas  en  peine , perfuadé  que  Mau- 
rice , lorfqu’il  en  feroit  tems , fc  rclâchcroit  fur  des  con- 
ditions qu’il  ne  hazardoit  , félon  toutes  les  apparences  , 
que  pour  conferver  quelque  crédit  dans  un  parti  qu’il 
trahiffoit.  Charles  fit  donc  aflurer  le  pape  que  tous  les 
ordres  de  l’empire  étoient  dans  la  difpofition  d’envoyer 
des  députés  au  concile , & auffi-tôt  la  bulle  de  convoca- 
tion fut  publiée. 

Si  la  France  avoit  reflènti  de  la  joie , en  voyant  de  quelle 
maniéré  avoit  tourné  l’affaire  de  la  fucceffion  â l’empire, 
cette  joie  fit  place  à d’autres  fentimens  /lorfqu’on  apprit 
que  la  ville  de  Magdebourg , le  dernier  rempart  de  la 
liberté  germanique  , étoit  étroitement  afliégée  ; que  les 
fecours  que  les  autres  villes  anféatiques  avoient  tenté  d’y 
introduire  , venoient  d’être  battus  & difperfés  , & qu’elle 
fuccomberoit  infailliblement , s’il  ne  s’opéroit  fur  les  lieux 
mêmes  une  révolution  qu’il  étoit  encore  impofflble  de 
prévoir. 

Le  concile  donnoit  lieu  h une  foule  de  réflexions  non 
moins  affligeantes , puifqu’indépendamment  des  facilités 
qu’il  devoir  procurer  à l’empereur  pour  achever  d’aflervir 
l’Allemagne,  il  fembloit  à quelques  égards,  avoir  çté  di- 
rigé 
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rigé  contre  le  roi  : on  lifoic  dans  la  bulle  de  convocation , 
que  ce  concile  avoit  pour  objet,  outre  ce  qui  concernoit 
le  dogme  & la  difciplinc  de  l’églife , la  conciliation  de 
tous  les  différons  entre  les  princes  chrétiens  , & la  réunion 
de  toutes  leurs  forces  contre  les  infidèles.  La  France  fou- 
mettroit-elle  fes  droits  & les  intérêts  les  plus  chers  à la 
décifion  d’un  tribunal  compofé  d’évêques  , prefque  tous 
dévoués  au  pape  & à l’empereur  , affemblés  k la  requête 
de  ce  prince , dans  une  ville  de  fa  dépendance  ? Cependant 
comment,  & fous  quel  prétexte  rcluferoit-on  de  prendre 
part  k ce  concile?  La  guerre  feule  pouvoir  tirer  de  cet 
embarras;  on  lavouloit,  mais  comme  le  perfonnage  d’ag- 
greffeur,  odieux  en  lui-même,  le  devenoit  encore  bien 
davantage  dans  de  pareilles  circonftances  aux  yeux  des  zé- 
lés catholiques , on  cherchoit  un  moyen  fi  détourné  d’en- 
gager la  querelle  , qu’il  reliât  douteux  h qui  on  devroit 
imputer  la  rupture.  La  fortune  ne  tarda  pas  à le  préfenter. 

La  ville  de  Parme , que  le  pape  avoit  rendue  à Oétavio , 
toujours  menacée  par  les  troupes  de  l’empereur,  ne  pou- 
voit  fe  paffer  d’une  forte  garnifon  , & la  fortune  des 
Farnèfes  étoit  trop  bornée  pour  fupporter  une  pareille 
dépenfe.  Il  falloit  donc  , ou  qu’ils  tranfigeaffent  avec 
l’empereur , ou  qu’ils  tiraffent  du  pape  les  fommes  né- 
ceffaires  pour  la  défendre  : les  miniilres  de  l’empereur 
dédaignant  de  traiter  avec  eux , s’attachèrent  à leur  enle- 
ver cette  unique  reffource.  Jules  III  avoit  deux  neveux, 
Jean  - Baprifte  Delmonté  & Afcagne  de  la  Corne  , tous 
deux  diftingués  dans  la  profellîon  des  armes , & impatiens 
de  tirer  parti  de  l’élévation  de  leur  oncle.  Diegue  de 
Mendoze  leur  perfuada  que  le  pape  , en  refufant  aux 
Farnèfes  des  fubfides  qu’il  ne  leur  devoir  pas  , les  obli- 
geroit  bientôt  h lui  remettre  Parme  en  échange  de  quel» 
qu’autre  fief  de  l’Eglife  d’une  bien  moindre  valeur , & 
mieux  afforti  k leur  fortune  préfentc  ; que  maître  de 
Parme , Jules  tranfigeroit  avec  l’empereur  k des  conditions 
honorables  pour  le  Saint-Siège , & infiniment  avantageu- 
fes  pour  fes  neveux;  au  lieu  qu’en  continuant  de  nourrir 
la  folle  vanité  des  Farnèfes , il  épuiferoit  fes  finances  , s’at» 
Torne  XIII.  * K k k 
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: tireroit  fur  les  bras  les  armes  de  l’empereur  , & finiroit 
Ann.  ijji.  par  fubir  toutes  les  conditions  qu’il  plairoit  au  vainqueur 
de  lui  preferire.  Le  pape  déliroit  l’avancement  de  Tes 
neveux,  6c  d’ailleurs  il  s’étoit  fait  une  idée  li  terrible  de 
l’empereur,  qu’à  quelque  prix  que  ce  fût  , il  ne  vouloir 
rien  avoir  à démêler  avec  lui.  Ainfi,lorfqu’OCtavio  vint  lui 
demander  la  foldc  de  la  garnifon  de  Parme , il  confentit 
quoiqu’avcc  beaucoup  d’humeur  à payer  ce  qui  étoit  dû , mais 
il  l’avertit  de  fe  pourvoir  ailleurs  pour  l’avenir , parce  que  r 
dans  l’état  d’épuifement  où  étoient  les  finances  du  Saint- 
Siège  , & k la  veille  d’avoir  k fubftantcr  à Trente  une 
multitude  d’évêques  & de  théologiens,  il  lui  feroit  impoflî- 
ble , malgré  toute  fa  bonne  volonté,  de  lui  donner  au- 
cune efpècc  de  fecours.  Les  Farnèlèç  infifferent,  en  lui 
repréfentant  le  péril  où  il  les  expofoit  , & ne  tirèrent 
d’autre  réponfc,  finon  qu’ils  fiflcnc  k cet  égard  ce  qui  leur 
conviendroit.  Ils  tinrent  confeil  entr 'eux,  & jugèrent  qu’il 
ne  leur  reftoit  point  d’autre  parti  k prendre , que  de  fe 
donner  k la  France  fi  le  roi  daignoit  les  recevoir  fous  fa 
protection  ; car  après  la  maniéré  dont  le  cardinal  Farnèfe 
en  avoit  ufé  k l’égard  de  cette  couronne , ils  dévoient  natu- 
rellement craindre  de  fe  voir  rejettés  : Henri  les  reçut  k 
bras  ouverts,  & dans  le  traité  qu’il  conclut  avec  eux,  il 
s’obligea  de  donner  k OCtavio  le  collier  de  fon  ordre,  & 
huit  mille  ducats  de  penfion  ; k lui  entretenir  k fes  frais , 
pour  la  garde  de  Parme , quinze  cens  hommes  d’infanterie  r 
& deux  cens  chevaux-régcrs;  k lui  afligncr  un  dédommage- 
ment en  France  s’il  perdoit  Parme  autrement  que  par  fa 
faute  ; k indemnifer  de  la  même  manière  les  deux  cardinaux 
Alexandre  & Ranucc  Farnèfe,  fi  l’empereur  les  privoit 
du  revenu  des  bénéfices  qu’ils  pofledoient  dans  fes  érats  : 
& en  contractant  des  obligations  fi  onéreufes , le  roi  n’exi- 
gea rien  d’OCtavio , finon  qu’il  le  ferviroit  envers  & con- 
tre tous , excepté  contre  le  pape  fon  fuzerain  , & qu'il  ne 
fe  réconcilieroit  avec  l’empereur  qu’après  que  ce  prince 
lui  auroit  rendu  volontairement  la  ville  de  Plaifance. 

A cette  nouvelle  , Jules  , naturellement  emporté,  fe 
livra  aux  plus  violens  tranfports  de  la  colcre.  Il  fit  ap- 
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pcller  les  Farnèfes,  les  traita  de  rebelles,  menaça  de  les 
exterminer , en  appellant  à fon  fccours  toutes  les  forces 
de  l’empereur , s’ils  ne  rompoient  fur-le-champ  un  traité 
qu’on  ne  pouvoit  envifager  que  comme  une  conjuration 
contre  le  Saint-Siège  : envain  ils  lui  repréfenterent  qu’ils 
n’avoient  agi  que  par  fes  ordres  , ou  du  moins  par  fes 
confeils  , puifqu’en  leur  annonçant  qu’ils  n’avoient  plus 
aucun  fecours  pécuniaire  à fe  promettre  du  Saint-Siège , il 
leur  avoit  d.t  qu’ils  cherchaffent  à fe  pourvoir  d’un  autre 
côté , & leur  avoit  laiffé  la  liberté  de  prendre  le  parti  qui 
leur  conviendrait  ; cette  réponfc  ne  fàifant  que  l’aigrir 
davantage,  il  les  fomma  de  déclarer  fur-le-champ  s’ils 
étoient  dans  la  difpofition  de  rentrer  comme  auparavant 
dans  la  dépendance  immédiate  du  Saint-Siège  , en  renon- 
çant à toute  protedion  étrangère  ? Ils  répondirent  qu’ils 
n’avoient  jamais  eu  intention  de  s’y  fouftraire  , & que  cette 
dépendance  fetrouvoit  clairement  énoncée  dans  le  traité, 
mais  qu’ayant  contradé  fur  la  foi  des  fermens  un  lien  qu’il 
n’étoit  plus  en  leur  pouvoir  de  rompre,  ils  fe  conforme- 
raient à tout  ce  que  la  France  exigeroit  d’eux.  Ce  fut 
donc  avec  cette  Puiflance  que  Jules  fe  crouva  forcé  de 
négocier,  & comme  il  n’ignoroit  pas  il  quel  point  il  l’avoit 
irritée  par  la  nouvelle  bulle  de  convocation  du  concile  de 
Trente , il  jugea  qu’il  devoit  commencer  par  difliper  tous 
les  fujets  de  défiance  & de  mécontentement  qu’on  avoit 
trop  légèrement  conçus. 

I!  chargea  fon  nonce  de  repréfenter  qu’il  ne  difeonvenoit 
point  qu’il  n’eût  promis  au  cardinal  de  Lorraine  de  ne 
point  rétablir  le  concile  de  Trente  fans  la  participation  du 
rai  ; qu’aufli  avoit-il  eu  l’attention , avant  que  de  rien  flatuer 
fur  cet  objet , de  faire  part  au  roi  des  raifons  qui  le  forçoient 
de  céder  au  veru  général  de  prefque  toute  la  chrétienté  , 
& h l’avis  du  facré  collège  : qu'on  favoit  aflez  combien 
ces  grandes  aflemblées , qui  avoicnt  pour  objet  principal 
de  réformer  l’églifc  dans  fon  chef  & dans  fes  membres, 
avoient  toujours  porté  d’ombrage  à l’autorité  pontificale» 
pour  ne  pas  foupçonner  qu’un  pape  ne  fe  déterminerait  à 
les  convoquer  que  dans  l’un  de  ces  deux  cas  , ou  lorfqu’il 
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~ ne  pouvoir  abfolumcnt  s’en  difpenfcr,  ou  lorfqu’il  conful- 
Ano.  ijji-  toit  beaucoup  plus  fa  confcience  & le  bien  général  que  fa 
tranquillité  & ion  intérêt  pcrfonncl  : qu’il  prioit  le  roi  de  fe 
mettre  à fa  place , & de  le  demander  ce  qu’il  feroit  en  pa- 
reil cas  ? qu’au  refte  on  s’allarmoit  mal-à-propos  , fi  l’on 
s’imaginoit  que  le  concile  accrût  la  puiflance  de  l’empereur , 
& le  mît  à portée  de  rien  entreprendre  au-dchors  \ qu’à 
le  bien  prendre,  c’étoit  au  contraire  un  moyen  infaillible 
d’enchaîner  fon  ambition  , & de  le  réduire  à n’ofer  meme 
s’informer  de  ce  qui  fe  pafferoit  chez  fes  voifins  : que  les 
proteftans  étoient  trop  endurcis  dans  leurs  erreurs , & trop 
afiurés  de  leur  condamnation  pour  fe  foumettre  fincère- 
ment  aux  décifions  du  concile  ; que  l’empereur,  qui  fe  fai- 
foit  fort  de  les  amener  à ce  point , ne  manqueroit  pas  de 
vouloir  employer  la  terreur  & la  violence  ; mais  qu’en  pouf- 
fant à bout  une  nation  opiniâtre  & guerrière  , il  s’expofoit 
manifeftement  à foulever  des  flots  qui  peut-être  l’englouti- 
roicntavcc  toute  fa  puiflance,  qui  du  moins  lui  caufcroicnt 
de  fi  violentes  fecouflcs , que  le  foin  de  fa  propre  conferva- 
tion  lui  donneroit  de  l’occupation  pour  le  refte  de  fa  vie. 
Qu’après  tout,  fi  le  roi  fentoit  de  la  répugnance  à prendre 
part  au  concile , & s’il  jugeoit  que  fon  royaume  pût  fans 
/ inconvénient  s’en  pafler , il  étoit  le  maître  de  n’y  envoyer 
perfonne  : que  quelques  raifons  qu’il  lui  plût  d’alléguer,  le 
pape  les  trouveroit  bonnes  & le  tiendroit  pour  luffifam- 
ment  exeufé  : qu’enfin  , fi  dans  la  bulle  de  convocation 
on  avoit  marqué  que  les  pères  du  concile  s'occuperaient 
à terminer  tous  les  différons  entre  les  princes  chrétiens , 
& à diriger  leurs  efforts  contre  les  infidèles  , c’étoit  uni- 
quement pour  fe  conformer  à l’ancien  ftyle,  & fans  aucun 
deffein  de  permettre  qu’on  entamât  ccs  fortes  de  matiè- 
res , qui  feraient  toujours  mieux  & plus  convenablement 
difeutées  dans  un  congrès  que  dans  un  concile  : qu’il  ne 
permettrait  pas  non  plus  qu’à  l’occafion  de  ce  qui  venoic 
de  fe  pafler  fur  les  côtes  d’Afrique  , on  proposât  rien  dans 
cette  affembléc  qui  préjudiciât  à l’honneur  du  roi. 

Pour  bien  comprendre  le  fens  de  cette  dernière  pro- 
meffe , il  faut  expliquer  en  peu  de  mots  ce  qui  s’étoir 
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palTé  depuis  trois  ans  entre  le  roi  & l’empereur  des  Turcs.  

Henri  s’y  étant  pris  trop  tard  pour  empêcher  la  trêve  Ann.  ijji. 
entre  Charîes-Quint  & Soliman,  & n’ayantpu  détourner 
ce  dernier  de  porter  fes  armes  dans  la  Perfe,  donna  ordre 
h d’Aramon,  fon  ambafladeur,  d’accompagner  le  grand- 
feigneur  dans  cette  expédition.  Pendant  les  trois  ans  qu’elle 
dura , la  France  ne  fut  point  entièrement  privée  des  (è- 
cours  qu’elle  droit  de  la  Porte.  Dragut,  qui  bien  qu’offi- 
cier du  grand-feigneur , pofledoit  en  propre  un  grand 
nombre  de  galères,  & faifoit  la  guerre  pour  fon  compte, 
concerta  fes  operations  avec  les  capitaines  des  galères  Fran- 
coifes , & leur  eut  obligation  d’avoir  échappé  aux  embûches 
que  lui  tendoit  André  Doria.  Dans  une  de  fes  courfes, 
il  s’empara  des  villes  d’ Africa  & de  Monafticr,  dépendance 
du  royaume  de  Tunis,  & y mit  une  garnifon  de  Turcs. 
L’empereur , qui  prévit  combien  cet  établiflèment  donne- 
roit  de  facilités  au  corfaire  pour  piller  les  côtes  d’Italie, 
envoya  ordre  h dom  Pcdrc  de  Tolède , vice- roi  de  Naples, 

& à André  Doria,  de  donner  la  chaffc  au  pirate  & de  re- 
prendre ces  deux  places,  ne  confidéranr  pas  que  peut-être 
cette  expédition  (croit  regardée  à la  Porte  comme  une 
infradion  de  la  trêve.  Drague  eut  l’adreffe  d’échapper  à 
la  pourfuite  des  Efpagnols  : les  Turcs  qu’il  avoir  laiffés 
dans  ces  deux  places , furent  paffiés  au  fil  de  l’épée  ou  en- 
chaînés fur  les  galères.  D’un  autre  côté  le  roi  Ferdinand 
n’avoit  pas  obfervé  fcrupuleufement  les  conditions  de  la 
trêve  : fur  un  bruit  populaire  qui  annonçoit  que  Soliman 
avoit  été  entièrement  défait  par  le  roi  de  Perfe,  il  avoir 
fortifié  Zolnoc  , malgré  les  repréfentations  du  Bacha  de 
Budc,  & avoit  pénétré  à main  armée  dans  la  Tranfilva- 
nie,  qui  étoit  fous  la  prote&ion  du  grand-feigneur.  Ara- 
mon,  qu’on  avoit  pris  foin  d’informer  de  ces  particularités , 
ne  manqua  pas , après  le  retour  de  Soliman  à Conftanri- 
nople,  d’envenimer  ce  qu’elles  pouvoient  avoir  de  répré- 
henfible , & en  les  faifant  regarder  comme  des  infultes  que 
l’honneur  ne  permettoit  pas  de  diffimuler,  il  porta  d’au- 
tant plus  facilement  Soliman  b recourir  h la  vengeance, 
qu’il  l’afluroit  très-  pofitive ment  que  la  France  attaqueroit 
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— de  fon  côté  l’ennemi  commun.  Après  avoir  été  témoin 
Aun.  ijji.  des  immcnfes  préparatifs  qu’on  faifoit  à Conffantinople  pour 
pouffer  vivement  la  guerre  par  terre  & par  mer,  il  re- 
vint en  France  rendre  compte  du  fuccès  de  fa  négociation, 
de  prendre  de  nouveaux  ordres.  La  flotte  Ottomane , com- 
mandée par  Sinan  , bacha  de  la  mer , de  par  Dragut , ne 
tarda  pas  il  fe  montrer  fur  les  côtes  de  la  Sicile;  les  trou- 
vant bien  défendues , elle  dirigea  fa  courfe  fur  Tille  de 
Gozc  qui  appartenoit  aux  chevaliers  de  Malthc,  la  pilla  fans 
réfittancc  de  en  tira  fix  mille  efclaves  , enfuite  elle  tenta 
une  defeente  dans  I’ille  de  Malthc  ; repouffée  avec  perte , 
elle  continua  fa  route,  & vint  allîégcr  Tripoli,  l’une  des 
places  les  plus  confidérablcs  de  la  côte  d’Afrique,  de  que 
Charlcs-Quint , pour  s’épargner  les  frais  d’une  garnifon  , 
avoit  cédée  aux  chevaliers.  Les  Turcs  avoient  ouvert  la 
tranchée,  de  preffoient  vivement  le  fiége,  lorfque  d’Ara- 
mon , ayant  terminé  les  affaires  qui  l’avoient  amené  en 
France , aborda  avec  deux  galères  dans  le  port  de  Mal- 
the,  d’où  il  fc  propofoit  de  partir  le  lendemain  pour  fe 
rendre  en  droite  ligne  à Conltantinople.  .Le  grand-maître 
& les  principaux  chevaliers,  qui  n’ignoroient  pas  le  crédit 
dont  il  jouiffoit  à la  cour  du  grand-feigneur , le  prièrent  tri*- 
inftamment  de  vouloir  bien  fe  rendre  auparavant  au  camp 
des  Turcs  fous  les  murs  de  Tripoli,  de  de  perfuader,  s’il  étoit 
poflible  , a Sinan  bacha  d’épargner  une  place  qui  avoit 
pour  gouverneur  de  pour  délênlcurs  des  chevaliers  Fran- 
çois. Aramon  accepta  la  commiflîon , mais  foit  que  fon 
crédit  fût  moins  grand  qu’on  ne  fe  l’étoit  imaginé,  foit 
qu’il  ne  mît  pas  beaucoup  de  chaleur  dans  fa  pourfuire , il 
ne  put  rien  obtenir,  de  dès-lors  fon  féjour  dans  la  rade 
de  Tripoli  devint  très-préjudiciable  aux  intérêts  de  l’ordre. 
Les  chevaliers  , qui  auroient  peut-être  laffé  la  patience  des 
afliégeans,  puifqu’ils  ne  manquoient  pas  de  munitions,  de 
qui  très-certainement  fe  feroient  fait  hacher  en  pièces  plu- 
tôt que  de  fe  foumettre  à un  vainqueur  barbare,  voyant 
du  haut  de  leurs  murailles  un  médiateur  de  des  vaiffeaux 
tout  prêts  à les  mettre  en  sûreté  avec  leurs  bagages , fe 
défendirent  plus  mollement , de  dès  que.lcs  murailles  furent 
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entamées,  ils  acceptèrent  une  capitulation  deshonorante, ..  : 

& n’attendirent  pas  môme  qu’elle  fut  jurée  pour  fc  remettre  Ann.  ijji, 
entre  les  mains  des  infidèles,  qui  les  auroient  tous  réduits 
à l’efclavage , fi  d’Aramon  ne  les  eût  rachetés.  Il  prit  foin 
de  les  ramener  h Malthe,  où  le  grand-maître  rcfufa  quel- 
ques tems  de  les  recevoir,  menaça  enfuite  de  les  dégra- 
der ; & loin  de  témoigner  aucune  reconnoiflance  h I’am- 
bafladeur  de  France,  il  ne  lui  diflimula  pas  les  fonpçons- 
injurieux  qu’il  formoit  fur  fon  compte.  L’empereur  ne 
laififa  pas  échapper  une  fi  belle  occafion  de  décrier  les  . 
François.  Dans  des  libelles  compofcs  par  fes  ordres,  6c 
diftribués  en  fon  nom  h tous  les  ambaffadeurs  de  l’Eu- 
rope , il  attribuoit  à la  trahifon  & à la  perfidie  de  l’am- 
ball'adeur  de  France , qui  fans  doute  n’avoit  fait  que  fe 
conformer  â fes  inftructions  fccrètcs , ce  nouveau  mal- 
heur arrivé  aux  Chrétiens.  Henri  voulant  fc  juftificr  d’une 
fi  odieufe  imputation  , s’adrefla  directement  au  grand- 
maître  & au  confcil  de  l’ordre , pour  être  éclairci  de  la 
vérité  des  faits,  6c  fc  décider  fur  leur  réponfe,  ou  h punir 
exemplairement  fon  miniftre  s’il  avoit  prévariqué  , ou  h 
confondre  les  calomniateurs  s’il  étoit  innocent.  Le  grand- 
maître  , quoiqu’Efpagnol  de  naifîànce , fentant  bien  qu’il 
y auroit  de  l’imprudence  â ofFcnfcr  un  monarque  fi  puif- 
fant , donna  le  défaveu  le  plus  formel  aux  foupçons  inju- 
rieux auxquels  fa  propre  conduite  avoit  donné  lieu  , 6c 
rendit  un  témoignage  éclatant  à la  fidélité , au  zèle  6c  à 
la  générofité  de  l’ambafladeur.  Le  roi  fit  traduire  6c  im- 
primer cette  lettre  dans  toutes  les  langues,  6c  chargea  fes 
miniftres  d’en  répandre  avec  profùfion  des  exemplaires. 
L’empereur  perfiftant  avec  opiniâtreté  dans  fa  première 
inculpation  , annonça  qu’il  avoit  intercepté,  6c  qu’il  met- 
troit  fous  les  yeux  du  concile  des  dépêches  de  ce  même 
ambaflàdcur,  qui  apprendroient  à ceux  qui  pouvoient  en- 
core en  douter,  que  cette  expédition  avoit  été  réfoluc  dans 
le  divan  , à la  requête  du  roi  très-chrétien , 6c  que  fi  le 
pere  attiroit  les  infidèles  par  Us  mains  , le  fils  les  attiroit 
parles  pieds  & par  les  cheveux.  C’cft  contre  cette  derniere 
menace  que  le  pape  vouloir  raffiner  le  roi. 
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Après  s’être  juftifié  fur  le  rétablilfement  du  concile, 
Ann.  ijji.  Jules  venant  à ce  qui  conccrnoit  proprement  l’objet  de  la 
négociation , difoit  qu’ayant  toujours  fait  profcflion  d’ho- 
norer  le  roi  comme  fon  bienfaiteur,  & de  le  chérir  comme 
fon  fils,  il  n’avoit  pas  dû  s’attendre  que  les  miniftres  de 
France  travaillaient  k foulcvcr  fcs  fujets,  & à lui  enlever 
fcs  vafiaux  : qu’un  pareil  procédé  feroit  k peine  pardon- 
nable entre  des  fouverains  acharnés  à s’entre-détruire , & 
tellement  aveuglés  par  la  colcre,  qu’ils  oubliaient  le  mal 
. qu’ils  fe  préparoient  à eux-mêmes  en  voulant  perdre  leur 
ennemi.  Que  Paul  III,  fon  prédéceicur,  ayant  eu  à fe 
plaindre  des  Colonnes  qui  étoient  au  fervice  de  l’empe- 
reur , les  avoit  déclarés  rebelles  , avoir  confifqué  leurs 
terres  , & s’étoit  mis,  à main  armée,  en  poiciion  des 
places  fortes  qu’ils  tenoient  dans  le  territoire  de  Rome, 
fans  que  ce  prince,  qui  pouvoir  fe  croire  outragé  dans  la 
perfonne  de  fes  ferviteurs,  mais  qui  refpecfoit  encore  da- 
vantage les  droits  des  fouverains , fe  fût  mis  en  devoir  de 
les  foutenir  dans  la  révolte , leur  eût  fourni  aucun  fecours  : 
qu’il  étoit  impoiible  qu’un  fouverain , de  quelque  maniéré 
qu’il  fe  conduisît,  contentât  tous  fes  fujets,  & que  fi  les 
mécontens  étoient  allurés  de  trouver  un  appui  chez  les 
puiflances  voifines , il  s’éleveroit  de  toutes  parts  une  guerre 
interminable , qui  replongeroit  l’Europe  dans  fon  antique 
barbarie  : qu’il  defiroit  ardemment  & fur  toutes  chofes 
l’amitié  du  roi,  mais  qu’il  lui  étoit  abfolumcnt  impollible 
de  tolérer  ce  qui  s’étoit  fait  par  rapport  à Parme  ; puifque 
ce  qui  auroit  été  permis  aux  Farnèfes,  le  feroit  à plus 
forte  raifon  aux  ducs  de  Ferrarc  & d’Urbin  ,aux  Colonnes 
& aux  Urfins,  & alors  que  deviendroit  la  puilfance  du 
Saint-Siège  ? 

L’aultere  Montmorenci,  que  le  roi  avoit  chargé  de  fa 
réponfe,  dit  au  nonce  que  la  conduite  que  le  faint-pere 
avoit  tenue  par  rapport  au  concile , ne  pouvoir  fe  conci- 
lier, ni  avec  fes  engagemens,  ni  avec  les  obligations  per- 
fonnellcs  qu’il  avoit  au  roi,  encore  moins  avec  le  rang  que 
ce  monarque  tenoit  dans  la  chrétienté.  Que  fils  aîné  de 
l’églife , maître  d’un  grand  état,  & difpofant  k fon  gré  du 

royaume 
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royaume  d’Ecoffe , il  croyoit  mériter  h tous  égards  qu’on  ne 
décidât  rien  fans  fon  aveu , fur  le  tems  & le  lieu  où  devoir 
s’aflembler  le  concile.  Que  perfonne  n’ignoroit , de  que 
le  faint  pcrc  lui-même  pouvoit  témoigner  quelle  sûreté 
trouveroient  à Trente  des  évêques  qui  olcroicnt  réfiflcr 
aux  volontés  de  l’empereur,  puifqu’un  légat  du  Saint-Siège , 
malgré  fa  qualité  de  préfident  de  l’aflemblée,  avoir  été 
menacé,  de  même  k la  veille  de  fc  voir  outragé.  Qu’au 
relie  le  roi  prendroit , par  rapport  k ce  concile , les  melures 
que  fa  fagelfe  lui  dicleroit.  Que  par  rapport  k Parme,  on 
ne  concevoir  pas  de  quoi  le  pape  fe  plaignoit.  N’avoit-il 
pas  annoncé  k Octavio  qu’il  ne  lui  donneroit  plus  de  fe- 
cours  ? qu’il  en  cherchât  où  bon  lui  femblcroit  ? N’étoit-il 
pas  également  certain  que  faute  de  fecours  étrangers,  Parme 
alloit  tomber  entre  les  mains  de  l’empereur,  de  être  irré- 
vocablement enlevée  k l’églife  ? La  France , au  contraire, 
en  fe  chargeant  par  pure  générofité  de  la  défenfe  de  cette 
place , n’avoit-clle  pas  eu  l’attention  de  réferver  tous  les 
droits  du  Saint-Siège,  & de  lui  conferver  par-lk  une  pof- 
felfion  prefquc  abandonnée  ? On  ne  pouvoit  donc  expli- 
quer le  chagrin  & les  procédés  du  faint  pere,  qu’en  fup- 
pofant  qu’il  reffembloit  k de  certaines  gens  pour  qui  la 
reconnoilfance  eft  un  fentiment  douloureux , que  la  vue 
d’un  bienfaiteur  humilie,  & qui  commencent  parle  brouil- 
ler avec  tous  ceux  qui  leur  ont  rendu  fcrvicc,  afin  d’être 
difpenfés  de  leur  témoigner  de  la  reconnoiffance.  Le  roi 
ajouta  de  fa  propre  bouche , que  le  faint  pere  fc  repentiroit 
bientôt  de  ce  qu’il  avoit  fait. 

Accablé  d’une  réponfe  fi  dure  & craignant,  s’il  demeu- 
roit  tranquille,  que  l’empereur  ne  le  foupçonnât  de  collu- 
fion  avec  la  France,  Jules  ne  manqua  pas  comme  on 
l’avoit  bien  prévu,  de  fe  jetter  abfolumentdans  les  bras  de 
ce  prince;  il  le  pria  de  lui  preferire,  comme  k un  homme 
peu  verfé  dans  le  maniement  des  affaires  politiques,  la 
conduite  qu’il  devoir  tenir  dans  cette  occafïon.  L’empereur 
& fes  miniftres,  regardant  comme  ce  qui  pouvoit  leur 
arriver  de  plus  heureux , une  rupture  ouverte  entre  la 
France  de  le  Saint-Siège,  s’étudièrent  k rehaffuer  le  çou- 
Tome  XIII.  * L I 1 


Ann. 
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— rage  de  Jules  & ne  furent  point  avares  de  promefTes. 
Ann.  ijji.  Quanta  la  forme  de  procéder,  ils  furent  d’avis  que  le  pape, 
après  avoir  cité  Oéfavio  qui  ne  comparoîtroit  pas  , le 
déclarât  rebelle  , confifquât  fes  biens,  & commît  l’exécu- 
tion de  la  fcntence  à l’empereur,  qui  étoit  l’avoué  & le 
défenfeur  du  Saint-Siège.  Si  la  France  ne  remuoit  point, 
la  guerre  feroit  bientôt  terminée  ; fi  elle  prenoit  parti  , 
clic  perdroit  infailliblement  la  Mirandole  dont  elle  s’étoic 
impatronifée  , on  ne  favoit  à quoi  titre  , & dont  l’em- 
pereur , en  qualité  de  fuzerain , ne  manqueroit  pas  de  dif- 
pofer  en  faveur  d’un  des  neveux  du  faint  pere. 

En  effet,  il  étoit  bien  difficile  à la  France  de  faire 
parvenir  aucuns  fccours  dircéls  non-feulement  dans  cette 
ville  fituée  au  centre  de  l’Italie , mais  môme  dans  le 
duché  de  Parme,  féparé  du  Piémont  par  toute  la  lon- 
gueur du  Milanès.  La  première  tentative  que  l’on  fît  à 
cet  égard , eut  le  fuccès  le  plus  malheureux.  Il  y avoir 
dans  le  Piémont  cinq  compagnies  Italiennes  levées  depuis 
bien  des  années  par  Pierre  Strozzi , & qui,  h l’exemple  de 
leur  colonel  , pàroiffoient  s’être  dévouées  au  fervicc  de 
France  : le  connétable  imagina  qu’kia  faveur  de  la  paix  qui 
fubfiftoit  toujours  entre  le  roi  & l’empereur , il  ne  feroit 
pas  impolfible  de  leur  faire  traverfer  par  pelotons  le 
duché  de  Milan  , & en  donna  l’ordre  au  maréchal  de 
Briffàc.  Celui-ci  crut  devoir  repréfenter  que  c’étoit  en- 
voyer ces  braves  gens  à la  boucherie  , puifqu’il  n’y  avoit 
aucune  apparence  qu’un  gouverneur  auffi  vigilant  & auffi 
mal-intentionné  que  l’étoit  Ferdinand  de  Gonzague  , n’ap- 
prît rien  du  palfagc  de  ces  troupes,  ou  fe  méprît  fur  leur 
deffination.  Le  connétable  ne  changea  point  de  fenti- 
ment;  il  fallut  obéir.  BrilTac  caffa  publiquement  ces 
compagnies  ; mais  il  fit  dire  à l’oreille  à tous  ceux  qui 
les  compofoient  , de  fc  retirer  le  plus  fccrètement  qu’il 
leur  feroit  poffible,  dans  le  Parméfan,  où  ils  trouve- 
roient  leur  colonel  & rcccvroient  des  récompenfes  pro- 
portionnées aux  rifques  qu’on  leur  faifoit  courir.  La 
crainte  du  maréchal  ne  tarda  pas  à fe  réalifer.  Ferdinand 
de  Gonzague  avoit  pofc  fur  toutes  les  routes  des  fcntinelles 
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& des  corps-dc-gardcs , qui  tombant  fur  ces  malheureux  - ■ ■ 

fans  défcnfe , les  hachèrent  en  pièces  ou  les  mirent  à la  Ann.  ijji. 
chaîne  pour  fervir  en  qualité  de  forçats  fur  les  galeres 
d’André  Doria.  Brifiac,  par  droit  de  repréfaillcs  , arrêta 
l’évêque  d’Altorga,  qui  traverfoit  le  Piémont  fur  la  foi 
des  traités  pour  fc  rendre  au  concile  de  Trente,  & envoya 
un  trompette  à Ferdinand  de  Gonzague  avec  une  lettre 
de  cet  évêque  Efpagnol , & une  forte  de  cartel  de  la  part 
du  maréchal , par  lequel  il  lui  reprochoit  la  cruauté  exer- 
cée de  fang-froid  contre  de  malheureux  foldats,  qui  fur 
la  foi  publique,  traverfoient  tranquillement  le  Milanès, 
pour  rentrer  dans  le  fein  de  leurs  familles  ; & en  lui  an- 
nonçant la  difpofition  où  il  étoit  d’ufer  de  repréfailles  fur 
les  fujets  de  l’empereur,  il  le  rendoit  rcfponfable,  aux 
yeux  de  l’Europe,  de  l’infraêfion  de  la  paix,  & de  tous 
les  malheurs  qu’occafionneroit  une  nouvelle  guerre  entre 
leurs  deux  fouverains.  Gonzague  feignant  de  n’avoir  au- 
cune connoifiancc  de  ce  qui  venoit  de  fe  paflcr  , répondit 
qu’ayant  été  informé  qu’il  s’étoit  formé  dans  quelques 
contrées  de  fon  gouvernement  des  bandes  de  bandits  & 
de  déferteurs  qui  voloient  les  paflants  & pilloicnt  les  cam- 
pagnes, il  avoir  donné  ordre  au  prévôt  de  fon  armée  de 
prendre  avec  lui  un  corps  de  troupes  & de  faire  main- 
balTe  fur  tous  les  vagabonds  qu'il  trouveroit  attroupés  & 
en  équipage  de  gens  de  guerre  fans  l’attache  de  leur  capi- 
taine ; qu’il  étoit  fcnfiblement  affligé  que  la  punition  fût 
tombée  en  partie  fur  des  innocents , mais  qu’on  avoit  eu 
tort  de  ne  pas  le  prévenir  fur  le  paflàge  de  ces  compa- 
gnies. Il  fe  mit  peu  en  peine  de  l’évêque,  fc  doutant  bien 
qu’il  ne  lui  arriveroit  aucun  mal  & que  fa  prifon  ne  feroit 
pas  de  longue  durée.  En  effet , le  roi , ne  regardant  pas  la 
détention  de  cet  eccléfiaftique  comme  une  fatisfa&ion 
équivalente  h l’offcnfe  qu’il  avoit  reçue,  & réfervant  fon 
refientiment  pour  une  meilleure  occafion , envoya  ordre 
de  le  relâcher  avant  que  le  concile  le  réclamât. 

Le  pape  , entraîné  par  fes  neveux  & obfédé  par  les 
miniftres  de  l’empereur , faifoit  de  fon  côté  des  prépara- 
tifs de  guerre  : mais  comme  il  ne  fe  portoit  à un  métier 
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fi  nouveau  pour  lui  qu’avec  une  extrême  répugnance , 
Ann.  ifji,  JJ  dépêcha  en  France  Afeagne  de  la  Corne  Ion  neveu  , 
avec  des  inftru&ions  écrites  de  fa  propre  main , par  les- 
quelles il  offroit  de  céder  à Oétavio  le  duché  de  Camerin 
en  échange  de  Parme;  d’unir  ce  grand  fief  au  domaine 
direét  du  Saint-Siège  , & de  donner  au  roi  les  aflurances 
les  plus  pofitives  qu  i!  n’en  feroit  point  fcparé.  C’étoit  tout 
ce  que  Ja  France,  fi  elledéfiroit  la  paix  ,pouvoic  raifon- 
nablement  exiger;  mais  comme  il  étoit  à craindre  qu'elle 
ne  voulût  la  guerre  & qu’elle  ne  traînât  en  longueur  la 
négociation  , afin  de  donner  h GCtavio  le  tems  d’approvi- 
fionner  la  ville  de  Parme,  il  recommandoit  à fon  neveu 
de  demander  une  réponfe  pofitivc  & de  prendre  tout  délai 
pour  un  refus.  Cette  précaution  n’étoit  pas  inutile;  c’étoit 
en  effet  la  route  qu’on  voulut  fuivre.  Quand  on  cefla  de 
pouvoir  amufer  le  neveu  du  pontife , le  roi  dit  qu’il  feroit 
porter  fa  réponfe  par  l’évêque  de  Bordeaux  , que  d’autres 
affaires  appclloicnt  â Rome  ; mais  apprenant,  en  arrivant, 
que  les  troupes  du  pape  & de  l’empereur  venoient  d’occu- 
per la  place  de  Berfelles  qui  appartertoit  au  cardinal  de 
Ferrare,  & qui  fervoit  d’entrepôt  pour  faire  paflèr  des  bleds 
du  Fcrrarois  dans  le  Parméfan  , l’évêque  déclara  qu’après 
un  a&e  d’hoftilité  qui  changeoit  la  nature  des  chofes , il  ne 
pouvoit  plus  traiter  qu’il  n’eût  reçu  de  nouvelles  inftru- 
éfions.  Jules , toujours  indécis  & défefpéré  de  ce  contre- 
tetns , s’adreffa  directement  à O&avio  , ne  fachant  fi  l’ap- 
proche du  danger  ne  l’auroit  pas  rendu  plus  traitable  qu’au- 
paravant.  Oétavio  parut  rentrer  en  lui-même  & ne  pas  s’é- 
loigner du  parti  qu’on  lui  propofoit  ; on  établit  des  confé- 
rences , on  rédigea  même  les  conditions  du  traité  d’échan- 
ge ; mais  comme  il  n’avoit  voulu  que  gagner  du  rems , 
il  fe  rendit  difficile  fur  l’article  des  sûretés  & trouva  dans 
la  conduite  de  Gonzague  un  prétexte  de  révoquer  tout  ce 
qu’il  avoit  accordé. 

Rupture  avec  Quelques  mois  auparavant,  le  roi  avoir  ordonné  h tous 
le  Pape.  Pro-  Jes  évêques  de  fon  royaume  d’aller  réfider  chacun  dans 
«omre "le  cou-  f°n  diocèfc , de  le  vifiter  & de  fe  mettre  au  fait  des  abus 
die  de  Trente.  & des  remèdes  qu’on  pourroit  y apporter,  afin  d’en  faire 
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leur  rapport  au  premier  jour  dans  un  concile  national. 
Cette  ordonnance  parvint  à Rome  & y caufa  bien  de  la 
rumeur.  Le  pape  qui  n’auroit  point  trouve  mauvais  que 
le  roi  ne  prit  aucune  part  au  concile  de  Trente,  pourvu 

S|u’il  gardât  un  filencc  refpcéhieux , crut  ne  devoir  pas 
ouffrir  qu’il  érigeât  en  quelque  forte  autel  contre  autel. 
Il  commit  l’examen  de  cette  affaire  à une  congrégation 
de  cardinaux  prefque  auffi  effrayés  que  lui , & fur  leur 
rapport,  il  affembla  tout  le  facré  collège  , pour  délibérer 
fur  le  parti  qu’on  prendroit.  Les  cardinaux  impérialiltcs 
repréfenterent  ce  projet* d’un  concile  national  comme  un 
attentat  fur  l’autorité  pontificale,  comme  un  renverfe- 
ment  de  l’ancienne  difeipline  & le  fignal  d’un  fchifmc 
médité  dans  le  filencc  & tout  prêt  k éclater  , fi  fa  fain-t 
teté,  qui  favoit  qu’aux  grands  maux  il  faut  appliquer  les 
grands  remèdes , ne  s’armoit  promptement  d’une  rigueur 
Salutaire  pour  déconcerter  un  complot  encor  mal  alluré, 
& intimider  ceux  qui  oferoient  s’en  déclarer  les  fauteurs 
& les  adhérans.  D’autres  cardinaux  , en  plus  grand  nom- 
bre, dirent  qu’on  s’alarmoit  peut-être  mal-k-propos  , puis- 
qu'on n’avoit  encore  k délibérer  que  fur  un  ordre  qui 
n’enjoignoit  rien  aux  évêques  que  ce  qui  leurétoit  preferit 
par  les  canons  ; que  l’annonce  d’un  concile  national  n’é- 
toit  point  non  plus  une  choferqui  dût  paroître  fi  effrayante 
puifqu’cnfin  il  rettoit  encore  douteux  s’il  auroit  lieu  , & 
qu’en  cas  qu’il  s’affemblât  réellement , il  ne  feroit  compo- 
sé que  d’évêques  catholiques,  attachés  par  intérêt  & par 
devoir  au  Saint-Siège , la  bafe  de  leur  grandeur  & le  rem- 
part de  leurs  libertés  : que  la  précipitation  dans  une  ma- 
tière fi  grave  ne  pouvoit  qu’être  infiniment  dangereufe, 
& qu’avant  de  rien  liatucr,  il  falloit  prendre  de  nouveaux 
éclairciffcmens. 

Paul  de  Thermes , qui  s’étoit  fignalé  dans  la  guerre 
d’Ecoffe  & qui  rempliffoit  dans  ce  moment  la  fonêHon 
d’ Ambaffadcur  k Rome , ayant  informé  le  roi  de  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer  , reçut  ordre  de  demander  une  nou- 
velle aficmbléc  du  facré  collège  & d’y  prononcer  le  dif— 
cours  fuivant , rédigé  par  le  cardinal  de  Lorraine  : » Vous 
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F ont  jni eu. 
Fra-Paolo. 
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» vous  rappeliez  très-faine  pere,  & vous,  révérendiflimes 

A:in.  ijji.  » cardinaux,  les  propos  qui  furent  tenus  ici  à l’occafion 
» d’un  prétendu  concile  qui  devoit  , difoit-on  , fc  tenir 
» en  France  , contre  l’autorité  pontificale  & au  mépris 
n du  concile  général , indiqué  h Trente.  Le  roi , mon 
n maître , à qui  j’ai  dû  en  rendre  compte , a trouvé  bien 
» étrange  que  , fans  s’informer  de  la  vérité  des  faits  , 
n des  perfonnes  mal-intentionnées  fe  foient  permis  fur  fon 
» compte  d’odieux  foupçons  & des  inculpations  atroces. 
» S’il  ne  vouloit  que  confondre  fes  accufateurs  , il  fe 
m contentcroit  de  les  fommer  dcv  déclarer  devant  cette 
» aflèmblée  en  quel  tems , en  quel  lieu  ce  concile  doit 
» s’aflemblcr , & quelles  matières  doivent  y être  agitées? 
h Dans  l’impoffibilité  où  ils  fe  trouveroient  de  répondre 
n k aucune  de  ces  queftions , comment  fe  laveroient-ils 
n du  reproche  d’une  aveugle  prévention  & d’une  horri- 
» ble  méchanceté  ? mais  une  pareille  juftificacion  ne  ré- 
» pondroit  ni  au  profond  refpcct  qu’il  confervera  toujours 
m pour  le  Saint-Siège , ni  à l’amitié  toute  particulière  qui 
n le  lie  avec  la  plupart  de  ceux  qui  compofent  le  facré 
» collège.  Pour  ne  biffer  aucun  doute  fur  fes  véritables 
» intentions , il  m’a  chargé  de  vous  expliquer  & les  mo- 
» tifs  de  fa  conduite  paffée  & fa  dernicre  réfolution  par 
» rapport  aux  affaires  préfentes. 

» Sa  Majefté  très-chrétienne  , confidérant  que  malgré 
n la  rigueur  des  édits  & la  vigilance  des  magiftrats  à les 
m faire  obfervcr  , le  nombre  des  hérétiques  fc  multiplioit 
>>  dans  fon  royaume  , a cru  que  la  follicitude  paftorale 
» des  évêques , leurs  prédications  & leurs  bons  exemples , 
n étoient  la  digue  la  plus  forte  qu’il  pût  oppofer  à ce  dé- 
» bordement.  En  confcquence,  il  leur  ordonna  de  réfi- 
» der  dans  leurs  diocèfes  & de  prendre  foin  du  troupeau 
» qui  leur  cft  confié  ; & parce  qu’il  avoir  de  fortes  rai- 
» fons  d’appréhender  que  pluficurs  d’entr’eux , fous  diffé- 
» rens  prétextes , ne  fe  difpenfaffcnt  de  cette  réfidcnce 
» qui  leur  déplairoit  , il  enjoignit  aux  métropolitains  de 
n tenir  regiftre  de  ceux  qui  fe  montreraient  ou  défobéif- 
» fans  ou  trop  négligens  & de  les  dénoncer  au  premier 
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» concile  national  , où  il  ferait  procédé  contr’eux  en  ■ 

jj  toute  rigueur.  Ce  que  vos  décrets  appellent  fynode  ou  Ann.  »jj». 
jj  concile  provincial , le  roi , dans  fes  lettres  , la  nommé 
jj  concile  national  ; & fi  cette  dénomination  a pu  donner 
» lieu  à une  méprife  ôc  alarmer  votre  fainteté , c’eft  la 
jj  faute  de  votre  nonce , qui  aura  fans  doute  oublié  de 
jj  vous  faire  parvenir  les  explications  qui  lui  furent  don- 
» nées  à cet  égard  par  le  révércndillimc  cardinal  de  Lor- 
jj  raine  : mais  devoit-on  s’attendre  , & le  roi , mon  maître, 
jj  pouvoit-il  prévoir  qu’une  démarche  di&ée  par  le  zèle  le 
» plus  pur  pour  les  intérêts  de  la  religion  catholique  , 

» deviendrait  à Rome  & dans  une  aficmbléc  du  (acre 
jj  collège  la  matière  d’une  diffamation  ? Il  faut  , en  effet, 
jj  que  la  protection  que  fa  majefté  a cru  devoir  accorder 
jj  au  duc  de  Parme  , ait  étrangement  altéré  l’efprit  de 
jj  votre  fainteté,  pour  qu’elle  prête  des  couleurs  fi  noires 
jj  h une  aétion  fi  louable  & fi  falutaire  ! Mais  qu’a  donc 
jj  en  foi  cette  protection  qui  ait  dû  vous  offenfer  ? C’cfl 
jj  ce  que  l’on  ne  conçoit  pas  davantage  en  France , & ce 
jj  que  beaucoup  de  ceux  qui  compofent  cette  aflêmblée  , 
jj  auront  fans  doute  bien  de  la  peine  à comprendre  fur  la 
jj  fimple  expofition  des  faits. 

jj  Perfonne  n’ignore  qu’apres  l’afTaffinat  de  Pierre-Louis 
jj  fon  fils , & la  perte  de  Plaifancc , Paul  III  qui  fe  trou- 
jj  voit  à la  veille  de  fe  voir  encore  enlever  le  duché  de 
jj  Parme  , recourut  à la  protection  du  roi  très-chrétien  , 
jj  & que  ce  religieux  monarque , à l’exemple  de  fes  pré- 
jj  décefTeurs , qui  ont  tous  regardé  la  protection  du  Saint- 
jj  Siège  comme  la  portion  la  plus  facrée  de  leur  héritage, 
jj  prit  en  main  la  caufc  du  pontife  & le  couvrit  de  fon 
jj  bouclier  contre  la  violence  de  fes  ennemis.  Tant  qu’a 
jj  vécu  Paul  III , les  frais  de  la  défenfc  de  Parme  ont 
jj  roulé  en  partie  fur  le  roi , & après  fa  mort , pendant 
jj  la  longue  durée  du  conclave  , le  monarque  avança  de 
jj  fes  deniers  toutes  les  fommes  néceffaires  pour  entretc- 
jj  nir  la  garnifon.  Et  fi  l’églife  confcrvc  encore  cette  por- 
jj  tion  confidérable  de  fon  patrimoine , c’eft  h cette  at- 
jj  tention  bienfaifante  du  monarque  qu’elle  en  cft  rede- 
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■ — - jj  vablc.  Aflis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  , comment  rccon» 
Aon.  ijji.  n nûtes-vous  ces  obligations?  Vous  difposâces  de  ce  grand 
jj  fief  en  faveur  d'Octavc  Farnèfc  contre  le  vœu  du  roi; 
jj  prîtes-vous  loin  du  moins  de  rembourfer  le  monarque 
» de  les  creances  , ou  en  chargeâtes-vous  le  nouveau 
jj  poflclTeur  ? c’crt  ce  donc  on  n’a  point  encore  entendu 
jj  parler  en  France.  Bientôt  dégoûté  des  frais  qu’entraî- 
jj  noie  la  confervation  de  Parme , vous  refusâtes  d’y  con- 
jj  tribuer  davantage  & vous  avertîtes  Octave  de  fe  pour- 
» voir  ailleurs.  C’eft  fur  ce  refus  , & d’après  ce  confcil  , 
jj  qu’il  s’adrefià  en  effet  au  roi  très-chrétien.  Sa  majerté 
jj  mettant  en  confédération  & cette  permiffion  du  fuzerain 
jj  & l’étac  déplorable  où  alloit  fe  trouver  l’Italie , fi  cette 
jj  place  toniboit,  comme  on  n’en  pouvoir  plus  douter  , au 
jj  pouvoir  de  l’empereur,  & lui  fervoit  de  porte  avancé  pour 
jj  tenir  dans  des  alarmes  perpétuelles  tous  fes  foibles  voi- 
jj  fins,  écouta  favorablement  la  requête  d’OCtave  , & prit 
jj  Parme  fous  fa  protection , mais  en  réfervant  de  la  ma- 
jj  niere  la  plus  formelle  les  droits  du  Saint-Siège,  auxquels 
jj  on  fe  garda  bien  de  porter  la  plus  légère  atteinte.  Il 
jj  s’actendoit , & fans  doute  il  avoit  droit  de  fe  promettre 
jj  que  ce  nouveau  bienfait  , cctcc  attention  confiante  k 
jj  confervcr  à l’églife  fes  polfcffions , h l’Italie  fa  liberté , 
jj  lui  attireraient  des  louanges , des  actions  de  grâce , au 
jj  moins  un  témoignage  de  fatisfa&ion  de  votre  part  ; 
jj  mais  puifqu’au  lieu  de  lui  en  favoir  aucun  gré , on 
jj  affeétc  ici  de  publier  qu’il  ne  fe  couvre  du  manteau 
jj  de  protecteur  que  pour  s’introduire  dans  Parme  &c 
jj  s’approprier  enfuitc  cette  portion  du  domaine  de  l’é- 
jjglife,  il  déclare  devant  cette  augufte  affemblée  qu’il 
jj  confcnt  k évacuer  cette  place , k renoncer  k tous  les 
jj  droits  que  peut  lui  donner  le  titre  de  protecteur  , pour- 
jj  vu  que  l’empereur,  de  fon  côté,  commence  par  refti- 
jj  tuer  Plaifance , qu’enfuite  ces  deux  places  foient  réunies 
>j  au  domaine  direét  du  Saint-Siège  & pourvues  de  fortes 
jj  garnifons , & qu’enfin  on  afiigne  un  dédommagement 
jj  convenable  k la  maifon  Farnèfe  qui  en  avoit  été  in- 
jj  veftic.  Si  après  une  pareille  offre , on  continue  de  lever 

jj  des 
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» des  troupes  , de  former  des  magafins , le  roi  déclare 
»que  ne  prifant  rien  à l’cgal  de  fon  honneur,  il  n’épar-  Ann.  ijjt. 
» gnera  ni  argent,  ni  troupes,  ni  fa  propre  vie,  s’il  cft 
» néceffaire , pour  garantir  de  toute  oppreflion  un  hom- 
» me  qu’il  a pris  fous  fa  proteâion  : & d’autant  que  la 
» guerre  une  fois  commencée  fermera  à fes  fujets  la  feule 
» route  qu’ils  puffent  prendre  pour  fe  rendre  en  sûreté  à 
n Trente  , il  protefte  qu’il  ne  pourra  plus  y envoyer  ni 
» ambafladeurs , ni  prélats , & que  la  rupture  du  concile 
» ne  devra  être  imputée  qu’à  ceux  qui  feignant  d’y  ap- 
wpeller  tous  les  princes  chrétiens,  leur  en  ferment  l’en- 
» trée.  Il  protefte  de  plus  , que  de  quelque  maniéré  que 
» puiffe  tourner  cette  guerre , il  n’entend  point  fe  départir 
» de  l’obéiflànce  qu’il  a vouée  au  Saint-Siège  comme  roi 
» très-chrétien  & fils  aîné  de  l’églife , & demande  un 
» a£te  authentique  de  ccs  proteftations  pour  fervir  en 
» tems  & lieu , & être  communiqué  d’avance  à tous  les 
» princes  chréciens , ainfi  que  la  réponfe  qu’il  vous  plaira , 

» très-faint  pere,  & vous,  révérendifïimes  cardinaux,  de 
» faire  à tous  les  objets  que  je  viens  de  propofer. 

Jules,  qui  avoit  fait  effort  fur  lui-même  pour  fe  conte- 
nir jufqu’au  bout,  demanda  à l’ambaffadcur  d’une  voix 
rauque  & le  feu  dans  les  yeux , s’il  avoit  un  pouvoir  fpé- 
cial  de  fon  maître  qui  l’autorisât  à lui  tenir  un  pareil 
difeours  : l’ayant  reçu  fur-le-champ  de  la  main  de  l’am- 
baffadeur,  il  promit  une  réponfe.  Thermes  l’attendit  long- 
tems , & après  avoir  perdu  toute  efpérance  de  l’obtenir , 
il  fixa  le  jour  de  fon  départ  & commanda  à tous  les 
François  qui  étoient  à Rome  , fans  même  en  excepter 
les  cardinaux  , d’en  fortir  avec  lui.  Il  les  conduifit  à la 
Mirandole,  où  dépofant  le  perfonnage  d’ambaffadeur  dont 
il  n’avoit  été  revêtu  que  pour  connoître  avec  plus  de  fa- 
cilité les  préparatifs  de  l’ennemi  & fe  tranfporter  com- 
modément dans  les  lieux  qui  auroient  befoin  de  fa  pré- 
fcnce  , il  reprit  celui  de  général  qui  lui  avoit  été  déféré 
par  le  roi  dès  avant  fon  départ , & qui  lui  convenoit 
beaucoup  mieux. 

Après  la  proteftation  folennelle  qu’on  venoit  de  faire 
Tome  XIII.  * M m m 
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à Rome  , il  fcmblc  qu’on  eût  pu  fe  tenir  en  repos  fur 
Ann.  ijji.  ce  qui  rcgardoit  le  concile  : cependant  on  jugea  qu’il  étoit 
bon  de  la  rcnouvcllcr  à Trente , 6c  l’on  chargea  de  cette 
commifiion  Jacques  Amiot  abbé  de  Bcllozane , le  cé- 
lèbre tradu&cur  de  Plutarque,  que  le  défir  de  vifiter  les 
bibliothèques  d’Italie , avoir  attiré  dans  cette  contrée  k la 
fuite  d’Odet  de  Sclvc,  évêque  de  Lavaur,  6c  amballkdcur 
k Vcnifc.  La  fulcription  de  fes  lettres  de  créance  qui 
portoit  aux  tr'es-faints  pcrcs  de  Tajjtmblce  de  2 rente, 
manqua  d’empcchcr  qu’il  ne  fût  entendu;  car  la  plupart 
des  évêques , 6c  fur-tout  les  Efpagnols  , étoient  offenfés 
qu’on  parût  leur  concerter  la  qualité  de  concile  : ayant 
enfin  obtenu  audience , il  rappella  l’origine  6c  les  pro- 
grès de  la  querelle  de  Parme  , qui  étoit  enfin  dégénérée 
en  une  guerre  ouverte , & déclara  de  la  part  du  roi  très- 
chrétien  , que  jj  ne  pouvant  ni  ne  devant,  attendu  cette 
» guerre  injullc , envoyer  k Trente  les  évêques  de  fon 
jj  royaume , il  vovoit  dans  cette  affembléc  non  un  vrai 
jj  concile , mais  une  fa&ion  defiinée  k fervir  les  deffeins 
jj  de  quelques  ambitieux;  qu’en  conféqucnce , ni  lui,  ni 
v>  aucun  de  fes  fujets  ne  fe  foumettroient  aux  décrets 
qu’on  y pourroit  former  , 6c  que  fans  fe  départir  de 
jj  Ion  attachement  k l’églife  catholique  , il  cefferoit  de 
jj  s’adrefier  k Rome  ôc  uferoit,  s’il  en  étoit  befoin  , des 
jj  remèdes  dont  s’étoient  fervis  fes  prédéceffeurs  en  pa- 
• jj  reil  cas  «. 

Amiot  vouloir  parler  du  rétabliffement  de  la  pragma- 
tique-fandion  toujours  chere  k la  nation  , toujours  re- 
grettée par  les  parlcmens  6c  les  univerfités.  On  crut 
voir  un  acheminement  k un  bien  fi  ardemment  défiré 
dans  un  édit  que  le  roi  ne  tarda  pas  k publier,  par  le- 
quel il  étoit  défendu,  fous  peine  de  punition  corporelle, 
d’envoyer  ni  or  ni  argent  k Rome , k quelque  titre  6c 
pour  quelque  caufe  que  ce  pûc  être.  Séguier , chargé  de 
requérir  l’cnrcgiftrcmcnr  de  cet  édit,  n’oublia  pas  de  rap- 
peller  avec  les  plus  grands  éloges  les  configurions  de 
Charles  VI , de  Charles  VII  6c  de  Louis  XII  ; il  ajouta 
qu’en  effet  il  feroit  abfurdc  que  les  François  fournîffent 
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de  l’argent  au  pape  pour  leur  faire  la  guerre;  qu’il  va- 
loit  beaucoup  mieux  qu’ils  apprîflcnt  à fe  paflcr  de  ce* 
difpenfes  vénales  , qui  n’éranr  que  des  dérogations  à la 
loi  peuvent  bien  faire  iliufion  aux  hommes , mais  n’en 
impofcnt  point  h Dieu  de  font  une  foible  rcflburce  con- 
tre les  remords  de  la  confcicnce. 

Mais  d’autant  que  cet  édit , en  annonçant  trop  clai- 
rement une  rupture  ouverte  entre  la  France  de  le  pape, 
pouvoir  alarmer  les  zélés  catholiques  de  échauffer  , au 
contraire , l’audace  des  proteflans , le  roi  rendit  dans  le 
même  tems  le  fameux  édit  de  Chateaubriand  dont  nous 
allons  expliquer  le  plus  brièvement  qu’il  fera  poflible  , 
les  principales  difpontions. 

La  connoiffance  du  crime  d’héréfie  avoit  été  tantôt 
commife  aux  parlemens  , tantôt  rcmife  aux  officialités  ; de 
ces  deux  juridictions,  jaloufes  l’une  de  l’autre,  s’étoient 
prefque  toujours  gênées  dans  leurs  opérations.  Le  roi  les 
appcila  toutes  les  deux  concurremment  de  cumulative- 
ment à la  pourfuite  des  hérétiques,  la  jufticc  féculicrc, 
à raifon  de  l’infraétion  des  édits  de  du  fcandalc  public  ; 
l’eccléfiaftiquc  à raifon  des  erreurs  contre  la  foi , afin 
que  fi  l’une  fe  montroit  négligente  ou  trop  indulgente , 
l’autre  corrigeât  en  quelque  forte  cette  pcrnicieufc  mol- 
leffe  ; & qu’un  homme  une  fois  arrêté  ne  put  échapper, 
s’il  11c  prouvoit  clairement  fon  innocence.  Par  la  jufticc 
féculiere,  le  roi  entendoit  non-feulement  les  parlemens, 
mais  encore  les  préfidiaux,  dont  nous  rapporterons  dans 
peu  l’inftitution , de  il  leur  attribua  le  pouvoir  de  juger 
à mort  de  fans  appel  les  hérétiques , pourvu  que  le  tri- 
bunal fût  compofé  de  dix  juges  ; de  pour  ne  laiffer  aux 
hérétiques  aucun  afylc  dans  le  royaume,  il  fut  enjoint  h 
tout  feigneur  haut-jufticier , fous  peine  de  perdre  fa  juf- 
. tice  , qui  dès  lors  feroit  dévolue  au  roi , d’informer  , 
dans  l’étendue  de  fa  fcigneuric,  contre  tous  ceux  qui  fe 
rendroient  fufpeéts,  de  de  faire  parvenir  ce  commence- 
ment de  procédure  au  préfidial  le  plus  voifin. 

On  avoit  été  informé  que  des  magiftrars  tant  des 
cours  fupérieurcs  que  des  juftices  fubalternes  , imbus 
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eux-mêmes  des  principes  de  la  reforme , quoiqu’ils  n’o- 
Aim.  ijji.  faflent  en  faire  proféffion  publique  , fàvorifoicnt  fous- 
main  ceux  qui  travailloient  h les  répandre , empêchoicnt 
qu’on  ne  les  arrêtât , ou  leur  donnoicnt  les  moyens  d’é- 
chapper , s’ils  avoient  été  pris.  Pour  obvier  h un  pareil 
défordrc  , il  fut  ftatué  que  tout  homme  qui  follicitcroit 
un  office  de  judicaturc,  produiroit,  outre  les  attelfations 
ordinaires  de  vie  & de  mœurs , un  certificat  de  catholi- 
cité ; & afin  de  purger  le  plutôt  qu’il  feroit  poffiblc  , les 
tribunaux  tant  fupéricurs  qu’inférieurs  des  membres  in- 
fc&s  qui  s’y  étoicnt  glilTés , il  fut  enjoint  très  expreffé- 
ment  aux  procureurs-généraux,  à l’égard  des  tribunaux 
inférieurs , de  prendre  des  informations  fecrètes  fur  les 
fénéchaux , baillis , prévôts  ou  leurs  lieutenans , qui  ne 
tiendroient  pas  la  main  à l’exécution  de  cet  édit , & par 
rapport  aux  cours  fupérieures , de  requérir  tous  les  trois 
mois  les  mercuriales  où  chaque  conlciller  feroit  tenu  de 
répondre  aux  queftions  qui  lui  feroient  propofées  fur 
les  matières  de  foi.  On  ufa  des  mêmes  précautions  à 
l’égard  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à l’éducation.  L’édit 
preferit  à ceux  qui  ont  droit  de  nomination  aux  places 
de  principal  de  collège , de  régens  & de  maîtres  d’école  , 
les  mefurcs  qu’ils  doivent  prendre  pour  ne  les  conférer 
qu’à  des  hommes  dont  la  religion  & la  doârine  foient  à 
l'abri  de  tout  foupçon  : même  injon&ion  aux  villes  pour 
le  choix  de  leur  maire  & de  leurs  échevins,  fous  peine 
pour  les  électeurs  , d’être  pourfuivis  comme  fauteurs 
d’hérétiques.  On  devoit  encore  pourfuivre  & punir , en 
cette  derniere  qualité , non-feulement  ceux  qui  les  reti- 
roient  dans  leurs  maifons  , ou  contribuoient  , de  quel- 
que maniéré  que  ce  fût , à les  dérober  aux  recherches 
de  la  juflice , mais  quiconque  oferoit  intercéder  pour 
eux  après  leur  détention , & préfenter  la  moindre  re- 
quête en  leur  faveur. 

Genève  & la  SuifTc  étoicnt  un  afyle  où  fe  réfugioient 
ceux , qui  fe  croyant  à la  veille  d’être  dénoncés  , n’o- 
foient  courir  les  rifqucs  d’un  procès-criminel.  La  plupart 
cédoient  ou  tranfportoient  par  des  donations  ou  des  ven- 
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tes  fimulées , leurs  terres  & leurs  meubles  h des  parens 
ou  k des  amis  , qui  adminiftroient  leurs  revenus  & leur  Ann.  ijji. 
en  fâifoient  toucher  le  produit  dans  le  lieu  de  leur  re- 
traite. D’autres  les  vendoient  réellement  à vil  prix  , afin 
de  fauver  au  moins  une  planche  du  naufrage.  Le  roi  or- 
donne de  faifir  & de  confifquer  tous  les  biens  des  fugitifs  ; 
fi  l’on  oppofe  k fes  officiers  des  contrats  de  vente  ou  de 
donation , il  recommande  aux  juges  de  faire  les  perquifi- 
tions  les  plus  exaétes  & les  plus  rigoureufes,  & lorfqu’ils 
découvriront  de  la  collufion  entre  le  vendeur  & l’ache- 
teur, de  revendiquer,  non-feulement  ces  biens  conteftés, 
mais  de  condamner  le  prétendu  acquéreur  à une  forte 
amende.  Quiconque  donnera  avis  & fournira  la  preuve 
qu’un  des  fujets  du  roi  fait  pafTer  de  l’argent  à Genève , 
aura  le  tiers  de  l’amende  & de  la  confilcation.  Pareille 
récompcnfc  pour  quiconque  dénoncera  un  ou  plufieurs 
hérétiques  & fe  portera  pour  accufateur  : mais  en  re- 
vanche , s’il  fuccombe  dans  l’aâion  qu’il  aura  intentée , 
il  fubira  la  même  peine  à laquelle  auroit  été  condamné 
celui  qu’il  a fauflement  accufé. 

C’étoit  principalement , ainfi  que  nous  l’avons  obfer- 
vé , de  fes  talens  littéraires  & de  la  fécondité  de  fa  plu- 
me , que  Calvin  attendoit  le  fuccès  de  la  feefe  qu’il 
avoit  fondée  ; & il  avoit  été  allez  heureux  pour  trouver 
des  coopérateurs  auffi  féconds  & auffi  infatigables  que 
leur  maître  : Genève , depuis  qu’il  y donnoit  des  loix  , 
inondoit  la  France  d’un  déluge  de  brochures  dogmati- 
ques , polémiques  , fatyriques , qui  à la  faveur  du  voi- 
finagc  fe  gliffoient  dans  la  ville  de  Lyon  , & de  cette 
ville , regardée  comme  le  centre  du  commerce , fe  ré- 
pandoient  fans  beaucoup  de  difficulté  dans  toute  l’éten- 
due du  royaume.  Les  imprimeurs  & les  libraires  de 
Paris , de  Poitiers , de  Bordeaux , jaloux  de  partager  les 
gains  que  fâifoient  les  étrangers  & de  mettre  de  leur 
côté  k contribution  l’infatiable  avidité  du  public  pour  ces 
mets  défendus,  ou  réimprimoienc  furtivement  ces  mêmes 
ouvrages , ou  en  publioient  dans  le  même  genre  , dont 
les  auteurs  fe  cachoicnt  fous  des  noms  empruntés,  Le 
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roi , par  fon  édit , défend  indiftin&ement  l’entrée  de  tou- 
tes fortes  de  livres  imprimés  à Genève , ou  dans  les  vil- 
les féparées  de  la  communion  Romaine  , fous  peine  de 
confifcation  de  biens  & de  punition  corporelle  : il  pref- 
crit  aux  officiers  prépofés  à la  police  de  Lyon  , de  fré- 
quentes vifites  dans  les  atteliers  des  imprimeurs  & les 
boutiques  des  libraires  : défenfc  à tous  imprimeurs  «Sc 
libraires  du  royaume,  de  faire  travailler  ailleurs  que  dans 
leur  propre  domicile , d’expofer  en  vente  aucun  ouvra- 
ge , fans  mettre  fur  le  frontifpice  leur  vrai  nom  & celui 
de  l’auteur  , fous  peine  d’être  punis  comme  faulfaircs  : 
de  recevoir  aucun  manuferit  fur  l’écriture  faintc  ou  fur 
les  matières  théologiques  , qui  ne  foit  muni  de  l’appro- 
bation de  deux  doéteurs  en  théologie  , de  débiter  aucun 
ouvrage  qui  ne  foit  inferit  fur  le  catalogue  qu’ils  font 
tenus  de  préfenter  à la  police;  d’ouvrir  aucune  caiffic  de 
livres  venant  des  pays  étrangers,  qu’en  préfcnce  de  deux 
théologiens  ; & de  vendre  à l’encan  aucune  bibliothèque 
qui  n’ait  été  vifitéc  auparavant. 

Cet  édit  ne  fut  pas  le  fcul  préfervatif  qu’on  oppofa  au 
zèle,  toujours  aéfif,  des  difciples  de  Calvin.  Henri  confir- 
ma dans  l’office  de  grand-inquifiteur , avec  le  pouvoir 
de  fe  lubftituer  des  vicaires  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume,  le  dominicain  Mathieu  Orri,  qui  avoir  obtenu 
du  pape  cette  commiffion , fous  le  règne  de  François  I ; 
mais  comme  on  ne  donnoit  à ces  inquifiteurs  ni  prifons 
ni  appariteurs , & qu’on  les  aflreignoit  dans  tous  les  cas 
à communiquer  leurs  procédures  aux  juges  ordinaires  , 
foit  royaux , foit  cccléfiaftiqucs , leurs  fondions  fe  rédui- 
firent  à fe  porter  pour  dénonciateurs  : ils  fentirent  ap- 
paremment combien  ce  rôle  les  rendroit  odieux  , du 
moins  rien  ne  nous  indique  qu’ils  ayent  montré  beaucoup 
d empreflement  h le  remplir. 

Après  tant  de  négociations  infruâucufcs,  le  pape  s’etoit 
enfin  déterminé  à laifler  agir  Jean-Baptifte  Delmonté 
fon  neveu  , qui  commandoit  les  troupes  de  l’Eglife;  celui- 
ci  s’étoit  joint  h Ferdinand  de  Gonzague  , lieutenant- 
général  de  l’empereur  en  Italie  , h qui  les  deux  fouve- 
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rains  avoient  confié  la  conduite  de  cette  guerre.  Le  dé- 
but en  fut  brillant  ; Gonzague  s’empara  fans  beaucoup 
de  réfiltance  de  Calliltrano  , de  Tizano  , de  Torchiara  , 
de  Fclino,  de  Colorno,  & s’approcha  des  murs  de  Parme. 
Une  troupe  de  volontaires  François,  que  l’amour  de  la 
gloire  avoit  attirés  dans  cette  ville , malgré  les  périls  fans 
nombre  que  préfentoit  ce  voyage  au  travers  d’un  pays 
ennemi , ne  pouvant  confcntir  à fe  tenir  cachés  derrière 
des  murailles,  tentèrent  une  fortic  Sc  s’approchèrent  du 
camp  de  Gonzague  ; mais  marchant  avec  plus  de  courage 
que  de  précaution , ils  fe  laifl'crent  envelopper , plufieurs 
perdirent  la  vie  fur  le  champ  de  bataille  , d’Andelot  & 
Sipierrc  furent  faits  prifonniers.  Parme  étoit  déjà  dans  un 
péril  imminent , puilqu’clle  n’avoit  pour  défenfeurs  que 
des  bourgeois  peu  afredionnés , & que  Gonzague  , par 
le  moyen  des  garnifons  qu’il  avoit  établies  dans  tous  les 
forts  dont  nous  venons  de  parler,  par  l’afliette  avanta- 
geufe  de  fon  camp  & par  la  fupériorité  de  fes  forces, 
croyoit  pouvoir  répondre  qu’il  n’y  entreroit  plus  ni  vivres 
ni  renforts  : Pierre  Strozzi , qui  venoit  enfin  de  rafièm- 
blcr  celles  de  fes  vieilles  bandes  Italiennes  qui  avoient 
eu  le  bonheur  d’échapper  au  maflacrc  de  Gonzague  , 
lorfqu’ellcs  fe  hazarderent  fi  indiferettement  de  traver- 
fer  le  Milanès  & qui  les  avoit  recrutées  par  de  nouvelles 
milices  , entreprit  de  forcer  tous  ces  obftacles  , & y 
réuflir  par  la  grande  connoiffance  qu’il  avoit  du  pays. 
Dérobant  par  de  faillies  marches  fon  projet  à l’ennemi , 
évitant  les  palfagcs  où  on  l’attcndoit , il  tomba  au  dé- 
pourvu fur  un  quartier  de  l’armée  de  Gonzague  , lorf- 
qu’on  le  croyoit  encore  éloigné  de  trois  ou  quatre  jour- 
nées de  chemin , culbuta  fans  peine  des  troupes  qui  n’é- 
toient  point  préparées  h le  recevoir  , & entra  triomphant 
dans  Parme  au  grand  étonnement  de  toute  l’Italie , qui 
vanta  cette  marche  comme  la  mieux  combinée  & la 
plus  hardie  dont  on  eût  entendu  parler  depuis  plus  d’un 
fiècle.  Parme  cependant  rclloit  toujours  bloquée  , & 
l’arrivée  de  ce  renfort  ne  devoit  fervir  qu’à  hâter  la  red- 
dition , en  confumant  plus  promptement  les  provilions , 


Ann.  ifji. 

De  Thou . 
Matthieu. 
Mémoires  de 
Villars. 
Ribier • 
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*^~ *"“*"  fi  perfonne  ne  remuoit  en  fa  faveur.  La  garnifon  de  la 
Ann.  i J5 1.  Mirandole  la  tira  de  cet  embarras  : le  jeune  Horace 
Farnèfe , gendre  du  roi , & Louis  de  Saint-Gclais , fei— 
gneur  de  Lanfac  , informés  que  la  ville  & le  terriroire 
de  Bologne  étoient  fans  défenfc  , parce  que  del  Monté 
en  avoir  retiré  les  garnifons  pour  groflir  fon  armée  , 
y amenèrent  une  partie  de  leurs  troupes  & le  mirent  k 
contribution  , obligeant  les  habitans  à racheter  leurs 
meubles  & leurs  maifons , & k livrer  leurs  vivres  & 
leurs  troupeaux.  Le  pape,  informé  de  ce  dégât,  envoya 
les  ordres  les  plus  précis  k fon  neveu , de  quitter  fur- 
ie-champ le  territoire  de  Parme , pour  voler  avec  tou- 
tes fes  troupes  k la  défénfe  du  patrimoine  de  l’églife,  & 
contenir  la  garnifon  de  la  Mirandole  : envain  Gonzague 
voulut  s’oppofer  k ce  départ  , l’ordre  étoit  précis  , le 
befoin  prenant , il  fallut  te  rendre  : mais  craignant  que 
cette  féparation  des  deux  armées  n’en  produisît  une  entre 
les  intérêts  des  deux  fouverains , il  garda  une  partie  des 
troupes  de  l’Eglife  qu’il  remplaça  par  un  corps  mieux 
difeipliné  de  troupes  impériales.  Paul  de  Thermes , in- 
formé de  cet  arrangement , lui  envoya  fignificr  que  la 
guerre  n’avoit  pour  objet  que  le  duené  de  Parme  ; que 
leurs  maîtres  n’y  étoient  intervenus  qu’en  qualité  d’auxi- 
liaires, l’un  de  Farnèfe,  l’autre  du  pape,  que  rien  n’cm- 
pêchoit  qu’ils  ne  remplirent  leurs  engagemens  fans  avoir 
rien  k démêler  l’un  contre  l’autre , & fans  contrevenir 
au  traité  de  Crcfpi  : mais  que  du  moment  que  la  guerre 
changeroit  d’objet  & que  les  troupes  impériales  agiroient 
hoftilement  fur  les  terres  de  la  Mirandole,  qui  apparte- 
noient  incontcftablement  au  roi  , ce  traité  feroit  en- 
freint, & la  guerre  ouverte  entre  les  deux  fouverains; 

Îiu’il  croyoit  devoir  l’en  prévenir  , afin  qu’il  réfléchît 
ur  la  nature  de  cette  démarche  , & ne  s’exposât  pas 
légèrement  k fe  rendre  refponfable  des  fuites  funeftes 
qu’elle  pourroit  avoir.  Illuftre  feigneur  , lui  répondit 
Gonzague , jai  ordonné  à une  partie  de  mon  armée  de 
marcher  à la  défenfe  du  territoire  de  Bologne  qui  appar- 
tient au  pape  , & qui  a été  ravagé  par  vos  troupes.  Je 

fuis 


| 
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fuis  furpris  que  vous  entrepreniez  de  vouloir  me  perfua-  ■ - 

der  que  la  Mirandole  appartient  au  roi  votre  maître  , & Ann-  *îj'- 
qu’elle  lui  a été  réfervée  par  le  traité  de  CreJ’pi  puif- 
qu’ ayant  été  un  des  plénipotentiaires  employés  à ce  trai- 
té, je  dois  être  beaucoup  mieux  informé  que  vous  de  ce 
qui  s’y  pajja.  Je  dois  donc  vous  apprendre  qu’il  ne  fut 
quef  ion  de  la  Mirandole  , dans  toutes  les  conférences , 
que  comme  d’un  fief  impérial , fur  lequel  le  roi  ne  pou- 
voir former  aucune  prétention  , & qu’on  s'abjlint  d’en 
faire  aucune  mention  dans  le  traité  ; ainfi  toutes  vos 
plaintes  à l'égard  de  la  conduite  au’ y tiendront  les  trou- 
pes impériales  n'auroient  aucun  fondement  légitime.  Ces 
troupes  en  effet  s’y  comportèrent  avec  la  dernière  bar- 
barie , maffacranc  indiftinâemcnt  hommes , femmes  6c 
enfants  , brûlant  ou  démoliffant  les  maifons  , enfin  ré- 
duifant  cette  malheureufe  contrée  en  un  défert  , afin 
d’ôter  plus  promptement  h la  garnifon  tout  moyen  de 
fe  procurer  des  fubfiftanccs. 

Le  roi  trouvant  enfin  l’occafion  qu’il  défiroit  depuis 
long-tems  de  commencer  la  guerre  avec  l’empereur 
fans  paroître  l’agreffeur , envoya  ordre  à fes  généraux 
6c  à tous  les  gouverneurs  de  frontière  , d’attaquer  par 
droit  de  repréfailles  les  fujets  de  ce  prince  par-tout  où 
ils  pourroient  les  rencontrer.  Polin , baron  de  la  Garde , 
fortant  des  ports  de  Normandie  avec  une  efeadre  de 
vingt  galères  , furprit  une  flotte  de  vaiffeaux  Flamands 
qui  revenqit  d’Efpagne , 6c  fit  un  butin  qu’on  évaluoit 
h quatre  cens  mille  écus.  I.con  Strozzi -,  forti  en  même- 
tems  des  ports  de  la  Méditerranée , alla  prendre , prcfque 
dans  le  port  de  Barcelone  , une  galère  nouvellement 
conftruite  , 6c  cinq  ou  fix  vaiffeaux  de  tranfport  : les 
ducs  de  Vendôme  6c  de  Nevcrs  , l’un  gouverneur  de 
Picardie , l’autre  de  Champagne  , pénétrèrent  dans  l’Ar- 
tois, le  Hainaut  6c  le  duché  de  Luxembourg,  rava- 
gèrent une  grande  étendue  de  pays  ; mais  malgré  l’avan- 
tage que  donne  la  furprife,  ils  ne  firent  aucune  conquête 
durable  ; il  n’en  fut  pas  de  même  dans  le  Piémont. 

Le  maréchal  de  Briffac prévoyant  que  la  guerre  ne 
Tome  XIII.  * N n n 
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- tardcroit  pas  h fc  déclarer,  s’étoit  préparé  de  longue-main 

Ann.  ijji.  à tirer  un  parti  avantageux  des  premières  hoflilités.  Sous 
prétexte  d’exercer  fes  troupes , qu’une  longue  paix  & la 
vie  fédentaire  d’une  garniton  avoient  engourdies  , mais 
en  eftét  pour  mettre  en  défout  les  efpions  que  Gonzague 
entretenoit  dans  le  Piémont , il  les  tint  dans  un  mouve- 
ment perpétuel , les  forçant  à faire  une  marche  de  deux 
lieues  avant  le  déjeûné  , les  chargeant  quelquefois  de 
pain  pour  deux  ou  trois  jours , quoiqu’elles  dullènt  reve- 
nir avant  la  fin  du  jour  au  même  endroit,  & paroifTant 
prendre  plaifir  à les  tourmenter  en  pure  perte.  Lorfqu’il 
reçut  les  ordres  du  roi , il  projetta  de  furprendre  la  mê- 
me nuit  & à la  même  heure,  Quiers,  Quéras  & Saint- 
Damien,  trois  places  fortes,  qui  fituées  au  centre  de  fa 
province  , la  tenoient  dans  une  perpétuelle  fujétion.  VafTé , 
l’un  de  fes  licutcnans,  cfcalada  les  murs  de  St- Damien  , 
& força  la  garnifon  qui  s’étoit  retirée  dans  le  château  de 
capituler.  Gordcs  fut  moins  heureux  à Quéras  , parce 
que  quelques-uns  des  détachcmens  , qui  marchoicnt  par 
des  chemins  différons  pour  fc  réunir  à la  même  heure 
fous  les  murs  de  cette  place  , n’arriverent  pas  à tems  : 
le  maréchal , qui  s’étoit  réfervé  l’attaque  de  Quiers  com- 
me la  plus  importante  , fut  lui-même  â la  veille  d’échouer 
dans  ion  entreprife , car  comme  on  avoit  mal  mefuré 
la  profondeur  des  foffés , les  échelles  dont  on  comptoir 
fe  lervir  fe  trouvèrent  beaucoup  trop  courtes,  mais  ayant 
eu  la  précaution  de  fe  faire  luivre  par  quelques  pièces 
d’artillerie  , il  dreffa  fans  obflaclc  fes  batteries  pendant 
le  refte  de  la  nuit , & dès  le  lendemain  matin  il  fit  brè- 
che à la  muraille.  La  garnifon  , quoique  affoiblic  par  un 
détachement  qu’en  avoit  imprudemment  tiré  Gonzague 
avant  fon  départ  pour  Parme  , étoit  encore  en  état  de 
fc  défendre , fi  elle  avoit  été  fécondée  par  les  bourgeois  : 
mais  s’étant  toujours  comportée  à leur  égard  avec  une 
extrême  dureté , loin  d’en  recevoir  aucun  fecours , elle 
t ' eut  tout  lieu  d’appréhender  qu’ils  ne  fe  joigniffent  aux 
afiïcgcans  ; elle  capitula  le  troificmc  jour  , & obtint  la 
permiffion  de  fe  retirer  en  laifTant  dans  la  place  l’artillc- 
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rie  & les  munitions.  A cette  nouvelle  Gonzague  s’éloi- 
gna de  Parme  pour  accourir  liir  les  frontières  du  Pié- 
mont , ramenant  avec  lui  une  partie  de  l’armce  , & 
taillant  l’autre  à Jean -Jacques  Médequin,  marquis  de 
Marignan  , pour  continuer  en  fon  ablcnce  le  blocus  de 
Parme.  Cette  féparation  eut  des  fuites  également  fàcheufcs 
des  deux  côtés  : car  arrivant  fur  la  frontière  lorfque  la 
faifon  étoit  déjà  avancée  , avec  des  troupes  harallêes  , 
fans  magafins , fans  préparatifs , il  n’o fa  pas  même  tenter 
de  reprendre  les  deux  places  qu’on  lui  avoir  enlevées;  & 
Médequin , qu’il  laifl’oit  avec  des  forces  en  quelque  forte 
inférieures  à celles  des  aflîégés , perdit  tous  les  jours  du 
terrein , & fe  trouva  obligé  de  leur  abandonner  la  cam- 
pagne , & fucceflivement  plufieurs  forts  xlu  Parméfan  , 
qui  fervirent  à ramener  l’abondance  dans  la  capitale. 

La  garnifon  de  la  Mirandole  n’avoit  de  fon  côté  pref- 
que  rien  à redouter  : avant  que  l’armée  ennemie  dévaftât 
le  territoire  & entreprît  de  la  contenir  dans  l’enclos  de 
fes  murailles  par  la  conllrudion  du  fort  Saint-Antonin , 
elle  avoit  des  vivres  pour  une  année  , les  chefs  & les 
foldats  , pleins  d’ardeur  & de  bonne  volonté  , faifoient 
des  forties  prcfque  toujours  hetireufes  fur  l’ennemi , bat- 
toient  fes  détachemcns,  & l’aflîégeoient  plutôt  qu’ils  n’en 
étoient  aflîégés.  Le  cardinal  Tournon  , qui  s’étoit  retiré 
à Venife,  levoit  en  fon  propre  nom  de  nouvelles  com- 
pagnies , qu’il  faifoit  palier  aux  deux  places  alliégécs  : car 
les  Vénitiens,  les  ducs  de  Ferrare,  de  Mantouc  & d’Ur- 
bin  , fachant  combien  il  leur  importoit  qu’elles  ne  rem- 
ballent pas  au  pouvoir  de  l’empereur  , favorifoient  les 
François  en  tout  ce  qui  ne  contrevenoit  point  formel- 
lement h la  neutralité. 

Jules  comprit  que  cette  guerre  ne  lui  apporteroit  plus 
que  des  malheurs  , & qu’en  s’obftinant  mal-à-propos  il 
vouloir  la  prolonger , il  fe  précipitèrent  dans  un  abyme , 
d’où  il  ne  fe  tireroit  jamais.  Depuis  trois  ou  quatre  mois 
qu’elle  duroit , il  avoit  épuifé  fon  crédit , mis  en  gage 
les  pierreries  de  fa  couronne , & ne  voyoit  perfonne  qui 
voulût  lui  avancer  feulement  dix  mille  écus.  L’édit  du 

N n n i 
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roi , qui  défendoit  à fcs  fujcts  de  porter  aucun  argent  à 
Ann.  ijjj.  Rome,  avoit  réduit  h la  mendicité  une  multitude  d’offi- 
ciers du  facré  Palais  , auxquels  il  devenoit  impoflible 
d’accorder  aucune  indemnité.  L’empereur  ne  remplifloit 
point  fcs  engagemens,  & loin  d’être  en  état  de  lui  four- 
nir des  fubfidcs  , il  ne  payoit  pas  exactement  la  folde  de 
fcs  propres  troupes.  Cependant  le  bruit  étoit  générale- 
ment répandu  que  le  roi  de  France  d’un  côte  , & de 
l’autre  l’empereur  des  Turcs , dévoient  tomber  le  prin- 
tems  fuivant  fur  l’Italie;  quelles  forces  leur  oppoferoit-il? 
où  iroit-il  chercher  un  afyle?  livré  tour-h-tour  h la  colere 
& h la  crainte  , au  repentir  & à la  honte  , voulant  la 
paix  & rougiflant  de  la  demander , il  écrivit  de  fa  pro- 
pre main  au  roi  une  longue  lettre,  qui  peint, au  naturel 
les  divers  mouvemens  dont  fon  ame  étoit  agitée.»  Trcs- 
» cher  fils  en  J.  C. , falut  & bénédiction  apoftolique  ; car 
3)  malgré  la  dureté  de  vos  procédés , je  ne  puis  encore  que 
33  vous  fouhaiter  toutes  fortes  de  profpérités.  C’eft  pour 
3j  votre  profit,  autant  que  pour  le  mien,  que  je  vais  vous 
33  ouvrir  mon  coeur  ; je  m’y  crois  d’autant  plus  obligé  , 
33  qu’il  n’y  a perfonne  autour  de  vous  qui  ofe  vous  dire 
33  la  vérité.  Je  vous  dis  donc  que  vous  n’avez  dû  vous 
«porter  à foutenir  contre  moi , OCtave ,' ni  par  des  confi- 
33  dérations  perfonnclles , puifque  cet  homme  ne  vous  tou- 
» choit  en  rien  , ni  par  des  raifons  d’état , puifque  fans 
33  cette  démarche  l’Italie  feroit  en  paix , & qu’à  toutes 
33  fortes  d’égards  mon  alliance  étoit  & plus  honorable  de 
» plus  utile  que  la  fiennecr. 

33  Vous  me  traitez  d’ingrat  parce  que  je  tâche  de  confcr- 
33  ver  le  patrimoine  de  l’Eglife , de  que  je  ne  veux  pas 
33  fouffrir  que  mes  vaffaux  me  crèvent  les  yeux  routes 
» les  fois  qu’il  leur  prendra  fantaifie  de  fe  mettre  fous  la 
33  proteftion  d’une  puifTance  étrangère!  fi  par  les  difpofi- 
33  rions  de  la  divine  providence  vous  avez  aidé  à m’élever 
33  au  fouverain  pontificat , comme  vous  avez  tort  de  me 
33  le  reprocher , puifque  je  n’ai  jamais  ceffé  de  le  publier 
33  moi-même;  ce  bienfait  vous  a-t-il  donné  le  droit  de  me 
33  déshonorer  enfuite  , de  de  m’expofer  au  mépris  & à la 
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jj  derifion  de  ceux  h qui  je  dois  commander?  quel  nom  1 

» mérite  un  fouverain  qui  cherche  à fc  prévaloir  d’un  fer-  Ann.  ijji. 
jj  vice  qu’il  a rendu  à un  ami  pour  l’opprimer  plus  à fon 
jj  aile , l’avilir  6c  le  dégrader  ? comparez  ma  conduite  à 
jj  la  vôtre , & prononcez  vous-même  qui  de  nous  deux  a 
jj  tort  : que  n’ai-jc  point  tenté  pour  vous  détourner  de 
jj  prendre  parti  contre  moi  dans  une  affaire  où  vous  n’a- 
jj  viez  nul  intérêt?  Raifons,  prières,  remontrances,  hum- 
jj  blés  fupplications , tout  fut  mis  en  œuvre,  rien  ne  fut 
jj  écouté.  Ne  pouvant  vous  détourner  d’une  réfolution  qui 
jj  m’étoit  fi  préjudiciable  , je  m’adreflai  h vos  miniftres  , 
jj  6c  je  les  chargeai  exprdlément  de  vous  déclarer  que 
jj  quelque  chofc  que  vous  filliez  en  faveur  de  mon  fujet 
jj  rebelle  , je  défirois  ardemment  que  notre  union  11’en 
jj  fût  point  altérée.  Que  m’avez-vous  répondu?  des  dure- 
jj  tés,  pas  une  parole  affcâucufc  «. 

» Je  vous  adreflài  Afcagne,  mon  neveu,  dévoué  depuis 
» fon  enfance  au  fervice  de  votre  couronne  , & je  le 
jj  chargeai  de  propofitions  qui  répondoient  à toutes  vos 
jj  demandes.  La  veille  & le  jour  même  de  fon  arrivée  vous 
» fîtes  partir  Horace  Farnèfe,  Pierre  Strozzi  6c  d’autres 
j>  capitaines  Italiens  , pour  lever  l’ctcndard  de  la  guerre 
jj  & raflembler  des  troupes  k la  Mirandole.  J’ordonnai  par 
jj  égard  pour  vous  à mes  li'cutenans  de  s’éloigner  du  ter- 
jj  ritoire  de  cette  ville,  6c  d’empêcher  qu’il  ne  s’y  fît  le 
jj  moindre  dégât  : les  vôtres  fe  jetterent  fur  celui  de  Bo- 
jjlogne,  pillèrent  & rançonnèrent  impitoyablement  des 
jj  malheureux  fans  défenfe , parce  qu’ils  croyoicnt  n’avoir 
jj  rien  à craindre.  Je  publie  k qui  veut  l’entendre,  qu’à 
•>  votre  confidération  je  fuis  prêt  à traiter  avec  un  rebelle, 
jj  & k lui  accorder  tout  ce  que  pouvoir  exiger  votre  hon- 
jj  neur  : c’eft  l’inftant  que  vous  choifilîez  pour  retirer  de 
jj  Rome  votre  ambafiadeur,  en  faire  fortir  les  évêques 
jj  & les  cardinaux  François  que  j’avois  droit  d’y  retenir, 
jj  & pour  congédier  mon  nonce  k votre  cour,  extrémité 
jj  k laquelle  ne  fe  porta  jamais  votre  augufte  pcrc , ni  k 
» l’égard  de  Léon  X , qui  lui  fermoir  k main  armée  l’entrée 
jj  du  Milanès , ni  a l’égard  d’Adrien , qui  s’étoit  déclaré  chef 
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,***"*^  » d’une  nouvelle  ligue  contre  lui.  Je  confcrvc  , malgré 
Ann.  i;ji.  „ leur  défobéifiance,  les  deux  cardinaux  Farnèfe  dans  toutes 
» leurs  charges,  je  me  contente  de  mettre  fous  ma  main 
r>  le  duché  de  Caftro,  j’y  entretiens  b mes  frais  une  gar- 
» nifon  , & j’en  laifle  tout  le  revenu  h Horace  Farnèfe, 
» qui  s’eft  volontairement  déclaré  mon  ennemi;  je  n’in- 
» quiète  dans  leurs  jouiflanccs  ni  les  Strozzi,qui  pofledent 
» plus  de  cent  mille  écus  aux  portes  de  Rome,  ni  les  Fré- 
» gofe , ni  les  Bentivoglio , qui  ont  toute  leur  fortune 
» dans  mes  états,  & qui  portent  les  armes  contre  moi  fous 
»vos  enfeignes;  tout  ce  qui  peut  vous  déplaire,  je  l’évite 
» à mon  préjudice,  & je  demeure  les  bras  ouverts,  afin 
» de  hâter  le  moment  qui  doit  nous  réunir;  & pour  payer 
» ces  attentions , vous  arrêtez  par  \in  édit  les  revenus  de 
» la  chambre  apofiolique , vous  menacez  de  fouftrairc 
» vos  états  à l’obéiflance  de  l’églife  Romaine , & vous 
» vous  regardez  apparemment  comme  bien  exeufé  envers 
» Dieu  & envers  les  hommes  , en  proteftant  d’une  entière 
» foumifiion  au  Saint-Siège.  Expliqucz-donc  ce  que  vous 
n entendez  par  Ce  mot,  parlez-vous  d’un  banc  de  bois, 
» ou  de  l’homme  qui  eft  aflïs  deflus?  quel  motif  d’ailleurs 
» auriez-vous  d’innover?  m’a-t-on  jamais  demandé  qucl- 
n que  chofc  en  votre  nom  , qui  n’ait  pas  été  fur-le-champ 
raccordée?  Vous  conférez  jufqu’aux  bénéfices  élcâifs, 
» auxquels  moi-même  je  ne  nomme  pas  dans  mes  états; 
a & quoique  par  les  concordats  mes  prédécefleurs  fc  fuf- 
» fent  rélerve  la  collation  des  bénéfices  confiftoriaux 
» qui  vaquent  en  cour  de  Rome,  vous  avez  obtenu  par 
n un  bref  particulier  la  liberté  d’en  difpofer  comme  de 
» tous  les  autres  ; vous  impofez  de  votre  autorité  des  dé- 
» cimes  fur  le  clergé  telles  qu’il  vous  plaît  ; vous  com- 
» mandez  fouverainement  aux  évêques  & aux  cardinaux , 
» & ils  vous  obéiffent;  il  n’y  a plus  aucune  caufe  matri- 
» moniale  ou  bénéficiai,  qui  ne  fe  juge  en  dernier  ref- 
» fort  dans  vos  tribunaux;  enfin  vous  êtes  plus  que  pape 
» en  France  : que  gagneriez-vous  donc  à devenir  fehifma- 
» tique  ? & b quoi  tend  cet  enchaînement  de  vexations , 
» de  menaces  & de  perfécutions  qu’il  faut  que  j’elîuic  : en 
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v me  pouffant  à bout,  vous  n’ignorez  pas  que  le  ciel  a 
«remis  à ma  difpofition  des  armes  dont  je  pourrois faire  Ann.  ijji, 
« ufage,  fi  mon  cœur  n’arrêtoit  ma  main. 

» La  lettre  que  je  vous  écrivis  fur  le  dégât  de  Bologne , 

» vous  a , m’a-t-on  dit , irrité  contre  moi  ; je  ne  me 
» rappelle  point  d’y  avoir  rien  inféré  qui  méritât  de  vous 
» onenfer  ; mais  quand  même  elle  portcroit  l’empreinte  du 
» reffendment  & de  la  douleur,  vous  avez  dû  confidérer 
jj  que  c’étoit  un  pape  qui  vous  parloir  pour  la  décharge  de 
» la  confcience  & de  la  vôtre.  Parcourez  les  faites  de  vos 
» prédéceffeurs  , & vous  verrez  que  pour  des  fujets  moins 
« graves  que  celui-là  les  papes  qui  m’ont  précédé  ne  leur 
« ont  pas  épargné  des  reproches  plus  amers , & que  fou- 
» vent  même  ils  ne  s’en  font  pas  tenus  aux  reproches  «. 

» Le  bruit  fc  répand  que  vous  levez  une  armée  for- 
« midable , & que  vous  vous  propofez  de  l’amener  vous- 
» même  en  Italie.  A quel  deffein , je  vous  prie , & quel 
jj  fruit  cfpércz-vous  d’un  travail  & d’une  dépenfe  fi  confi- 
« dérable  ? qu’eft  devenue  la  prudence  fi  vantée  du  con- 
» nétable  ? car  pour  le  cardinal  de  Lorraine  , j’ai  lieu  de 
» m’en  plaindre,  & s’il  eût  écouté  fon  honneur,  loin  de 
» contribuer  à m’enlever  l’aflïïlance  des  cardinaux  de 
» Ferrare  & de  Tournon , dont  la  fageffe  & les  bonnes 
» intentions  font  affez  connues , il  auroit  dû  lui-même  fe 
» rendre  ici , & ne  pas  fouffrir  qu’une  querelle  qui  ne  pro- 
» cède  peut-être  que  de  ce  que  l’on  ne  s’entend  pas  bien 
» de  part  & d’autre , fe  portât  à de  pareilles  extrémités. 

» Un  ancien  Sénateur  Romain  difoit,  que  fa  vieilleffe  & 

» les  honneurs  auxquels  il  étoit  parvenu , en  ne  lui  hàiffant 
» plus  rien  à défirer  , ne  lui  laiffoient  rien  à craindre. 
jj  Ne  puis-je  pas  en  dire  autant.  Parvenu  au  terme  or- 
n dinaire  de  la  vie  humaine  & au  faîte  des  grandeurs , il 
» ne  me  refte  plus  rien  à défirer  que  la  couronne  du 
« martyre.  Si  vos  menaces  pouvoient  m’infpirer  quelque 
jj  crainte , ce  feroit  plus  pour  vous  que  pour  moi  ; car  qui 
jj  vous  a dit  que  mon  fucceffcur  ne  fera  pas  votre  en- 
jj  nemi  juré  ? Roi , pere  , époux  fortuné,  devant  naturel- 
jj  lement  jouir  long-tems  des  plus  grands  avantages  que 
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» ni  le  falut  de  votre  ame.  Je  finis,  en  priant  Dieu  qu’il 
» vous  infpire  une  réfolution  digne  d’un  roi  très-chrétien , 
» & conforme  à ce  que  vous  devez  à un  homme  qui  , 
n quoiqu’indigne  , cft  vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre , & 
» lequel  , de  fon  côté  , n’oubliera  jamais  ce  qu’il  vous 
» doit  «. 

Cette  lettre  produifit  un  effet  falutaire  , ou  plutôt  elle 
arriva  dans  une  conjon&ure  favorable;  car  depuis  que  la 
guerre  étoit  ouverte  diredement  avec  l’empereur , celle 
de  Parme  n’avoit  plus  d’objet  ôc  confumoit  un  argent 
qui  feroit  mieux  employé  ailleurs.  On  manda  donc  au 
pape  qu’il  pouvoit  envoyer  un  légat.  Le  cardinal  Véralle, 
fur  qui  tomba  le  choix  du  pontife  , fut  bien  accueilli  à 
Fontainebleau  & honoré  d’une  entrée  folennelle  à Paris; 
quoique  fes  pouvoirs  fe  réduifilTent  à propofer  ce  qu’on 
avoit  tant  de  fois  rejetté , c’eft-à-dirc , l’échange  du  duché 
de  Parme  contre  celui  de  Camerin  , on  ne  parut  pas  s’é- 
loigner infiniment  de  cette  offre  ; feulement  on  s’exeufa 
de  rien  conclure  fans  la  participation  des  parties  intéreffées 
qui  étoient  en  Italie.  On  renvoya  la  négociation  k Rome , 
& le  roi  nomma  pour  fon  miniftre  plénipotentiaire  le 
cardinal  de  Tournon  , dont  le  pape  connoiffoit  la  droi- 
ture & l’efprit  conciliateur.  Tournon , fans  s’oppofer  di- 
redement  h ce  que  fouhaitoit  fi  ardemment  le  pontife , 
montra  tant  de  difficultés  , de  longueurs  & même  de 
périls  dans  l’échange  ; il  lui  infpira  tant  de  terreur  des 
préparatifs  de  Soliman  , dont  il  ne  pouvoit  garantir  fes 
états  qu’en  les  mettant  fous  la  fauve-garde  du  roi  ; enfin 
il  rira  fi  bien  parti  de  l’impatience  naturelle  de  Jules, 
qu’il  lui  fit  ligner  une  trêve  de  deux  ans,  h laquelle  la 
maifon  Farnèfe  dut  fon  falut  & toute  fa  grandeur  ; car 
avant  qu’elle  expirât , Odave  fe  trouva  folidement  affermi 
dans  le  duché  de  Parme  & eut  parole  d’être  bientôt  rétabli 
dans  celui  de  Plaifance.  Le  roi  révoqua  l’édit  qui  défen- 
doit  à fes  fujets  de  porter  de  l’argent  à Rome , & le  pape 
montra  tant  de  joie  de  cette  réconciliation , qu’il  dit  en 
plein  confiftoire  qu’il  aimeroit  mieux  avoir  perdu  cent 
P armes  que  l’amitié  du  roi  tris-chrétien  , & que  cette 
Tome  XIII.  * O o o 
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JuJpenfion  d’armes  était  une  paix  perpétuelle  , puif qu’il  ne 
les  reprendrait  jamais  contre  un  prince  auquel  il  avoit  de 
fi  grandes  obligations.  L’empereur  , qui  avoit  droit  de 
s’offenfer  d’un  traité  conclu  fans  fa  participation  , finit  ce- 
pendant par  y accéder,  parce  que  dans  l’aftreufe  pofition 
où  il  fe  trouvoit  déjà , il  avoic  un  beloin  urgent  de  ra- 
mallcr  autour  de  lui  toutes  fes  troupes. 

Après  avoir  termine  la  diète  d’Ausbourg , Charles  s’étoic 
retiré  k Infpruck  , fur  les  confins  de  l’Allemagne  & de 
l’Italie  , d’où  il  veilloit  rout-k-la-fois  fur  le  concile  de 
Trente  , fur  la  guerre  de  Parme  de  fur  les  opérations  du 
fiége  de  Magdebourg.  A fa  requête  , les  trois  électeurs 
eccléfia/liqucs  s’étoient  rendus  perfonnellcmcnt  à Trente; 
les  princes  & les  villes  impériales  , fans  dittinètion  de 
religion , dévoient  y envoyer  des  députés  ; mais  comme 
la  plupart  de  celles  qui  avoient  embraflé  la  confeflion 
d’Aulbourg,  ufoient  de  délais,  il  en  prenoit  occafion  de 
proferire  (ans  forme  judiciaire  leurs  miniftres  les  plus 
accrédités  , de  changer  les  magiftrats  & d’élever  aux  pre- 
mières charges  des  hommes,  qui  ne  pouvant  s’y  mainte- 
nir qu’autant  qu’il  les  foutiendroit , travailloit  à rendre 
fon  autorité  ablolue  & dcfpotique.  Dans  ces  niomens  de 
crife , la  France  ne  s’oublioit  pas  : un  grand  nombre  de 
penfionnaires , d’agens  de  de  députés , tels  que  d’Aurai , 
près  les  villes  anféatiques  , de  FrelTe , évêque  de  Bayonne, 
auprès  des  fils  du  landgrave,  un  fecrétaire  Italien,  créa- 
ture de  Marillac  , auprès  de  l’élcèteur  Maurice  , Stur- 
mius  de  l’hittorien  Slcidan  h Stralbourg  , repréfentoient 
avec  chaleur  que  l’empereur  , après  les  avoir  féduits  par 
de  feintes  carefles  & par  une  promcfic  authentique  de  ne 
point  forcer  les  confidences , ceffoit  enfin  de  fe  contrain- 
dre & montrait  à découvert  fes  véritables  fentimens  ; 
qu’ayant  trouvé  un  pape  k fa  dévotion  , il  s’étoit  hâté  d’af- 
fembler  ce  qu’il  lui  plaifoit  d’appeller  un  concile  général  ; 
& qu’étant  venu  à bout  par  fes  rufes  ordinaires  , d’ex- 
torquer de  la  diète  un  a&c  d’adhéfion  , malgré  la  récla- 
mation de  la  plus  faine  partie  des  députés , il  s’étoit  obli- 
gé d’avance  h faire  exécuter  tous  les  décrets  qu’il  plai- 
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roit  au  pape  , aux  cardinaux  & aux  évêques  catholiques , 
de  porter;  qu’on  ne  prefloit  fi  fort  les  princes  & les  Ann.  ijj»- 
villes  d’y  envoyer  des  députés  que  pour  les  forcer  de 
fouferire  h leur  propre  condamnation  ; car  étoit-il  douteux 
que  jugés  par  leurs  ennemis  mortels,  ils  ne  fuflent  prof- 
crits  & dévoués  à l’anathême  ? que  le  roi  de  France,  qui 
n’avoit  rien  de  pareil  à redouter,  mais  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  la  religion  fervît  de  mafquc  à l’ambition , avoit 
non-feulement  refufé  de  prendre  part  à cette  afl'emblée, 
mais  avoit  empêché  que  la  Suifle  & l’Ecofle  n’y  envoyaflent 
des  députés  : que  ce  prince  leur  fournifloit  un  nouveau 
motif  de  réculer  une  aflcmbléc  qu’on  ne  pouvoit  plus  en 
aucun  fens  regarder  comme  un  concile  général  : que  ce 
n’éroit-là  que  le  moindre  office  qu’il  avoit  deflein  de  leur 
rendre;  qu’il  étoit  prêt  à faire  caufe  commune  avec  eux, 
s’il  étoit  vrai  qu’ils  fongeaflent  h fc  fouftraire  au  honteux 
cfclavage  dont  on  les  menaçoit;  mais  que  dans  ce  dernier 
cas,  il  fàlloit  fe  hâter;  qu’ils  voyoient  de  leurs  propres 
yeux  que  l’empereur , fans  attendre  la  décifion  du  concile , 

& fans  obferver  aucune  forme  légale,  bannifloit  de  leurs 
villes  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire, 
dépofoit  les  magiftrars  & leur  fubftituoit  des  hommes  qui 
lui  étoient  dévoués  : que  n’ofant  fe  flatter  de  parvenir  h 
fubjugucr  entièrement  l’Allemagne,  tant  qu’elle  feroit  à. 
portée  de  recevoir  des  fccours  de  France,  il  fc  propofoit  de 
couper  toute  communication  entre  ces  deux  Etats  , en 
s’emparant  par  furprife  des  villes  de  Metz,  Toul  & Ver- 
dun , qu’il  uniroit  à fes  états  héréditaires;  que  c’étoit  appa- 
remment pour  rendre  cette  ufurpation  moins  révoltante, 
qu’il  avoit  imaginé  une  prétendue  union  des  Pays-Bas  à 
l'Empire  : que  ce  projet  étoit  d’autant  plus  facile , que  dif- 
pofant  b fon  gré  de  la  Lorraine  fous  le  nom  de  Chriftine 
de  Danemarck  fa  nièce,  il  pouvoit,  avant  que  perfonne 
s’en  doutât,  faire  filer  des  troupes  jufqu’aux  portes  de  ces 
places,  & qu’une  fois  occupées,  elles  fermeroient  au  roi 
toute  corrclpondance  avec  les  princes  de  la  Germanie. 

Ces  repréfenrations  échauffoient  les  courages,  & fai- 
foient  foupirer  après  une  révolution;  mais  il  n’y  avoit  alors 
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en  Allemagne  que  Maurice  de  Saxe  qui  fût  capable  de 
Ann.  ijj  i.  l’opérer , & il  y paroiffoit  fi  peu  difpofé , que  dans  ce  cems 
même , il  employoit  toutes  les  forces  des  proteftans  h fou- 
mettre  Magdebourg,  le  dernier  afyle  de  la  liberté.  Les 
zélés  protelfans,  qui  ne  le  jugeoientquc  par  fes  aèlions  ex- 
térieures, ne  prononçoient  fon  nom  qu’avec  horreur;  ce- 
pendant cet  homme  qui  n’étoit  qu’ambitieux,  fongeoit 
alors  à les  tirer  de  l’opprellion , parce  qu’il  y trouvoit  fa 
propre  sûreté  & l’affermiffement  de  fa  grandeur;  car  à 
quelque  dégré  de  puifiance  qu’il  fe  trouvât  parvenu , il  ne 
s’avcugloit  point  fur  le  danger  de  fa  pofition.  Scs  nouveaux 
fujets  lui  obéiflbient,  mais  en  détournant  de  lui  leurs  re- 
gards & en  laiffant  couler  des  larmes,  lorfqu’on  pronon- 
çoit  devant  eux  le  nom  de  leur  légitime  fouverain  : l’em- 
pereur, qui  l’avoit  élevé,  fcmbloit  depuis  ce  tems  s’atta- 
cher à le  miner,  en  l’ifolant  autant  qu’il  écoit  poffible; 
car  après  le  rôle  qu’il  venoit  de  lui  faire  jouer  dans  la  dé- 
tention du  landgrave  fon  beau-pcrc , Maurice  devoit-il  fe 
promettre  de  trouver  aucun  appui  dans  fa  famille  ? Il  étoit 
clair  qu’en  tendant  à réduire  l’Allemagne  en  fervitude , 
Charles  ne  s’étoit  fervi  de  lui  que  comme  d’un  inftru- 
ment  paffager  qu’il  fe  réfervoit  de  brifer , dès  qu’il  ceffe- 
roit  d’en  avoir  befoin.  Dans  une  pofition  fi  critique,  les 
fecours  que  lui  offrait  la  France,  ne  pouvoient  que  lui 
être  infiniment  précieux,  s’il  eût  pu  s’affurer  qu’elle  par- 
loit  férieufement , & qu’elle  ne  cherchoit  point  à le  mettre 
en  avant  pour  éloigner  de  fes  frontières  pendant  une  an- 
née ou  deux , un  ennemi  qu’elle  redoutoit.  Tant  qu’on 
• ne  lui  préfenta  que  des  offres  & des  promeffes,  il  ne  fe 
laiiïa  point  entamer  ; dès  qu’il  vit  la  guerre  ouverte  en 
Piémont  dedans  les  Pays-Bas  entre  le  roi  & l’empereur, 
il  s’expliqua  plus  clairement , & trouva  bon  que  l’évéque 
de  Bayonne , muni  de  pleins  pouvoirs,  fe  rendît  auprès  de 
lui  à la  fuite  de  Guillaume , fils  aîné  du  landgrave  de  Heffe , 
qui  venoit  en  apparence  le  fommer  de  fe  conftitucr  fon 
prifonnier  , jufqu’à  ce  que  la  liberté  eût  cté  rendue  au 
landgrave  : tandis  que  pour  donner  le  change  aux  efpions 
de  l’empereur,  le  prince  Guillaume  réitérait  en  public  fes 
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fommations,  &c  que  Maurice  ne  demandoit  pour  tout  délai 
que  le  tems  néceffairc  pour  aller  en  pcrlonnc  faire  un  Ann>  lHl‘ 
dernier  effort  auprès  de  fa  majefté  impériale , ils  conclu- 
rent le  5 d’Oêtobrc  un  traite  fccrct,  par  lequel  Maurice 
deSaxe,  George  Frédéric,  marquis  de  Brandebourg,  Jean- 
Albert,  marquis  de  Meklcnbourg,  & Guillaume,  prince 
de  Hefle,  d’une  part;  & de  l’autre,  le  roi  trcs-chrétien , 

. laiflant  h la  difpolition  de  la  divine  Providence  les  intérêts 
de  la  religion,  uniffoient  leurs  forces  pour  la  délivrance 
des  princes  captifs  & le  rétabliffemcnt  de  l’empire  Ger- 
manique dans  fes  anciennes  franchifcs  & libertés  : on  con- 
vint que  les  princes  mettroient  fur  pied  & conduiroicnt 
contre  l’empereur,  quelque  part  qu’il  fût,  avant  le  11  de 
Mars,  une  armée  de  fept  mille  chevaux  & de  quarante 
mille  fàntallins  : qu’ils  fommeroient  toutes  les  villes  qui  fc 
trouveroient  fur  leur  palTage , de  fe  joindre  h eux , & détrui- 
roient  par  le  fer  & par  le  feu  celles  qui  s’oppoferoient  k 
leur  marche  : que  le  roi , dans  le  même  terme , s’avanceroit 
avec  une  armée  pour  le  moins  égale  fur  les  bords  du  Rhin , 

& pénétreroit  plus  avant,  s’il  en  étoit  befoin  : que  le  mo- 
narque, par  un  effet  de  fa  bonté  paternelle  & de  l’affec- 
tion héréditaire  qu’il  portoit  aux  princes  de  l’Empire , leur 
feroit  délivrer  dans  la  ville  de  Bafle,  avant  le  15  de  Fé- 
vrier, une  fomme  de  deux  cents  mille  écus-couronne  pour 
les  trois  premiers  mois,  & fl  la  guerre  duroit  plus  long- 
tems,  foixante  mille  écus  par  mois  : que  les  princes  con- 
fédérés , pour  reconnoître  ce  fervice  & mettre  ce  mo- 
narque à portée  de  protéger  la  liberté  germanique,  l’au- 
toriloient  k s’emparer  des  villes  impériales , de  Cambrai , 
de  Metz, de  Toul  & de  Verdun,  & k lesgouverner  comme 
vicaire  du  Saint-Empire  : que  s’il  plaifoit  k Dieu  de  bénir 
leur  entreprife,  ils  le  fàvorifcroicnt  au  recouvrement  du 
Milanès,  Ion  vrai  patrimoine;  ils  n’éliroient  pour  empe- 
reur qu’un  prince  qui  lui  feroit  agréable  , & que  s’il  fc 
mettoit  lui-même  fur  les  rangs,  ils  lui  donneroient  la  pré- 
férence. Le  roi  & les  princes  s’obligeoient  k ne  traiter 
que  de  concert  avec  l’ennemi  commun , & fc  donnèrent 
réciproquement  des  otages  : ceux  des  princes  furent  uq 
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— des  fils  du  duc  de  Meldenbourg,  & le  fécond  fils  du  land- 
Aim.  iffi,  grave;  ceux  du  roi  furent  Jamets,  frere  puîné  du  prince 
de  Sedan , & un  des  fils  du  comte  Rhingrave.  Maurice  jura 
d’accomplir  le  traité  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Bayonne, 
& pour  tirer  le  même  ferment  du  roi , on  fit  choix  d’Al- 
bert , marquis  de  Brandebourg  Bareit , qui  â la  faveur  d’un 
déguifement,  fe  rendit  au  château  de  Chambor,  où  le 
roi  lui  donna  audience.  Le  marquis  n’avoit  aucun  intérêt 
dircét  dans  le  traité  dont  il  follicitoit  la  ratification;  il  n’y 
étoit  pas  même  nommé  : car  foit  qu’ayant  été  jufqu’alors 
l’égal  de  Maurice , il  dédaignât  une  aflociation  où  il  ne  fe 
feroit  plus  trouvé  que  l’un  de  fes  lieutenans  , foit  que 
comptant  pour  rien  l’intérêt  général,  & ne  fongeantqu’à 
tirer  parti  pour  fa  fortune  particulière  , de  la  révolution 
qui  fe  préparoit,  il  ne  voulût  être  gêné  par  perfonne  dans 
les  opérations,  il  avoit  feulement  donné  fa  parole  de  le- 
ver des  troupes  de  fon  côté  & de  fe  joindre  aux  confé- 
dérés : il  promit  de  meme  verbalement  au  roi , que  quand 
tous  les  autres  manqueroient  à leurs  engagemens  , il  per- 
fifleroit  fcul  dans  fon  alliance. 

Après  la  conclufion  du  traité,  Maurice,  qui  pendant  une 
année  entière  avoic  prolongé  la  durée  du  fiége  de  Mag- 
debourg,  fongea  férieufement  à le  terminer  par  une  capi- 
tulation qui  favorisât  fes  projets , & ne  donnât  ù l’empe- 
reur aucun  foupçon  fur  la  fidélité.  Il  avoit  fait  prifonnier 
de  guerre  le  comte  de  Hédec,  général  des  villes  anféati- 
ques , lorfqu’il  tentoit  d’introduire  du  fecours  dans  Mag- 
debourg.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  l’empereur  avoit 
proferit  cet  habile  général,  & avoic  mis  fa  tête  h prix, 
il  l’avoit  traité  avec  diflinction , & l’avoit  admis  dans  fa 
confidence  la  plus  intime:  il  le  chargea  de  faire  accepter 
par  le  fénat  de  Magdebourg  & par  Albert  de  Mansfeld , 
qui  commandoit  la  garnifon , des  conditions  rigoureufes, 
mais  qui  ne  feroient  point  exécutées.  On  ftipula  que  la 
garnifon  fortiroit  avec  armes  & bagages,  que  les  fortifi- 
cations de  Magdebourg  feroient  démolies  : que  les  habi- 
tans  implorcroicnt  la  clémence  de  l’empereur,  payeroient 
une  amende  de  cinquante  mille  ducats,  livreroient  douze 
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canons , fc  foumcctroient  aux  arrêts  de  la  chambre  im-  ■*— ^~— ** 
périalc  &.  au  décret  de  la  dernière  diète  fur  le  fait  de  la  Ann.  ijji. 
religion,  & jureroient  de  n’entrer  en  aucune  confédération 
contre  la  maifon  d’Autriche.  Maurice  entra  dans  Magde- 
bourg;  le  fénat,  pour  lui  témoigner  fa  confiance  ôc  l’inté- 
refler  à la  confcrvation  de  la  place,  lui  déféra  la  qualité 
de  burgrave  ou  de  premier  magift rat.  Aucunes  des  troupes 
qui  avoient  été  employées  à ce  fiége,  foit  pour  l’attaque, 
foit  pour  la  défenfe,  ne  furent  congédiées  : il  leur  étoit  dû 
plufieurs  mois  de  folde  ; car  les  Etats,  en  s’obligeant  de 
fournir  aux  frais  de  ce  fiége,  n’avoient  pu  prévoir  qu’il 
dureroit  aufii  long-tems.  Maurice  promit  d’aller  inceffam- 
ment  folliciter  leur  paiement  auprès  de  l’empereur , & leur 
afligna  des  quartiers  de  rafraîchiffement.  Deux  de  fes  lieu- 
tenans  les  prirent  à leur  folde,  fans  déclarer  â quel  ufage 
ils  les  réfervoient.  Les  trois  éleéleurs  eccléfiaftiques  ap- 
prenant à Trente  que  leurs  fujets  étoient  impitoyablement 
rançonnés  pour  ces  corps  de  troupes,  & qu’on  faifoit  lour- 
dement de  nouvelles  levées,  dont  perfonne  ne  pouvoir  de- 
viner la  deftination , écrivirent  â l’empereur  pour  lui  repré- 
fenter  la  néccflité  où  ils  fe  trouvoient  de  s’abfcntcr  du 
concile  & d'aller,  fans  perdre  de  tems,  pourvoir  h la  dé- 
fenfe de  leurs  états.  Charles  fe  hâta  de  les  raffnrer,  en  leur 
marquant  que  les  défordres  dont  ils  fc  plaignoient , pro- 
venoient  uniquement  du  retardement  de  la  folde  qu’on 
n’avoit  encore  pu  entièrement  payeraux  troupes  qui  avoient 
affiégé  Magdcbourg;  qu’au  défaut  des  Etats,  il  alloit  l’ac- 
quitter de  fes  propres  deniers,  dont  il  fe  feroit  rembour- 
ftr  à la  première  diète  : que  leur  départ  précipité  trouble» 
roit  le  concile  & répandroit  l’allarmc  dans  tous  les  efprits  : 
qu’il  les  prioit  donc  de  fe  repofer  fur  lui  du  foin  de  main- 
tenir la  sûreté  publique.  Une  fi  grande  fécurité  de  la  part 
du  politique  le  plus  délié  de  l’Europe,  & dans  de  pareilles 
circonftanccs,  a de  quoi  étonner;  cependant  elle  n’étoit 
pas  defticuée  de  fondement.  Maurice  étoit  le  fcul  homme 
qui  pût  lui  donner  de  l’ombrage,  & il  avoir  eu  la  précaution 
de  l’entourer  d’efpions  : deux  des  confeillcrs  intimes  de  ce 
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— prince,  mandoient  exactement  à Granvcllc  tout  ce  qui  fe 
Ann.  ijji.  paffoitfous  leurs  yeux  : Maurice,  qui  s’en  doutoit,  ou  qui 
peut-être  s’en  étoit  appperçu  , ne  propofoit  dans  fon  con- 
feil , n’expédioit  dans  (es  bureaux , que  les  matières  dont 
il  étoit  bien-aife  que  l’empereur  Fut  informé  , & Ce  fer- 
voit  pour  les  affaires  fecrètes  de  Hédcc  & du  fecrétaire 
Italien  que  Marillac  lui  avoir  procuré.  Egalement  impé- 
nétrable dans  tout  le  refte  de  fa  conduite , il  follicitoit 
plus  ardemment  que  jamais  la  délivrance  du  landgrave, 
& reçut  comme  une  faveur  la  dernicrc  réponfe  de  l’empe- 
reur , qui  promettoit  d’avoir  égard  à fa  demande , lors- 
qu'ils auraient  conféré  enfcmblc  fur  quelques  difficultés 
qui  s’oppofoient  encore  à cet  élargiffement.  Il  fit  partir 
quelques-uns  de  fes  officiers  pour  aller  lui  meubler  une 
maifon  à Infpruck,  il  annonça  qu’il  les  fuivroit,  dès  qu’il 
aurait  donné  une  pleine  fatisfa&ion  k l’empereur  fur  la 
grande  affaire  du  concile.  Depuis  plufieurs  mois  , il 
avoit  eu  l’attention  d’envoyer  à Trente  deux  ambaffadeurs 
chargés  de  demander  pour  fes  théologiens  un  fauf-conduit 
qu’il  favoit  bien  que  les  préfidens  du  concile  lui  refufe- 
roient,  tel  du  moins  qu’il  fembloit  l’exiger;  car  il  deman- 
doit  pour  eux  non-feulement  une  pleine  liberté  de  difpu- 
ter  fur  tous  les  points  qui  les  féparoient  de  l’Eglife  Ko- 
maine , mais  droit  de  Séance  & de  fuffrage  parmi  les  évê- 

3ues  auxquels  il  prétendoit  les  égaler.  Quelque  tems  après, 
fit  partir  ces  théologiens  avec  ordre  de  marcher  lente- 
ment, & de  s’arrêter  dans  une  ville  de  Suabc  jufqu’k  ce 
qu’ils  euffent  reçu  de  fes  ambaffadeurs  le  fauf-conduit  qui 
ne  devoir  point  arriver.  Après  avoir  gagné  beaucoup  de 
tems  par  cette  rufe , il  fit  partir  fes  équipages , fixa  le  jour 
de  fon  départ  pour  Infpruk  , & fe  mit  effectivement  en 
route;  mais  au  moment  où  l’on  s’attendoit  k le  voir  pa- 
raître k la  cour  de  l’empereur,  il  revint  fur  fes  pas,  & 
alla  fe  mettre  k la  tête  de  fon  armée,  mandant  k fes  théo- 
logiens de  s’en  retourner,  & laiflant  dans  l’embarras,  & 
les  officiers  de  fa  maifon  qu’il  avoit  envoyés  k Infpruk  , & 
fçs  deux  ambaffadeurs  au  concile  de  Trente , qu’il  n’avoit 

pas 
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pas  cru  devoir  mettre  dans  fa  confidence,  afin  qu’ils  trom- 
pafl’ent  plus  sûrement  & plus  long-tems,  en  parlant  & en 
agifiant  de  bonne  foi. 

Le  roi,  de  fou  côté,  travailla  pendant  tout  l’hiver  à fe 
mettre  en  état  de  remplir  fes  engagemens.  Le  plus  grand 
embarras  confiltoit  h fc  procurer  promptement  les  fom- 
mes  confidérablcs  dont  on  avoit  befoin , puifqu’outre  l’ar- 
gent promis  aux  confédérés,  il  falloir  trouver  d’autres 
tonds  capables  de  ftipendicr  au  moins  pendant  fix  mois , 
une  armée  deux  fois  plus  nombreufe  que  celles  dont  on 
fe  fervoit  ordinairement  : or,  bien  loin  d’avoir  aucunes 
avances , la  guerre  qu’on  faifoit  depuis  quelques  mois  en 
Italie,  avoit  déjà  forcé  le  gouvernement  de  recourir  à des 
emprunts  très-onéreux.  Dès  le  6 de  Juillet,  le  roi  avoir 
emprunté  deux  cens  quarante  mille  livres  fur  l’hôtel  de 
ville  de  Paris;  le  xx  de  Décembre,  il  avoit  paffé  procu- 
ration h quelques  confcillers  d’état  pour  emprunter  en  fon 
nom  à la  banque  de  Lyon  , au  denier  douze,  toutes  les 
fommes  que  fes  bons  fujets  ou  alliés  voudraient  bien  lui 
avancer,  en  engageant  toutes  les  portions  du  domaine  , 
des  aides  & gabelles,  qui  plairaient  davantage  aux  pré- 
teurs. Dans  le  même  tems,  il  avoit  demandé  un  don  gra- 
tuit à la  ville  de  Paris,  & pour  l’indcmnifer,  il  lui  avoit 
accordé  un  o&roi  de  deux  fols  fix  deniers  fur  l’entrée  de 
chaque  muid  de  vin.  Ces  petits  expédiens  ne  répondoient 
plus  à l’immenfité  des  befoins  ; le  nouveau  garde  des 
lccaux  en  imagina  ou  en  adopta  de  plus  valtes. 

Le  premier  fut  l’établiiTcmcnt  d’environ  foixantc  fiéges 
préfidiaux  dans  les  differentes  villes  du  royaume  ; ce  qui 
donnoit  tout-h-la-fois  près  de  fix  cens  offices  à vendre. 
Quelques  écrivains  en  attribuent  l’invention  au  cardinal 
de  Lorraine.  Le  roi , dans  le  préambule  de  fon  édit,  dé- 
clare «quayant  rendu,  à l’exemple  de  fes  prédécefléurs , 
» pluficurs  ordonnances  pour  l’abbréviation  des  procès, 
» fes  fujets  n’en  ont  retiré  aucun  fruit,  tant  par  la  mau- 
» vaife  foi  des  plaideurs,  que  par  les  fubtilités  & aftuces 
» des  fuppôts  de  la  jufticc,  qui  a l’appétit  des  gains  illégi- 
n times  qu’ils  tirent  des  procédures,  ne  s’étudient  qu’h  les 
Tome  XIII.  * P p p 
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» prolonger  & k pervertir  l’ordre  de  la  juftice  : qu’une 
.Ann.  ijft.  » grande  partie  de  fes  fujets  abandonnant  leurs  profef- 
» fions  & vertueux  exercices , confumeut  leurs  ans  & 
» leurs  facultés  k ramper  fervilemcnt  à la  porte  des  juges  : 
, » que  confidérant,  en  outre,  que  les  cours  fouveraines  ont 
» été  primitivement  établies  pour  juger  des  grandes  ma- 
t)  tieres  dont  il  y avoit  appel  , & que  pour  les  matières 
» courantes,  on  acquicfçoit  autrefois  à la  décifion  des  juges 
« des  lieux  ; ce  qui  montre  que  la  fureur  de  plaider  étoit 
» moins  commune,  que  les  François ufoient  de  meilleure 
» foi , & ne  redoutoient  pas  moins  d’encourir  le  nom  de 
» plaideurs,  que  d’être  convaincus  de  crime  notoire;  au 
» lieu  que  cette  maladie  étoit  devenue  générale , que  les 
» appels  fe  multiplioient  fans  fin , & que  les  hommes  fem- 
» bloienc  s’être  acharnés  h s’entre-détruire.  Pour  remé- 
y>  dier  à ces  abus,  il  veut  & ordonne  que  dans  tous  les 
» bailliages  mentionnés  dans  fon  édit,  il  y ait  un  fiége  pré- 
» fidial,  compofé  au  moins  de  neuf  magiftrats-confcillers, 
« lefquels  jugeront  définitivement  & fans  appel  de  toutes  les 
» madères  civiles  qui  n’excéderont  pas  la  lomme  de  deux 
» cens  cinquante  livres,  ou  vingt  livres  de  rente  , & déci- 
» deront  provifoi rement,  en  laiflant  la  voie  de  l’appel  de 
» celles  qui  n’excéderont  pas  cinq  cens  livres,  ou  quarante 
» livres  de  rente.  Outre  les  épices,  droits  & émolumens, 
» le  roi  attribue  à chacun  de  ces  confeillers-magiftrats  cent 
» livres  de  gages,  aflignés  fur  les  greniers  à fel  des  villes 
» où  ils  feront  établis  ».  On  raifonna  diverfement  fur  cet 
édit  ; car  tandis  que  les  uns  donnoient  des  louanges  à la 
bonté  paternelle  du  roi , qui  rclevoit  les  foibles  de  l’op- 
preflion , en  leur  procurant  un  moyen  prompt  d’obtenir 
juflice,  d’autres  s’étonnoient  qu’on  voulût  faire  regarder 
a la  nation  ce  nouvel  établiflement  comme  propre  k étein- 
dre I’efprit  de  chinane  & la  fureur  de  plaider,  dont  on  fe 
plaignoit  déjà  comme  d’une  des  plus  grandes  maladies  de 
l’état  : n’étoit-cc  pas,  au  contraire,  la  fomenter  & lui  four- 
nir de  nouveaux  alimens , que  de  couvrir  en  quelque  forte 
le  royaume  de  gens  de  loi  ? car  avec  les  juges , alloicnt  fe 
multiplier  les  avocats,  les  procureurs,  les  fergens,  & une 
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claflc  nombrcufc  de  la  fociété  feroit  perpétuellement  oc- 
cupée  à dévorer  les  autres.  *»"•  *»*• 

Le  fécond  expédient  employé  par  Bertrand  , procura  Tentative  fur 
fur-le-champ  & fans  aucune  difficulté,  une  Comme  beau- 
coup  plus  confidérable  encore.  Le  clergé  fe  plaignoit  de-  cicnnc  jnrifdic- 
puis  quelques  années  des  atteintes  portées  h fa  jurifdidion  : tioo  eedéfiafti- 
l’ordonnance  de  1539,  appcllée  Guillelmine , du  nom  de  HUC' 
l’infortuné  chancelier  Guillaume  Poyet,  avoit  porté  le  Loyfau » 
coup  mortel  aux  tribunaux  eccléfialtiques , en  bornant 
leur  compétence  aux  matières  des  facremcns  & aux  caufes  RegJftrtsda 
purement  perfonnelles  des  clercs  promus  aux  ordres  fa-  PârttnmU* 
crés.  La  révolution  avoit  été  telle , au  rapport  d’un  célèbre 
jurifconfulte,  qu’au  lieu  qu’il  y avoit  auparavant  juj qu’a 
trente  procureurs  bien  employés  dans  l’ojjfzcialité  de  Sens , 
pendant  qu’on  n’en  comptoit  que  cinq  ou  fix  au  bailliage , 
quoique  ce  fût  une  des  juflices  royales  les  plus  étendues , il 
ne  fi  trouva  bientôt  plus  que  cinq  ou  fix  procureurs  mor- 
fondus en  l’ojficiahté , & l’on  en  vit  plus  de  trente  au 
bailliage.  Les  évêques1  voyoient  avec  douleur  tomber  dans 
la  même  proportion  , leur  confidération  & leur  autorité. 

Moints  craints  qu’auparavant,  ils  étoient  moins  refpcdés 
dans  leur  diocèle  , & ils  attribuoient  en  partie  k ce  renver- 
fement  de  fubordination , l’audace  des  fedaires  & l’affoi- 
blilfcment  de  la  vraie  religion.  Ils  s’étoient  alîcmblés  h 
Paris  pour  régler  les  décimes;  on  leur  fit  entendre  que 
fi  dans  l’embarras  où  fe  trouvoit  le  gouvernement , ils 
offroient  une  Comme  qui  difpcnsât  de  recourir  k des  opé- 
rations ruineufes,  ils  obtiendroient  infailliblement  le  réta- 
blilTemcnt  de  leur  ancienne  jurifdidion.  On  négocia,  & 
quoique  la  Comme  qu’on  leur  demandoit  fût  énorme,  rela- 
tivement au  peu  d’argent  monnoyé  qui  fe  trouvoit  alors 
dans  le  royaume,  ils  s’obligèrent  de  l’acquitter  dans  fix 
mois. 

Alluré  de  ne  point  manquer  d’argent,  le  roi  mit  ordre  Lit  juftice. 
k fes  préparatifs,  & vint  le  12  de  Février  tenir  Ion  lit  de  Rcgiflresdu 
jufiiee  au  parlement.  A fa  droite  étoient  les  ducs  de  Mont-  ParUmtmt. 
pcnfier , de  Guifc , d’Aumale  & de  Montmorcnci,  qui 
venoit  d’être  élevé  k cette  dignité,  l’amiral  d’Anncbaut 
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- & Coligni-Châtillon  , en  qualité  de  gouverneur  de  Paris. 

Ann.  ijji.  A fa  gauche,  les  cardinaux  de  Lorraine,  archevêque  de 
Rheinis,  de  Bourbon  & de  Vendôme.  Au  pied  du  trône, 
couche  fur  le  premier  gradin,  le  maréchal  Saint-André, 
grand  chambellan',  plus  bas,  étendu  par  terre,  le  prévôt 
de  Paris.  Le  roi  portant  lui-même  la  parole  , dit  : » Je  viens 
yy  vous  faire  part  de  la  réfolution  que  j'ai  formée  d’atta- 
» cjuer  k main  armée  un  prince , qui  lous  le  mafque  de 
» famitié,  a tâché  de  nous  lurprendre  , & n’a  laiflé  que 
» trop  appcrccvoir  la  mauvaife  volonté  qu’il  nous  porte. 
» Mon  dclfcin  cft  de  m’avancer  fur  la  frontière  de  Cham- 
» pagne,  & de  pénétrer  beaucoup  plus  loin,  avec  l’aide 
» des  plus  puiffans  princes  de  la  Germanie , nos  anciens 
« confédérés. 

» Je  laiffe,  pendant  mon  abfencc,  la  reine,  ma  com- 
» pagne,  pour  gouverner  le  royaume  en  qualité  de  ré- 
» gente  , affiliée  du  dauphin  mon  fils , & de  quelques  per- 
sonnages expérimentés,  qui  formeront  fon  confeil,  & 
» l’aideront  dans  l’expédition  des  affaires.  Au  refte  , j’ai 
yy  pris  foin  de  pourvoir  k la  sûreté  & k la  tranquillité  des 
n provinces,  par  le  choix  des  hommes  k qui  j’en  ai  confié 
yy  le  gouvernement;  j’établis  en  qualité  de  mon  lieutenant- 
» général  dans  cette  capitale  & dans  l’iflc  de  France,  mon 
» coufin  le  cardinal  de  Bourbon  , qui  vous  fera  connoître 
» mes  volontés. 

» Je  vous  recommande,  pour  la  décharge  de  ma  conf- 
ia cicncc,  le  fait  de  la  juftice,  dont  je  fuis  redevable  âmes 
» bons  & loyaux  fujets;  je  la  remets  en  vos  mains  pour 
yy  m’en  acquitter  envers  Dieu  & envers  eux. 

» Dans  les  affaires  qui  touchent  l’exercice  de  vos  fonc- 
» tions,  telles  que  les  cnregiftremens  de  nos  édits,  vous 
yy  vous  adrclTcrez  k la  reine,  notre  compagne,  & k fon 
yy  confcil,  & vous  accomplirez  ce  qui  vous  fera  par  eux 
» mandé  & ordonné.  S’il  y avoir  lieu  h des  repréfentations, 
yy  vous  les  ferez  fur-le-champ,  foit  par  écrit,  foit  par  l’or- 
yy  gane  de  deux  de  vos  députés  ; mais  fi  après  les  avoir 
» entendues , ils  vous  mandent  de  palier  outre , comme 
yy  il  eft  k croire  qu’ils  fauront  mieux  que  vous  notre  vou- 
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» loir , & qu’ils  connoîtronc  mieux  les  motifs  qui  nous  — 

»5  auront  porté  à décerner  de  tels  édits  & ordonnances,  Ann-  *55*» 
» nous  vous  enjoignons  aujourd’hui  comme  pour  lors, 

» autant  que  vous  craignez  de  nous  défobéir  & déplaire, 

» que  vous  ayez  incontinent  & fommaircmcnt  à vous  con- 
» former  aux  ordres  qui  vous  feront  adreffés  par  la  reine 
» & fon  confeil,  fans  attendre,  comme  cela  vous  arrive 
«quelquefois,  une  fécondé,  une  troifieme  ou  quatrième 
v jullion;  car  il  pourroit  réfulter  de  ces  longueurs  tel  dom- 
» mage  & inconvénient,  que  vos  propres  vies  ne  feroient 
» pas  fuffifantes  pour  en  répondre.  D’autant  que  nous  vous 
» tenons  pour  la  première  & la  principale  de  nos  cours 
» fouveraines , fur  laquelle  toutes  les  autres  doivent  fe 
» modeler,  vous  leur  devez  l’exemple  de  l’obéilîànce  ; fans 
n quoi,  elles  voudroient  vous  imiter;  ce  qui  nous  force- 
» roit  de  vous  faire  fentir  à tous  que  nous  voulons  être 
» obéis , attendu  que  nos  vouloirs  & intentions  ne  font  que 
n bons,  juftes  & raifonnables. 

» Voulant  empêcher  que  les  matières  qui  touchent  l’ad- 
t)  minilfration,  ne  tombent  en  contellation  & en  difputc 
»>  entre  un  auffl  grand  nombre  de  perfonnes  qu’en  ren- 
» ferme  notre  cour  de  parlement  , lorfque  toutes  les 
» chambres  font  alTemblées  , nous  commettons  & éta- 
» blilfons,  durant  notre  abfence , la  grand’chambre  de 
n notre  cour  avec  les  préfidens  des  enquêtes,  pour  con- 
» noitre  & décider  des  cnrcgftrcmcns  & publications 
«d’édits,  ordonnances  & provifions,  fans  y appcller  les 
» autres  chambres,  auxquelles  nous  en  interdifons  la  con- 
x>  noiflance. 

» Vous  ferez  foigneux  & diligens  fur  ce  qui  concerne 
n l’honneur  de  Dieu  & la  conlervation  de  notre  faintc 
» religion  , en  mettant  h exécution  les  édits  déjà  portés 
n contre  les  hérétiques  & les  novateurs  : vous  aurez  fur- 
n tout  égard  à ce  que  notre  peuple,  que  nous  fommes  for- 
» cés  par  les  circonftanccs  & à notre  très-grand  regret, 

« d’affliger  par  une  augmentation  d’impôts,  trouve  quelque 
« foulagement  dans  la  manière  dont  la  juftice  lui  fera 
» adminiftréc , & qu’il  demeure  exempt  des  pillages  & 
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» des  oppreffions  des  vagabonds  & voleurs  de  grands 
Ann.  j».  ,>  chemins , en  ccflant  de  votre  part  d’apporter  des  obf- 
» taclcs  à l’cxercicc  de  la  juftice  des  prévôts  de  nos  ma- 
» réchaux,  auxquels  nous  avons  attribué  la  connoiffànce 
» & la  punition  de  ce  genre  de  crimes.  Car  il  n’eft  p s 
» tems  maintenant  de  difputer  s’ils  doivent  ou  s’ils  ne 
» doivent  pas  ufer  de  toute  l’étendue  de  l’autorité  que 
» nous  leur  avons  confiée , puifque  notre  peuple  eft  la 
» viéHmc  de  ces  débats,  & demeure  en  proie  h ces  mifé- 
» râbles,  fur  lefquels  les  prévôts  n’ofent  plus  mettre  la 
i>  main  , depuis  que  vous  recevez  les  appels  de  ceux  môme 
» qui  fc  trouvent  pris  en  Hagrant  délit. 

n Quant  aux  motifs  qui  m’ont  décidé  à porter  la  guerre 
» chez  mon  ennemi,  & aux  flatteufes  efpérances  que  j’ai 
» lieu  de  concevoir  de  mes  préparatifs,  mon  connétable 
» va  vous  en  rendre  compte  «. 

Alors  Montmorenci  alla  s’agenouiller  au  pied  du  trône  : 
le  roi  lui  ayant  fait  ligne  de  la  main,  il  fe  leva,  s’aflit, 
fc  couvrit  & dit  : » Puifque  le  roi  m’ordonne  de  vous 
» faire  part  de  l’état  prêtent  de  fes  affaires,  je  crois  ne 
» pouvoir  mieux  m’en  acquitter,  qu’en  remontant  jufqu’à 
» l’époque  de  fon  avènement  au  trône.  Cinq  ans  font 
» écoulés  depuis  qu’il  prit  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
» ment  ; & quoiqu’on  ne  puifle  fous  aucun  prétexte  fe 
» difpenfcr  de  payer  un  jufte  tribut  de  louanges  aux  ver- 
» tus  civiles  & guerrières  du  feu  roi,  il  n’en  clt  pas  moins 
»vrai  que  par  un  enchaînement  de  mauvais  fuccès,  l’état 
n dépérifloit  ôc  alloit  fe  trouver  fans  rcflburce.  La  gen- 
» darmerie,  à qui.l’on  ne  payoit  pas  même  la  folde  infuf- 
» fifante  qui  lui  étoit  affignée  , vivoit  aux  dépens  du  labou- 
» reur , & portoit  la  déiolation  dans  les  campagnes.  Les 
>1  principaux  officiers , fruftrés  de  leurs  penfions  & de  leurs 
» gages,  fe  retiroient  du  fcrvicc;  tout  tomboit  dans  la  lan- 
» gueur  & le  découragement.  La  jullicc  & le  bien  de  l’état, 
» exigeoient  donc  que  l’on  commençât  par  arrêter  ces  défor- 
» dresintéricuis, quelque  fomme  qu’il  en  dût  coûter.  Notre 
» alliance  avec  la  Suifle  alloit  expirer;  outre  le  refroidiffe- 
» ment  cccafionnéparplufieurs  fujets  de  plaintes  auxquelles 
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i>  on  s’étoit  difpenfé  de  fatisfaire , on  avoit  h lutter  contre  - - 

n la  brigue  de  l’empereur  , qui  n’épargnoit  rien  pour  Ann*  MJ1, 
n nous  enlever  cet  utile  allie  : le  roi , par  fa  prudence  & 

» par  la  fage  conduite  de  fesambalfadeurs,  a triomphé  de 
» tous  ces  obftacles  : les  traités  ont  été  rcnouvellés,  & la 
» liaifon  eft  devenue  plus  intime  qu’elle  ne  le  fut  jamais. 

» Notre  marine  étoit  prefqu’enticremcnt  ruinée,  car  plu- 
» fleurs  de  nos  galères  avoient  été  prifes  par  les  Anglois; 

» les  autres  achevoicnt  de  fe  détruire  dans  nos  ports , d’où 
» elles  n’ofoient  prcfquc  plus  fortir.  Le  roi , non  content 
» de  réparer  les  anciennes,  en  a conllruit  trente  nouvelles, 
y»  ik  a fait  fondre  huit  â neuf  cents  pièces  de  grolfe  artil- 
» lcrie.  Toutes  les  places  de  la  frontière  ont  été  réparées 
» & abondamment  pourvues  de  munitions.  Le  Piémont, 

» dont  la  pofleflion  avoit  toujours  été  fi  incertaine  , clt 
n aujourd’hui  celle  de  nos  provinces  qui  a le  moins  â re- 
n douter.  Lors  du  décès  de  François  I , on  pouvoir  dire 
n qu’il  y avoit  deux  rois  en  France  ; car  Boulogne  & fon 
» territoire  étoient  au  pouvoir  de  l’Anglois.  Grâces  au 
» ciel , cette  clef  du  royaume  a été  rcmife  en  nos  mains, 

» & il  n’en  a pas  coûté  pour  la  recouvrer,  la  fixicmc 
» partie  des  frais  qu’elle  avoit  occafionnés  à l’ennemi. 

» Avec  le  Boulenois  nous  avons  recouvré  le  royaume 
wd’Ecofle,  qui  rendu  h fes  anciennes  limites,  jouit  d’un 
» calme  aflùré  fous  la  protcâion  & la  fauve-garde  de 
» notre  augufte  monarque. 

» Telles  ont  éré  les  occupations  qui  ont  rempli  les  pre- 
» miercs  années  de  fon  règne  ; & quoiqu’il  montât  fur  le 
» trône  dans  un  âge  qui  faifoic  prélumer  à tout  le  monde 
» qu’il  ne  tarderoit  pas  à fe  porter  à quelque  entreprife 
n hafardeufe  qui  annonçât  fon  nom  â l’Europe  , & lui 
» afïùrât  une  place  diftinguée  dans  la  claffe  des  grands 
n capitaines,  ilauroit  préféré  aux  lauriers  les  plus  éclatans 
» le  foulagement  de  fon  peuple,  fi  l’ambition  toujours 
» aélive  d’un  voifin  déj'a  trop  redoutable  lui  eût  permis 
» de  perfifter  dans  les  principes  de  bienfaifance  qui  lui  fài- 
» foient  chérir  la  paix.  Mais  en  vain  il  a fucccffivcment 
n envoyé  à ce  prince  trois  ou  quatre  ambaflàdcs  folen- 


Digitized  by  Google 


{ 


488  Histoire  de  France, 

» nelles  pour  fonder  fes  difpofitions;  il  n’a  tiré  de  lui  que 
Ann.  1 U»,  jj  des  réponfes  équivoques,  ou  de  ces  proteftations  vague9 
» d’amitié  qui  ne  (ignifient  rien , & qui  d’ailleurs  ont  été 
» fur-Ic-champ  démenties  par  les  faits.  Forcé  de  s’oppofer 
jj  k l’ufurpation  du  duché  de  Parme  qui  aurait  entraîné 
jj  l’aflcrviircment  de  tout  le  refte  de  l’Italie,  le  roi  a pris 
jj  des  mefures  fi  fages,  que  bien  qu’il  parût  prcfque  im- 
» polïïble  de  porter  des  fecours  direéfs  a une  place  entie- 
jj  rement  féparéc  de  nos  frontières,  il  a forcé  fes  enne- 
j>  mis  à fe  défiltcr  de  leur  entreprife,  & k lui  demander 
jj  honteufement  la  paix.  C’cft  k fes  propres  frais  que  le  roi 
jj  a foutenu  jufqu’ici  ces  différentes  guerres;  car  depuis 
jj  fon  avènement  au  trône,  il  n’a  point  hauffé  les  tailles, 
jj  & a mieux  aimé  engager  une  partie  de  fes  domaines. 
jj  La  noblelTe  V a contribué  de  fon  fang,  le  clergé  , de  fes 
jj  dons;  mais  de  nouveaux  dangers  exigent  de  plus  grands 
jj  efforts. 

jj  L’empereur , après  avoir  boulcvcrfé  l’Allemagne  , & 
jj  chargé  de  fers  l’éleéteur  de  Saxe  & le  landgrave  de 
jj  Hefle,  parcourt  les  différentes  contrées  de  cette  valtc 
jj  région,  traînant  k fon  char  ces  deux  déplorables  vic- 
jj  times  de  fon  ambition  , dont  il  fe  fert  comme  d’un 
jj  épouventail  pour  rançonner  tyranniquement  les  villes, 
jj  changer  leur  adminiltration  & les  dépouiller  de  leur 
jj  artillerie,  qu’il  fait  voiturer  en  Italie  & dans  les  Pays- 
jj  Bas.  Marchant  k grands  pas  vers  fon  but  favori  de  la 
jj  monarchie  univcrfclle , il  fe  propofe  de  paffer  inceflam- 
jj  ment  en  Italie,  qu’il  trouvera  glacée  d’effroi  & hors 
jj  d’état  de  lui  oppofer  aucune  réfiffance.  Alors  n’ayant 
jj  plus  k fubjuguer  que  la  France,  & la  tenant  pourainfi 
jj  dire  bloquée  par  les  immenfes  polfeirions,  il  a deffein 
jj  de  l’attaquer  par  quatre  endroits  differens  tout-k- la-fois; 
jj  du  côté  du  Languedoc,  avec  toutes  les  forces  de  la  mo- 
jj  narchie  Efpagnole;  par  le  Dauphiné  & la  Provence, 
jj  avec  fes  armées  d’Italie;  du  côté  de  la  Champagne  & 
jj  de  la  Picardie,  avec  les  troupes  qu’il  tirera  d’Allemagne 
jj  & des  Pays-Bas.  Si  nous  lui  taillions  le  loifir  & le  tems 
jj  de  mettre  ordre  kfes  préparatifs,  & de  mouvoir  de  con- 
cert 
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» cert  toutes  les  nations  auxquelles  il  commande,  nous  ■ ■■  : 

«nous  trouverons  alîàillis  par  tant  d’ennemis,  qu’il  fera  Ann.  1 jjt. 
» bien  difficile  de  leur  réfifter  : au-lieu  qu’en  le  prévenant, 

» & en  portant  la  guerre  fur  fes  propres  foyers,  nous  le 
» réduirons  à ne  pouvoir  faire  ulage  que  de  la  moindre 
» partie  de  fes  forces,  & nous  fommes  allurés  de  trouver 
» fur  les  lieux  mêmes  des  amis  fecrets  qui  fc  joindront  à 
» nous.  De  puiflàns  princes  de  la  Gcrpianie  fe  font  adrellés 
» au  roi  & l’ont  fupplié  de  les  prendre  fous  fa  protec- 
» tion.  Voici  l’ordre  que  le  roi  a donné  h la  défenfe 
» de  fon  royaume  pendant  fon  abfencc , & dont  il  m’or- 
» donne  de  vous  rendre  compte.  Sur  la  Méditerranée,  il 
» a trente  k quarante  galcres  bien  équipées,  qui  jointes 
» aux  forces  navales  du  grand-feigneur , domineront  fur 
» cette  mer  & tiendront  dans  des  allarmcs  perpétuelles 
» les  côtes  d’Efpagnc  & d’Italie.  Sur  l’Océan , il  a fait  appa- 
» reiller  vingt-cinq  gros  vaifleaux  fi  forts  & fi  bien  exercés, 

» qu’ils  ne  craindraient  point  de  fe  mefurcr  avec  cent 
» navires  ennemis.  Dans  le  Piémont , fous  les  ordres  du 
» maréchal  de  Briflac , il  foudoie  onze  k douze  mille 
» foldats  François . qui  font  pour  la  plupart  des  vieilles 
» bandes , trois  mille  Suiflès , trois  compagnies  de  gen- 
»’  darmeric , cinq  cens  chevaux-légers  & quelques  com- 
» pagnies  deftinées  au  fcrvice  de  1 artillerie.  En  Guyenne 
» & en  Gafcogne  , quatre  compagnies  de  gendarmerie 
» aux  ordres  du  roi  de  Navarre , des  comtes  du  Lude 
» & de  Burie.  En  Bôurgogne  , en  Champagne  &c  en 
» Picardie  , toutes  les  places  fortes  ont  été  réparées,  abon- 
» damment  pourvues  de  vivres  & de  munitions  de  guerre, 

» & remplies  de  nombreufes  garnifons.  Si  le  roi  s’éloi- 
n gne  , il  fera  defeendre  dans  la  Champagne  fix  mille 
« Suifles,  qui  au  befoin  feront  fuivis  par  d’autres  cflaims 
» de  cette  nation.  La  reine  , M.  l’amiral  & d’antres  con- 
» feillers  d’état , pourvoiront  k l’expédition  des  affaires  & 

» aux  befoins  journaliers  de  radminiftrarion  : M.  le  car- 
» dinal  de  Bourbon  veillera  fur  cette  capitale.  C’eft  main- 
» tenant  h vous  , Meilleurs  , k examiner  ce  que  vous 
. Tome  XI IJ.  * Qqq 
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» pouvez  faire  pour  correfpondre  dignement  aux  inten- 
*JJl-  » tions  falutaircs  du  roi  «. 

• Le  cardinal  de  Bourbon  parlant  pour  l’églife  Galli- 
cane , dit  qu’ils  s’étoient  alfemblés  la  veille  au  nombre 
de  fix  cardinaux  6c  de  trente  tant  évêques  que  métropo- 
litains , 6c  avoient  arrêté  de  faire  h fa  majefté  un  don 
qui  prouveroit  leur  dévouement , & dont  la  députation 
lui  rendroit  compte.  Il  parut  regretter  qu’un  caractère 
facré  , des  fonctions  auguftes  ne  leur  permiflent  de  lui 
offrir  que  leurs  biens  & leurs  prières. 

Le  Maître  , premier  préfident  , déclara  que  tous  les 
membres  de  la  cour  de  parlement  l’avoicnt  chargé  de 
répondre  au  roi  d’un  défir  ardent  de  farisfàire  prompte- 
ment h tous  les  ordres  qui  leur  feront  adreflés  tant  par 
fa  majefté  elle  - même  que  par  la  reine  , M.  le  dauphin 
& ceux  de  MM.  du  confeil  auxquels  il  auroit  confié  l’ad- 
miniftration  pendant  fon  abfence , & vous  nous  trouve- 
rez , fire  , ajouta  - 1- il , vos  très  - humbles  , très-  obiijj'ans 
Jujets , fermes  , immuables  & perpétuels. 

Dés  le  même  jour  , la  députation  du  clergé  offrit  au 
roi  trois  millions  payables  dans  fix  mois , 6c  obtint  à ce 
prix  un  édit  qui  rétabliffoit  fa  jurifdiétion  dans  toute  l’é- 
tendue qu’elle  avoit  avant  l’ordonnance  de  x 539.  Cette 
tomme  fut  répartie  6c  impofée  fur  tous  les  clochers  du 
royaume  ; mais  comme  il  auroit  été  impoffible  de  l’ac- 
quitter, dans  un  efpace  aufii  court,  en  argent  monnoyé, 
on  prit  en  compte  les  reliquaires , les  chandeliers  6c  autres 
vafes  précieux  , qu’on  porta  fur  - le  - champ  à la  mon- 
noic. 

Création  Les  principaux  feigneurs  de  la  cour,  tels  que  les  Guifès, 
d o/fi.cs.  je  connétable,  le  maréchal  Saint-André,  la  duchcffe  de 

Regîflres  du  Valentinois , y firent  aufii  porter  leur  argenterie;  mais 
on  en  évaluation , 6c  ils  durent  être  rembourfés. 
donnancts.°r'  Enfin  parurent  fucccfiivemcnt  les  édits  burfaux.  Le 
premier , dont  nous  avons  déjà  rendu  compte  , portoit 
création  des  fiéges  préfidiaux  dans  les  principales  villes 
du  royaume.  Le  fécond , création  d’un  préfident  6c  de 
quelques  confcillcrs  dans  la  chambre  des  monnoies  , 6c 
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éreétion  de  cette  chambre  en  cour  fouvcraine  pour  le  -- 
civil  & pour  le  criminel.  Le  troificme , création  d’une  Ann.  xjjt. 
fécondé  chambre  de  la  cour  des  aides  , compoféc  de 
deux  préfidens  , de  huit  confcillers  & d’un  premier  huit- 
lier , & partage  du  fervicc  de  cette  cour  en  deux  femcltres. 

Le  quatrième  , création  de  huit  offices  de  maîtres  des 
comptes  , de  douze  auditeurs  , de  fix  huiffiers  , de  partage 
du  fervice  en  deux  femeflres.  Le  cinquième  , de  fix  offi- 
ces d’audienciers  & d’un  pareil  nombre  de  contrôleurs 
pour  fervir  dans  la  grande  chancellerie  & les  parlcmens, 
avec  attribution  des  privilèges  des  fecrétaircs  du  roi.  Le 
fixieme , d’un  tréforier  général  dans  chacune  des  qua- 
torze généralités  de  France.  Le  feptieme  enfin  , création 
d’un  juge-magiftrat-criminel  dans  tous  les  bailliages,  fé- 
néchaulfécs  , prévôtés  & fiéges  préfidiaux  du  royaume. 

En  promettant  une  prompte  obéiflance  & une  réfi- 
gnation  abfolue  à tous  les  ordres  qui  émaneroient  du 
confeil , le  parlement  fans  doute  n’avoit  pas  fenti  toute 
l’étendue  d’un  pareil  engagement.  Il  frémit  en  voyant 
arriver  fucceffivement  cette  foule  d’édits , dont  les  uns 
portoient  une  atteinte  direéfe  à fa  jurifdiétion  ; les  autres 
étoient  purement  onéreux  au  roi  & au  peuple , en  chargeant 
le  tréfor  public  pour  fubvenir  au  befoin  du  moment, d’une 
dépenfe  perpétuelle  & fuperflue.  Il  adrefia  au  confeil  qui 
fe  tenoit  à Châlons,  des  remontrances  qui  ne  furent  point 
écoutées  : il  fit  partir  deux  députés;  mais  la  reine  leur 
défendit  d’approcher , & adrefia  des  ordres  menaçans  au 
parlement  d’enregiftrer  fans  plus  de  délai.  Il  fut  réfolu 
qu’on  y procédcroit , mais  dans  la  forme  fuivante.  On 
ouvroit  les  deux  batrans  de  la  porte  de  la  falle  d’audience: 
un  huiffier  lifoit  à haute  voix  l’édit,  après  la  leéfure,  le 
premier  préfident , fans  fortir  de  fon  fiége  & fans  pren- 
dre les  voix , appclloit  un  greffier  & difoit  : Maître  Si- 
mon Cornu  , écrive { fur  le  repli  de  ces  lettres  ; lues  & pu- 
bliées du  très-exprès  commandement  du  roi. 

Il  n’y  eut  que  l’édit  du  rétablifiement  de  l’ancienne 
iurifdiéfion  eccléfiaftique  , fur  lequel  le  parlement  ne  fe 
Iaiflà  point  entamer.  En  vain  le  cardinal  de  Bourbon , 

Qqq  i 
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qui  s’étoit  conftitué  partie , tant  en  fon  nom  que  comme 
fondé  de  procuration  d’un  grand  nombre  d’évêques  , 
voulut  effrayer  les  magiftrats , en  les  menaçant  de  fuf- 
pendre  le  paiement  des  fommes  accordées  au  roi  & de 
les  rendre  refponfables  des  malheurs  qui  en  pourroicnc 
arriver  ; Séguier  fit  obfcrver  que  cet  argent  provenant 
non  de  la  bourfe  des  évêques , mais  de  celle  du  clergé 
inférieur  qui  n’avoit  aucun  intérêt  à l’extcnfion  de  la 
jurifdiâion  épifcopalc  , ne  pouvoit  en  aucun  fens  être 
regardé  comme  le  prix  de  l’édit  ; que  ce  n’étoit  vraifem- 
blablcment  qu’un  appât  dont  on  s’étoit  fervi  pour  tirer 
du  clergé  des  fecours  plus  abondans.  Qu’il  ne  s’agiffoit 
donc  que  de  gagner  du  tems  jufqu’k  ce  que  le  dernier 
terme  du  paiement  fût  expiré  : que  fans  rejetter  ouver- 
tement l’édit  & provoquer  par  une  oppofition  dirc&c  des 
ordres  abfolus,  on  avoit  un  moyen  bien  fimple  d’élu- 
der les  pourfuites  du  cardinal.  Qu'il  étoit  établi  dans  tous 
les  tribunaux  d’accorder  des  delais  à un  homme  abfcnt 
du  royaume  pour  des  fonctions  publiques  : qu’il  rcqué- 
roit  donc  pour  le  procureur-général  , que  la  cour  fursît 
h l’enregiffremcnt  & à toute  délibération  fur  cet  objet  , 
jufqu’à  ce  que  le  roi  & tous  les  feigneurs  qui  étoient 
abfcns  pour  le  fcrvice  de  la  chofc  publique , fufTcnt  de 
retour  en  France  & puffent  être  entendus  dans  une  af- 
faire où  ils  étoient  parties  à raifon  de  leurs  julticcs.  Ce 
que  Séguier  avoit  prévu , ne  manqua  pas  d’arriver  ; lorfi 
que  le  clergé  n’eut  plus  d’argent  à donner  , on  laifTa 
faire  le  parlement , & l’édit  fut  oublié. 

Au  fortir  du  parlement,  le  roi  accompagné  de  toute 
la  cour  , prit  la  route  de  Champagne  , où  s’afTembloit 
l’armée.  Elle  confiftoit  en  quinze  mille  hommes  de  ban- 
des Françoifcs  , neuf  mille  lanfquenets,  fept  mille  Suiffes, 
quinze  cent  lances,  la  maifon  du  roi , qui  comprenoit  (es 
deux  cens  gentilshommes  & les  quatre  cens  archers  de  la 
garde,  en  deux  mille  chevaux- légers  , douze  cens  arque- 
bufiers  à cheval  , deux  mille  hommes  des  arrière -bans 
& cinq  cens  cavaliers  Anglois  qu’Edouard  avoit  envoyés 
au  fecours  de  fon  futur  beau-pere.  Quand  tout  fut  prêt 
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à marcher , le  roi  publia  en  françois  & en  allemand  un  _ 

manifefie  , fur  le  frontifpice  duquel  on  avoir  gravé  un  Ann.  ijj*. 
bonnet  entre  deux  poignards  avec  la  devife  liberté  ; & 
pour  légende  , Henri  protecteur  de  la  Germanie  & des 
princes  captifs.  Après  avoir  dévoilé  les  moyens  artificieux 
& violens  que  l’empereur  mettoit  en  œuvre  depuis  bien 
des  années  , pour  affervir  l’Allemagne  & parvenir  à la 
monarchie  univcrfelle , le  roi  expofoit  dans  le  plus  grand 
détail  les  injures  & les  torts  qui  le  conccrnoient  perfon- 
ncllcment;  la  députation  fccrète  du  comte  de  Bures  pour 
exciter  le  gouvernement  Anglois  à tirer  parti  du  foulè- 
vement  de  la  Guyenne  ; l’exécution  ignominieufe  du  co- 
lonel Volgelsbcrg  ; la  proferiprion  du  comte  Rhingrave, 
du  Recrod , de  Sébaftien  Schertcl , tous  trois  au  fervice 
de  France,  & dont,  pour  cette  raifon , on  avoit  mis  la 
tête  à prix  ; PalTafiünat  de  quelques  couriers  des  ambafîà- 
deurs  de  France  dans  les  cours  étrangères  ; le  maffacre 
des  bandes  Italiennes , qui  fur  la  foi  publique  traversaient 
paifiblcmcnt  le  Milanès  ; enfin  les  dégâts  commis  par  les 
troupes  impériales  fur  le  territoire  de  la  Mirandole.  Vou- 
lant donc  tirer  raifon  de  ccs  infultes , procurer  la  déli- 
vrance des  princes  captifs  & le  rétabliffement  de  la  liberté 
Germanique , il  déclaroit  qu’il  protégeroit  & défendroit 
les  princes  & états  qui  fe  joindraient  h lui , & traiterait 
en  ennemis  publics  ceux  qui  entreprendraient  de  s’oppolêr 
à fon  paffage. 

Dès  le  15  de  Mars,  l’armée  conduite  par  le  connéta- 
ble fe  préfenta  fous  les  murs  de  Toul , qui  fe  trouvant 
prife  au  dépourvu , ouvrit  fes  portes  & fe  fournit  fans 
réferve  à tout  ce  qu’il  plairait  au  roi  d’ordonner.  La  ville 
de  Metz  fe  montra  moins  docile.  Au  premier  bruit  de 
la  marche  des  François,  le  fénat , qui  s’étoit  mis  en  pof- 
feflion  de  toute  l’autorité,  leva  des  troupes  & fit  prendre 
les  armes  aux  bourgeois.  Lorfque  les  députés  du  conné- 
table vinrent  leur  demander  la  liberté  du  paffage , ils 
fe  retrancheront  fur  leurs  privilèges  qui  les  autorifoient 
à fermer  leurs  portes  à l’empereur  lui  - même  , s’il  fe 
préfentoit  avec  une  armée , & à ne  l’admettre  qu’avec 
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fa  maifon.  Montmorenci  affit  fon  camp  fur  les  coteaux 
Ami.  ijjx.  voifins,  & eut  foin  d’étaler  dans  la  plaine  foixante  pièces 
de  groflb  artillerie  montées  fur  leurs  affûts  & prêtes , au 
premier  fignal , à foudroyer  la  place  : il  favoit  très-bien 
que  Metz , avec  des  murailles  antiques  & quelques  com- 
pagnies de  milices  mal  difeiplinées  , feroit  emportée  du 
premier  aflàut  ; mais  il  vouloit  s’épargner  une  violence 
qui  rendroit  plus  difficiles  les  autres  conquêtes  qu’il  mé- 
dirait; il  députa  donc  de  nouveau  vers  le  fénat  Gafpard 
de  Saulx  - Tavannes  & Imbert  de  la  Platricre  , connu 
fous  le  nom  de  Bourdillon  , qui  ne  demandèrent  pour 
le  roi  que  ce  qu’on  n’auroit  pu  refufer  à l’empereur  , 
c’eft-à-dire  , la  liberté  d’entrer  dans  la  ville  avec  fa 
maifon  ; mais  comme  il  n’étoit  point  encore  au  camp 
& que  l’armée  obligée  de  l’attendre  ne  manquerait  pas, 
malgré  toute  la  vigilance  des  chefs , de  fe  porter  à de 
fâcheufcs  extrémités,  fi  elle  manquoit  de  vivres,  ils  re- 
montrèrent qu’il  écoit  abfolumcnt  indifpcnfablc  qu'ils 
donnafïcnt  entrée  au  connétable  dès  ce  jour  même  , ou 
le  lendemain  au  plus  tard  , afin  qu’il  prît,  de  concert 
avec  eux , les  mcfurcs  les  plus  fages  pour  maintenir  la 
bonne  intelligence  , & que  le  roi  , en  arrivant , n’cûc 
plus  qu’à  figner  les  articles  dont  on  feroit  convenu.  Les 
fénateurs  fe  trouvoient  dans  une  pofirion  infiniment  cm- 
barraffantc;  car  ils  ne  pouvoientque  médiocrement  comp- 
ter fur  l’affeâion  de  la  fimple  bourgeôifie.  Le  cardinal 
de  Lenoncourt , qui  les  haïffbit , parce  qu’il  regardoit 
leur  autorité  comme  une  ufurpation  fur  les  droits  de 
fon  fiége  , avoit  fi  bien  difpofé  les  efprits  de  la  multi- 
tude en  faveur  des  François  , que  dans  une  aflcmblée 
générale , tenue  peu  de  jours  auparavant , un  parti  très- 
nombreux  avoit  opiné  à fuivre  l’exemple  de  la  ville  de 
Toul.  N’ofant  offenfer  le  connétable  par  un  refus  , les 
magiftrats  accordèrent  de  mauvaife  grâce  qu’il  entrerait 
avec  fes  officiers  domeftiques  & une  feule  enfeigne  de 
gens  de  pied  pour  lui  former  une  garde  , & que  deux 
d’entreux  iraient  le  lendemain  en  députation  le  chercher 
à fa  tente  & s'affiner  du  nombre  d’hommes  qui  l’ac- 
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compagncroicnt.  Une  cnfeignc  de  gens  de  pied  étoit  alors  ! 

compoféc  de  trois  cens  hommes  : le  connétable  en  forma  Ann.  ijj». 
une  de  quinze  cens  foldats  choilis  parmi  les  vieilles  ban- 
des , & au-lieu  de  domeftiques , il  couvrit  de  fa  livrée 
quelques  capitaines  déterminés , qui  portoient  des  cuiraf- 
fes  fous  leurs  habits.  Lorfque  les  deux  fénateurs  fe  pré- 
fenterent  devant  fa  tente , il  monta  brufquement  à cheval , 
comme  un  homme  qui  n’avoit  pas  de  tems  à perdre , & 
fc  contenta  de  leur  dire  que  chemin  fàifant,  il  entendroit 
çe  qu’ils  avoient  à lui  déclarer.  La  troupe  qui  l’accom- 
pagnoit  , marchoit  en  défordre  , afin  qu’on  ne  pût  la 
compter.  Arrivé  à une  des  portes  de  la  ville  qu’il  trouva 
entr’ouverte  , il  fit  filer  devant  lui  fon  enfeigne  d’infante- 
rie que  le  corps-de-garde  compofé  de  bourgeois  trouva 
bien  longue , mais  qui  fe  précipitant  en  foule , lorfqn’il 
n’y  avoit  déjà  plus  moyen  de  l’arrêter  , les  poufïà  rude- 
ment , s’empara  de  la  porte  & donna  une  libre  entrée 
au  connétable  &c  à d’autres  corps  de  troupes  qui  le  fui- 
voient  de  loin.  Après  les  avoir  difpofés  dans  les  rues  & dans 
les  places  publiques , Montmorenci  monta  bien  efeorté  à 
l’hôtel-dc-villc  & annonça  aux  magiftrats  qu’il  falloit  avant 
tout  congédier  les  milices  étrangères  qu’ils  avoient  prifes 
à leur  folde  & qui  ne  leur  caufoient  qu’une  dépenfc  fu- 
pcrfiue  ; qu’ils  pouvoient  en  toute  sûreté  fe  repolcr  fur  lui 
du  foin  de  garder  la  place  jufqu’à  l’arrivée  du  roi , qui  leur 
notifieroit  fa  volonté. 

Henri  étoit  refté  à Joinville,  où  la  reine  , qui  l’avoit  H *'aflur«  <fc 
accompagné  jufques  - là  , étoit  tombée  dangereufement  [ cme ? inu'cîle ^ 
malade.  Une  fièvre  ardente  & inflammatoire  , le  gonfle-  ment  de  $cm- 
ment  de  tous  les  vifcercs , lui  ôtoient  la  refpiration  & P*rcr  dc  Str“* 
alloient  l’étouffer,  fi  la  duchcflc  de  Valcntinois,  qui  ne  °urs‘ 
la  quittoit  point , n’eût  indiqué  aux  médecins  interdits  & 
embarraflés  un  remède  dont  elle  avoit  vu  le  fuccès  dans 
une  occafion  femblable  : il  confiftoit  à faigner  la  malade 
fous  la  langue  : on  le  tenta  , &.  ce  fut  aux  foins  d’une 
rivale  que  Catherine  dut  la  vie.  Les  ennemis  de  la  du-’ 
chefle  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  cette  femme  habile 
ne  prenoit  un  intérêt  fi  vif  à la  confervation  de  la  reine  , 
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que  parce  qu’elle  prévoyoit  que  le  roi  jeune  encore  ne 
Ann.  ijji.  rarderoit  pas  à fe  remarier  & choifiroit,  félon  toutes  les 
apparences  , une  princeflc  qui  fauroit  mieux  que  Cathe- 
rine captiver  le  coeur  de  (on  époux.  Pendant  le  fejour 
force  que  le  roi  fit  à Joinville  , il  reçut  la  vifitc  de 
Chriftinedc Dannemarck,dudic(Tc-douairiercdc  Lorraine, 
nièce  de  l’empereur  , & aveuglement  livrée  à fes  con- 
fcils.  Elle  avoit  jufqu’alors  fi  peu  ménagé  la  France  , 
qu’elle  avoit  oppofé  la  force  à l’exécution  des  arrêts  du 
parlement  de  Paris , & avoit  conffamment  rcfufé  de  ren- 
dre hommage  , en  qualité  de  régente,  pour  le  duché  de 
Bar  & les  autres  terres  qui  relevoient  de  la  couronne. 
Juftement  allarmée  de  l'approche  des  troupes  Françoifes, 
elle  avoit  eu  recours,  comme  auparavant,  à l’empereur 

3ui  aufli  embarrafle  qu’elle  , ne  lui  avoit  point  donné 
’autre  confeil  que  de  plier  fous  le  joug  de  la  néceflité, 
& de  mettre  tout  en  œuvre  pour  adoucir  le  reflentimenr 
du  roi.  Elle  vint  donc  en  fuppliante  implorer  la  protec- 
tion du  monarque  pour  elle  & pour  fes  enfans , & offrir 
le  paffàge  des  vivres  & toutes  les  commodités  que  pour- 
roit  procurer  la  Lorraine.  Henri  , fans  s’abaifler  à des 
reproches  , remercia  la  ducheflè , parla  de  fon  affe&ion 
particulière  pour  la  maifon  de  Lorraine  , dont  les  princes 
tenoient  le  premier  rang  dans  fes  confeils  & à la  tête  de 
fes  armées  , témoigna  le  plus  tendre  intérêt  pour  le  jeune 
duc  qu’il  vouloir  s’attacher  par  les  nœuds  les  plus  étroits, 
& remit  à expliquer  plus  clairement  fes  intentions  au  tems 
où  il  iroit  lui-même  vifiter  la  ducheflè  dans  la  ville  de 
Nanci. 

Audi  tôt  que  la  convalcfccnce  de  la  reine  lui  permit  de 
s’éloigner,  il  fe  rendit  à Toul , où  il  reçut  le  ferment  de  fidé- 
lité de  fes  nouveaux  fujets,  & leur  laifla  pour  gouverneur 
Dcfclavoles  avec  une  garnifon  compofée  de  trois  enfei- 
gnes  d’infanterie.  Le  lendemain , il  prit  la  route  de  Nanci , 
précédé  par  le  duc  de  Guife  & le  cardinal  de  Lorraine , 
& efeorté  , outre  fa  maifon  , d’un  régiment  de  lanfque- 
nets.  Le  duc  de  Guife  n’ayant  pu  obtenir  de  la  ducheflè 
qu’çlle  fît  fortir  de  la  ville  deux  ou  trois  enfeignes  d in- 
fanterie 
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fânterie  Lorraine  qu’elle  y avoit  introduites , confeiila  au 
roi  d’y  faire  entrer  , de  fon  côté,  toutes  les  troupes  qui  Ann.  ijjt. 
. formoient  fon  cortège.  Le  monarque  eut  la  précaution 
de  les  diftribuer  dans  les  cours  & fur  toutes  les  avenues 
du  palais  ducal , dont  il  parut  prendre  pofTcfïion  à main 
armée.  Dans  le  confeil  qui  fe  tint  le  lendemain , il  fut 
arrêté  que  le  roi  étant  forcé  pour  fa  propre  sûreté  de  fe 
mettre  en  repos  du  côté  de  la  Lorraine , & que  ne  pou- 
vant fe  fier  h la  duchefie,  nièce  de  fon  ennemi,  il  pro- 
poferoit  aux  Etats  de  lui  ôter  la  régence , qui  feroit  re- 
mife  à Nicolas  de  Lorraine  , comte  de  Vaudemont  & 
oncle  du  jeune  duc  ; que  l’on  ôteroit  en  même-tems  au 
prince  le  gouverneur  & les  autre  officiers  qui  lui  avoient 
été  donnés  par  l’empereur  ; que  le  roi , qui  lui  deffinoit 
madame  Claude,  la  plus  jeune  de  fes  filles  , le  feroit  fur- 
ie-champ pafler  en  France  pour  y être  élevé  avec  le  dau- 
phin ; que  le  roi  laifleroit  une  garnifon  à Nanci , dont 
les  officiers  prêteraient  ferment  au  jeune  fouverain.  La 
principale  nobleflb  de  Lorraine  & les  députés  des  autres 
ordres  qu’on  fe  hâta  d’afTembler , approuvèrent  toutes  ces 
difpofitions  : le  contrat  fut  dreffé  & l’on  remit  le  jeune 
duc  entre  les  mains  de  Bourdillon  , qui  le  conduifit 
à Rheims  , où  alors  féjournoit  le  dauphin.  Chriftinc  , 
après  avoir  donné  un  libre  cours  à fa  douleur,  fe  retira 
avec  fes  deux  filles  dans  la  ville  de  Marfal , qui  lui  avoit 
été  aflignéc  pour  douaire  ; mais  ne  pouvant  fe  plier  h 
vivre  en  perfonne  privée  dans  un  pays  où  elle  avoit  ré- 
gné , elle  pafla  bientôt  à Strasbourg  & de  - là  dans  les 
Pays-Bas  auprès  de  la  reine  de  Hongrie  , où  s’étoit  auffi 
retirée,  quelques  années  auparavant,  la  reine  Elconor, 

Veuve  de  François  I. 

S’étant  affiiré  de  la  Lorraine  par  les  garnifons  qu’il 
établit  à Nanci  & à Pont-à-MoufTon  , Henri  vint  à Metz  , 
où  il  exigea  le  ferment  de  fidélité  des  habitans.  Le  clergé, 
déjà  gagné  par  fon  évêque,  le  prêta  fans  répugnance; 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  magiflrats.  Ils  répon- 
dirent à la  première  propofition  qu’on  leur  en  fie , qu’ils 
n’avoient  qu’une  foi , que  l’ayant  engagée  au  Saint- Empire , 

Tome  XIII.  * R r r 
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: ils  ne  pouvoient  plus  en  difpofer,  jufqu’à  ce  que  la  cham- 
Ann.  tffu  bre  impériale  les  eût  dégagés  de  leur  premier  ferment. 

Les  menaces  du  terrible  Montmorenci  & la  certitude  de 
fe  voir  abandonnés  par  le  corps  de  la  bourgeoifie  qui 
étoit  las  de  leur  domination , les  rendirent  plus  Toupies  ; 
ils  prêtèrent  donc  auffi  le  ferment  de  fidélité  ; mais  cette 
foemiflion  tardive  leur  fervit  peu.  Le  roi  cafla  le  fénat, 
& remit  toute  l’autorité  entre  les  mains  de  f évêque,  qui 
ne  manqua  pas  de  confier  les  magiftraturcs  à fes  parens 
& h fes  protégés.  Les  bourgeois  furent  défar més , & le 
gouvernement  de  cette  place  importante  fut  donné  à 
Artus  de  Codé,  feigneur  de  Gonnor,  frere  du  maréchal 
de  BrifTac.  On  lui  laiffa  cinq  mille  hommes  de  garnifon 
& un  pareil  nombre  de  pionniers, afin  de  travailler. fans 
relâche  aux  fortifications  de  la  place , conformément  au 
plan  qui  venoit  d’être  dreffé  par  les  plus  habiles  ingénieurs 
de  l’armée.  Après  un  féjour  de  trois  jours,  le  roi  s’avança 
du  côté  de  l’Alface  & traverfa  les  Vofges,  où  les  trou- 
pes eurent  beaucoup  à fouffrir  par  la  difette  des  vivres  & 
la  difficulté  des  chemins.  Des  députés , qui  précédoient 
l’armée , s’adrefferent  de  la  part  du  roi,  au  fénat  de  Straf- 
bourg  , pour  lui  demander  la  liberté  du  paflàge  & des 
vivres  en  payant;  car  on  fe  propofoit  de  furprendre  cette 
place  par  les  mêmes  moyens  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
s’emparer  de  Metz.  Les  Strasbourgeois  , devenus  fa- 
ges  par  l’exemple  de  leurs  voifins , commencèrent  par 
introduire  dans  leur  ville  cinq  mille  lanfquencts  , prépa- 
rèrent leur  artillerie , coupèrent  les  arbres  & raferent  les 
maifons  qui  pouvoient  favorifer  l’approche  de  la  place  , 
& n’oublierent  aucunes  des  précautions  propres  à les  ga- 
rantir d’une  furprife.  Dès  qu’ils  eurent  appris  l’arrivée 
du  roi  à Strasbourg  , ils  députèrent  pour  le  complimenter, 
quelques-uns  de  leurs  principaux  magiftracs , qui  faifoient 
voiturer  devant  eux  une  certaine  quantité  de  bleds  & 
d’autres  munitions  qu’ils  venoient  d’acheter  dans  les  vil- 
lages voifins.  Montmorenci  ne  leur  diffimula  point  fon 
mécontentement  , parce  qu’en  effet,  ce  qu’ils  amenoient 
fuffifoit  à peine  pour  nourrir  l’armée  pendant  deux  jours. 
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Ils  promirent  d’en  rendre  compte  au  fénat , qui  fèroit  fes  ' • 

efforts  pour  en  recouvrer  une  plus  grande  quantité.  Mont-  Ann.  ijji. 
morenci,  fans  attendre  leur  retour , envoya  de  nouveaux 
députés  pour  demander  qu’il  fût  permis  aux  gentilshommes 
François  d’aller  acheter  dans  la  ville  toutes  les  chofcs 
dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  , & aux  marchands  Straf- 
bourgeois , d’apporter  dans  le  camp  tout  ce  qu’ils  auroienc 
à vendre  : le  fénat  répondit  qu’il  communiqueroit  cette 
propofition  à l’affemblée  du  peuple  , où  elle  fut  rejettée 
à l’unanimité  des  voix.  Pour  adoucir  l’amertume  de  ce 
refus , les  magiftrats  firent  partir  un  nouveau  convoi  un 
peu  plus  confidérable  que  le  précédent  ; mais  ils  annon- 
cèrent en  le  préfentant , qu’on  ne  comptât  plus  fur  eux , 
parce  qu’ayant  à nourrir  une  nombreufe  garnifon  & un 
peuple  immenfe  , la  prudence  ne  leur  permettoit  pas  de 
rien  prendre  fur  leurs  magafins.  Le  connétable  décon- 
certé 6c  ne  pouvant  réprimer  fa  colere  , leur  reprocha 
dans  les  termes  les  plus  durs  leur  odieufe  ingratitude  6c 
leur  infolente  défiance  envers  un  fouverain  qui  abandon-  ' 
noit  fes  Etats  & fe  conftituoit  en  d’énormes  dépenfes  uni- 
quement pour  les  arracher  de  l’opprellion  ; & afin  qu’ils 
ne  doutaflent  pas  à quel  point  leurs  procédés  l’avoient 
irrité , il  les  introduifit  dans  l’appartement  du  roi , qui  leur 
fit  en  effet  , mais  dans  des  termes  plus  mefurés  , les 
mêmes  reproches.  Comme  il  étoit  impoffiblc  de  fubfif- 
ter  plus  long-tems  à Saverne , & qu’il  y auroit  eu  de  la 
témérité  à entreprendre  fans  magafins  & à une  fi  grande 
diftance  des  frontières , le  fiége  d’une  place  telle  que 
Strasbourg , l’armée  fe  porta  du  côté  de  Hagucnau  , 
qui  parut  d’abord  vouloir  fe  défendre , mais  qui  bientôt 
après , ouvrit  fes  portes  & fe  racheta  du  pillage  par  des 
contributions  de  vivres.  Veiffcnbourg,  qui  n’attendit  pas 
qu’on  la  fommât,  fut  traitée  avec  toute  forte  de  ména- 
gemens.  Cependant  l’allarme  s’ étoit  répandue  chez  toutes 
les  puiffances  voifînes  : les  Suiffcs  , dont  la  médiation  étoit 
d’un  grand  poids , puifqu’on  ne  pouvoir  fe  paffer  de  leurs 
fecours,  intercédèrent  pour  quelques  places  d’Alfacc,qui 
faifoient  partie  des  ligues,  & même  pour  Strasbourg , qui 
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leur  étoit  étroitement  unie  par  le  commerce.  L’éledeur 
Palatin , le  duc  de  Wirtemberg  , adrelTcrent  au  roi  des 
députés  pour  le  remercier  & pour  lui  dire  que  défor- 
mais ils  n’avoient  plus  befoin  de  fccours  étrangers , puif- 
que  d’une  part  , les  évêques  aflèmblés  h Trente  s’étoienc 
difperfés  k l’approche  des  armées,  & avoient  prorogé  le 
concile  pour  un  tems  illimité,  6c  que  de  l’autre , Maurice 
& fes  confédérés  étoient  entrés  en  négociation  avec  l’em- 
pereur , 6c  fc  tenoient  aflùrés  d’obtenir  toutes  leurs  de- 
mandes. Cet  avis  fut  confirmé  par  les  lettres  de  l’évêque 
de  Bayonne  , qui  accompagnoit  par  - tout  les  confé- 
dérés. 

Parvenu,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué,  k dérober 
jufqu’au  bout  la  connoiflance  de  fes  préparatifs , Maurice 
avoit  publié  fon  manifefte  en  même  - tems  que  le  roi , 
s’éroit  mis  en  même-tems  k la  tête  de  fes  troupes , avoit 
fait  fa  jondion  d’abord  avec  Guillaume,  prince  de  Hefle; 
enfuite  avec  Albert,  marquis  de  Brandebourg,  qui,  de 
fon  côté,venoit  de  publier  en  fon  nom  un  fanglant  ma- 
nifefte contre  l’empereur , fes  miniftres , & particulière- 
ment contre  Granvelle  , qu’il  difoit  être  indigne  de  tenir 
les  fceaux  de  l’empire , puifqu’il  n’étoit  ni  gentilhomme , 
ni  Allemand  , & plus  fortement  encore  contre  les  évê- 
ques & les  autres  princes  eccléfiaftiques  , qu’il  accufoit 
d’être  vendus  k l’empereur  , d’avoir  conjuré  la  ruine  de 
la  conftitution  Germanique  , & de  n’être  propres  qu’k 
feandalifer  les  vrais  chrétiens  par  un  fafte  6c  des  richeflcs 
diredement  contraires  k l’efpritde  leur  inftitution.  L’ar- 
mée continuant  de  fe  groflir  par  des  renforts  du  prince 
de  Bade , du  duc  de  Wirtemberg  6c  de  l’élcdcur  Pala- 
tin , fe  répandit  dans  la  Suabc  , exigeant  des  villes  catho- 
liques 6c  proteftantes  des  contributions  en  argent  & ce 
qui  leur  reftoit  encore  d’artillerie  , chaflant  le  clergé  des 
églifes  qui  lui  avoient  été  rendues  par  les  foins  de  l’em- 
pereur , caftant  les  magiftrats  qu’il  avoit  établis , rappel- 
ant les  miniftres  exilés , 6c  rétabliflant  par-tout  les  écoles 
Luthériennes.  Elle  vint  inveftir  Ausbourg,  d’où  la  garni- 
fon  impériale  s’enfuit  pendant  la  nuit. 
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Réveillé , comme  d’un  coup  de  tonnerre , âu  bruit  de 
cette  marche,  1 empereur  connut  enfin  ce  qu’il  avoir  refulé  A“n.  J*- 
de  croire , & regretta  fans  doute  d’avoir  trop  vécu.  La  for- 
tune, qui  jufqu’alors  l’avoit  (i  bien  fervi,  lembloit,  dans 
cette  occafion,  avoir  conipiré  avec  fes  ennemis.  Une  par- 
tie des  troupes  qui  l’accompagnoient  depuis  quelques  an- 
nées, venoit  de  palfer  en  Hongrie,  où  les  Turcs  mena- 
çoient  de  faire  une  incurfion  ; il  avoir  envoyé  l’autre  en 
Italie , pour  renforcer  l’armée  qui  affiégeoit  Parme  & la 
Mirandole.  Les  galions  d’Efpagne  , qui  lui  apportoient 
régulièrement  l’or  du  nouveau  monde , avoient  cette  année 
efluvé  un  retardement.  Enfermé  dans  les  montagnes  arides 
du  Tirol,  fans  troupes,  fans  arge*nt,  il  voyoit  s’avancer  à 
grands  pas,  & il  alloit  avoir  inccllamment  fur  les  bras  les 
forces  de  la  France  & celles  d’une  moitié  de  l’Allemagne. 
Rappcllantfon  courage  & fermement  réfolu,  lorfque  tout 
•fembloit  avoir  conjuré  fa  perte,  de  ne  pas  s’abandonner 
lui-même,  il  fit  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reffoient, 
les  difpofitions  les  plus  fages  pour  fe  garantir  d’un  coup 
<le  main  ; il  dépêcha  des  couricrs  k fes  gouverneurs  pour 
demander  des  troupes  & de  l’argent,  & envoya  des  pou- 
voirs h Ferdinand  fon  frère,  pour  entamer  une  négocia- 
tion avec  les  princes  confédérés;  car  n’en  dût-il  rien  ré- 
fulter , c’étoit  pour  lui  un  avantage  immenfe  que  de  gagner 
du  tems.  Ferdinand  avoir  eu  la  fage  politique  de  fe  con- 
cilier par  de  bons  offices,  les  princes  protelfans  que  fon 
frere  perfécutoit,  & il  venoit  tout  récemment  de  rcfTcrrer 
ces  nœuds  fccrcts,  lorfqu’il  avoir  eu  lieu  d’appréhender  que 
fon  frere  ne  le  dépouillât  de  la  dignité  de  roi  des  Romains, 
pour  en  revêtir  dom  Philippe.  Il  fehâta  de  demander  une 
conférence  au  prince  de  HefTe  & à Maurice,  & de  leur 
promettre  d’avance  la  délivrance  du  landgrave,  ne  dou- 
tant point  que  ce  ne  fût  l’unique  objet  de  leur  prife  d’ar- 
mes. Maurice  promit  de  fe  rendre  à Lintz,  en  Autriche, 

& tint  parole.  Dès  les  premiers  jours,  on  tomba  d’accord 
fur  pluiieurs  points;  on  rédigea  par  écrit  quelques  articles 
du  traité;  mais  comme  parmi  les  demandes  des  confédérés, 
il  y en  avoit  quelques-unes  dont  l’empereur  ne  vouloir  point 
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--  entendre  parler,  Ferdinand  s’offrit  d’aller  le  trouver,  & 
Am.  tf fi.  d’effayer  par  fes  remontrances  & par  fes  prières,  de  vaincre 
cette  opiniâtre  réfiltance,  & demanda  qu’on  lui  accordât 
un  délai  jufqu’au  i6  de  Mai,  6c  une  ceflàtion  d’hoftilités 
de  part  & d’autre.  Le  delai  fut  accordé;  mais  comme  on 
ne  doutoit  pointque  l’empereur  n’en  profitât  pour  faire  des 
levées,  Maurice,  defoncôté,ne  voulut  pas  fe  lier  les  mains, 
& médita  de  profiter  de  cet  intervalle  pour  frapper  un 
coup  qui  trancheroit  toutes  les  difficultés,  dont  l’impreffion 
du  moins  feroit  fi  forte,  qu’elle  rendroit  l’empereur  plus 
traitable  qu’il  ne  l'étoit  encore.  Le  comté  de  Tirol , où 
Charles  fe  tenoit  renfermé  , eft  féparé  de  la  Suabe 
par  une  chaîne  de  mohtagnes  efearpées , qui  ne  laiffent 
qu’un  partage  étroit,  ou  une  poignée  d’hommes  peut  arrê- 
ter une  armée.  L’empereur,  qui  avoit  fait  occuper  cette 
gorge  par  différens  corps  de  troupes,  fe  croyoit  d’autant 
plus  en  sûreté,  qu’abandonnant  tout  le  refte  de  l’Alle- 
magne à la  diferétion  des  confédérés,  il  ne  devoit  pas  na- 
turellement préfumer  que  dans  le  peu  de  rems  qui  reftoit 
jufqu’à  la  reprife  des  conférences,  iis  tentartènt  une  entre- 
prife  prefquc  défcfpérée  : c’eft  fur  cette  fécurité  où  devoit 
être  l’empereur,  que  Maurice  fonda  fa  principale  efpérancc. 
Au  moment  où  il  reparut  à la  tête  de  fon  armée , il  la 
mena  par  une  marche  brufquc  & imprévue  au  porte  de 
Fierté» , où  huit  cens  Impériaux  s’étoient  retranchés.  Choi- 
fiflant  dant  fes  troupes  des  foldats  déterminés,  qui  depuis 
ving-cinq  ou  trente  ans,  s’étoient  accoutumés  à braver  la 
mort,  il  leur  ordonna  de  fe  jetterheorps  perdu  dans  les 
retranchemcns  : leur  audace  effraya  la  garnifon , qui  pour- 
fuivic  l’épée  dans  les  reins,  alla  fe  précipiter  dans  les  lignes 
de  Ruten  6c  y porta  le  défordre  : ces  deux  portes  furent 
emportés  fans  beaucoup  de  perte.  II  en  reftoit  un  troifieme 
mieux  fortifié  6c  d’un  beaucoup  plus  difficile  accès;  c’étoit 
le  château  d’Ehrcmberg , fitué  en  partie  fur  la  cime  d’une 
montage  efearpée,  & qui  fermoir  une  gorge  étroite  qu’il 
falloir  traverfer.  L’empereur  y avoir  mis  une  forte  garni- 
fon , & l’avoit  abondamment  pourvu  de  toutes  fortes  de 
munitions.  Maurice,  félon  toutes  les  apparences,  feroit 
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retourné  fur  fes  pas , fans  un  de  ccs  hafards  que  la  Provi-  " " 
dence  femblc  ménager  pour  confondre  l’orgueil  des  hom-  Ann.  ijju 
mes,  & montrer  h quoi  tiennent  fouvent  les  évènemens 
les  plus  impofans.  Un  malheureux  berger,  qui  paifloit  un 
troupeau  de  chèvres  dans  ces  quartiers  fauvages,  vint  de 
lui-même,  fur  l’cfpoir  d’obtenir  quelques  florins,  indiquer 
un  fentier  inconnu  au  travers  de  ces  précipices,  & s’offrit 
de  fervir  de  guide  à un  détachement  qui  parviendroit  en 
peu  d’heures  au  fommet  de  la  montagne  fur  laquelle  étoit 
aflîs  le  château.  Le  duc  de  Mcklcmbourg,  avec  un  corps 
d’élite , partit  à l’entrée  de  la  nuit , & arriva  fans  avoir  été 
découvert,  à la  cime  du  rocher.  Le  lendemain  matin, 

Maurice  attaqua  vigoureufement  la  partie  baffe  du  châ- 
teau. Les  affiegés  le  défendoient  avec  avantage,  lorfque 
levant  les  yeux,  ils  apperçurent  fur  leurs  têtes  la  troupe  du 
duc  de  Mcklembourg,  qui  franchiffoit  les  foibles  murailles 
qu’on  n’avoit  eu  aucun  foin  de  réparer,  parce  qu’on  re- 
gardoit  la  place  comme  inattaquable  de  ce  côté:  la  conf- 
ternation  &c  l’épouvante  s’empareront  de  la  garnifon;  une 
partie  s’enfuit  en  défordre  par  la  porte  qui  regardoit  Inf- 
pruk  ; l’autre  capitula.  Les  plus  agiles  de  ceux  qui  avoienc 
pris  la  fuite,  apportèrent,  dès  le  même  jour,  cette  affreufe 
nouvelle  k Infpruck,  ville  ouverte  de  toutes  parts  & fans 
aucune  efpècc  de  fortifications  : il  étoit  nuit,  & l’empereur, 
tourmenté  par  un  violent  accès  de  goutte,  alloit  fe  mettre 
au  lit^  Certain  de  fon  malheur,  il  donna  ordre  de  préparer 
fa  litière , & à tous  ceux  qui  vouloient  éviter  de  tomber  au 
pouvoir  de  l’ennemi,  de  fe  difpofer  fur -le -champ  à le 
fuivre.  Dans  ce  moment  de  trouble  & de  confufion , il 
voulut  rendre  la  liberté  à l’infortuné  Jean  Frédéric,  qui 
ne  fervoit  plus  qu’à  embarrafler  la  marche,  & qui,  en 
fe  montrant  k fes  anciens  fujets,  exciteroit  peut-être  une 
révolution  dans  ccs  quartiers , cauferoit  au  moins  de  l’in- 
quiétude k leur  commun  ennemi.  Mais  il  s’y  prenoit  trop 
tard,  & par  un  excès  de  précautions,  Charles  s’étoit  lui- 
même  privé  de  cette  reffource.  La  forterefle  de  Gotha,  le 
feul  afyle  qu’il  lui  eût  réfervé,  avoir  été  démantelée.  Quand 
donc  Jean  Frédéric  auroit  pu  échapper  k la  pourfuitc  de 
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Maurice,  comment  auroic-il  évité  de  tomber  au  pouvoir 
d’Augullc , qui  tenoit  fur  pied  une  fécondé  armée  dans  la 
Saxe?  Il  ne  voulut  devoir  fa  liberté  qu’à  un  traité  de  paci- 
fication, dont  tous  les  princes  feroient  garants,  & il  fe  mêla 
dans  la  foule  de  ceux  qui  luivoient  l’empereur.  Ce  fuperbo 
potentat,  qui  avoit  tenu  dans  les  fers  un  roi  de  France  & 
un  pape,  qui  avoit  triomphé  fi  infolemmcnt  des  deux  plus 
puiflàns  princes  de  la  Germanie , qui  dans  les  valtes  pro- 
jets, comptoit  déjà  les  rois  au  nombre  de  fes  fujets,  & 
embralfoit  la  domination  du  monde  entier,  déchu  tout-à- 
çoup  de  ce  haut  rang,  fuyoitau  travers  des  précipices,  dans 
l’horreur  d’une  nuit  pluvieufe,  à la  lueur  incertaine  de 
quelques  flambeaux,  parmi  les  cris  & les  hurlemens  des 
malheureux , qui  fe  laifl'ant  tomber,  étoient  foulés  fous  les 
pieds  des  chevaux,  & appclloicnt  la  mort  à leur  fecours. 
En  proie  au  repentir,  à la  honte  & h la  douleur,  il  appro- 
choit  de  Villach  , première  place  de  la  Carinthie,  lorlqu’il 
vit  s’avancer  au-devant  de  lui  un  corps  de  cavalerie  étran- 
gère. C'étoit  un  foible,  mais  précieux  fecours  que  la  répu- 
blique de  Venife,  informée  du  danger  qui  le  menaçoit, 
s’étoit  cmpreflëe  de  lui  envoyer  fans  l’en  avoir  fait  avertir. 
Il  s’imagina,  au  contraire,  qu’il  étoit  deftiné  à l’enlever, 
& ne  revint  de  la  frayeur  mortelle  dont  il  étoit  faifi,  qu’a- 
près  que  le  commmandant  & les  principaux  officiers , qui 
s’apperçurent  de  l’effroi  que  caufoit  leur  approche , eurenc 
arrêté  la  troupe,  & furent  venus  fans  armes  fe  remettre 
comme  orages  entre  fes  mains. 

Arrivé  à Infpruk  quelques  heures  après  que  Charles  en 
étoit  parti , Maurice  ne  fe  mit  point  en  devoir  de  le  pour- 
fuivre  plus  loin.  Il  livra  au  pillage  les  meubles  & les  ba- 
gages de  l’empereur  & dçs  principaux  officiers  de  fa  mai- 
ion  , fans  permettre  qu’on  touchât  à rien  de  ce  qui  appar- 
tenoit  au  roi  Ferdinand;  & ramenant  fon  armée  dans  la 
Suabc,  il  en  laiffa  une  féconde  fois  le  commandement  au 
duc  de  Meklcmbourg,  & fe  rendit  à Linrz,  accompagné 
de  l’évêque  de  Bayonne,  au  jour  & à l’heure  aihgnés 
pour  reprendre  les  conférences.  On  y vit  arriver  en  même- 
tçms  Ferdinand , roi  des  Romains.,  Maximilien  fon  fils , 
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roi  de  Bohême,  le  duc  de  Bavière  & les  députes  de  ceux  ...  ! 
des  éle&eurs  & des  princes  qui  n’avoient  pris  jufqu’alors  Ann.  ijp. 
aucun  parti  dans  la  querelle,  & qui  dès  lors  étoient  propres 
à rcmplir-les  fondions  de  médiateurs.  Sans  daigner  rendre 
raifon  de  ce  qui  venoie  de  fe  pailer , puifqu’il  n’avoit  fait 
qu’ufer  du  droit  que  lui  donnoit  la  guerre,  Maurice  ex- 
pliqua fans  menagemens  les  infractions  faites  par  l’empe- 
reur h la  conditution  & aux  loix  de  l’empire;  les  entre- 
prifes  violentes  de  ce  prince  fur  les  droits  des  électeurs  & 
des  princes  ; les  vexations  fans  nombre  exercées  fur  la 
bourgeoise  par  les  foldats  Efpagnols  & Italiens , dont  il 
formoic  fes  garnifons  ; l’infulte  faite  à la  nation,  en  traî- 
nant en  triomphe  fon  artillerie  & fes  canons  dans  des  pays 
étrangers;  la  nouvelle  forme  de  ferment  qu’on  exigeoit 
des  villes  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  la  maifon 
d’Autriche,  comme  fi  cette  maifon  avoit  dans  l’empire, 
des  droits  qui  la  féparafient  de  toutes  les  autres.  Il  de- 
manda , i°.  le  redrelfcment  de  tous  ces  griefs  ; i°.  la  liberté 
la  plus  entière  aux  villes  & Etats , de  fe  conformer  pour  le 
culte  public,  h la  confcflïon  d’Ausbourg,  & le  droit  aux 
particuliers  qui  la  profefleroient , de  pouvoir  (léger  en  qua- 
lité de  juges  dans  la  chambre  impériale  de  Spire;  30.  la 
délivrance  abfoluc  du  landgrave  & de  Jean  Frédéric,  an- 
cien électeur  de  Saxe  ; 40.  une  pleine  fatisfaélion  aux  de- 
mandes légitimes  du  roi  très-chrétien , fon  allié. 

Jean  de  Frcfic,  évêque  de  Bayonne,  qui  étoit  préfent 
h cette  aflcmblée,  dit  que  ceux  qui  avoient  fourdement 
travaillé  à diffoudre  la  fraternité  & l’intelligence  qui  fub- 
fiftoient  entre  les  Allemands  & les  François,  n’avoient 
eu  pour  objet  que  d’opprimer  féparément  les  uns  & les 
autres  : que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’ils  avoielit  femé  tant 
de  propos  injurieux  contre  l’honneur  & la  réputation  du 
roi  fon  maître,  & qu’ils  étoient  parvenus,  h force  de  calom- 
nies, it  fermer  l’entrée  de  l’Allemagne,  & à donner  l’ex- 
clufion  dans  toutes  les  diètes  aux  ambafiadeurs  François; 
qu’arrivés  à ce  point,  ils  avoient  profe rit  ou  chargé  de  fers 
fans  diÜinétion  de  rang,  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur 
de  leur  déplaire , ou  qui  oppofoient  quelque  réfiftancc  à 
Tome  XIII.  * S s s 
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1M— " leurs  ordres  abfolus , & que  pour  rendre  les  peuples  plus 
Ann.  ijji.  dociles,  ils  les  avoient  épuifés  par  des  contributions,  dé- 
pouillés de  leurs  armes  & livrés  h l’infatiable  avidité  de 
leurs  fatellitcs  : que  bicn-tôt  après,  ils  avoient  tenté  de  dif- 
pofer  arbitrairement  de  l’empire,  & qu’ils  n’auroient  laiflé 
fubfiftcr  aucune  trace  de  l’antique  liberté,  fi  des  princes 
à qui  clic  étoit  plus  chere  que  la  vie,  ne  fe  f'uflent  dévoues 
pour  le  falut  commun,  & n’euffent  appelle  à leur  fccours 
le  roi  fon  maître,  qui  non  content  de  les  aider  defestré- 
fors,  s’étoit  avancé  avec  une  armée  formidable  jufquesfur 
^les  bords  du  Rhin,  prêt,  fi  le  befoin  l’cxigeoit , à tra- 
verfer  ce  fleuve  Ôc  k venir  fe  joindre  à eux.  Que  ce  mo- 
narque généreux  n’ayant  pris  les  armes  que  pour  leur  dé- 
fenfe  & la  délivrance  des  princes  captifs,  fe  tiendroit  con- 
tent, s’ils  obtenoient  la  réparation  des  offenfes  paflees,  & 
des  sûretés  qu’on  n’attenteroit  plus  h leur  liberté  : qu’il  les 
exhortoit  feulement  à fe  garantir  des  pièges  qu’on  leur 
tendroit  infailliblement,  & h ne  pas  fe  payer  de  belles 
paroles.  Que  de  fon  côté,  il  avoit  bien  des  demandes  à for- 
mer, mais  qu’il  ne  vouloit  point  que  ce  qui  le  concer- 
noit  personnellement,  leur  causât  le  moindre  embarras, 
parce  qu’il  feroit  toujours  en  état  de  fe  faire  juftice,  fi  l’on 
perfiftoit  à la  lui  refufer. 

Ce  défintéreflement  & cette  démonffration  d’une  bien- 
veillance fi  finguliere  pour  des  alliés  qui  dans  ce  moment 
meme  le  trahifîbient  , étoient  purement  politiques  : au 
fond  du  cœur,  le  roi  étoit  indigné  du  procédé  de  Maurice, 
qui  de  fon  autorité  privée  & fans  daigner  même  l’en  pré- 
venir, établiffoit  des  conférences  où  il  paroiffoit  plutôt  le 
protcâeur  que  le  protégé  de  la  France,  & qui  loin  de  pour- 
fuivre  la  guerre  jufqu’à  la  dépofition  de  l’empereur,  ainfi 
qu’il  s’y  étoit  obligé  par  le  traité,  avoit  déjà  tranfîgé  fur 
un  grand  nombre  d’articles  ; mais  perfuadé  qu’en  mon- 
trant de  l’humeur,  il  diminueroit  le  prix  du  bienfait,  & 
ne  rappellerait  pas  ce  prince  à fes  premiers  engagemens, 
Henri  affeéfoit  prudemment  de  fe  mettre  entièrement  à 
l’écart,  jufqu’à  ce  que  de  nouveaux  befoins  lui  ramenaffent 
des  alliés  tjui  avoient  vifiblement  pris  le  parti  de  l’aban- 
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donner.  Au  refte , il  avoit  quitte  depuis  Iong-tcms  les  bords  ■ ""  » 

du  Rhin  ; outre  la  difette  & les  rachcufes  difpofitions  où  Ana.  iSSi, 
il  avoit  trouve  les  Allemands  à fon  égard,  des  confidé- 
rations  importantes  l’avoicnt  obligé  de  précipiter  fon 
remur. 

Un  très-grand  nombre  de  fes  fujets  n’approuvoient  ni  Cauresdure- 
les  motifs  de  cette  guerre  , ni  les  moyens  dont  on  fc  fer-  fjsEta»- 
voit  pour  la  foutenir.  Ceux  qui  penfoient  que  tout  autre  conduite  d'une 
intérêt  doit  céder  à celui  de  la  religion , s’affligeoient  de  Par:ic  du  Lu* 
la  dilTolution  du  concile  de  Trente  qui  devoit  ramener  les  Icmbour8- 
protefians  à la  communion  de  l’églife.  Les  dévots  & fur-  Rif“ru“l  dt 
tout  les  moines  regardoient  comrpc  une  profanation  fa-  Reg'iftr  edu 
crilége  le  parti  qu’on  avoit  pris  de  fondre  les  reliquaires  , Portement. 
de  dépouiller  les  églifes  de  leurs  ornemens , d’impofer  une  kift.'de'parit. 
taxe  fur  les  clochers , & tout  cela  pour  tirer  de  prifon  De  Thou. 
un  électeur  de  Saxe  & un  landgrave  de  HcfTe , les  deux  ^uhUu 
piliers  de  l’héréfie,  & dont  le  nom  étoit  en  horreur  aux  u Popeh- 
vrais  catholiques.  Lorfque  le  magnanime  François  I , «*»• 
l’idole  de  la  nation , avoit  langui  dans  les  prifons  d’Ef- 
pagne  ; lorfque  Clément  VII , pour  avoir  époufé  notre 
querelle  , étoit  prifonnier  dans  fon  propre  palais  , & que 
Rome  , la  métropole  du  monde  chrétien  , étoit  livrée 
au  pillage,  la  France  n’avoit  point  eu  recours  k ces  fu- 
neftes  expédions  : les  protefians  eux-mêmes  , k qui  ces 
deux  chefs  dévoient  être  fi  chers  , ne  poulfoient  point 
jufques-lk  l’cnthoufiafme  : par  quelle  fatalité  donc  le  roi 
très-chrétien,  le  fils  aîné  de  l’églife , qui  fe  montroitdans 
fes  états  l’ennemi  implacable  des  novateurs  , achctoit-il 
fi  cher  le  trifte  avantage  de  fe  déclarer  leur  libérateur 
& leur  appui  dans  les  pays  étrangers?  Deux  prédicateurs, 
l’un  Cordclicr,  l’autre  Jacobin  , déclamèrent  fur  ce  fujet 
dans  les  principales  églifes  de  Paris  ; le  cardinal  de  Bour- 
bon les  fit  traîner  en  prifon  , mais  n’arrêta  point  les  mur- 
mures du  peuple  : on  afficha  des  placards  menaçans  aux 
charniers  des  Innoccns  & k la  porte  du  Châtelet  de  Paris. 

Les  magiftrats  furent  d’autant  plus  allarmés  , qu’k  ces  pre- 
miers {ymptômes  d’une  fermentation  fourde  fe  joignoit 
l’approche  des  ennemis  du  dehors  ; car  malgré  tout  ce 
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- que  le  connétable  avoit  publié  de  fon  attention  h cou- 

Ann.  ijji.  vrir  les  frontières  du  royaume,  les  généraux  de  la  reine 
de  Hongrie  y avoient  pénétré  fans  beaucoup  de  réliltance  : 
d’un  côté  Ernctt  de  Manstéld,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg,  avoit  pris  Stenai  & ravageait 
la  Champagne  ; de  l’autre , le  comte  de  Roeux  & Martin 
Van-Roifem  s’avançoient  dans  la  Picardie  , brûloient  la 
ville  de  Noyon  , & répandoient  au  loin  l’épouvante. 
Compicgnc  envoya  demander  des  fccours  à la  ville  de 
Paris,  qui  fc  hâta  de  lui  envoyer  fes  arqucbufiers.  Cette 
capitale  elle-même  ne  fe  crut  pas  à l’abri  d’un  coup  de 
main;  elle  fc  trouvoit  toute  ouverte  du  côté  qui  regarde 
Vincennes:on  établit  une  taxe  proportionnelle  fur  tous 
les  propriétaires  de  niaifons , & avec  l’argent  qu’on  en 
tira , on  crcufa  des  folfés  & l’on  éleva  un  boulevard  fur 
le  terrein  qu’occupe  aujourd’hui  l’Arfenal. 

A la  première  nouvelle  que  Henri  reçut  de  ces  défaftres, 
il  s’éloigna  des  bords  du  Rhin  , & partageant  fon  armée 
en  quatre  divilions  pour  la  commodité  des  fubfiltances 
dans  les  contrées  fauvages  & prefque  défertes  qu’il  falloir 
traverfer,  il  leur  afligna  pour  point  de  ralliement  la  fron- 
tière de  Luxembourg.  A fon  approche , Mansfeld  retira 
fes  troupes  de  la  Champagne  & les  diftribua  dans  toutes 
les  places  de  fon  gouvernement  qui  avoient  befoin  de 
garnifon.  On  reprit  fans  combat  la  ville  de  Stenai  ; mais 
quoique  l’armée  pafsât  à la  vue  de  Thionvillc , on  n’ofa 
en  tenter  le  fiége , parce  qu’elle  étoit  regardée  comme 
une  place  imprenable.  Le  château  de  Rodemach  , fïtué  à 
peu  de  diltancc , préfentoit  une  conquête  plus  facile  : la 
principale  noblcue  des  environs  s’y  étoit  réfugiée.  Dés 
les  premières  décharges  de  l’artillerie,  la  garnifon  demanda 
à capituler  : les  bandes  Françoifcs,  qui  craignoicnt  que 
ce  butin  ne  leur  échappât , montèrent  à l'alfa  ut  fans  at- 
tendre l’ordre  des  commandans,  & ne  trouvèrent  aucune 
réliltance.  Elles  commcnçoient  le  pillage,  lorfque  le  roi, 
à la  prière  du  rhingrave  qui  avoit  des  parentes  enfermées 
dans  ce  château  , envoya  ordre  à Coligni  d’arrêter  le 
défordre.  On  y laiflà  garnifon  moins  pour  l’importance 
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de  la  place  qui  n’étoic  pas  défenfable  contre  une  armée , 

que  pour  incommoder  T hionville , qui  fc  trouvant  reflerrée  Ann.  ijji. 
d’un  côté  par  cette  garni fon  , & de  l’autre  , par  celle 
de  Metz , ne  recouvreroit  que  difficilement  des  lubfifian- 
ces.  On  forma  enluite  le  fiége  de  Damvilliers , qui  avoic 
une  garnifon  de  deux  mille  fantallins  & de  deux  cens 
chevaux.  Pendant  les  operations  de  ce  fiége , le  roi  alla 
prendre  pofleffion  de  Verdun,  dont  les  nabitans,  h la 
perfuafion  du  cardinal  de  Lorraine  leur  évêque  , ne  firent 
aucune  difficulté  de  prêter  ferment  de  fidélité  : auffi-tôt 
que  la  cérémonie  fut  finie  , il  revint  au  camp  devant 
Damvilliers , dont  la  garnifon  , après  avoir  enduré  une 
furieufe  batterie,  demandoit  à capituler.  On  ne  voulut  la 
recevoir  qu’à  diferétion  ; les  officiers  rcficrent  prifonniers 
de  guerre , & l’on  permit  aux  foldats  de  fe  retirer  fans 
armes  ni  bagages.  Ce  riche  butin  fut  donné  à Gafpard 
de  Coligni  , colonel-général  des  bandes  Françoifes;  ce 
qui  excita  des  murmures  dans  l’armée  : car  bien  qu’il  mé- 
ritât des  récompenfes  , les  foldats  trouvoient  mauvais  que 
le  roi  s’acquittât  à leurs  dépens.  Mansfcld  s’étoit  enfermé 
dans  Ivoi  avec  trois  mille  hommes  de  pied  , deux  cens 
hommes  d’armes  6c  cinq  cens  chcvaux-légers.  La  place 
étoit  abondamment  pourvue  de  vivres  & de  munitions 
de  guerre , 6c  il  avoit  compté  de  s’y  défendre  pendant 
tout  le  refte  de  la  campagne  ; mais  dès  que  la  tranchée 
fut  ouverte  , les  foldats  Clévois  6c  Gueldrois  , qui  croient 
mal  payés , vinrent  en  corps  lui  déclarer  qu’il  eût  dans  ce 
jour  même  ou  à capituler,  ou  à fc  défendre  fans  eux  ; 
ne  pouvant  ni  par  prières  , ni  par  menaces,  les  obliger  à 
changer  de  rélolution , il  prit  à témoins  les  bourgeois  6c 
quelques  officiers  François  , prifonniers  de  guerre , que 
la  place  étoit  en  bon  état , 6c  que  la  lâcheté  qu’il  alloit 
commettre , ne  devoit  être  imputée  qu’à  la  trahifon  de 
fes  foldats.  La  féditieufe  garnifon  eut  la  liberté  de  fe  re- 
tirer ; Mansfcld  6c  tous  les  officiers  refterent  prifonniers. 

Le  butin  fut  donné  au  connétable  & à François  de  Mont- 
morenci  fon  fils  aîné,  qui  le  partagèrent  à leurs  compa- 
gnies; ce  qui  excita  de  nouveaux  murmures  dans  l’armée 
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& caufa  une  défertion.  Montmédi  fe  rendit  à la  première 
Ann.  isfl.  fommation  : la  garmfon  fortit  avec  armes  de  bagages. 

Dans  le  cours  de  ces  profpérites  , le  maréchal  de  la 
Mark  obtint  du  roi  la  permiflion  d’employer  une  partie 
de  l’armée  au  recouvrement  du  duché  de  Bouillon  , que 
l’empereur  , trente  ans  auparavant , avoit  enlevé  à Robert 
de  la  Mark  pour  en  gratifier  l’évêque  de  Liège.  Quoique 
la  garnifon  Liégeoife  qui  l’occupoit , fût  en  état  de  tenir 
long-tcms , elle  fe  laifla  effrayer  par  ce  qui  venoit  de  fc 
palier  dans  le  Luxembourg,  & ne  demanda  que  la  per- 
miîlion  de  fortir  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre;  ce 
qu’on  lui  accorda  volontiers.  A quelques  lieues  de  Sédan 
étoit  le  château  de  Lûmes  ; Buzanci  , auquel  il  apparte- 
noit,  en  avoit  fait  un  repaire  de  brigands,  appellant  au- 
près de  lui  de  s’alTociant  les  malfaiteurs  & les  hardis  fcé- 
lérats  qui  s’étoient  dérobés  aux  pourfuites  de  la  jufticc  : 
avec  eux , il  infeftoit  les  grands  chemins , levoit  des  con- 
tributions fur  les  bourgs  & les  villages  , le  plus  fouvent 
dans  la  Champagne,  d’autres  fois  dans  le  Luxembourg 
& le  pays  de  Liège.  A l’approche  de  l’armée  Françoife, 
il  mourut  de  peur,  félon  quelques  écrivains,  fuivant  d’au- 
tres, d’une  attaque  d’apoplexie  ; & tous  fes  fatcllitcs  fe 
dillipcrcnt.  On  étoit  généralement  perfuadé  que  ce  château 
renfermoit  d’immcnfcs  richefles.  La  maréchale  de  la  Mark, 
fille  de  la  ducheffc  de  Valentinois,  en  demanda  la  con- 
fïfcation  au  roi  : le  château  abandonné  par  fes  défenfeurs 
n’oppofa  point  de  réfiffancc. 

Pour  dédommager  les  foldats  du  préjudice  que  leur 
caufoicnt  ces  libéralités  , & délivrer  en  mème-tems  la 
frontière  des  allarmcs  perpétuelles  où  la  tenoient  les 
garnifons  de  quelques  châteaux  voifins  , le  connétable 
s’avança  dans  le  Hainaut , abandonna  au  pillage  & fit  dé- 
molir Chimai  , Trélon  &c  Glaïon;  divifant  enluite  fes 
troupes  par  pelotons  & formant  un  long  cordon  , il  fac- 
cagca  & réduifit  en  cendres  une  multitude  de  bourgs 
«St  de  hameaux  en  repréfailles  des  cruautés  que  les  trou- 
pes de  la  reine  de  Hongrie  avoient  exercées  dans  la  Pi- 
cardie. C’eft  par  cette  terrible  exécution  que  fe  termina 
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la  campagne  ; car  bien  que  l’on  ne  fût  encore  qu’au 
commencement  du  mois  d’Août , le  roi  jugea  qu’il  de- 
voir laiHcr  rafraîchir  lés  troupes,  jufqu’à  ce  qu’il  vît  plus 
clairement  à quoi  aboutiroient  les  aliaires  d’Allemagne. 

Le  traité  de  pacification  n’étoit  pas  auffi  avancé  qu’on 
l’avoit  cru  d’abord.  Quoique  les  médiateurs  , pour  en 
hâter  la  conclufion  , eufl'ent  gagné  fur  Maurice  de  ren- 
voyer à la  décifion  d’une  diète  générale  & libre  la  dif- 
cuifion  & le  redrcfTement  des  griefs  qui  concernoicnt 
tous  les  ordres  de  l’Empire  , & de  réduire  fes  demandes 
à trois  ou  quatre  chefs,  l’empereur,  qui  par  la  retraite 
des  François , fe  fentoit  foulagé  de  la  moité  du  fardeau 
dont  il  s’étoit  trouvé  écrafé , reprenoit  fa  fierté  première 
& commençoit  à parler  en  maître.  Il  répondit  donc  aux 
demandes  des  confédérés  , que  ce  feroit  à lui  & aux 
princes  qui  étoient  demeurés  fidèles , a exiger  des  répa- 
rations des  pertes  & des  torts  qu’ils  avoient  effuyds  : qu’il 
vouloir  bien  pardonner  le  paffé  , qu’il  ne  refuf'croit  pas 
même  d’accorder  aux  confédérés  la  plupart  de  leurs  de- 
mandes, pouvu  qu’avant  tout , ils  truffent  bas  les  ai  mes, 
qu’ils  lui  adreflafient  comme  à leur  fouverain  d’humbles 
requêtes , ôc  qu’ils  féparaffent  abfolument  leur  caufe  de 
celle  du  roi  de  France  , cet  ennemi  juré  de  l’Empire  , 
qui  tandis  qu’il  femoit  la  difeorde  parmi  eux  , preflbit  les 
Turcs,  fes  dignes  alliés , de  profiter  de  ces  divifions.  Il 
reprochoit  amèrement  aux  médiateurs  d’avoir  eu  la  foi— 
bleffc  d’écouter  jufqu’au  bout  le  difeours  plein  de  men- 
fonges  & d’inveélives  que  l’ambaffadeur  François  avoir 
ofé  prononcer  en  leur  préfence  , & de  n’avoir  pas  au 
moins  impofé  filence  à cet  impudent  harangueur.  Mau- 
rice ne  fe  croyoit  point  encore  dans  une  pofition  où  l’on 
dût  lui  proposer  de  mettre  bas  les  armes  & de  recourir 
aux  fupplications;  & quoiqu’il  ne  prît  qu’un  intérêt  bien 
médiocre  à la  querelle  du  roi  de  France,  convaincu  que 
l’empereur  ne  lui  pardonneroit  jamais  de  l’avoir  fait  trem- 
bler, & ne  pouvant  deviner  s’il  ne  feroit  pas  bientôt  dans  le 
cas  de  recourir  une  féconde  fois  au  roi , il  ne  vouloit  poiht 
avoir  l’air  de  l’abandonner.  Les  médiateurs  trouvant  une 
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S rétillancc  égale  des  deux  côtés  , fupplicrcnt  Ferdinand 
Ann.  ijji.  de  trancher  la  difficulté , en  accédant  aux  demandes  de 
Maurice;  ils  lui  repréfenrerent  que  puifque  l’empereur 
fon  frere  , convcnoit  lui-même  qu’il  auroit  pu  les  accor- 
der , ff  clics  lui  euilent  été  adreuées  d’une  manière  con- 
venable , il  ne  lui  fauroit  certainement  aucun  mauvais 
gré  de  lui  avoir  fauvé  une  humiliation  en  excédant  un 
peu  les  pouvoirs.  Ferdinand  , qui  connoifîoit  mieux  qu’eux 
l’humeur  de  fon  frère,  n’ofa  rifquer  l’avanturc  ; il  offrit 
feulement  de  prendre  la  pofte  pour  aller  une  féconde 
fois  fc  jetter  à (es  pieds  & de  revenir  avec  la  même  cé- 
lérité. Maurice  , après  avoir  pris  à témoin  l’aflèmblée 
qu’on  chcrchoit  h l’amufcr  jufqu’à  ce  que  l’empereur  fc 
trouvât  en  état  de  l’attaquer , lortit  de  Lintz  , & s’étant 
mis  à la  tête  de  fon  armée  , il  alla  inveftir  la  ville  de 
Francfort,  où  l’empereur  avoit  lailîè  une  garnifon  de 
trois  mille  hommes  de  pied  & de  mille  chevaux.  Les 
médiateurs , qui  depuis  long-tems  étoient  informés  jour 
par  jour  des  horribles  ravages  que  commettoit  l’armée 
d’Albert  de  Brandebourg,  écrivirent  en  commun  h l’em- 
pereur , qu’après  lui  avoir  donné,  autant  que  la  fortune 
î’avoit  permis , des  preuves  de  leur  attachement  & de  leur 
zèle,  ils  le  prioient  de  ne  pas  trouver  mauvais  , fi  obligés 
de  veiller  h leur  propre  confervation  & à celle  de  leurs 
fujets,  ils  ne  fongeoient  plus  déformais  îju’à  confervcr  le 
peu  qui  leur  rcftoJt.  Cette  menace  & les  repréfentations  de 
Ferdinand , triomphèrent  enfin  de  la  répugnance  de  Charles. 
Maurice,  à qui  l’on  manda  cette  hcurculc  nouvelle,  revint 
h Paffau,  où  il  fut  accordé  qu’avant  le  i x d’Août,  les  con- 
fédérés poferoient  les  armes , & congédieroient  leur  armée  : 
que  le  même  jour  ou  la  veille,  le  landgrave  de  Heflc, 
prifennier  à Malincs,  feroit  délivré  & rendu  à fes  fujets  : 
qu’on  n’inquiéteroit  point  pour  caufedc  religion  , ceux  qui 
profcfToicntla  confeffion  d’Ausbourg,  & qu’ils  feroient  ad- 
mis, concurremment  avec  les  catholiques,  à compofer  la 
chambre  impériale  de  Spire.  Que  l’empereur  révoqueroit 
le  ban  porté  contre  les  colonels  Allemands  au  fervice 
étranger,  & les  rétabliroit  dans  leurs  biens,  pourvu  que 
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dans  l’efpace  de  trois  mois,  ils  rentraient  dans  leur  patrie  : 
que  le  roi  Ferdinand  & Maximilien  fon  fils,  fe  rendoient 
garants  que  dans  la  première  diète  de  l’Empire,  on  procé- 
derait à réformer  toutes  les  contraventions  à la  bulle  d’or, 
& les  différens  abus  qui  s’étoient  glifics  dans  l’adminiftra- 
tion  : qu’attendu  que  le  roi  de  France  n’avoit  point  jus- 
qu’alors notifié  les  objets  de  plainte  & de  réclamation  qu’il 
pouvoit  avoir  contre  l’empereur,  l’éleéteur  Maurice  foroic 
autorifé  h s’en  informer  & k les  expofer  h la  première  diète 
générale  : que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  feroit 
compris  dans  ce  traité,  s’il  confcntoit  k pofer  les  armes 
& à liccntier  fes  troupes  le  même  jour  que  les  autres 
confédérés.  En  conléquence,  Maurice  écrivit  au  roi  pour 
le  remercier  de  nouveau,  lui  communiquer  l’article  du 
traité  qui  conccrnoit  la  France,  & lui  offrir  fes  bons  offices, 
au  cas  qu’il  eût  pour  agréable  de  fe  fervir  de  lui  dans  fon 
accommodement  avec  l’empereur.  Henri  répondit  que  ce 
n’étoit  point  l’ufage  des  rois  de  France  de  rien  demander, 
s’ils  n’étoient  bien  sûrs  d’obtenir  : qu’après  que  fon  ennemi 
auroit  fait  les  premières  démarches , & qu’on  feroit  con- 
venu du  lieu  d’un  congrès , il  ne  refuferoit  pas  d’expofer 
fes  droits  : que  toutes  les  fois  que  l’empereur  confentiroit 
à prendre  les  électeurs  pour  arbitres,  il  avoit,de  fon  côté, 
une  fi  grande  confiance  dans  leur  équité  , qu’il  nç  feroit 
aucune  difficulté  de  s’en  rapporter  k leur  décifion  : qu’en 
attendant  que  les  chofcs  fuffent  arrivées  k ce  point , il  fc 
mettroit  en  état  de  n’avoir  rien  k redouter  pouj  fes  états, 
& de  porter  des  fccours  k tous  ceux  qui  réclameroicnt  fa 
protection.  Se  regardant  apparemment  comme  dégagé  par 
cette  réponfe,  & voulant  s’attacher  de  plus  en  plus  le  roi 
des  Romains,  Maurice  accepta  la  commiffion  d’aller  avec 
fes  troupes  défendre  la  Hongrie  contre  l invafion  des  Turcs. 
C’étoit  en  un  fens  tourner  fes  armes  contre  le  roi  fon  bien- 
faiteur, puifqu’il  donnoit  la  facilité  k l’empereur  de  groffir 
fon  armée  des  troupes  occupées  auparavant  k défendre  la 
Hongrie. 

Albert  fe  livroit  alors  k des  excès  de  perfidie  & de 
cruauté , qui  le  firent  furnommer  l’Attila  ou  le  fléau  de  la 
Tome  XIII.  *T  1 1 
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Germanie.  Entraîné  dans  cette  guerre  non  par  amour  pour 
Aan.  ijji.  la  patrie,  non  par  zèle  pour  la  religion  protcftante,  mais 
par  le  defir  de  tout  boulevcrfcr , '6c  de  pouffer  fa  fortune 
aufti  loin  qu’il  feroit  poflible,  il  avoir  vu  avec  le  plus  grand 
chagrin  l’ouverture  des  premières  conférences  de  Lintz; 
& craignant  que  la  paix  ne  vînt  à fe  conclure  avant  qu’il 
eût  rien  exécuté  de  ce  qu’il  projettoit , il  avoit  emprunté 
des  confédérés  quelques  efeadrons  de  cavalerie  qu’il  avoit 
joints  à fon  armée , 6c  étoit  allé  fe  jetter  à l’improvifte 
furies  terres  de  Volfàng,  grand-maître  de  l’ordre  Teu- 
tonique , pillant , brûlant  6c  faccageant  tout  le  plat  pays , 
jufqu’à  ce  que  le  malheureux  grand-maître  lui  eût  délivré 
les  fommes  qu’il  lui  demandoit.  Tombant  enfuite  fur  le 
territoire  de  l’évêque  de  Bamberg , 6c  menaçant  de  livrer 
l’affaut  à cette  ville  oui  étoit  fans  défenfc , 6c  de  tout  paffer 
au  fil  de  l’épée,  il  1 avoit  contraint  de  racheter  fa  propre 
vie  6c  celle  de  fes  fujets,  par  une  ceffion  en  bonne  forme 
de  vingt  villes  ou  bourgs  fortifiés.  L’évêque  de  Wurtzbourg 
qu’il  attaqua  enfuite,  fut  forcé  de  lui  délivrer  fur- le-champ 
une  fbmmc  de  deux  cens  mille  écus  , 6c  de  fe  charger 
d’acquitter  toutes  les  dettes  que  le  marquis  avoit  contrac- 
tées, 6c  qui  montoient  h des  fommes  confidérablcs.  La 
ville  impériale  de  Nuremberg,  l’une  des  plus  riches  d’Al- 
lemagne, 6c  l’une  des  plus  zélées  pour  la  confeflion  d’Aus- 
bourg,  ne  fut  pas  mieux  traitée  que  les  Etats  catholiques. 
Albert  commença  par  furprendre  , fans  déclaration  de 
guerre,  la  ville  de  Lichtenau,  où  elle  entretenoit  une  gar- 
nifon  , 6c  envoya  des  députés  aux  magiftrats  pour  leurpro- 
pofer  de  la  racheter,  6c  leur  reprocher  de  n’avoir  rien  fait 
pour  la  caufe  commune.  Les  magiftrats  prouvèrent  qu’ils 
avoient  fourni  une  fomme  de  cent  mille  écus  aux  princes 
confédérés,  qui  s’étoient  engagés  h ce  prix  d’épargner  leur 
territoire,  6c  de  ne  rien  exiger  au-delà.  Albert  n’ayant  rien 
à oppoferà  une  preuve  fi  formelle,  fe  retrancha  à dire  qu’ils 
n’avoient  traité  ni  avec  lui,  ni  avec  le  roi  de  France,  6c 
ne  leur  accorda  qu’un  délai  de  quelques  heures,  pour  lui 
délivrer  une  fomme  deux  fois  plus  forte  que  celle  qu’ils 
avoient  payée  aux  autres  confédérés.  N’ayant  point  reçu  de 


Digitized  by  Google 


Henri  IL  yiy 

réponfc , il  fit  égorger  en  fa  préfcnce  la  garnifon  qu’il  avoic 
faite  prifonnierc  de  guerre  dans  Lichtenau,décruifitde  fond  Ann.  ijji, 
en  comble  la  forterdTe , & exigea  le  ferment  de  fidélité 
des  habitans.  S’étendant  enfuite  lur  le  territoire  de  Nurem- 
berg, il  faccagea  cent  bourgs  ou  villages,  pilla  & livra  aux 
flammes  loixante-dix  châteaux  ou  maifons  de  campagne 
des  principaux  citoyens,  & mit  le  feu  à un  bois  de  haute- 
futaie  de  trois  mille  arpens,  qui  formoit  une  des  princi- 
pales branches  du  revenu  de  la  ville.  S’approchant  enfuite 
des  murailles,  il  drefla  fes  batteries,  & fit  toutes  fes  difi 
pofitions  pour  livrer  un  affaut,  dès  que  la  brèche  feroit  pra- 
ticable. Hors  d’état  de  le  foutenir , ces  malheureux  bour- 
geois implorèrent  le  fecours  des  villes  de  Suabc  & la  pro- 
tection des  princes  confédérés.  Ce  fut  en  vain  ; car  les  villes 
auxquelles  ils  s’adrelfcrcnt , étoient  allez  embarraiïées  à 
pourvoir  à leur  propre  confcrvation  ; & les  princes  ne  fa- 
chant  encore  quel  feroit  le  fuccès  de  leur  entreprife,  ne 
vouloient  point  rompre  avec  Albert.  Abandonnés  de  tout 
le  monde,  & confidérant  que  leurs  murailles  étoient  déjà 
fort  endommagées,  ils  confentircnt  enfin  à payer  au  mar- 
quis deux  cens  mille  écus  d’or,  & à lui  livrer  lix  gros  ca- 
nons avec  tout  leur  attirail.  Maurice  & fes  afl'ociés  trou- 
vèrent un  prétexte  plaufible  pour  rappeller  h eux  le  corps 
de  cavalerie  qu’ils  lui  avoient  prêté  : forcés  de  le  ménager, 
ils  n’en  défiroient  qu'avec  plus  de  paflion  la  fin  de  la  guerre, 
parce  qu’ils  prévoyoient  que  fi  clic  fc  prolongeoit , leur 
union  avec  un  pareil  brigand  , finiroit  par  les  rendre  exé- 
crables aux  yeux  de  leurs  propres  alliés. 

Albert  mandant,  dans  le  plug  grand  détail , aux  magifi 
trats  d’Ulm,  le  traitement  qu’il  venoit  de  faire  cfluyer  a la 
ville  de  Nuremberg  leur  donnoit  avis  qu’il  marchoità  eux, 

& qu’il  leur  en  préparoit  un  bien  plus  terrible  encore,  s’ils 
ne  fe  hâtoient  de  réparer  leur  conduite  piflcc,  & de  lui 
donner  une  pleine  fatisfaCfion.  La  réponfe  fut  laconique. 

Le  fénat  & le peuple  d’Ulm , à Albert , marquis  de  Brande- 
bourg : Nous  nous  portons  bien,  & tant  qu'il  nous  rejlcra 
un  /ou fie  de  vie , nous  ne  ferons  rien  de  ce  que  vous  nous 
demande z.  Il  entra  comme  un  furieux  fur  le  territoire  de 
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. — ccttc  ville  ; la  trouvant  en  état  de  défenfc  , il  ne  tarda  pas 
Ann.  ijji.  à s’éloigner;  & par  une  marche  brufquc,  il  vint  furprendrc 
l’éle&eur  de  Mayence  dans  un  château  allez  mal  fortifié 
fur  les  bords  du  Rhin.  L’clcéfeur  parut  entrer  en  compo- 
fition;  mais  pendant  la  nuit,  il  fit  jetterfon  artillerie  dans 
le  fleuve , & montant  lui-même  fur  un  bateau,  il  alla  cher- 
cher un  afyle  dans  la  ville  de  Strasbourg.  Au  défcfpoir  que 
fa  proie  lui  fût  échappée,  Albert  fc  contenta  de  piller  les 
meubles  que  l’électeur  n’avoit  pu  emporter,  & écrivit  à 
l’archevêque-éleélcur  de  Trêves  , pour  lui  demander  au 
nom  du  roi  de  France,  protecteur  de  la  liberté  Germa- 
nique, la  place  de  Coblentz,  qui  dominoit  fur  le  Rhin  & 
la  Mofelte,  & qui  étoit  regardée  comme  la  clef  de  l’Alle- 
magne. Ayant  effuyé  un  refus  auquel  fans  doute  il  s’atten- 
doit,  & remettant  h un  autre  tems  la  vengeance,  il  tomba 
avec  la  rapidité  de  la  foudre  fur  les  évêchés  de  Vormcs  & de 
Spire.  A fon  approche , les  évêques  prirent  la  fuite  ; le  clergé 
& les  moines  changeoient  d’habits  &.  cachoicnt  leur  tonfure  ; 
car  bien  qu’il  ne  fut  pas  meilleur  Luthérien  que  Catho- 
lique, c’étoit  principalement  fur  le  clergé  Romain  qu’il  fc 
plaifoit  à déployer  fa  fureur. 

Apprenant  que  les  confédérés  avoient  terminé  leur  ac- 
commodement avec  l’empereur,  non-feulement  il  refufa. 
d’accéder  au  traité , mais  il  s’emporta  fans  ménagement 
contre  Maurice,  qu’il  accufoit  de  trahifon.  Comme  il  ne 
manquoit  pas  d’argent,  il  vint  à bout,  quelques  mefures 
qu’ils  euflent  prifes  avec  l’empereur  & le  roi  Ferdinand  , 
de  leur  débaucher  par  des  émiflaircs  fecrets,  une  partie  de 
leurs  foldats.  Malgré  cet  accroiffcment  de  forces , il  com- 
prit que  feul  contre  tous , il  ne  tarderoit  pas  à être  détruit, 
s’il  fe  Iaiffoit  envelopper  : il  arbora  les  fleurs  de  lis  comme 
lieutenant  du  roi  de  France,  fc  faifit  de  tous  les  bateaux 
qui  étoient  fur  le  Rhin , & après  s’en  être  fervi  pour  le 
paflage  de  fon  armée,  il  les  brûla  fur  l’autre  bord,  afin, 
d’ôter  à fes  ennemis  la  facilité  de  le  fuivre.  Mettant  è con- 
tribution une  partie  de  l’Alfacc,  il  vint  fe  cantonner  dans 
l’éleéforat  de  Trêves  , dont  il  difpofa  en  fouverain , tan- 
dis que  l’élcétcur  , qui  étoit  enfermé  dans  fa  forterefle 
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de  Coblentz , appelloit  h grands  cris  l’empereur  à fon  fc-  — — ■ . ' 
cours.  Ann-  * î J*-* 

Charles  recevant  journellement  des  renforts  de  toutes  rcmpcieur 
les  contrées  où  s’étendoit  fa  domination , fc  rrouvoit  à la  ^ 
tête  de  la  plus  forte  armée  qu’il  eût  encore  mife  fur  pied.  ie  dcMet*.*1 
Il  fit  d’abord  courir  le  bruit  qu’il  la  deffinoit  à repoufler  suiJan 
les  Turcs,  afin  dclaiffer  les  François  auffi  long-tcms qu’il  De  Thou. 
feroit  pofiible  dans  cette  molle  fécurité  qu’engendrent  or-  Ra&ut  n. 
dinaircmentlcs  grands  fuccès  Content  de  les  préparatifs,  & Dift  dû Jue 
voyant  que  la  route  qu’il  alloit  prendre,  démentiroit  trop  iAibe. 
clairement  le  bruit  qu’il  avoit  tâché  d’accréditer , il  annonça  BelUforlt. 
qu’il  marchoit  contre  le  marquis  Albert , qui  tant  qu’il 
feroit  foutenu  par  les  François,  ne  ccflcroit  jamais  de  tour- 
menter l’Allemagne.  On  le  crut  d’autant  plus  aifément, 
que  cette  expédition  le  conduifoit  naturellement  aux  portes 
de  Metz , dont  la  perte  ne  pouvoit  que  lui  être  infiniment 
fcnfiblc,  en  renverfant  en  un  moment  l’ouvrage  de  trente 
années  de  travaux  & de  foins.  Le  principal  objet  de  fa  po- 
litique , comme  on  a dû  le  remarquer , avoit  été  de  cou- 
per aux  François  toute  communication  avec  l’Empire  , 
d’aflervir  les  Allemands,  & des’en  fervir  enfuitc  pour  écra- 
fer  les  François.  A la  veille  de  recueillir  le  fruit  de  fes 
veilles,  il  voyoit  tout  fon  plan  renverfé,  car  tant  que  le 
roi  conferveroit  les  trois  évêchés,  il  auroit  une  communi- 
cation libre  avec  l’Allemagne,  & en  appuyant  les  mécon- 
tens , il  acquércroit  néccflàircmcnt  une  grande  influence 
dans  les  diètes.  Cette  conquête  d’ailleurs,  cii  couvrant  la 
Champagne,  la  plus  foible  des  provinces  du  royaume,  & 
en  ouvrant  à nos  armées  la  route  de  l’Alface  & du  Luxem- 
bourg, le  réduifoit  à fonger  moins  dans  la  fuite  h attaquer 
qu’à  fe  défendre.  Cependant  il  fe  garda  bien  de  découvrir 
le  véritable  objet  de  cette  expédition  même  aux  Allemands, 
parce  qu’il  auroit  couru  rifquc  de  ne  fc  trouver  que  foi- 
blcment  fecouru , ou  même  de  fe  voir  entièrement  aban- 
donné par  tous  ceux  qui  jugeant  de  ce  qui  pouvoit  leur 
arriver,  par  ce  qui  s’étoit  déjà  pafle  , n’étoientpas  fâchés 
d’acheter  par  un  fi  léger  facrifice,  une  fauve-garde  contre 
l’ambition  de  leur  chef;  au-licu  qu’en  ne  montrant  qu’Al- 
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bert , il  n’en  parvenoit  pas  moins  k fon  but , & il  étoic 
Ani.  >i ft.  aflurd  d’intéreircr  vivement  à la  réuflitc  de  fon  projet  le 
clergé  catholique,  les  villes  libres  des  deux  communions 
& même  ceux  des  princes  protcltans  qui  defiro.ent  le  réta- 
bliflement  de  l’ordre  & de  la  tranquillité  publique.  Un  leul 
inconvénient  pouvoit  l’arrêter.  Le  mois  d’Août  étoit  déjà 
fort  avancé,  6c  des  montagnes  du  Tirol  où  il  fe  trouvoit, 
jufqu’k  Metz,  il  falloir  compter  près  de  deux  mois  de 
marche  pour  une  armée  : il  n’arriveroit  donc  qu’au  tems 
où  l’on  a coutume  d’affigner  aux  troupes  des  quartiers  d’hi- 
ver. Ceux  de  fes  généraux  qu’il  avoir  mis  dans  fa  confi- 
dence , & en  particulier  le  duc  d’Albe , lui  confeilloicnt 
de  remettre  cette  entreprife  au  printems  fuivant  ; mais  ce 
parti  avoit  lui-même  deux  inconvénicns  ; les  François  tra- 
vailloient  fans  relâche  k fe  fortifier  dans  leur  nouvelle  con- 
quête, 6c  en  les  laiffant  en  repos  pendant  fixou  neuf  mois, 
ils  en  rendroient  la  prife  beaucoup  plus  difficile  & peut- 
être  impoflible.  D’un  autre  côté , laiffcroit-il  dans  l’inaétion 
cette  effroyable  multitude  de  troupes  qu’il  avoit  amaflêes 
k fi  grands  frais?  Scs  revenus  étoient  infuffifans  pour  les 
ftipendier  pendant  fix  mois  : s’il  les  renvoyoit  dans  leur 
patrie  avant  que  d’en  avoir  tiré  aucun  fervice,  combien  ne 
lui  fàudroit-il  pas,  & de  tems  6c  de  dépenfe  pour  les  raf- 
fcmbler  une  fécondé  fois  ? Entre  deux  partis  qui  avoient 
chacun  fes  inconvéniens , il  crut  devoir  choifir  celui  qui  en 
avoit  le  moins , & donner  quelque  chofe  k la  fortune. 
Une  autre  confidération  fccrètc  acheva  de  le  déterminer. 
Ce  marquis  Albert,  contre  lequel  il  fe  déchaînoit  en  pu- 
blic avec  tant  de  violence , pouvoit , en  fe  comportant  habi- 
lement, lui  rendre  le  fcrvice  le  plus  eflentiel.  C’étoit  un 
homme  fans  foi  & dévoré  d’ambition.  Or,  comme  em- 
pereur, il  avoit  plus  de  moyens  de  l’élever,  que  n’en  auroit 
jamais  un  roi  de  France.  Il  commença  dès-lors  k le  pra- 
tiquer par  des  voies  fourdes  qui  lui  étoient  fi  familières. 
Albert,  en  effet,  mit  la  France  dans  un  plus  grand  dan- 
ger que  l’empereur  lui-même,  & peut-être  l’auroit-il  plon- 
„ géc  dans  la  dernierc  défolation,  fi  elle  n’avoitcu  k lui  op- 
pofer  un  des  hommes  les  plus  accomplis  de  fon  fifccle, 
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François  de  Lorraine  , duc  de  Guife  , avoit  montré  - . 
dès  fa  plus  tendre  jeunefie  tant  d’ardeur  pour  la  gloire,  Ann.  ijji. 
tant  d’intrépidité , de  prudence  & de  fang  froid  dans  les  conduite  du 
occafionslcs  pluspérilleufes,qu’on  avoit  auguré  dès-lors  qu’il  duc  de  Guife  à 
deviendroit  un  illultre  guerrier  ; fon  attention  à rechercher  MetI* 
la  fociété  de  tous  ceux  qui  s’étoient  diftingués  dans  la.pro-  Saiîgnac , 
feflion  des  armes,  à les  combler  de  louanges,  & à leur  foifaîi't;n. 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendoient  de  lui,  le  foin  D.Caimtt, 
tout  particulier  qu’il  prenoit  de  s’attacher  par  des  bienfaits 
les  hommes  en  qui  il  rcmarquoit  des  talcns , fa  libéralité  Fontanïcu.  ‘ 
envers  les  foldats , fon  affabilité  avec  les  officiers  , une 
taille  héroïque  , un  port  majeftueux , un  front  toujours 
ferein,  & plus  ennobli  que  défiguré  par  la  cicatrice  d’un 
coup  de  lance  qui  lui  avoit  percé  la  tête  au  fiége  de  Bou- 
logne ( * ) , tous  ces  avantages  lui  avoient  concilié  depuis 
long-tems  l’amour  & la  vénération  des  gens  de  guerre  ; 
cependant  il  avoic  eu  jufqu’alors  beaucoup  plus  d’occafion 
de  fe  diflinguer  dans  le  confeil  qu’à  l’armée  ; car  à l’âge 
de  trente-trois  ans  , il  n’avoit  encore  ferviqu’à  la  tête  d’une 
compagnie  de  gendarmerie.  Nommé  lieutenant-général  du 
roi  dans  les  trois  évêchés,  & fpécialement  chargé  de  la 
défenfe  de  Metz , il  prit  avec  lui  Camille  Marin  & Saint- 
Remy , les  deux  hommes  les  plus  entendus  dans  la  for- 
tification des  places  ; il  y joignit  Pierre  Strozzi , dont  il 
cftimoit  fingulierement  la  prudence  & les  talens.  Il  vifita 
foigneufement  avec  eux  les  murailles  & tous  les  quartiers 
de  la  ville , obfcrvant  ce  qui  étoit  déjà  fait , & ce  qui 
reftoit  encore  à faire  pour  la  mettre  en  état  de  foutenir 
un  fiége.  Gonnor , que  le  roi  y avoit  IaifTé  pour  comman- 
dant, n’avoit  pas  entièrement  négligé  les  travaux,  mais 
borné  fur  la  dépenfe  , & manquant  le  plus  fouvent  de 
pionniers  , il  ne  s’étoit  attaché  qu’aux  réparations  les  plus 
urgentes.  Guife  en  arrivant  trouva  une  ville  de  neuf  mille 
pieds  de  contour , dominée  par  la  colline  de  Bcllccroix, 
enveloppée  de  vaftes  fauxbourgs  qui  étoient  remplis  de 

(*)  Nous  en  avons  rendu  compte  dans  le  volume  précédent;  mais  nous  nous 
femmes  trompés  en  attribuant  l'opération  chirurgicale  au  célèbre  Anibroifc  Paré  $ 
l’honneur  en  cft  dû  à Renier , médecin  de  Ycndômc. 
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— ■“  monaftcres  & d’églifes  très-révérées  : dans  les  parties  où 

Ann.  ijjî.  clle  ctoit  entourée  par  la  Seille  & la  Mofellc,  elle  n’avoic 
pour  toute  défenfe  que  des  murailles  antiques  , fans  rem- 
part ; du  côté  du  midi , où  rien  ne  la  féparoit  de  la  terre- 
ferme  , on  s’étoit  contenté  de  former  une  cfpècc  de  gros 
boulevard;  les  fortes  étoient  étroits,  & tellement  négli- 
gés, qu’on  y avoir  bâti  des  cabanes,  & planté  des  jardins. 
Dans  l’intérieur  de  la  place  , les  églifes  & les  maifons 
des  particuliers  étoient  en  beaucoup  d’endroits  contigiies 
aux  murailles.  Il  comprit  la  nécertité  de  créer  en  quelque 
forte  une  novclle  place  , en  retranchant  de  l’ancienne  tout 
ce  qui  ne  pouvoir  être  mis  allez  promptement  en  état  de 
défenfe , & en  fe  procurant  entre  les  anciennes  murailles 
&c  la  partie  de  la  ville  qu’il  confcrvoit , un  efpacc  confi- 
dérable , où  il  fe  propofoit  de  pratiquer  des  terraflès , des 
remparts , en  un  mot  des  fortifications  régulières  qui  ne 
dévoient  fe  montrer  a l’ennemi  qu’à  mefure  que  les  an- 
ciennes feroient  renverfées.  Artcmblant  les  habitans  à 
l’hôtel-dc-viilc  , il  leur  fie  fentir  fi  clairement  l’avantage 
qu’il  y avoit  pour  eux  à faire  le  facrifice  de  leurs  maifons, 
& à fe  retirer  avec  tous  leurs  effets , foit  en  Lorraine , 
foit  en  Champagne  , où  il  leur  procurcroit  un  afile  & 
des  habitations  tranquilles  , que  tous  prirent  le  parti  de 
déloger,  à la  réferve  des  artifans,  d’un  certain  nombre 
de  prêtres , d’ouvriers  & de  marchands  qu’il  retint  pour 
le  lcrvice  de  la  garnifon.  Il  ordonna  le  lendemain  une 
proccflian  générale  , où  , une  torche  à la  main  , & pré- 
cédé par  le  clergé , il  alla  retirer  de  l’antique  églife  de 
faint-Arnoul  , fituée  dans  l’un  des  fauxbourgs,  les  vafes 
facrés,  les  reliques  des  faints,  & les  cendres  d’Hildegarde , 
femme  de  Charlemagne,  celles  de  Louis-lc-Débonnairc, 
de  Drogon,  & de  pluficurs  princcrtes  , qu’on  dépofa  dans 
l’églifc  des  Dominicains.  Alors  il  fit  démolir  indiftinélc- 
ment  tous  les  édifices  des  fauxbourgs  , & ceux  de  l’in- 
térieur de  la  villç  qui  pouvoient  gêner  les  travaux  : en 
crcufant  les  fortes  il  découvrit  un  banc  de  terre  glaifc  , 
dont  il  tira  un  parti  très-jvantageux  pour  fes  nouvcllçs 
fortifications, 

La 
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La  garnifon  de  Merz  ne  confiftoit  qu’en  trois  mille 
fantaflins  des  nouvelles  bandes  , & en  trois  compagnies  Ann.  ijji. 
de  chevaux  - légers;  il  les  mit  au  travail , & y joignit  un 

}>areil  nombre  de  manœuvres  ; mais  comme  les  moif- 
ons  & les  vendanges  alloient  lui  enlever  une  multitude 
de  bras  , il  pria  le  roi  de  lui  envoyer  promptement  pour 
renfort , douze  cens  hommes  de  vieilles  bandes  , fous  la 
conduite  du  capitaine  Favas , les  chcvaux-légers  de  Paul- 
Baptiffe  Frégofe , banni  de  Gênes , trois  ou  quatre  cens 
arquebufiers  , & trois  compagnies  de  gendarmerie.  Ce 
renfort  fut  fuivi  d’une  foule  de  nobleflc  volontaire , par- 
mi laquelle  on  comptoir  deux  de  fes  freres  le  marquis 
d’Elbeuf  & le  grand-prieur , trois  princes  du  fang  Enghicn 
Condé  & la  Roche-fur-Yon , les  deux  fils  aînés  du  con- 
nétable François  de  Montmorency  & Damvillc,  Horace 
Farnèfe  gendre  du  roi,  le  duc  de  Nemours  de  la  mailon 
de  Savoyc , le  vidante  de  Chartres , les  freres  la  Roche- 
foucaud  & Rcndan  , la  Tremouille,  Mortemar  , du  Châ- 
telet , Levis , Biron  , les  deux  Mailli , Canaples , Martigues, 

Matignon  , Gamaches , Fontrailles  , Gondrin  , & Béthune. 
Diftribuant  la  cavalerie  dans  les  campagnes,  pour  veiller 
à la  confervation  & au  rranfport  des  récoltes,  il  partagea 
entre  les  princes  la  garde  des  murailles,  & le  foin  des 
nouvelles  fortifications  ; & afin  que  perfonne  ne  fe  crût 
difpenfé  de  mettre  la  main  à l’ouvrage , il  parut  le  pre- 
mier une  bêche  à la  main , & fe  fit  une  loi  de  travailler 
régulièrement  une  ou  deux  heures  par  jour,  h tranfportcr 
des  matériaux.  Son  exemple  produifit  une  émulation  géné- 
rale ; chacun  plaça  fon  honneur  h mettre  promptement 
en  état  de  défenfe  le  diftriâ  qui  lui  étoit  confié , & ce 
concours  général  de  bras  & de  volontés,  avança  la  be- 
fogne  beaucoup  plus  qu’on  ne  l’avoit  efpéré.  Car  lorfquc 
Guile  étoit  parti  pour  Metz,  il  avoir  été  arrêté  dans  le 
confeil  que  le  roi  raffembleroit  fes  troupes,  iroit  fe  join- 
dre au  marquis  Albert  , & qu’on  s’établiroit  dans  un 
camp  bien  retranché  , foit  fur  la  Mofelle , foit  en  Al- 
facc , afin  de  couper  le  chemin  à l’armée  impériale , juf- 
qu’à  ce  que  Metz  fût  en  état  de  défenfe.  Guife  s’cmprcfTa 
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d’ad  refier  au  roi  un  mémoire  , où  il  lui  rcpréfentoit  com- 
Ann.  ijj».  bien  il  fcroit  imprudent  de  confier  la  perlonne  facrée  iSc 
le  falut  de  l’état , il  la  foi  d’un  homme  aufli  juttcmcnt 
décrié  qu’ Albert,  qui  peut-être  s’cntendroit  avec  les  en- 
nemis , leur  ouvriroic  une  porte  du  camp , & fc  joindroit 
à eux  pour  faire  un  maflacrc  général  des  principales  forces 
du  royaume , & le  ravager  enfuitc  en  liberté  ; combien 
d’ailleurs  feroit  di'pendieux , ou  pour  mieux  dire  impra- 
ticable , le  projet  d’alimenter  pendant  un  mois  ou  fix  fe- 
maincs , dans  une  contrée  fauvage  & fort  éloignée,  une 
armée  nombreufe  renfermée  dans  des  rctranchcmcns  : il 
ajoutoit  que  dans  l’état  où  la  bonne  volonté  & le  zèle 
des  officiers  &c  des  foldats  qu’il  avoir  plu  au  roi  de  lui  don- 
ner pour  coopcrateurs , avoient  déjà  mis  la  ville  de  Metz, 
ce  qui  pouvoir  arriver  de  plus  heureux  pour  la  France, 
c’étoit  qu’il  prît  fàntaifie  à l’empereur  de  s’attacher  au 
fiége  de  cette  place  ; qu’il  avoir  rempli  les  magafins  de 
vivres,  & qu’en  lui  fàifant  paficr  promptement,  comme 
la  chofe  étoit  facile , la  quantité  de  munitions  de  guerre 
qu’il  fpécifioic , il  défircroit  bien  plutôt  qu’il  ne  redoute- 
roit  l’arrivée  de  l’empereur.  Les  ayant  bientôt  reçues , il 
écrivit  au  roi  qu’il  ne  fe  mît  plus  en  peine  de  Metz , 
qu’il  lui  répondoic  de  cette  place  au  moins  pour  une 
année. 

On  ne  tarda  pas  h reconnoître  la  fagefle  du  confeil  que 
le  duc  de  Guife  venoit  de  donner  au  roi  : en  effet , dès 
que  l’empereur  eut  parte  le  Rhin  , Albert  ne  fe  croyant 

ÎIus  en  lûreté  dans  l’état  de  Trêves , s’avança  dans  la 
.orraine , où  il  exerça  fes  brigandages  accoutumés  , & 
de -là  dans  le  pays  Mcflin.  En  donnant  avis  au  duc  de 
Guife  de  fon  arrivée  , il  ne  manqua  pas  de  lui  demander 
des  vivres  & des  fourrages.  Le  duc  en  fournit , car  l’an- 
née avoir  été  abondante  , & plutôt  que  de  le  laifier  à 
l’ennemi , ou  de  brûler  à fon  approche  tout  ce  qui  lui 
étoit  inutile,  il  aima  mieux  en  gratifier  Albert.  Les  de- 
mandes fc  rcnouvcllcrcnt , & il  y fatisfit  encore.  A la 
fin  voyant  qu’elles  fc  multiplioient , il  envoya  repréfenter 
au  marquis , qu’à  la  veille  d’un  fiége , & n’ayant  plus 
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que  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire  pour  nourrir  fa  garnifon,  — : 

il  ne  pouvoir  lui  rien  fournir  davantage  , mais  qu’il  lui  Aon.  1 j jm.. 
donnerait  un  guide  fidèle  qui  le  conduiroie»dans  les  plai- 
nes fertiles  de  la  Franche  - Comté  , où  il  trouverait  le 
double  avantage  d’enrichir  fes  foldats  , & de  porter  un 
préjudice  conlidérable  à l’empereur,  qui  fondoit  fa  prin- 
cipale cfpérance  fur  les  convois  qu’il  tirerait  de  cette 
province.  Au  lieu  de  fuivre  ce  conleil , comme  il  y avoic 
d’abord  paru  déterminé  , Albert  s’avança  brufqucment  à 
une  lieue  de  la  ville,  & envoya  demander  une  conférence 
au  général  François.  Guife  s’exeufa  d’aller  le  trouver  fur 
la  loi  qui  ne  permet  pas  au  commandant  d’une  place  de 
guerre  de  s’abfentcr  (ans  ncrmiflion  , mais  il  lui  fit  dire 
que  s’il  avoit  quelque  choie  à lui  communiquer  qu’il  ne 
pût  confier  au  papier  , il  le  verrait  avec  plaifir  dans  la 
ville.  Albert  promit  de  s’y  rendre  , & envoya  trois  ou 
quatre  fois  annoncer  fon  arrivée  pour  le  lendemain  , mais 
informé , félon  toutes  les  apparences , par  le  rapport  de 
fes  mclTagers  , de  la  circonlpc&ion  du  commandant,  & 
de  la  vigilance  des  officiers  fubaltcrnes,  il  envoya  autant 
de  fois  s’exeufer  , & fc  borna  à demander  qu*on  reçût 
dans  la  place  fa  greffe  artillerie  qui  appefantiffoit  fa  mar- 
che , & qu’on  permît  h fes  cavaliers  d’aller  acheter  dans 
la  ville  les  choies  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  La  pre- 
mière demande  fut  accordée  fans  difficulté  ; la  féconde 
avec  quelques  reftriétions-  Bientôt  même  le  duc  de  Guife 
s’étant  apperçu  qu’il  fe  préfentoit  jufqu’à  quatre  cens  cava- 
liers à la  fois , & que  félon  toutes  les  apparences , le  but 
du  marquis  étoit  de  fc  faifir  d’une  des  portes  de  la  ville 
pour  s’y  introduire  enfuitc  avec  le  refte  de  fon  armée , 
il  établit  un  marché  hors  des  murailles , & ne  permit  plus 
à perfonne  d’entrer.  Défefpérant  de  le  furprendre  , Albert 
lui  chercha  querelle , afin  de  le  rendre  en  quelque  forte 
rcfponfable  de  la  rupture  qu’il  médirait;  il  fe  plaignit 
amèrement  qu’on  lui  tendoit  des  embûches  , qu’on  luoif 
fes  foldats,  & il  envoya  redemander  ceux  qui  étoicnc, 
difoit  - il  , prifonniers  à Metz.  Il  efl:  vrai  qu’il  en  avoit 
perdu  un  allez  grand  nombre , parce  que  leurs  brigan- 
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— — — dagcs  avoicnt  foulevé  les  Lorrains  qui  alfommoient  fans 
Ann.  ijji.  pitié  ceux  qu’ils  pouvoicnc  artraper.  Guifc  répondit  qu’il 
n’avoit  aucun  ordre  h donner  en  Lorraine , mais  qu’il 
pouvoir  lui  cer  ifier  qu’il  n’y  avoit  aucun  foldac  Allemand 
dans  les  prifons  de  Metz.  Albert  foutint  le  contraire , 
& continua  de  rôder  autour  de  la  ville  , tenant  le  duc 
& la  garnifon  dans  l’incertitude  de  ce  qu’il  méditoit;  car, 
bien  qu’il  portât  toujours  les  armes  de  France  fur  fes 
étendards,  on  n’avoit  pu  jufqu’alors  lui  faire  accepter 
aucun  traitement.  Des  le  premier  moment  qu’il  s’étoit 
montré  en  - deçà  du  Rhin  , l’Evéquc  de  Bayonne  étoit 
allé  le  trouver  de  la  part  du  roi  avec  des  pouvoirs  très- 
étendus  pour  régler  la  folde  de  fes  troupes,  mais  il  n’en 
avoit  tiré  aucune  réponfe  pofitive.  Il  ne  doutoit  point, 
avoir  - il  répondu , que  le  roi  ne  fût  un  prince  généreux 
qui  fauroit  toujours  dignement  récompcnfer  les  fcrvices 

Siu’on  lui  auroit  rendus  , mais  qu’on  le  .connoifloit  mal 
1 l’on  s’imaginoit  qu’il  fit  la  guerre  pour  amalfer  des 
trélors  ; qu’il  lui  fulhfoit  de  pouvoir  entretenir  les  braves 
gens  qui  s’étoient  attachés  à lui , & qu’il  lui  reftoit  encore 
allez  d’argent  pour  les  faire  vivre  pendant  un  mois  ou  fix 
fcmaincs.  On  fc  perfuada  que  peut-être  il  vouloir  faire  la 
guerre  pour  fon  compte  , & l’on  étoit  bien  éloigné  de 
le  trouver  mauvais.  Lorfqu’il  fc  préfenta  fur  les  confins 
du  pays  Mefiîn  , & qu’on  voulut  arrêter  fes  brigandages 
ordinaires,  le  duc  de  Guife  eut  ordre  de  lui  adreflèr  deS 
députés,  avec  les  plus  amples  pouvoirs  pour  régler  les 
conditions  de  fon  allociation  avec  le  roi.  Ils  ne  réuflirent 
pas  mieux  que  l'évêque  de  Bayonne  ; il  ne  demandoit  alors 
que  des  vivres,  mais  en  fi  grande  quantité , qu’il  prévoyoic 
bien  qu’il  affameroit  Metz,  ou  qu’on  lui  refuferoit  la 
demande  ; au  reltc  on  étoit  allez  difpofé  à ne  pas  s’éton- 
ner des  inconféqucnccs  d’un  homme  qui  étoit  prelque 
toujours  ivre.  A la  fin  cependant  on  commença  h foup- 
çonner  que  ce  dangereux  ivrogne  méditoit  un  coup  de 
main,  ou  quelque  furprife  qui  facilitât  fon  accommode- 
ment avec  l’empereur , fi  même  il  n’étoit  déjà  conclu. 
Le  connétable  réfolut  de  le  faire  parler  clairement.  Ayant 
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raflcmblé  une  armée  h Saint-  Mihcl , il  lui  députa  Coli-  ■- 

gni  fon  neveu,  avec  ordre  de  lui  remettre  la  fomme  qu’on  Ann-  Iî51* 
lui  deffinoit  pour  la  lolde  d’un  mois , & de  Te  plaindre 
des  violences  & des  opprellions  qu’il  exerçoit  fur  les  fujets 
du  roi.  Albert  rejetta  dédaigneufement  la  fomme  qu’on 
lui  préfentoit , & en  demanda  arrogammcnc  une  fi  forte, 
que  quand  le  falut  de  l’état  auroit  été  entre  fes  mains , 
on  auroit  balancé  à la  lui  accorder.  Quant  au  pillage  • 

qu’on  lui  reprochoit , il  répondit  qu’il  falloir  que  fes  fol- 
dats  vécuflent , & qu’en  fe  mettant  fi  peu  en  peine  de 
leur  fournir  des  fubfiltanccs , on  les  avoir  réduits  à la 
néceflité  de  s’en  procurer  par  leurs  mains.  Il  envoya 
redemander  fa  grofle  artillerie  que  le  duc  de  Guifc  lui 
rendit  fidèlement.  Dès  lors  on  ne  douta  prefquc  plus  qu’il 
n’eût  traité  avec  l’empereur.  Le  connétable  aflèmbla  fes 
principaux  officiers  pour  délibérer  fur  la  conduite  qu’on 
devoir  tenir  h fon  égard.  La  plupart  furent  d’avis  qu’on 
s’approchât  de  lui  fans  perdre  de  tems,  & qu’on  le  taillât 
en  pièces  s’il  refufoit  de  mettre  bas  les  armes  : mais  comme 
on  n’avoit  encore  à lui  reprocher  que  des  inconféqucnces, 

& qu’on  craignoit  que  cette  violente  exécution  ne  décriât 
le  fervicc  François  dans  les  pays  étrangers  , on  prit  un 
parti  plus  lûr , mais  moins  honnête.  On  travailla  par  des 
émiflhires  fccrcts  à foulever  contre  lui  fes  foldats , à qui 
il  ne  donnoit  point  de  paye  régulière,  & l’on  parvint  par 
ce  moyen  à lui  enlever  le  régiment  entier  de  Riffenberg, 

& beaucoup  d’autres  foldats  ; mais  le  plus  grand  nombre 
s’accommodant  mieux  de  la  vie  licercicnfc  qu’il  leur  per- 
mettoit , que  d’une  paie  toujours  modique , lui  demeurè- 
rent fidèles  , & l’avertirent  de  ce  qui  fc  pafioit.  Albert 
ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  de  fa  pofition  ,-adrcfTa 
des  députés  an  connétable , pour  lui  repréfenter  dans  les 
termes  les  plus  humbles  & les  plus  fournis,  que  , puifquc 
le  roi  ne  daignoit  pas  le  prendre  h fon  fervicc  au  prix 
qu’il  croyoit  mériter , il  étoit  réfolu  de  continuer  de  faire 
la  guerre  pour  fon  propre  compte,  & de  paficr  promp- 
tement en  Alface , où  il  avoir  des  intelligences , que  fi 
la  fortune  le  fccondoit , il  traiteroit  de  fes  conquêtes  avec 
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le  roi , qui  fans  doute  alors  ne  feroit  aucune  difficulté  dé 
Aim.  ijji.  lui  accorder  une  fomme  beaucoup  plus  forte  que  celle 
qu’on  lui  refufoit  dans  ce  moment  : qu’il  prioit  donc  le 
connétable  de  lui  donner  des  guides  qui  le  menaient  par 
le  chemin  le  plus  court  , afin  qu’il  n’incommodât  que 
le  moins  de  tems  qu’il  feroit  polliblc , les  fujets  du  roi. 
On  lui  renvoya  l'évêque  de  Bayonne  pour  diriger  fa  mar- 
, che , & l’on  mit  â la  fuite  le  duc  d’Aumale  avec  un  dé- 
tachement de  deux  cens  lances  & de  cinq  cens  che- 
vaux légers,  pour  éclairer  fa  conduite.  Tant  qu’il  eut  qucl- 

?|ue  choie  â craindre  de  l’armée  du  connétable  , Albert 
uivit  fidèlement  fon  guide  & contint  fes  troupes  : dès  qu’il 
fut  éloigné  , il  recommença  fes  brigandages  , & au- lieu 
de  fuivre  la  route  d’Alfacc,  il  en  prit  une  qui  le  menoit 
au  milieu  des  quartiers  de  l’armée  impériale.  Le  duc  d’Au- 
male lui  envoya  un  trompette  pour  l’avertir  de  cette 
méprife  ; mais  comme  il  fe  doutoit  qu’elle  n’étoit  pas  in- 
volontaire , il  gagna  fur  lui  une  journée  de  marche  , & 
alla  lui  barrer  le  chemin.  Albert  avoir  gardé  le  trom- 

Fettc  & continuoit  fa  route,  lorfque  fes  coureurs  vinrent 
avertir  qu’il  étoit  coupé.  Séparant  fur  - le  - champ  une 
troupe  délite , il  lui  ordonna  de  tourner  la  colline  où 
étoient  campés  les  François , tandis  qu’il  raîigcoit  en  ba- 
taille le  refte  de  fon  armée,  pour  les  attaquer  de  front  Ce 
ftratagême  lui  réuffit.  Dans  le  tems  où  la  cavalerie  Françoife 
combattoit  avec  le  plus  d'acharnement  contre  Albert , 
elle  fut  attaquée  en  queue  par  le  détachement  & jettée  dans 
un  défordre  que  toute  1 habileté  des  chefs  ne  put  réparer. 
René,  vicomte  de  Rohan  , la  Châtre  & environ  deux  cens 
gentilshommes,  périrent  fur  le  champ  de  bataille  ; le  duc 
d’Aumale,  d’Eguilli,  dO.  d’Agucrres  , refterent  prifon- 
niers  : ces  trois  derniers  furent  délivrés  pour  une  foible 
rançon  ; mais  quelque  fomme  qu’on  offrît  pour  recouvrer 
le  duc  d’Aumalc  , Albert  , qui  crut  tenir  en  lui  un  orage 
qui  affuroit  fa  propre  perfonne  & qui  forccroit  dans  tous 
les  tems  la  France  à ufer  h fon  égard  de  ménagement, 
refufa  abfolumcnt  de  le  mettre  h rançon.  Le  voyant  par- 
faitement guéri  de  fes  bleflures , il  le  fit  tranfporter  dans 
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un  de  fes  châteaux  en  Allemagne  , où  il  fut  fî  étroite- 
ment rcnlcrmé  , qu’il  ne  put , pendant  plufieurs  mois , ni 
donner  de  fes  nouvelles , ni  en  recevoir  de  fa  famille. 

Lorfque  ce  combat  Je  donna  , la  grande  armée  de 
l’empereur  conduite  par  le  duc  d’Albe  , le  marquis  de 
Marignan  & le  Comte  de  Brabançon  , s’étoit  déjà  logée 
fous  les  murs  de  Metz  en  deux  camps  féparés,tant  pour  éviter 
la  confufion  , que  pour  embralfcr  une  plus  grande  enceinte. 
L’armée  d’Albert,  peu  nombreufe  en  comparaifon  des 
deux  premières  , mais  devenue  plus  formidable  par  la 
viéloirc  récente  qu’elle  venoit  de  remporter,  vinc  former 
un  troifième  camp  du  côté  oppofé  aux  deux  autres.  On 
comptoir  dans  ces  trois  camps  près  de  cent  mille  com- 
battans  : l’artillerie  étoit  encore  proportionnellement  plus 
forte  ; & lorfque  toutes  les  batteries  eurent  été  difpofées , 
on  en  entendoit  le  bruit  à trois  ou  quatre  lieues  au-delà 
de  Strasbourg. 

Le  connétable  voyant  que  toutes  les  forces  de  l’empe- 
reur étoienc  attachées  au  fiége  de  Metz  , & apprenant 
que  la  reine  Marie  , outre  l’armée  qu’elle  avoir  envoyée 
à fon  frère  fous  la  conduite  de  Brabançon , en  avoit  levé 
une  autre  avec  laquelle  le  comte  de  Rocux  venoit  de 
s’emparer  de  Hefdin  , & défoloit  la  frontière  , quitta 
promptement  la  Lorraine  , & retournant  à fes  fondions 
ordinaires  auprès  du  roi,  il  laifla  à Coligni  fon  neveu,  le 
foin  de  conduire  l’armée  en  Picardie.  Cette  commilïion 
honorable  tomba  fort  à propos  à Coligni  ; car  dans  ce 
moment  , la  charge  d’Amiral  de  France  étant  venue  à 
vaquer  par  la  mort  d’Annebaut,  il  en  fut  pourvu  , & 
garda  l’exercice  de  celle  de  colonel-général  de  l’infanterie 
Françoifc  , qui  fut  afl'urée  à d’Andelot  fon  frere,  toujours 
prifonnier  dans  le  château  de  Milan.  Le  nouvel  amiral 
ayant  joint  fa  troupe  aux  forces  que  le  duc  de  Vendôme 
avoit  tirées  des  garnifons  de  Picardie,  ils  allèrent  de  con- 
cert attaquer  le  château  de  Hefdin  , dont  les  brèches 
n’étoient  pas  encore  réparées , l’emportèrent  d’alfaut , & 
ravagèrent  à leur  tour  une  partie  des  Pays-Bas. 

Le  départ  de  la  grande  armée  n’ avoit  pas  laifTé  fans 


Aon.  ijjr. 

Sitfgc  de  Metz. 
Ibidem. 
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"*— *" défcnfcurs  les  environs  de  Metz.  Bourdillon  , lieutenant 
Ann.  ijjt.  du  gouvernement  de  Champagne  , commandoit  quelques 
compagnies  de  chevaux-lcgers , & donnant  pour  ainfi  dire , 
la  main  aux  garnifons  de  Damvi4Iicrs  , de  Montmédi , 6c 
d’Ivoi , il  tenoit  en  lujétion  toute  la  province  de  Luxem- 
bourg. Le  maréchal  de  Saint- André,  qui  s’étoit  enfermé 
dans  Verdun  , 6c  qui  avoir  pour  lieutenans  dans  cette 
place  Tavannes  & Viellcville  , battoir  la  campagne  juf- 
qu’à  la  vue  de  l’empereur , 6c  faifoit  main-balle  fur  tout  ce 
qui  ofoit  s’en  écarter.  Le  duc  de  Ncvcrs , qui  veillo  t pareil- 
lement fur  la  ville  de  Toul , en  avoir  laide  la  garde  à 
Dcfclavolles , 6c  fe  portant  avec  la  Roche  du  Maine  tantôt 
à Nancy  , &c  tantôt  dans  quelqu’autre  place  de  Lorraine  , 
inrerceptoit  ce  qu’on  voituroit  de  ce  côté  au  camp  de 
l’empereur  ; mais  le  duc  de  Guilc  les  furpaffoit  tous  en 
activité  de  en  vigilance.  Depuis  que  les  ennemis  s’étoient 
approchés  de  la  ville  , il  avoir  en  quelque  forte  renoncé 
au  fommeil  ; le  foir  , après  fouper  , il  ne  rentroit  dans 
fa  chambre  que  pour  écrire  quelques  dépêches  & changer 
d’habits  ; puis  fc  dérobant  fans  bruit , 6c  accompagné  leu- 
lcmcnt  de  deux  ou  trois  hommes  d’armes  , il  fc  portoit 
fucceflîvcment , & à des  heures  toujours  différentes,  dans 
tous  les  quartiers,  vifitant  les  corps- de-garde  , & s’affu- 
rant  par  lui-même  fi  tout  le  monde  faifoit  fon  devoir. 
Au  point  du  jour  il  rentroit  chez  lui , & dormoit  deux  ou 
trois  heures  dans  un  fauteuil  , tout  vêtu  & même  en 
partie  armé.  Averti  par  des  efpions  de  ce  qui  fe  pafToit 
dans  le  camp  ennemi  , il  faifoit  fortir  régulièrement  , 
foit  de  jour , foit  de  nuit , tantôt  cinquante  , tantôt  cent 
chevaux , & quelquefois  un  moindre  nombre  , qui  , pro- 
tégés par  l’artillerie  de  la  place  , 6c  fe  gliffant  entre  les 
trois  camps  , alloient  au  loin  intercepter  les  vivres  qui 
arrivoient  au  camp.  Cependant  il  faut  rendre  juftice  h 
l’empereur.  Malgré  toutes  les  pertes  qu’il  put  effuyer,  & 
quoiqu’il  ne  fc  pafsât  guère  de  jour  qu’on  ne  lui  enlevât 
quelque  convoi  , il  avoit  fi  bien  pris  fes  mcfurcs  , qu’il 
nourrit  pendant  deux  mois  une  armée  de  cent  mille  com- 
battans  , fans  la  biffer  manquer  de  vivres  ni  de  munitions  ; 

mais 
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mais  il  avoit  h lutter  contre  un  autre  fléau  auquel  la  pru- 
dencc  ne  pouvoir  remédier.  Ses  foldats,  perpétuellement  Aan>  îJüi 
expofés  aux  vents  , à la  neige  & aux  frimats  , pendant 
les  mois  de  Novembre  & de  Décembre  , furent  atta- 
qués de  fluxions  de  poitrine  qui  les  enlevoient  en  peu  de 
jours.  Les  trois  camps  furent  frappés  tout-h-la-fois  de  mor- 
talité ; mais  elle  fut  encore  moins  fenfible  fur  les  hommes 
que  fur  les  chevaux.  Albert  s’en  trouva  bientôt  fl  dé- 
pourvu , qu’il  étoit  obligé  d’en  emprunter  du  duc  d’Albe 
pour  pofer  devant  fon  camp  des  fcntincllcs  & des  corps- 
dc  garde. 

Tandis  que  Charles  confumoit  les  principales  forces  de 
fes  vaftes  états  devant  les  murs  de  Metz  , la  fortune  qui 
fembloit  avoir  pris  à tâche  de  l’abaiflcr  autant  qu’elle 
l’avoit  élevé  , lui  faifoit  efluyer  de  nouveaux  affronts. 

Dans  la  Lombardie  , Briflac  venoit  de  lui  enlever  les 
villes  d’Albc  & de  Verrue.  Ferdinand  de  Gonzague , pour . 
réparer  ces  pertes  , avoir,  fur  la  fin  de  l’automne  , formé 
le  fiége  de  Saint-Damien  ; mais  ayant  négligé  de  s’em- 
parer auparavant  de  la  Citerne  qui  n’en  étoit  qu’à  une  petite 
lieue  de  dirtance  , il  n’avoit  pu  empêcher  que  Montluc, 

.qui  s’y  étoit  jetté  , n’introduisît  dans  Saint-Damien  des 
munitions  de  guerre  & des  renforts  qui  l’obligèrent  de 
lever  honteufement  le  fiége.  Sur  la  Méditerranée  , André 
Doria  , général  toujours  heureux  , tranfportoit  dans  le 
royaume  de  Naples  deux  mille  lanfquenets  pour  renforcer 
l’armée  du  vice-roi.  Voguant  fans  beaucoup  de  précaution , 
il  fut  afTailli  & mis  en  fuite  par  Dragut  , qui  lui  prit 
cinq  ou  fix  galères  , & coula  à fond  pluficurs  bâtimens 
de  tranfport.  Sans  doute  la  défaite  auroit  été  complcttc  , 

& le  général  lui-même  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
échapper  , fi  l’cfcadre  Françoifc  , qui  , plus  de  quinze 
jours  auparavant , avoit  dû  joindre  l’armée  Ottomane  , 
n’eût  été  retenue  par  la  lenteur  des  préparatifs  dans  les 
ports  de  Provence.  Elle  n’arriva  qu’au  moment  où  les 
va i fléaux  Turcs  , déjà  chargés  de  butin  , retournoient  dans 
le  Levant.  N’ayant  pu  les  engager  à tenter  de  nouvelles 
entreprifes  , les  François  les  luivircnt  , & allèrent  pafler 
Tome  XIII.  ' * X *x 
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— — l’hiver  dans  l’illc  de  Chio  , afin  que  la  jonétion  fc  trouvât 
Aim.  i s fi.  toute  faite  au  retour  du  printemps.  Mais  de  toutes  ces 
pertes  , la  plus  fenfible  lans  aucune  comparailon  , fut 
celle  que  nous  allons  rapporter. 

La  république  de  Sienne  qui  poffedoit  au  centre  de 
l’Italie  un  territoire  fertile  & allez  étendu , qui  avoit  un 
grand  nombre  de  places  fortes  & un  bon  port  de  mer , 
le  trouvant  déchirée  par  des  faâions , & à la  veille  d’efluyer 
une  guerre  civile , s’étoit  mife  , quelques  années  aupara- 
vant , fous  la  protedion  de  l’empereur,  & avoir  élu  pour 
fon  réformateur  dom  Dièguc  Hurtado  de  Mendoze , qui 
remplifloit  les  fondions  d’ambafladeur  à Rome.  Mendoze , 
après  avoir  pris  connoilTance  de  leurs  différends , n’avoit 
point  trouvé  d’autre  moyen  de  prévenir  une  fanglante 
cataftrophc  , que  d’ôter  les  armes  k tous  les  citoyens , 
d’établir  pour  la  défenfe  de  la  ville  une  garnifon  de  quatre 
cens  hommes  , dont  cent  Efpagnols  & trois  cens  de 
milices  bourgeoifes , & afin  que  ces  foldats  n’incommo- 
dalfcnt  point  les  citoyens , de  conftruire  une  citadelle  où 
ils  auroient  leur  logement.  Dès  que  ce  bâtiment  fut 
achevé  , il  avoit  tire  fecrètcment  du  Milanès  quelques 
bandes  Efpagnoles , les  avoit  introduites  dans  la  forterclTe 
& avoit  délarmé  fans  aucune  réliftancc  les  trois  cens 
hommes  de  milices  bourgeoifes.  Maître  de  la  capitale , 
mettant  aux  fers  ou  proferivant  tous  ceux  qui  ofoient 
former  quelque  plainte  ou  donner  le  moindre  ligne  de 
mécontentement , il  n’avoit  éprouvé  aucune  difficulté  à rem- 
plir de  garnirons  Efpagnoles , dont  l’entretien  ne  coûtoit 
rien  k l’empereur  , les  places  d’Orbitellc  & de  Porto- 
Hercole  , fituées  fur  les  bords  de  la  mer,  Montalcin  ôc 
Lucignano , qui  étoient  dans  l’intérieur  des  terres.  Ceux 
des  citoyens  qui  ne  pouvoient  confentir  h voir  leur  patrie 
opprimée  , s’étoient  exilés  d’eux-mêmes,  & lui  cherchoient 
par-tout  un  libérateur.  Lorfqu’après  la  trêve  qui  avoit  mis 
fin  k la  guerre  de  Parme  & de  la  Mirandole , les  cardi- 
naux de  Tournon  & de  Fcrrarc , Paul  de  Termes,  Oder 
de  Selvc  , Louis  de  Saint-Gelais-Lanfac  , & les  autres 
miniftres  du  roi  en  Italie  , fe  furent  aflbmblés  pour 
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réfoudre  entr’eux  quel  parti  l’on  pouvoit  tirer  des  fonds  ' 

confidérablcs  qui  leur  reftoient  entre  les  mains , les  bannis  Ann- 
de  Sienne  ne  manquèrent  pas  de  repréfenter  qu’aucune 
autre  entreprife  ne  porteroit  un  coup  auffi  funelte  aux 
affaires  de  l’empereur  en  Italie  , 6c  n’attircroit  au  roi 
autant  de  bénédi&ions  , que  la  délivrance  de  leur  patrie  : 
que  cette  entreprife  n’étoit  ni  longue  ni  difpcndieufe  : 
qu’ils  ne  demandoient  que  fept  ou  huit  cens  hommes  entre- 
tenus pendant  un  mois , & la  liberté  du  paflage  fur  les 
terres  du  Saint-Siège  , que  le  pape  étoit  intérefle  à ne  pas 
refufer  , puifqu’il  avoit  tout  à redouter  du  voifinage  de 
l’empereur.  Qu’avec  le  foible  fecours  qu’ils  demandoient , 

& l’afliftance  de  tous  ceux  des  citoyens  qui  pleuroienc 
en  fecret  la  perte  de  leur  liberté , ils  fe  tenoient  affurés 
de  s’emparer  de  la  ville  ; que  les  troupes  Françoifes  qui 
les  fuivroient , les  aideroient  k recouvrer  la  citadellç  6c 
les  autres  places  de  cet  Etat , & que  le  roi , leur  libéra- 
teur , ferait  nommé  par  un  décret  public  proteâeur  & 
fuprême  adminiftrateur  de  la  république.  Après  que  ce 
projet  eut  été  agréé  de  la  cour , Lanfac  fe  rendit  à Rome , 
portant  au  faint  pere  une  fauve-garde  de  Soliman  pour 
tous  les  Etats  du  Saint-Siège  , que  le  rai  avoit  fait  lolli- 
citer  par  fon  ambaflàdeur  à la  Porte , & obtint  fans  peine 
du  pape  toutes  les  facilités  qu’on  pouvoit  délirer  pour 
l’exécution  du  projet  des  bannis.  Ils  traverferent  donc  les 
terres  de  l’Eglifc , enfuite  le  duché  de  Caftro  , 6c  vinrent 
fe  préfenter  inopinément  aux  portes  de  Sienne  , qui  leur 
furent  ouvertes.  Les  quatre  cens  Efpagnols  qui  formoient 
la  garnifon  , après  avoir  foutenu  jufqu’à  la  nuit  un  combat 
fort  inégal  fur  la  grande  place , fe  retirèrent  dans  la  cita- 
delle. N’ayant  aucun  fecours  prochain  h efpérer  , ils 

{'ugerent  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  la  remettre  aux 
jourgeois  plutôt  qu’aux  François  qui  alloient  arriver , 6c 
des  mains  dcfquels  ils  auraient  eu  plus  de  peine  à la  retirer. 

Les  bourgeois  , en  effet , n’ofant  fe  croire  libres  tant  que 
ce  monumeet  d’oppreflion  fubfifteroit  au  milieu  d’eux , 
la  démolirent  jufqu’aux  fbndemens,  . - 
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Accablé  de  tant  de  fàchcufcs  nouvelles  qui  fe  fuccé- 
doient  fans  interruption  , Charles  , que  fa  mauvaife  fanté 
avoir  force  de  s’éloigner  de  fon  camp , s’y  fit  tranfporter 
vers  la  fin  de  Décembre , pour  prendre  un  dernier  parti 
fur  un  fiege  dont  la  durée  commcnçoit  à lui  donner  de 
l’inquiétude.  En  vifitant  les  travaux  , il  vit  des  brèches  de 
cent  pas  de  largeur , 6c  s’étonna  que  fes  généraux  enflent 
attendu  fi  long-tems  à livrer  l’aflaut.  Le  duc  d’Albe  qui 
connoifloit  mieux  que  lui  l’intérieur  de  la  place , lui  fit 
obfcrver  que  derrière  ces  murailles  renverfées , on  trou- 
veroit  un  folle  profond  , rempli  de  feux  d’artifice  , 6c 
au-delb,  un  rempart  de  huit  pieds  d’élévation.  Malgré  ces 
repréfentations  , l’empereur  fit  mettre  fes  troupes  en 
bataille , 6c  leur  donna  ordre  de  monter  h la  brèche  ; 
mais  comme  il  étoit  moralement  certain  qu’aucun  de 
ceux  qui  l’entreprendroicnt  , n’en  reviendroit  , tous  ref- 
terent  immobiles  , 6c  ne  parurent  faire  aucune  attention  \ 
aux  reproches  dont  il  les  accabloit.  Il  fe  retira  le  premier  de 
Janvier  à Thionville  , le  cœur  ferré  de  douleur , 6c  envoya 
ordre  h fes  généraux  de  lever  le  fiége.  La  retraite  étoit  facile, 
puifqu’il  ne  s’agifloit  que  de  traverfer  la  Mofelle  qui  bai- 
gnoit  les  murs  de  la  ville  ; car  il  n’étoit  pas  b préfumer 
que  fix  mille  hommes  qui  compofoient  la  garnifon  , 
fuflent  allez  téméraires  pour  aller  s’enfermer  entre  cette 
riviere  6c  une  armée  qui , après  toutes  les  pertes  qu’elle 
avoir  efliiyécs,  montoit  encore  b plus  de  foixantc  mille 
combattans.  Quelques  capitaines  cependant  s’etant  procuré 
des  bateaux,  allèrent  drefler  des  embufeades  fur  le  grand 
chemin  qui  conduifoit  b Thionville.  Les  deux  freres  la 
Rochefoucaud  6c  Rendan  tombèrent  fur  une  longue  file 
de  chariots  couverts  : s’en  étant  approchés  , ils  re- 
connurent qu  ils  étoient  remplis  de  malades  , & fe  gar- 
dèrent bien  de  les  arrêter  : d’autres  capitaines  apperçurent 
une  bande  de  gens  de  cheval , 6c  fe  mirent  en  devoir  de 
lui  difputer  le  paflage  Le  capitaine  Sucre  , qui  la  com- 
mandoit,  s’avançant  feul  au-devant  des  aflaillans  : » Sci- 
» gneurs  François  , leur  dit-il , n’êtes-vous  pas  ici  pour 
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» combattre  & acquérir  de  l’honneur  « > Ils  répondirent 
que  tel  étoit  en  effet  leur  deflein  : » Cela  étanr,  ajouta-  Aon.  1333. 
» t-il  , attendez  une  autre  occafion  ; car  dans  le  rrifte 
» état  où  vous  nous  voyez , il  nous  eft  impofliblc  de  vous 
» en  procurer  «.  Contens  de  cet  aveu  , ils  laiflerent  h 
la  troupe  la  liberté  de  fe  retirer.  Un  fpeétacle  plus  tou- 
chant encore  s’offrit  aux  yeux  du  duc  de  Guife  & des 
princes  , lorfqu’après  le  départ  des  ennemis  , ils  fortirent 
de  la  ville  pour  comtempler  l’afficttc  du  camp.  De  quelque 
côté  que  fe  portaflent  leurs  regards  , ils  n’apperçurent 
qu’une  plaine  jonchée  de  cadavres  , des  hunes  remplies 
de  malades  qui  n’avoient  pu  trouver  place  dans  les  cha- 
riots , ou  qu’on  avoir  jugé  trop  foibles  pour  fupporter  le 
tranfport  : ces  malheureux  poufloient  des  cris  lamenta- 
bles, & appelaient  la  mort  à leur  fecours.  L’ame  com- 
patiflante  du  duc  de  Guife  ne  put  refufer  de  la  pitié  à des 
ennemis  réduits  en  cet  état  : il  appella  Ambroife  Paré , le  ref- 
taurateur  de  la  chirurgie  Françoife , lequel  efeorté  de  tous  les 
gens  de  fa  profeflion  qui  fe  trouvoient  à Metz , vint  leur  ten- 
dre une  main  fecourablc , les  fit  tranfporter  dans  la  ville , & 
leur  adminiftra  tous  les  remèdes  dont  ils  avoient  befoin. 

Non  content  de  les  avoir  rappcllés  à la  vie  , Guife  fit  pour 
eux  une  quête,  & les  mit  en  état  de  rejoindre  leurs  com- 
pagnies. Apres  avoir  ordonné  une  proccffion  générale 
pour  rendre  grâces  à Dieu  d’un  fi  glorieux  fuccès  , & 
avoir  fait  brûler  tous  les  livres  Calviniftcs  dont  la  ville 
de  Metz  commcncoit  ù fe  remplir  , il  revint  à la  cour 
jouir  pleinement  de  fon  triomphe. 

Henri  étoit  trop  enivré  de  ce  dernier  fuccès  pour  con- 
ferver  encore  quelques  fentimens  de  modération  ; car , 
fans  parler  ici  d’un  grand  nombre  de  médailles  moins 
honorables  pour  lui  qu’infultantes  pour  fon  rival  , il 
adreffa  aux  princes  tk  aux  villes  libres  de  la  Germanie  , 
un  long  écrit,  où  leur  rappellant  l’état  d’abjc&ion  & de 
fervitude  dont  ils  étoient  a peine  fortis  , il  les  exhortoit  à 
prendre  des  fentimens  dignes  de  leur  origine,  à demander 
raifon  des  violences  & des  rapines  qu’on  avoir  exercées 
fur  eux , mais  fur  - tout  à revendiquer  leurs  droits , & à 
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rétablir  dans  fon  intégrité  leur  ancienne  conftitution. 

Aon.  ijjj.  Pour  leur  montrer  combien  l’occafion  étoit  favorable  , il 
leur  mettoit  fous  les  yeux  ce  monarque  n’aguères  fi  dé- 
daigneux & fi  fier , qui  trainoit  inlolemmcnt  à fon  char 
des  princes  captifs,  qui,  dans  fes  ambitieux  projets,  cn- 
gloutifloit  les  feeptres  6c  les  couronnes  6c  le  pofoic  un 
trône  fur  les  débris  du  monde  entier,  maintenant  abbatu , 
confterné  , n’ofant  foutenir  les  regards  de  les  propres 
officiers,  6c  réduit  k cacher  fa  honte  dans  les  marais  des 
Pays-Bas  : artifan  éternel  de  difeorde , profond  dans  l’art 
d’abufer  6c  de  fufeiter  des  traîtres,  toujours  attentif  à cou- 
vrir fes  noirceurs  du  voile  de  la  religion , s’il  avoir  joui 
long-tems  du  fragile  avantage  de  fàfciner  les  yeux  ; alors 
qu’il  étoit  démafqué  , qu’on  devinoit  fes  projets  , 6c  qu’on 
venoit  d’éprouver  avec  quelle  facilité  il  pouvoit  être 
vaincu  , dcvoit-il  encore  paroître  un  homme  bien  redou- 
table ! Car , quand  bien  même  fes  finances  épuifées , fon 
crédit  entièrement  ruiné,  fes  troupes  exténuées  lui  laiffe- 
roient  quelques  rcffources  , des  infirmités  habituelles  , 6c 
une  affreufe  caducité  ne  permetcoient  déjà  plus  qu’on  le 
comptât  parmi  les  vivans.  Qu’ils  fc  gardaffent  donc  de 
laiflcr  échapper  un  moment  fi  favorable  pour  revendiquer 
leurs  droits,  6c  qu’ils  n’appréhendafTent  point  qu’un  prince 
qui  n’avoit  épargné  ni  travaux  ni  dépenfe  pour  défendre  6c 
venger  un  duc  de  Parme  6c  une  république  de  Sienne  qui 
lui  étoient  parfaitement  étrangers  , abandonnât  jamais 
des  alliés  héréditaires  6c  d’anciens  pareils.  Qu’il  ne  difli- 
muloit  pas  qu’il  n’eût  à fe  plaindre  de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  , mais  qu’il  ne  confondoic  point  une  nation  naturel- 
lement fincere  6c  fidèle  k fes  engagemens,  avec  quelques 
particuliers  qui  paroiffoient  avoir  abjuré  leur  patrie  ; qu’ils 
le  trouveraient  toujours  prêt  k voler  k leur  fecours  au 
moment  où  ils  le  réclameraient.  Qu’au  refte  il  ne  leur 
demandoic  rien  , qu’il  les  invitoit  feulement  k réfléchir 
s’il  ne  ferait  pas  autant  de  leur  intérêt , que  du  fien  que 
les  ambaflkdeurs  de  France  afïiftafient  comme  autrefois 
aux  diètes  de  l’empire  , 6c  s’il  ne  dépendoit  pas  d’eux 
d’obliger  l’empereur  k ne  plus  leur  en  fermer  l’entrée, 
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puifque.ee  ferait  un  moyen  infaillible  de  lui  ôter  julqu’à 
la  tenration  de  les  aflervir  une  féconde  fois.  Ann.  ijjj. 

Il  n’y  avoit  en  effet  aucune  apparence  que  l’empereur  NOUVCaux 
perfiftâc  à vouloir  affervir  l’Allemagne  , tant  qu’elle  feroit  troubles  en  Al- 
à portée  de  recevoir  des  fecours  de  France , ni  qu’il  ofât  lcma6nc- 
déployer  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  forces  contre  la  France  SUlJan. 
tant  qu’il  auroit  quelque  nouveau  foulèvement  à craindre 
du  côté  des  princes  de  la  Germanie.  Son  unique  reffourcc  vuian. 
étoit  donc,  non  pas  de  pacifier  leurs  différens  & de  les  ®'!'hhts * 
réconcilier  entr’eux,  car  alors  ils  lui  feraient  devenus  plus  J’“ 
redoutables  que  jamais  ; mais  de  les  mettre  aux  mains  les 
uns  contre  les  autres , & de  profiter  de  ce  moment  de  crife 
pour  efiàyer  de  fe  venger  de  la  France.  Le  moyen  d’en- 
gager la  querelle  n’étoit  pas  difficile  h imaginer,  ou  plu- 
tôt il  étoit  déjà  trouvé.  Lorfqu’après  la  pacification  de 
Paffau , Albert  qui  ne  fe  croyoit  plus  en  fureté  au  milieu 
de  l’Allemagne , avoit  paffé  le  Rhin  pour  s’approcher  de 
la  France,  les  évêques  qu’il  avoit  fi  horriblement  vexés, 

& auxquels  il  avoit  fait  figner  des  codions  d’une  partie 
de  leur  territoire,  s’étoient  adreffés  à l’empereur,  qui, 
fur  leur  première  requête , avoit  caflé  de  la  plénitude  de 
fa  puiffance  ces  odieufes  conventions  comme  extorquées 
par  la  violence , & contraires  aux  loix  de  l’empire.  Ce- 
pendant lorfqu’il  avoit  voulu  s’attacher  Albert  , il  avoir 
confirmé  de  toute  la  plénitude  de  fa  puiffance  ces  mêmes 
conventions,  & s’ étoit  fecrètcment  obligé  d’en  maintenir 
l’exécution.  Les  évêques  ne  fe  Tentant  pas  allez  forts  pour 
fe  remettre  par  eux-mêmes  en  polfcffion  de  ce  qui  leur 
avoit  été  enlevé,  fuivirent  les  formes  judiciaires,  de  firent 
intervenir  dans  leur  caufe  Ferdinand,  roi  des  Romains, 

Maurice  , élc&cur  de  Saxe , & tous  les  autres  princes  qui 
poffédoient  quelque  territoire  dans  le  cercle  de  Franconie. 

Avant  d’en  venir  aux  voies  de  fait , on  tenta  celles  de  la 
conciliation  : les  évêques  au-licu  d’exiger  des  dédommage- 
mens,  offrirent  de  racheter  en  quelque  forte  ce  qui  leur 
appartenoit  légitimement.  Mais  Albert  qui  n’avoit  feint  de 
vouloir  s’en  rapporter  aux  princes  médiateurs  , que  pour  fe 
donner  le  tems  de  faire  de  nouvelles  levées , rompit  les 
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conférences,  & s’empara  de  Bamberg  qu’il  mit  au  pillage, 
Ann.  ijj}.  & de  la  ville  impériale  de  Scinfurt  , où  il  établit  une 
forte  gamifon.  En  évaluant  & fes  revenus  ordinaires  qui 
étoient  très-modiques , & le  produit  de  fes  pillage»,  il 
paroifloit  certain  qu’il  n’auroit  pu  ni  lever  ni  entretenir 
feulement  pendant  un  mois  , le  nombre  de  troupes  qu’il  te- 
noit  fur  pied  , & qu’ainfi  il  falloit  fuppofer  qu’une  puiiïance 
cachée  le  foudoyoit  & dirigeoit  fes  mouvemens.  Tous  les 
foupçons  tombèrent  fur  l’empereur , qui  n’ofant  nier  un 
fait  qu’il  auroit  été  facile  de  vérifier , voulut  s’exeufer  en 
déclarant  qu’il  ne  donnoit  au  marquis  que  ce  qu’il  lui 
devoit  légitimement  pour  les  arrérages  de  la  folde  qu’il 
n’avoit  pu  acquitter  tant  qu’avoit  duré  le  fiége  de  Metz. 
Maurice  ne  doutant  prefque  point  que  ce  ne  fût  contre 
lui  pcrfonncllement  que  toute  cette  trame  étoit  ourdie  , 
accepta  l’emploi  de  général  du  cercle  de  Franconie  qui 
lui  fut  unanimement  déféré , & s’adrefla  une  fécondé  fois 
au  roi  pour  le  prier  d’envoyer  le  plus  fecrètement  qu’il 
feroit  pofliblc,  quelques  députés  à Metz,  où  il  en  feroit 
pafier  de  fon  côté , afin  de  rédiger  les  conditions  d’une 
nouvelle  ligue.  Henri  qui  n’avoit  point  ù fe  repentir  de  la 
première , quoiqu’on  ne  lui  eût  pas  tenu  bien  religieufc- 
ment  parole , envoya  promptement  des  pouvoirs  au  car- 
dinal de  Lenoncourt,  évêque  de  Metz,  h François  de  Sce- 
paux  , feigneur  de  Viellevillc  , qu’il  avoit  fubllitué  ù 
Gonnor  dans  le  gouvernement  de  cette  place  , & à Maril- 
lac,  évêque  de  Vannes,  qui,  pour  colorer  fon  voyage  & 
fon  féjour  dans  cette  ville , accepta  l’emploi  de  commillaire 
réformateur  de  la  juftice  & de  la  police  de  Metz.  Maurice 
montra  moins  d’empreflement  : car  foit  qu’il  craignît  de 
fc  brouiller  avec  le  roi  Ferdinand  fon  plus  proche  voifin , 
& dont  l’alliance  dans  cette  conjoncture  lui  devenoit  très- 
précieufe , foit  que  les  détails  de  marches  , & les  autres 
opérations  militaires  dont  il  fc  trouva  furchargé,  ne  lui 
permilTent  pas  de  vaquer  aux  négociations  , on  reçut  h 
Metz  la  nouvelle  de  fa  mort,  avant  qu’il  y fût  arrivé  per- 
fonne  de  fa  part. 

Tandis 
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Tandis  que  la  cour  de  France  attcndoit  pour  former 
fon  plan  d’opérations,  quel  tour  prendroient  les  affaires 
d’Allemagne , & célébroit  par  des  réjouiffances  publiques 
le  mariage  de  Diane  , légitimée  de  France  , avec  Horace 
Farnèfc , duc  de  Caffro , on  apprit  que  l’empereur  qu’on 
avoit  dit  long-tems  mort,  qu’on  croyoit  encore  mourant, 
fàifoit  marcher  fes  troupes , & inveltiffoit  la  ville  de  Té- 
rouenne,  la  place  la  plus  avancée  que  poffédât  la  France 
du  côté  des  Pays-Bas.  Les  Flamands  qu’elle  tenoit  en  des 
allarmes  perpétuelles,  n’avoient  pas  plutôt  été  avertis  de  la 
réfolution  de  l’empereur,  que  , malgré  l’ctat  d’épuifement 
où  les  avoient  réduits  les  énormes  contributions  des  an- 
nées précédentes,  ils  offrirent  de  llipendicr  & de  nourrir 
feuls  l’armée  tant  qu’elle  feroit  occupée  à ce  fiege.  Cette 
ville  détruite  fur  la  fin  du  régne  de  Louis  XII  , avoit 
été  rebâtie  par  François  I , qui  n’avoit  rien  épargné  pour 
la  couvrir  de  fortifications  régulières  ; mais  au  moment 
où  elle  alloit  fe  trouver  invellie , elle  manquoit  de  mu- 
nitions , & n’avoit  pour  garnifon  que  la  compagnie  de 
chevaux -légers  du  feigneur  de  Loues  qui  en  étoit  gou- 
verneur, & trois  enfeignes  d’infanterie.  Jaloux  de  la  gloire 
que  la  belle  défenfe  de  Metz  avoit  fait  rejaillir  fur  la 
maifon  de  Lorraine  , le  connétable  dcllina  la  lieutenance- 
générale  de  Téroucnne  à François  de  Montmorency  fon 
fils  aîné , guerrier  plein  de  bonuc  volonté  & qui  annon- 
çoit  des  talcns  , mais  h qui  fon  âge  n’avoit  pas  permis 
d’acquérir  toute  l’expérience  néceflaire  pour  infpirer  de 
la  confiance  aux  troupes  ; le  pere  lui-même  le  fentit , & 
fe  hâta  de  lui  donner  pour  affocié  le  célèbre  d’Effé-Mon- 
talembert.  Depuis  l’expédition  d’Ecoffe  où  il  avoit  effuyé 
tant  de  fatigues,  il  vivoit  dans  fa  terre  de  Poitou  , lente- 
ment confumé  par  une  jaunifle  opiniâtre  , & maudiffant 
chaque  jour  la  fortune  qui  ne  l’avoit  arraché  h mille  dan- 
gers , que  pour  lui  réferver  une  mort  fi  peu  digne  de  fon 
courage.  A l’arrivée  du  courier  du  connétable  fon  cœur 
palpita , & il  fentit  renaître  un  fentiment  de  joie  dont  il 
ne  fc  croyoit  plus  fufccptible.  Il  appella  autour  de  lui  fes 
voifins  & fes  amis  qui  s’étoient  jufqu’alors  donné  des 
Tome  XIII..  * Y y y 
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foins  inutiles  pour  le  confolcr.  Treflaillant  en  leur  pré- 
fencc  , & les  embraffant  tendrement , il  leur  dit  que  fes 
vœux  étoient  remplis,  puifqu’il  ne  tarderoit  pas  à trouver 
une  fin  telle  qu’il  la  défiroit.  Après  avoir  réglé  avec  le 
connétable  les  mefures  qu’il  y avoit  à prendre  pour  faire 
entrer  un  renfort  & des  munitions  dans  la  place,  il  alla 
prendre  congé  du  roi  , qui  parut  s’affliger  de  l’état  de 
langueur  où  il  le  voyoit.  Sire , lui  dit-il,  quand  on  vous 
annoncera  la  prife  de  Téroucnne , aJJ'ure^  hardiment  que 
d’EJJc  ejl  guéri  de  la  jaunijje.  Le  convoi  & les  renforts 
que  condtufoit  d’Eflé  , entrèrent  dans  la  place  qui  fe 
trouva  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  fou- 
tenir  un  fiége  , excepté  d’mltrumens  propres  h réparer 
les  brèches , & k remuer  la  terre  : on  en  chercha  vaine- 
ment dans  les  magafins  ; la  négligence  des  commandans 
précédcns  les  avoit  laiffé  difliper.  En  apprenant  l’heureux 
fuccès  de  cette  première  tentative , on  ne  douta  prcfque 
plus  k la  Cour  que  l’empereur  ne  fe  fût  préparé  k 'ié- 
rouenne  le  même  affront  qu’il  avoit  effuyé  k Metz  ; mais 
ceux  qui  confidéroient  combien  la  faifon  , la  fituation  , 
& toutes  les  autres  circonftances  étoient  différentes , an- 
noncèrent que  Térouenne  feroit  infailliblement  emportée 
fi  l’on  ne  faifoit  avancer  une  armée  capable  de  la  dégager. 

Après  les  énormes  dépenfes  de  l’année  précédente , il 
n’étoit  pas  facile  de  fe  procurer  les  fonds  extraordinaires 
dont  on  avoit  befoin.  Voici  les  expédiens  que  le  garde-des- 
fccaux  imagina.  Par  un  premier  édit  , le  roi  créa  dans 
toutes  les  jurifdiétions  royales  un  greffe  des  infinuarions , 
où  toutes  les  conftitutions  de  rentes  , difpofitions  tefta- 
mentaires  , contrats  de  mariages , obligations  ou  donations 
durent  être  enregiffrées  toutes  les  fois  qu’il  s’agiroit  d’un 
immeuble  ou  d’une  fomme  d’argent  qui  excédât  cin- 
quante livres. 

Par  un  fécond  édit  il  propofa  de  rendre  héréditaires  les 
offices  de  fccrétaire  du  roi , moyennant  une  certaine  fomme 
une  fois  payée;  mais  le  parlement  lui  ayant  remontré  qu’il 
droit  en  très-peu  d’années  du  produit  des  réfignations  ou 
des  vacances  par  mort , des  fommes  plus  confidérables 
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que  celles  que  lui  offroient  les  auteurs  du  projet , parvint 
à faire  retirer  cet  édit:  on  fe  contenta  de  demander  aux  Ann.  ijfi. 
poffcfTeurs  de  ces  offices  une  augmentation  de  finances, 
moyennant  une  augmentation  de  gages  de  de  privilèges. 

Par  un  troifieme , il  créa  quatre  nouvelles  charges  de 
maître  des  requêtes. 

Par  un  quatrième , il  doubla  le  nombre  des  receveurs- 
généraux  des  finances,  en  rendant  l’exercice  de  ces  charges 
alternatives , c’eft-à-dire  , en  donnant  à chaque  receveur 
une  année  d’intervalle  pour  rendre  fes  comptes. 

Par  un  cinquième , il  rendit  de  même  alternatifs  tous 
les  offices  de  tréforiers,  receveurs  particuliers,  de  payeurs 
de  gages  : ce  qui  doubla  en  un  moment  tous  les  offices 
de  finance  , dont  le  nombre  s’étoit  déjà  exccffivemcnt 
accru  depuis  une  dixaine  d’années. 

Par  un  fixieme , il  engagea  aux  banquiers  Florentins 
les  droits  de  traite  foraine  de  d’entrée  fur  les  marchandées 
dans  la  ville  de  Lyon. 

Par  un  feptieme , il  vendit  au  denier  douze  , à titre  de 
rachat  perpétuel , une  partie  de  fes  greniers  à fcl , obli- 
geant les  principales  villes  du  royaume,  telles  que  Paris, 

Reims , Troyes , Châlons , Poiriers , le  Mans , d’en  acheter 
des  portions  plus  ou  moins  fortes , félon  le  degré  d’opu- 
lence qu’on  leur  fuppofoit,  de  donnant  par  la  même  or- 
donnance le  droit  aux  officiers  municipaux  de  faire  la 
répartition  de  ces  rentes  fur  les  bourgeois  aifés , quand 
même  ils  n’auroient  aucune  envie  d’en  acquérir  : le  par- 
lement de  Paris  dans  cette  répartition  , fc  trouva  taxé  à 
trente  mille  livres. 

L’opération  fuivante  excita  de  violens  murmures,  parce 
qu’elle  portoit  atteinte  au  droit  facré  de  propriété.  On 
commença  à défendre  à tous  les  notaires , fous  peine  de 
privation  de  leur  office  , de  paflér  aucun  contrat  de  conf* 
titurion  de  rente  , jufqu’à  ce  que  le  roi  eût  recouvré  pour 
les  befoins  de  l’état , les  fommes  qu’il  vouloir  emprunter. 

Peu  après  parut  un  édit , par  lequel  le  roi  fe  plaignant 

3ue  les  cens  de  les  rentes  perpétuelles  de  non  rachctables, 
ont  étoient  grévés  les  terreins  de  les  maifons  des  princi- 
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pales  villes  du  royaume  , étoient  caufc  que  ces  maifons 
Am»,  ijjj.  tomboient  en  ruine  , que  les  terreins  revoient  vains  & 
vagues  , & occafionnoicnt  une  difformité  choquante  ; il 
enjoignit  aux  officiers  municipaux  de  toutes  les  villes  du 
royaume , d’exiger  & de  lui  faire  parvenir  dans  un  terme 
très-court , des  déclarations  de  toutes  les  rentes  perpé- 
tuelles affifes  fur  les  maifons,  places,  terrejns  , ou  marais, 
tant  des  villes  elles -mêmes  que  des  fauxbourgs , & de 
faifir  à fon  profit  celles  de  ces  rentes  dont  les  proprié- 
taires auroient  négligé  de  palier  une  déclaration.  Auffi- 
tôt  que  ce  premier  travail  fut  achevé  , le  roi,  par  un  fé- 
cond édit , ffatua  & ordonna  que  dans  Pefpace  de  trois 
mois , tous  cens , rentes  foncières , droits  & devoirs  fei- 
gneuriaux  payables  en  argent,  conftitués  fur  les  maifons, 
places  vuides,  jardins,  marais  des  vdles  ou  des  fauxbourgs, 
quels  qu’en  fuflent  les  propriétaires  nobles  ou  roturiers , 
féculiers  ou  réguliers,  corps,  collèges  ou  communautés, 
feroient  rachetables  au  denier  vingt  , c’cft-à-dire  , vingt 
livres  par  vingt  fols , à la  réferve  d’un  cens  de  douze  de- 
niers qu’on  laifferoit  fubfiltcr  pour  conftatcr  & perpé- 
tuer la  feigneurie  direâe;  que  les  fommes  provenant  de 
ces  rachats  feroient  acquittées  au  bureau  du  receveur  de 
chaque  ville  , lequel  les  remettroit  entre  les  mains  des 
commiffaires  du  roi  ; & que  ceux-ci  lui  délivreroient  des 
effets  équivalons , conftitués  fur  les  greniers  à fel  les  plus 
voifins,  jufqu’k  ce  que  le  roi  pût  affigner  à ceux  qui  le 
defircroient  le  même  revenu  en  fonds  de  terre.  Comme 
le  terme  de  trois  mois  fixé  pour  ces  rembourfemens  étoit 
trop  court , on  ne  tarda  pas  à le  proroger  pour  fix  autres 
mois.  Les  propriétaires  qu’on  forçoit  d’échanger  un  revenu 
clair  & folide  , contre  une  jouiffance  précaire  & incer- 
taine ; tous  ceux  des  citoyens  qui , fans  avoir  un  intérêt 
dircét  à la  chofe  , ne  favoient  jufqu’où  ce  premier  pas 
pouvoir  mener , & qui  s’affligeoient  d’ailleurs  que  chaque 
année  le  roi  aliénât  quelque  portion  de  fes  domaines,  qu’il 
faudroit  bientôt  remplacer  par  des  impôts  dirc&s,  écla- 
tèrent en  murmures,  & affichèrent  des  placards  aux  portes 
de  l’hôtel-de-ville,  fit  dans  les  carrefours  de  Paris.  Mais 
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Cela  n’cmpêcha  pas  que  les  particuliers  k qui  l’on  ofiroit 
tin  moyen  fi  commode  d’affranchir  leurs  héritages  , ne 
portaflent  leur  argent.  Ces  fonds  extraordinaires  joints  aux 
autres  revenus  de  l’état  , parurent  fuffifans  pour  l’année 
courante. 

Téroucnne  étoit  toujours  étroitement  afîiégée.  Lorfquc 
d’Elfé  s’y  étoit  jetté , les  approches  étoient  faites , les  batte- 
ries drefiées,  & les  ennemis  avoient  eu  la  précaution  de  fc 
fortifier  dans  des  polies , d’où  il  lui  devenoit  impolTiblc 
de  les  déloger  ; de-là  ils  poufToient  en  toute  liberté  leurs 
tranchées  jufqu’au  pied  des  murailles.  En  vain  d’Efl'é  fie 
de  nuit  & de  jour  des  fortics  toujours  heureufes , en 
vain  il  combla  à plufieurs  reprifes  une  partie  de  ces  tra- 
vaux, & roula  jufque  dans  la  ville  quelques  pièces  d’ar- 
tillerie qui  l’incommodoient.  L’empereur  en  avoir  alors 
une  fi  grande  quantité  , qu’une  pièce  perdue  étoit  fur- 
ie-champ remplacée  par  trois  ou  quatre  autres , & les 
Flamands  attachoicnt  un  fi  grand  prix  k la  prife  de  cette 
place,  que,  plutôt  que  de  refufer  des  pionniers  k l’armée, 
ils  auroient  laide  leurs  campagnes  incultes,  & leurs  villes 
défertes.  Une  partie  des  murailles  & quelques  tours  qui 
leur  fervoient  de  points  d’appui,  croulèrent  fous  les  coups 
redoublés  de  l’artillerie , & les  décombres  fervirent  k com- 
bler les  fofTés.  Le  ix  de  Juin  les  Impériaux  ayant  pra- 
tiqué une  brèche  de  plus  de  foixantc-dix  pas  de  largeur, 
livrèrent  un  affaut  qui  dura  quatre  heures , fie  qu’ils  fu- 
rent forcés  d’abandonner  après  une  perte  de  douze  ou 
quinze  cens  hommes  : les  affiégés  n’en  perdirent  qu’en- 
viron  trois  cens,  mais  de  ce  nombre  étoit  l’intrépide 
d’Efié  qui  couronna  fes  travaux  par  une  mort  telle  qu’il 
l’avoit  toujours  défiréc.  Le  jeune  Montmorency  qui  bien 
que  fon  égal  pour  le  grade  , lui  avoit  obéi  comme  le 
moindre  des  officiers,  fe  trouva  fcul  chargé  du  comman- 
dement général  : il  aflembla  les  principaux  capitaines , 
LofTes , Fumel , Comtai , Rcnti , Warri , la  Chapelle  , pour 
prendre  avec  eux  une  derniere  réfolution.  Tous  jurèrent 
entre  fes  mains  de  fuivre  l’exemple  de  d’Effé , & de  s’en- 
févelir  fous  les  ruines  de  la  place.  Ils  furent  confirmés 
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----  dajis  cette  génércufc  réfolution,  par  l’arrivée  inattendue 
Ann.  tjjj.  d’un  renfort  de  trois  cens  arquebuliers  que  leur  fit  par- 
venir le  duc  de  Vendôme,  & d’une  trentaine  de  gentils- 
hommes volontaires  qui  s’étoient  joints  k cette  troupe  d’é- 
lite; parmi  ces  gentilshommes,  l’hiftoire  nomme  le  mar- 
quis de  Baugé  , Dampicrrc,  la  Roue,  Bailleul  , Vieux- 
maifons , & Ramburc  ; leur  courage  ne  put  fauver  la 
place.  Maîtres  de  tous  les  dehors  , les  ennemis  avoient 
crcufé  des  mines  fous  les  principales  tours.  Le  10  de  Juil- 
let ils  y mirent  le  feu,  & s’ouvrirent  deux  nouvelles  brèches 
plus  larges  & plus  acccffibles  que  la  première.  Il  n’y 
avoit  plus  aucun  moyen  de  réfilfer  ; Montmorency  de- 
manda k capituler,  mais  ayant  oublié  de  ftipulcr  une  trêve 
pendant  qu’on  rédigeroit  les  conditions  , il  fe  vit  fubitc- 
ment  attaqué  par  les  Flamands , enfuite  par  les  Efpagnols 
qui  renverferent  en  un  moment  le  peu  de  foldars  qui  ofa 
leur  difputcr  l’entrce.  Les  Flamands  égorgèrent  fans  pitié 
tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains;  les  Elpagnols  au  con- 
traire fe  rappellant  l’humanité  qu’ils  avoient  trouvée  dans 
les  François  après  la  levée  du  fiége  de  Metz  , laifTcrcnt 
aller  les  foldats,  & ne  demandèrent  aux  capitaines  que  la 
rançon  qu’ils  arbitreroient  eux-mèmes.  Le  comte  de  Mar- 
tigues , Dimpicrre , Saint-Romain , le  Breuil  , fe  rache- 
tèrent k très -bas  prix.  Montmorency  & quelques  autres 
officiers  furent  préfentés  k l’empereur , & renfermés  dans 
les  prifons  des  Pays-Bas.  Térouenne  fut  démolie  jufqu’aux 
fondemens;  la  jaloufic  des  Flamands  n’y  laifîa  pas  fubfillcr 
une  feule  maifon. 

Après  la  prife  de  Térouenne  , Hefdin  qui  devenoit  la 
place  la  plus  avancée  de  cette  frontière,  parut  en  danger. 
Le  maréchal  de  la  Marck,  nouveau  duc  de  Bouillon, 
alla  s’y  renfermer  , 6c  fut  fuivi  d’Horace  Farnèfe,  gendre 
du  roi,  d’Honorat  de  Savoye , comte  de  Villars,  6c  d’un 
grand  nombre  d’autres  illuftres  volontaires;  car  quoique 
cette  place  fût  infiniment  moins  forte  que  Térouenne  , 
& qu’elle  eût  été  prife  & reprife  fans  beaucoup  d’effort 
l’année  d’auparavant , telle  étoit  alors  l’ardeur  guerrière 
de  la  nobleffe  Françoife,  que  plus  une  entreprife  étoit 
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hafardcufe , «Sc  plus  elle  fembloit  avoir  d’attraits.  Les  ap-  - - ■ '■ 

proches  furent  vivement  difputécs  , & coûtèrent  beaucoup  A°n-  >îî3* 
d’hommes  à l’ennemi , mais  dès  que  les  batteries  furent 
dreffées  , on  dut  regarder  la  place  comme  perdue.  Les 
brèches  nouvellement  réparées  ne  tinrent  point  contre 
une  artillerie  nombreufe,  6c  bien  fervie;  6c  après  la  chute 
d’une  partie  des  murailles , chaque  décharge  dans  un  lieu 
auffi  écroit  & aulli  refferré  qu  etoit  la  citadelle , enlcvoit 
des  files  de  foldats.  Philibert  Emmanuel , prince  de  Pié- 
mont , & qui , par  la  mort  de  fon  pcrc , venoit  de  fuccé- 
der  au  titre  de  duc  de  Savoye , fe  trouvoit  pour  la  pre- 
mière fois  chargé  du  commandement  général  des  armées 
de  l’empereur  : non-content  de  battre  jour  & nuit  en 
brèche , il  avoir  pouffé  des  mines  jufqu’au  centre  de  la 
citadelle,  tandis  que  le  maréchal  qui  ne  pouvoit  boucher 
l’ouverture  faite  au  murailles , fe  retranchoit  derrière  un 
large  foffé  rempli  de  feux  d’artifice  6c  de  matières  in- 
flammables. Averti  par  les  ennemis  eux-mêmes,  que  la 
mine  étoit  prêce  à jouer,  6c  qu’il  touchoit  au  moment 
d’être  englouti  avec  toute  fa  garnifon , il  confentit  à capi- 
tuler , 6c  obtint  une  trêve.  On  ne  fongeoit  de  part  6c 
d’autre  qu’à  régler  les  conditions  du  traité  , lorlque  les 
Flamands  s’étant  apparemment  trop  approchés  de  la  brè- 
che , un  prêtre  que  la  curiofité  avoit  amené  dans  cet  en- 
droit, mit  le  feu  au  matières  inflammables  qui  rcmplif- 
foient  le  foffé.  Les  ennemis  regardant  l’étourderie  de  cet 
homme  d’églife  comme  une  infraction  de  la  trêve , mi- 
rent de  leur  côté  le  feu  à leurs  mines,  qui  firent  voler  en 
l’air  les  tours,  6c  cnfcvelircnt  fous  des  monceaux  de  ruines 
tout  ce  qui  reftoit  encore  de  défenfeurs.  Horace  Farnèfe 
venoit  d’être  tué  d’un  boulet  de  canon,  avec  lui  périrent 
le  comte  de  Martigues  de  la  maifon  de  Luxembourg,  6c 
le  feigneur  de  Dampierre,  l’un  6c  l’autre  échappés  au  fac 
de  Térouenne  , Moninville  de  la  maifon  d’Amboifc , Lu* 
fignan , Malcftroit,  6c  Mcrargues.  Les  principaux  nrifon- 
niers  furent  le  duc  de  Bouillon,  le  comte  de  Vdlars, 
Riou,Prie,  Culan,  Guenan,  6c  Dcfmaretz  : la  ville  6c 
la  fortereffe  furent  rafées  jufqu’aux  fondemens.  La  place 
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de  guerre  qui  fubfifte  aujourd’hui  fous  la  même  déno- 
mination , fut  rebâtie  par  l’empereur  à une  lieue  de  dif- 
tancc  de  l’ancienne  , dans  une  fituation  plus  avantageufe. 

Cette  féconde  plaie  caufa  une  défolation  générale.  Ceux 
même  qui  n’avoient  point  à pleurer  un  parent  ou  un 
ami,  ne  relièrent  pas  infcnfiblcs  au  fort  d'Horace  Far- 
nèfe,  arraché  par  un  excès  de  courage  de  la  couche  nup- 
tiale, des  bras  d’une  epoufe  tendrement  chérie  & moif- 
fonné  au  printems  de  fes  jours , lorfque  la  plus  brillante 
carrière  fembloit  s’ouvrir  fous  fes  pas.  Le  roi  qui  l’aimoit 
comme  fon  fils , fondit  en  larmes  en  apprenant  fa  mort. 
Le  connétable  craignant  que  le  reflentiment  n’en  rejaillîc 
fur  lui , tâcha  de  le  difculpcr  au  dépens  du  maréchal  de 
la  Marck , qu’il  accufa  d’ignorance  ou  de  mauvaife  con- 
duire ; mais  le  maréchal  ayant  trouvé  le  moyen,  du  fond 
de  fa  prifon , de  faire  parvenir  directement  au  roi  une 
relation  exaéte  & très-détaillée  de  ce  qui  s’étoit  pafié  jour 
par  jour  depuis  qu’il  étoit  entré  dans  la  place , fc  jultifia  11 
bien  , que  Henri  crut  devoir  reprocher  à fon  compere 
une  injullc  prévention  , fans  toutefois  rien  rabattre  de  la 
haute  idée  qu’il  s’étoit  formée  de  fes  talens  & de  fes  vertus. 

Les  nouvelles  qu’on  reçut  en  même-tems  de  ce  qui 
fc  palfoit  en  Allemagne , n’étoient  pas  propres  h confo- 
1er  ; car  fi  l’on  avoit  eu  jufqu’alors  l’efpérance  d’une 
diverfion  utile,  il  fallut  bientôt  y renoncer.  Au  moment 
où  Maurice  ralTembloit  dans  le  cercle  de  Franconic  les 
forces  des  confédérés  , Albert  fe  contentant  d’y  lailîcr 
des  garnifons , s’etoit  tranfporté  avec  fa  cavalerie  dans  le 
cercle  de  BalTe-Saxe,  où  le  comte  de  Mansfeld  lui  avoit 
levé  une  nouvelle  armée  , & il  fe  mit  k ravager  les  évê- 
chés d’Alberllad  & de  Magdebourg , qui  étoient  fous  la 
protedion  de  Maurice.  Obligé  de  veiller  k la  défenfc  de 
fes  fujets  , Maurice  ne  tarda  pas  à repaffer  en  Saxe  , & 
convoqua  toute  la  nobleffe  de  fes  états  pour  s’oppofer  à 
une  invafion  fubite.  Auffi-tôt  qu’il  eut  éré  joint  par  les 
troupes  des  confédéré? , il  s’approcha  d’Albert , & lui  ôta 
tout  moyen  de  retourner  en  Franconic.  Jamais  peut-être 
I’hifloire  ne  préfenta  l’exemple  d’une  révolution  aulli 
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générale  & aufli  fubite  dans  les  intérêts  politiques.  Mau-  — 

rice  reconnu  chef  du  parti  protclfant  , étoit  devenu  le  Ann.  ifj». 
général  des  évêques  & des  princes  catholiques  ; le  roi 
des  Romains  lui  foumifloit  des  troupes , tandis  que  l’em- 
pereur foudoyoit  Albert , qui  travailloit  en  apparence  au 
rétablirtcmcnt  de  l’infortuné  Jean  Frédéric , & rcccvoit 
des  fecours  des  villes  anféatiques.  A l’exemple  de  la  famille 
impériale , prefque  toutes  les  maifons  fouvcraincs  s’étoient 
partagées  entre  les  deux  contendans  : on  comptoit  dans 
les  deux  camps  des  princes  de  Brunfwich  , des  comtes  de 
Mansfcld , des  ducs  d’Holftcin  & de  Mcklembourg.  Les 
deux  chefs  eux-mêmes  ne  favoient  trop  pourquoi  ils  fe 
trouvoient  les  armes  à la  main  l’un  contre  l’autre  , car 
ils  ne  fc  demandoient  rien.  Ils  avoient  été  regardés  juf- 
qu’k  ce  moment  comme  deux  freres  d’armes  & deux  com- 
pagnons inféparables.  Ils  avoient  conjointement  fervi  l’em- 
pereur d’abord  contre  la  France,  enfuitc  contre  la  ligue  de 
Smalkalde  , enfin  au  fiégede  Magdebourg.  Ils  avoient  con- 
jointement tourné  leurs  armes  contre  ce  prince  , qu’ils 
avoient  été  au  moment  de  précipiter  du  trône  ; & quoique 
le  traité  de  Paflau  eût  caufé  quelque  altération  dans  leur 
amitié  , la  fortune  qui  fembloit  prendre  à tâche  de  les 
tenir  unis , les  avoit  encore  une  fois  rapprochés , en  les 
attachant  de  nouveau  au  fcrvice  de  la  maifon  d’Autriche  ; 
car  , tandis  que  Maurice  combattoit  pour  le  roi  Ferdi- 
nand en  Hongrie  , Albert  étoit  rentré  au  fcrvice  de  l’em- 
pereur devant  les  murs  de  Metz.  On  crut  donc  que  cette 
brouillcric  n’étant  fondée  que  fur  des  foupçons  légèrement 
conçus  , ou  fur  quelques  rapports  peut-être  envenimés  , 
ne  tiendroit  point  contre  une  explication  : des  amis  com- 
muns s’interpoferent  pour  leur  ménager  une  conférence. 

Maurice  qui  rifquoit  plus  que  fon  rival  , parce  qu’il 
appercevoit  derrière  ce  fimulacre  l’empereur  & Jean  Fré- 
déric , confentit  à faire  les  premières  démarches.  Ton 
maître , dit  Albert  au  député  , tjl  un  fcélérat , qui  m’a 
déjà  manqué  trois  fois  de  parole  , dis-lui  d’avancer  , afin 
que  je  connoiffe  ce  qu’il  fait  faire  les  armes  à la  main. 

L’armée  de  Maurice  étoit  de  dix  mille  chevaux  & de 
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vingt  mille  hommes  de  pied  ; celle  d’Albert  étoit  un  peu 
Ann.  j;;j.  plus  forte  en  infanterie  , mais  ne  comprcnoit  que  huic  à 
neuf  mille  chevaux.  La  précipitation  d’Albert  ne  lui  per- 
mit pas  de  faire  ufage  de  toutes  fes  forces  ; l’infanterie  de 
part  & d’autre  reffa  fpeéfatricc  du  combat  ; la  cavalerie 
feule  fc  mêla  à deux  ou  trois  reprilés  différentes , & com- 
battit avec  fureur  ; quatre  mille  hommes  du  côté  d’Al- 
bert périrent  fur  le  champ  de  bataille  , & la  défaite  fut 
fi  complette , qu’ayant  perdu  fon  manteau  & fon  cheval 
de  bataille , il  fauta  fur  le  premier  cheval  dont  il  put  fe 
faifir,  & fuit  k bride  abattue  avec  deux  ou  trois  cavaliers 
feulement.  Mais  Maurice  ne  put  recueillir  le  fruit  de  fa 
victoire.  Forcé  de  ramener  à la  charge  des  compagnies 
qui  avoient  été  rompues  , & de  combattre  au  premier 
rang  , il  avoit  reçu  une  bleflure  , dont  il  mourut  deux 
jours  après.  Henri  de  Brunfwick  , fon  lieutenant , retint 
fous  fes  drapeaux  une  partie  des  troupes  vieforieufes  j 
celles  d’Albert  qui  ne  favoient  ce  qu’il  étoit  devenu  , & 
qui  n’avoient  aucune  cfpérance  de  toucher  leur  folde,  fe 
difliperent  en  un  inftant.  Obligé  pour  fa  propre  fureté  de 
fe  tenir  caché  d’abord  â Hanover  , enfuitc  à Brunfwick  , 
il  attendoit  avec  une  vive  inquiétude  que  l’empereur,  à 
qui  il  venoit  de  rendre  un  fervice  efi'cnticl  en  le  délivrant 
d’un  ennemi  dangereux , lui  donnât  les  moyens  de  fe 
relever.  On  croit  que  la  gouvernante  des  Pays-Bas  lui  fit 
pafler  de  nouveaux  fecours;  il  eft  certain  du  moins  qu’il 
parvint  en  allez  peu  de  tems  h remettre  fur  pied  un  corps 
de  cavalerie  qu’il  conduifit  contre  Henri  de  Brunfwick. 
Ayant  cfliiyé  un  nouvel  échec , & fe  trouvant  abandonné 
de  l'empereur  , qui  non-feulement  refufa  de  lui  donner 
aucun  lecours , mais  confirma  la  fentence  de  la  chambre 
impériale , & le  déclara  ennemi  public  , il  rendit  la  liberté 
au  duc  d’Aumale , en  tirant  de  lui  une  rançon  de  foixante- 
dix  mille  écus , & tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
fe  réconcilier  avec  la  France.  Henri  ne  rougit  point  de 
le  prendre  fous  fa  proteélion  , non  qu’il  eût  aucune  envie 
de  l’attirer  auprès  de  lui  ; mais  parce  que  confervant  encore 
fes  états  héréditaires , & même  une  partie  de  fes  con- 
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quêtes  en  Franconie  , Albert  pouvoir  entretenir  les  trou-  - 

blés , & empêcher  pendant  un  ou  deux  ans  que  l’empe-  Ann-  'sn- 
reur  ne  tirât  aucun  fecours  de  l’Allemagne. 

Les  pertes  qu’on  venoic  d’eflùyer  , & qui  rendoient  h campagne 
l’empereur  fon  ancienne  fupériorité  , ne  dévoient , félon  <•«  Pays-Bas. 
toutes  les  apparences,  être  imputées  qu’à  la  jaloufe atten-  Htrtus.an- 
tion  du  connétable , de  ne  communiquer  à perfonne  le 
commandement  des  armées , & de  ne  vouloir  les  mettre  Hollande. 
en  mouvement  que  lorfqu’il  s’étoit  alluré  d’une  fupériorité 
bien  décidée.  Les  troupes  que  la  France  entretenoit  même  Lea  p°pt'n. 
pendant  l’hiver  , étoient  au  moins  égales  & pour  le  nombre  nere 
& pour  la  difeipline  , à celles  qui  venoient  d’emporter  Manufi^dt 
d’afîaut  Térouenne  & Hefdin  ; mais  il  étoit  dans  fes  pro-  Bahunt. 
jets  de  les  renforcer  d’un  corps  de  douze  mille  Suilîes , 

& en  attendant  qu’ils  arrivaient , il  tint  tout  le  refte  dans 
l’ina&ion.  Le  cri  public  & le  danger  que  couroit  Dour- 
lens , place  plus  foiblc  encore  que  Hefdin  , & dans  laquelle 
le  vidamc  de  Chartres  & un  grand  nombre  de  noblcflfe 
étoit  allé  fe  renfermer  , engagèrent  enfin  le  connétable 
à faire  palier  la  fomme  à une  partie  de  fa  cavalerie. 

Détachant  cinq  cens  lances  fous  la  conduite  du  maréchal 
de  Saint-André , & cinq  ou  fix  compagnies  de  chevaux- 
légers  , aux  ordres  du  prince  de  Condé  & du  duc  de 
Nemours , il  leur  ordonna  de  fe  tenir  cachés  dans  des 
polies  qu’il  leur  aligna  , tandis  que  Baptifte  Frégofe  & 
Saint-Gclais-Lanfac  iraient  battre  la  campagne,  & enlever 
quelque  butin  à la  vue  du  camp  ennemi.  On  prévoyoit 
qu’ils  feraient  attaqués , & alors  ils  dévoient  fuir  du  côté 
où  étoit  drelîée  Tembufcade.  Tout  réunit  au  gré  du  con- 
nétable. A la  vue  des  coureurs  deux  ou  trois  régimens 
de  cavalerie  impériale  fc  détachèrent  pour  leur  couper  le 
retour;  n’ayant  pu  y réullir,  ils  les  pourfuivirent  à bride 
abattue , & tombèrent  eux-mêmes  au  milieu  des  troupes 
qui  les  attendoient.  Ils  perdirent  quatre  à cinq  cens  hom- 
mes , du  nombre  dcfquels  étoit  le  prince  d’Epinoi  , & 
laiffercnt  deux  ou  trois  cens  prifonniers  , entr’autres  le 
duc  d’Arfcor. 

Cet  échec  rendit  le  duc  de  Savoyc  plus  circonfpeét. 
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— " Profitant  du  moment  où  l’armée  Françoife  n’étoit  point 
Ann.  ij jj.  encore  fur  fes  bras,  il  alla  renforcer  la  garnifon  de  Ba- 
paulme,  la  place  la  plus  avancée  fur  la  frontière  de  Pi- 
cardie, & la  première  par  conféquent  qui  dût  être  atta- 
quée : enfuite  difpofant  le  relie  de  fon  infanterie  dans  les 
autres  places,  félon  le  danger  & le  dégré  d’importance, 
il  ne  fc  réferva  qu’un  camp  volant  pour  harceler  l’armée 
Françoife,  & éclairer  fa  marche.  Les  Suifles  n’arriverent 
en  Picardie  que  vers  la  fin  du  mois  d’Août;  le  roi  fc  rendit 
au  camp  deux  jours  après,  & toute  l’armée  fe  mit  en  mar- 
che. Elle  fe  trouva  compoléc,  indépendamment  de  la  mai- 
fon  du  roi , de  dix  huit  cens  lances , deux  mille  chevaux- 
légers,  en  y comptant  quatre  compagnies  angloifcs,  de 
douze  cens  arquebufiers  a cheval , quinze  mille  hommes 
d’infanterie  Françoife,  neuf  à dix  mille  lanfqucnets,  douze 
mille  Suifles  & trois  milles  hommes  de  l’arrierc-ban.  On 
marcha  d’abord  vers  Bapaulme,  qui  n’ayant  aucune  for- 
tification régulière,  n’auroit  pas  foutenu  un  long  fiége,  fi 
la  difette  d’eau  eût  permis  au  connétable  d’y  aflèoir  fon 
camp  : mais  on  eut  beau  crcufer  la  terre  en  différer»  en- 
droits, on  ne  put  découvrir  aucune  fource  qui  méritât 
quelque  confidération.  L’armée  continua  donc  d’avancer, 
brûlant  & faccageant  tout  le  plat  pays,  fans  tenir  aucune 
route  certaine,  puis  tournant  tout-à-coup  à droite,  elle  vint 
camper  à Crevccœur,  première  place  du  Cambrcfis.  Cette 
contrée  regardée  comme  terre  de  l’Empire , avoit  long- 
tems  joui  de  la  neutralité  dans  les  guerres  qui  s’élevoient 
entre  la  France  & les  fouverains  des  Pays-Bas.  Depuis  quel- 
ques années,  l’empereur  avoit  perfuadé  aux  trop  crédules 
Cambréfiens,  de  conftruire  une  citadelle  pour  leur  sûreté; 
puis  l’ayant  remplie  d’une  garnifon  Efpagnolc,  il  avoit  uni 
cette  place  à fes  autres  domaines.  Mais  une  pareille  fn^ 
percheric  ne  pouvoir  préjudicier  aux  droits  de  l’Empire; 
dedans  le  traité  de  ligne  conclu  avec  Mauiicc  & les  autres 
princes  confédérés , Cambrai  étoit  une  des  places  qu'ils 
avoient  cédé  au  roi , Dour  la  gouverner  en  qualité  de  vicaire 
du  Saint-Empire.  C’éroit  donc  pour  s’en  mettre  en  poflef- 
fion , que  Moiitmorcnci  venoit  d’affemblcr  des  forces  fi 
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confidérables;  & il  comptoic  trouver  d’autant  moins  d’op- 
pofition  de  la  part  des  habitans,  que  la  garnifon  Elpagnole  Ann.  xyy j. 
les  avoit  tout  récemment  pillés  6c  rançonnés,  parce  que  fa 
paye  avoit  été  retardée.  Le  connétable  adrefla  aux  princi- 
paux magiftrats  des  députés  fccrets , avec  des  lettres  de 
créance  & une  inftruâion,  qui  portoit  en  fubltance,  que 
le  roi  devant  néceflairement  paner  fur  leur  territoire  pour 
aller  chercher  fon  ennemi  en  quelque  lieu  qu’il  fe  tînt  ca- 
ché, vouloir  fur-le-champ  être  éclairci  de  leurs  intentions  > 
afin  de  fe  décider  s’il  les  traiteroiten  amis  ou  en  ennemis. 

Que  ne  connoiffant  point  de  plus  glorieux  emploi  des  for- 
ces 6c  des  tréfors  que  le  ciel  avoit  mis  entre  fis  mains,  que 
de  fecourir  les  malheureux,  6c  de  garantir  de  l’oppreflion 
les  princes  6c  les  peuples  qui  recouroient  h fa  prote&ion  , 
ce  généreux  monarque  qui  venoit  de  délivrer  du  joug  im- 
périal la  république  de  Sienne,  firuée  au  centre  de  l’Italie 
& à une  très-grande  diftancc  de  fes  états,  leur  oft'roit  dans 
ce  moment,  l’afliltance  d’une  des  plus  belles  armées  que 
la  France  eut  jamais  levées,  fi  fe  fouvenant  qu’ils  avoient 
été  libres,  ils  le  fentoient  difpofés  à recouvrer  leurs  an- 
ciens privilèges  , & à fouftraire  leurs  têtes  k un  joug  avi- 
liffant  : qu’il  ne  leur  demandoit  pour  prix  de  ce  bienfait, 
ni  contribution  ni  argent;  qu’il  conriendroit  fes  troupes 
dans  la  plus  exafte  difeipline , & réparerait  de  fes  propres 
deniers  les  défordres  qu’il  n’auroit  pu  empêcher  : au-lieu 
que  fi,  par  un  aveuglement  qu’il  avoit  peine  k concevoir, 
ils  préféraient  k leur  propre  confervation  & k fon  amitié 
les  intérêts  de  l’empereur,  il  livrerait  tous  leurs-  biens  au 
pillage,  faccagcroit  leurs  terres  & brûlerait  leurs  maifons  : 
qu’ils  choisMfent  6c  donnaient  réponfe.  Les  magiftrats  pa- 
rurent pénétrés  de  reconnoiflàncc , & rrès-difpofés  k rece- 
voir le  roi  dans  leur  ville;  ils  demandèrent  feulement  un 
délai  de  deux  jours  pour  pratiquer  leurs  amis,  6c  former 
un  parti  qui  s’afiurât  d’une  des  portes  de  la  ville,  & contînt  le 
peuple  dans  le  devoir.  Montmorenci  crut  pouvoir  l’accor- 
der; ils  en  profitèrent  pour  avertir  l’empereur,  Ôe  hâter 
l’arrivée  d’un  détachement  de  l’armée  du  duc  de  Savoye.: 
alors  ils  envoyèrent  k leur  tour  des  députés  qui  annoncc- 


Digitized  by  Google 


jjo  Histoiri  de  France, 

1 rent  l’arrivée  de  ces  troupes,  parurent  dcfolés  de  cet  affreux 
Ann.  i jsi-  contre-tems,  Ôc  fupplièrent  le  roi  & le  connétable  de  leur 
rélerver  cette  bonne  volonté  pour  une  autre  occafion.  Hon- 
teux d’avoir  été  la  dupe  de  ces  bourgeois,  le  connétable 
s’approcha  des  murailles,  il  en  fit  le  tour  pour  les  mieux 
rcconnoitre,  & jugea  que  malgré  fa  nombreufe  garnilon, 
une  place  fi  mal  fortifiée  ne  rcfificroit  pas  à une  attaque 
régulière.  Il  envoya  donc  des  ordres  pour  amener  promp- 
tement des  villes  de  la  frontière  le  plus  qu’on  pourroit  de 
groffe  artillerie  ; mais  la  faifon  avancée  & les  pluies  d’au- 
tomne qui  rendoient  le  charroi  très-lent  ûc  peut-être  même 
impraticable  , firent  abandonner  ce  projet.  On  envoya 
un  contre-ordre , & l’armée  après  avoir  faccagé  une  par- 
tie du  Cambrefis,  alla  rcconnoitre  le  camp  que  le  duc  de 
Savoyc  formoit  fous  les  murs  de  Valenciennes.  L’empe- 
reur avoit  promis  de  s’y  faire  porter,  en  quelque  état  que 
fût  fa  fanté,  & de  livrer  bataille  aux  François  s’ils  ofoient 
s’en  approcher.  C’étoit  une  rufe  pour  les  faire  tourner  du 
côté  où  il  n’avoit  rien  à craindre.  Ils  s’y  préfenterent  en 
effet  en  ordre  de  bataille , envoyèrent  défier  le  duc  de 
Savoyc,  & effayerent  inutilement  de  l’attirer  en  rafe  cam- 
pagne : n’ofant  entreprendre  de  forcer  fes  retranchemens, 
ils  reprirent  la  route  de  Picardie.  Le  connétable  accablé 
de  douleur,  tomba  fi  dangereufement  malade,  qu’on  eut 
beaucoup  de  peine  à le  tranlportcr  à Saint-Quentin  ; le  roi 
après  avoir  congédié  les  Suiffes  & remercié  les  gentils- 
hommes de  l’arriere-ban,  alla  s’enfermer  dans  la  cham- 
bre du  malade , & le  pria  , au  nom  de  leur  commune 
amitié , de  mieux  cfpérer  de  fon  état,  & au  cas  que  le  ciel 
en  eût  décidé  autrement,  de  ne  pas  l’abandonner  fans  lui 
défigner  l’homme  qu’il  crovoit  le  plus  propre  à le  rempla- 
cer. Montmorenci  lui  confeilla  de  préférer  pour  une  charge 
déjà  fi  confidérable  par  elle-même,  un  limple  gentilhomme 
à un  prince,  & lui  indiqua  le  maréchal  de  Briffac.  Le  roi 
lui  manda  en  conféquence  de  fc  tenir  prêt  à le  venir  joindre 
au  premier  ordre  qu’il  recevroit  de  là  part  : mais  cet  ordre 
n’arriva  point , parce  que  le  connétable  ne  tarda  pas  à recou- 
vrer fa  fanté. 
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çoifcs,  autant  par  fes  talens  que  par  le  mérite  des  officiers  Ann.  i}J}. 
qui  le  fecondoient.  Il  avoitpour  licutenans  le  fage  Bonivet,  campagne  en 
le  courageux  Vafle,  le  brave  d’Oflûn,lc  rufé  Salvoifon , Piémont, 
l’infatigable  Montluc,  dc  les  trois  Biragues,  mais  fur-tout  yl[™"'s  dt 
le  préfident,  plus  guerrier  que  magiftrat,  de  fans  l’avis  du-  Montluc. 
quel  le  maréchal  ne  formoit  aucune  entreprife.  Parmi  les  Dc  Tkou- 
capitaines  on  diftinguoit  Charri,  Gordes,  Cheppi,  le  fa- 
meux baron  des  Adrets , Belle-Garde  & la  Motte-Gondrin. 

Des  capitaines , l’enthoufiafme  de  la  foif  de  la  gloire  s’é- 
coient  communiqués  jufqu’aux  derniers  foldats;  ils  ne  con- 
noifToient  plus  aucuns  périls , & leurs  chefs  étoient  bien 
plus  embarraffés  à les  empêcher  de  fe  précipiter  dans  un 
fofTé  rempli  d’eau , ou  dans  des  tranchées  pleines  de  feux 
d’artifice , qu’à  échauffer  leur  courage.  Avec  dc  tels  offi- 
ciers dc  de  pareils  foldats,  Briffac  emporta  cette  année  les 
châteaux  de  Ccve  & de  Courtcmille,  qui  lui  ouvroient  un 
chemin  jufqu’à  Savonne.  Tandis  qu’il  attiroit  de  ce  côté  les 
principales  forces  dc  toute  l’attention  de  l’enoemi,  il  tra- 
verfe  avec  un  détachement  le  Piémont, vient  dc  nuitfur- 
prendre  Verc'cil , qui  avoit  fervi  de  retraite  au  malheureux 
Charles,  après  la  perte  du  refte  de  fes  états  , pille  le  palais 
ducal,  dc  manquant  d’artillerie  pour  attaquer  le  château, 
il  fc  retire  en  bon  ordre , avec  un  butin  eftimé  plus  de 
cent  mille  écus.  Au  refte , il  n’cft  pas  inutile  d’obferver  que 
dans  le  même  tems  que  la  guerre  fe  fàifoit  du  côté  des 
Pays-Bas,  avec  une  férocité  dc  une  barbarie  qui  desho- 
noroient  également  le  roi  dc  l’empereur,  dc  menaçoient  ces 
fertiles  contrées  d’une  totale  deftruftion , elle  étoit  en  Ita- 
lie affujettic  à des  loix  pleines  de  douceur  dc  d’humanité  : 
le  parti  qui  tenoit  la  campagne , fe  contcntoit  de  tirer  des 
contributions  modérées  fur  le  pays  ennemi.  On  n’ôtoit  au 
laboureur,  ni  la  quantité  de  grains  qui  lui  étoit  néceffaire 
pour  fubfiftcr  dc  pour  enfcmenccr  fes  champs , ni  fes  inf- 
trumens  aratoires , ni  même  aucun  de  fes  meubles.  S’il 
voituroit  des  vivres  dans  une  place  affiégée  , il  étoit  de 
bonne  prife  en  allant,  parce  qu’il  n’avoitpas  dû  fe  hafàr- 
der  fans  une  efcortc  j au  retour  il  pouvoic  en  toute  sûreté 


Digitized  by  Google 


Ann.  1 5 j j. 


Guerre  de 
Tofcinc. 

Ribier. 
Montluc. 
De  Thou. 
Manu  fer.  d 
Béthune. 


Histoire  de  France, 
traverfer  le  camp  ennemi  avec  fes  facs  vuides , fes  bœufs 
ou  fes  chevaux.  Le  foldat  fait  prifonnier  de  guerre  , no 
perdoit  que  fes  armes,  l’officier  en  étoit  quitte  pour  un 
mois  de  fes  appointerons  ; il  n’y  avoit  d’excepté  que  les 
volontaires , les  princes  & les  généraux. 

Du  Piémont,  la  guerre,  comme  nous  l’avons  vu , s’étoit 
étendue  dans  la  Tolcanc;  Paul  de  Termes  qui  n’étoit  ar- 
rivé à Sienne  qu’après  la  deftruftion  de  la  citadelle,  avoit  ex- 
horté les  citoyens  à travailler  fans  perdre  un  inffant  k for- 
tifier leurs  places,  d’autant  que  l’empereur,  fcnfible  à l’af- 
front qu’il  venoit  d’efluyer , hazarderoit  tout , s’il  en  étoit 
befoin,  pour  en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Ce  prince 
en  effet  avoit,  dès  l’entrée  de  l’hiver,  donné  ordre  k Pierre 
de  Tolede , viceroi  de  Naples , de  profiter  de  cette  faifon 
où  il  n’avoit  rien  k craindre  de  la  part  des  Turcs,  pour  fo 
tranfportcr  avec  toutes  fes  forces  & celles  qu’il  pourrait 
tirer  du  duc  de  Florence,  fur  le  territoire  des  rebelles,  & 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Dom  Pcdrc  laiflant  k fes 
lieutenans  le  foin  d’amener  fon  armée  par  les  terres  du 
pape  qui  n’ofa  refufer  le  paffage , s’embarqua  avec  fa  fa- 
mille pour  fe  rendre  plus  promptement  auprès  de  Corne 
de  Médicis  fon  gendre , & concerter  avec  lui  le  plan  de  la 
campagne.  11  n’en  vit  pas  le  commencement;  fon  grand 
âge , joint  aux  fatigues  qu’il  avoit  effuyées  dans  la  traverfée , 
le  conduifit  en  peu  de  jours  au  tombeau.  Dom  Garcic  de 
Tolede,  fon  fils,  lui  fuccéda  dans  le  commandement  gé- 
néral de  l’armée,  qui,  après  la  jonéHon  de  tous  les  corps, 
fe  trouva  monter  k vingt  mille  hommes  de  pied , & k deux 
mille  de  cavalerie.  Paul  de  Termes,  hors  d’état  de  tenir 
les  champs  contre  des  forces  fi  fupérieures  , difperfa  une 
partie  de  fon  infanterie  dans  tous  les  châteaux  qui  pouvoient 
arrêter  l’ennemi  deux  ou  trois  jours,  ôc  ne  s’attacha  qu’k 
fortifier  Sienne  & Monralcin.  II  trouva  dans  les  citoyens 
toute  la  bonne  volonté  qu’il  pouvoit  defirer , les  femmes 
même  voulurent  participer  k la  gloire  de  défendre  leur 
patrie  : quatre  dames  des  plus  diftinguées  levèrent  chacune 
une  bannière,  & fuivies  de  trois  mille  autres  femmes, 
•clics  allèrent  par  leur  exemple  & leurs  difeours  animer  tout 
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le  monde  au  travail.  Cette  ardeur  générale  rendit  inutiles  - — '■ 
pendant  tout  l’hiver  les  attaques  des  Impériaux  : à l’entrée  Ann-  *JU- 
du  printems,  6c  aulfi-tôt  que  l’efcadre  des  Turcs  6c  des 
François  qui  avoient hiverné  dans  les  ports  du  Levant  com- 
mença de  tenir  la  mer,  Dom  Garcie  ne  manqua  pas  de 
courir  avec  fes  principales  forces  à la  défenfc  du  royaume 
de  Naples,  6c  ne  lailla  dans  le  territoire  de  Sienne  que  les 
troupes  du  duc  de  Florence  6c  celles  que  le  Marquis  de 
Marignan  avoit  amenés  du  duché  de  Milan.  Les  Siennois 
s’attendoient  à triompher  h leur  tour , 6c  a recouvrer  promp- 
tement les  châteaux  qu’ils  avoient  perdus  ; mais  leur  joie 
fut  de  courte  durée.  Les  Turcs  n’ayant  ofé,  malgré  les 
vives  exhortations  du  prince  de  Salerne,  hazarder  une  des- 
cente à Naples , s’avancèrent  fur  les  côtes  de  la  Tofcane  , 
où  les  vaiffeaux  François  fe  chargèrent  de  Paul  de  Termes 
6c  de  toutes  les  bandes  Françoifes  ou  Italiennes  qui  étoienc 
h la  Solde  du  roi  : jl  fut  promptement  remplacé  par  Pierre 
de  Strozzi,  parent  de  la  reine,  lequel  parut  d’autant  plus 
propre  h cet  emploi , qu’outre  les  grandes  richcfles  6c  la  haute 
réputation  dont  il  jouifloit  en  Italie,  il  étoit  perfonnellc- 
menc  intérefle  à Se  venger  de  Côme  de  Médicis,  le  tyran 
de  Sa  patrie , 6c  le  deftrudeur  de  Sa  maiSon  j pour  l’accré- 
diter encore  davantage,  le  roi  lui  envoya  bien-tôt  après  le 
brevet  de  maréchal  de  franec.  Ce  choix  rendit  â la  France 
Léon  Strozzi  Son  frere , le  Seul  homme  peut-être  qui  mé- 
ritât d’être  oppoSé  à André  Doria.  Nous  avons  rapporté 
fes  exploits,  il  faut  raconter  en  peu  de  mots  l’occalion  de 
fa  retraite.  Léon  étranger  à la  France , 6c  n’ayant  pour 
appui  que  Catherine  de  Médicis,  qui  elle-même  n’avoit  à 
la  cour  qu’un  crédit  médiocre  , rempliflbit  la  charge  de 
général  des  galeres  , qu’on  avoit  long-tcms  regardée 
comme  annexée  h la  qualité  de  gouverneur  de  Provence. 

Claude  de  Savoye,  comte  de  Tende , & beau-frere  du  con- 
nétable de  Montmorenci,  étoit  pourvu  de  ce  gouverne- 
ment , 6c  avoit  pour  frere  Honorât  de  Savoye , comte  de 
Villars,  qui  bien  que  d’un  rang  6c  d’un  âge  à polfédcr  les 
premiers  emplois,  n’avoit  point  d’autre  grade  que  celui  de 
capitaine  d’une  compagnie  de  quarante  lances.  Léon  qui 
Tome  XIII.  * Aaaa 
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connoifloit  la  paillon  du  connétable  pour  l’avancement  de 
Aon.  ifff.  fcs  parens,  regardoit  les  deux  freres  comme  des  rivaux 
attentifs  h lui  tendre  des  pièges,  & impatiens  de  lui  fuccc- 
der.  Ne  pouvant  vaquer  par  lui-même  aux  détails  journa- 
liers & multipliés  de  recette  & de  dépenfc  qu’exigeoit  fa 
place,  il  s’en  étoit  déchargé  fur  Jean-Baptifte  Corfo,  qui 
fans  doute  le  voloit;  voulant  l'obliger  k rendre  fes  comptes, 
il  s’en  fit  un  ennemi  dangereux.  Jean-Baptifte  alla  le  ré- 
fugier dans  I’afyle  de  Saint-Vi&or  de  Marfeille  , fe  mit 
fous  la  fauve-garde, des  bourgeois,  & ne  pouvant  plus  fc 
fauver  qu’aux  dépens  de  fon  maître,  il  chercha  tous  les 
moyens  de  le  perdre  de  réputation.  Léon  foupçonnant  que 
cette  trame  avôit  été  ourdie  contre  lui  par  le  comte  de 
Tende,  manda  fon  embarras  a Catherine  de  Médicis;  mais 
foit  qu’elle  ne  donnât  pas  k cette  affaire  toute  l’attention 
qu’elle  méritoit,  foit  qu’elle  n’eût  pas  d’occafion  d’entre- 
tenir le  connétable , elle  ne  fit  point  de  réponfe  ; ce  filence 
acheva  de  confirmer  Léon  dans  fes  premiers  foupçons,  & 
il  étoit  déjk  livré  k la  plus  violente  inquiétude,  lorlqu’il  ap- 
prit par  le  bruit  public , que  le  fils  aîné  du  connétable  & 
le  comte  de  Villars,  arrivoienten  Provence  avec  une  fuite 
nombreufe  de  gentilshommes.  Ne  doutant  point  que  ce 
ne  fût  pour  l’arrêter,  & ne  voulant  pas  s’expofer  aux  dan- 
gers & k la  honte  d’un  procès,  il  tira  toutes  les  galeres 
du  port  de  Marfeille  & les  conduifit  k Toulon  ; bientôt  après 
il  en  renvoya  une  remplie  de  foldars  détermines,  qui  dé- 
barquant k la  brune  , allèrent  enlever  le  traître  Jean- 
Baptifte  , & le  tranfportercnt  k bord , malgré  tous  les  ef- 
forts que  tentèrent  les  bourgeois  pour  le  délivrer;  Léon 
qui  les  attendoit  k l’ifie  d’If,  le  fit  amener  devant  lui  : 
donnant  alors  un  libre  cours  k fa  fureur,  il  le  perça  de 
deux  coups  de  poignard,  & le  fit  jetter  k la  mer.  Après 
avoir  goûté  le  plaiftr  de  la  vengeance,  il  écrivit  au  roi  une 
longue  lettre , où  rappellant  fes  fervices  paffés , & les 
marques  de  bonté  dont  fa  majefté  l’avoit  long-temps  ho- 
noré, il  fe  plaignoit  quelle  l’eût  dégradé  fans  l’entendre, 
& n’imputant  fon  malheur  qu’aux  manœuvres  fourdesde 
quelques  ennemis  puiffans  intéreffés  k le  perdre , il  décla- 
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roic  que  puifque  fon  honneur  ne  lui  permettoit  plus  de  — — 

lêrvir  un  maître  qu’il  ne  ceflcroit  jamais  de  chérir  de  de  Ann.  ijjj. 
refpeéfer,  il  fe  reriroit  k Malthe,  fermement  réfolu  de 
terminer  fa  carrière  dans  le  fein  d’un  ordre  religieux  qui 
l’avoit  adopté.  Il  renvoya  avec  cette  lettre  les  galeres  qu’il 
avoit  amenées  dans  le  port  de  Toulon , ne  s’en  réfervant 
que  deux , l’une  qui  appartenoit  en  propre  à Pierre  de 
Strozzi  fon  frere,  l’autre  qu’il  avoit  lui-même  conquife 
l’année  d’auparavant  dans  le  port  de  Barcelone.  Pierre  & 
la  reine  Catherine  de  Médicis  s’adreflerent  au  roi , non  pour 
demander  la  grâce  du  coupable , mais  pour  obtenir  un 
fauf-conduit  qui  lui  permit  de  venir  fe  juftificr.  Il  n’étoit 
coupable  que  d’une  injufte  défiance , & lui-même  le  re- 
connut, puifqu’on  ne  fongea  jamais  à le  remplacer  par  le 
comte  de  Tende,  ni  par  Villars;  mais  il  avoit  i’ame  trop 
haute  pour  reparoître  à la  cour  dans  l’état  d’un  fuppliant 

?iui  demande  pardon.  Rejettant  toutes  les  offres  qui  lui 
urent  faites  de  la  part  de  l’empereur,  il  fixa  fa  réfidence 
à Malthe  jufqu’k  ce  que  fon  frere,  parvenu  au  comman- 
dement général  des  armées  dans  la  Tofcanc,  le  pria  de 
venir  fe  joindre  a lui.  Il  revint  avec  fes  deux  galères,  & 
s’attacha  d’abord  k lui  procurer  une  communication  libre 
avec  la  mer.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  k reconnoîtrc  la 
petite  place  de  Scarlino , un  payfan  caché  dans  des  brouf- 
failles,  lui  lâcha  par  derrière  un  coup  d’arquebufe  qui  l’é- 
tendit mort  fur  la  place.  Pleurant  amèrement  cette  perte, 

& comme  frere  de  comme  général , Pierre  demanda  au 
roi  un  autre  lieutenant  fur  lequel  il  pût  fe  repofer  de  la 
garde  de  Sienne,  pendant  qu’il  tiendroit  la  campagne  contre 
l’armée  du  duc  de  Florence  & du  marquis  de  Marignan  : 
le  choix  tomba  fur  Blaife  de  Montluc , qui  s’embarquant 
k Marfeille,  amena  heureufement  k Sienne  deux  ou  trois 
enfeignes  de  Gafcons  & de  Provençaux. 

La  flotte  fur  laquelle  s’étoit  embarqué  Paul  de  Termes,  Con<]afte  Je 
après  avoir  pillé  l’iflc  d’Elbe  qui  appartenoit  au  duc  de  1 jnc d.c  c"rre: 
Florence,  vint  débarquer  dans  l’ifle  de  Corfê  foumife  aux pap’fm'  u 
Génois,  mais  peu  affe&ionnée  k la  République.  Un  grand  ^ . 

nombre  des  citoyens  les  plus  courageux  n’ayant  que  ce  Raur. 

A aaa  i 
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— — ^ moyen  de  fe  fouttraire  à la  tyrannie  des  gouverneurs , 
Aun.  ijjj-  étoient  venus,  dès  le  règne  précédent,  chercher  du  fer- 
vice  en  France , & comme  on  ne  pouvoir  les  licencier  , 
puifqu’ils  n’auroient  lu  où  fe  retirer , ils  avoient  en  partie 
donné  naiffance  à ces  corps  de  milice  permanente  qu’on 
nommoit  les  vieilles  bandes.  On  ne  manqua  pas  de  pré- 
férer ces  compagnies  k toutes  les  autres  lorfqu’il  fut  ques- 
tion de  l’embarquement,  puifqu’indépcndamment  de  leur 
bravoure,  elles  avoient  une  parfaite  connoiflance  du  pays 
& dévoient  combattre  avec  zèle  pour  la  délivrance  de 
leur  patrie.  On  attaqua  d’abord  Baftia , qui  bien  que  ré- 
putée la  capitale  de  rifle  n’avoit  point  de  fortifications  ré- 
gulières : elle  fut  efcaladée  & prife  d’affaut.  Saint-Fiorcnzo 
ouvrit  fes  portes  h la  première  Sommation.  Ternies  après 
en  avoir  obfcrvé  la  Situation  , occupa  une  partie  de  fes 
troupes  à la  fortifier,  tandis  que  l’autre;  fous  la  conduite 
de  Sanpietre  d’Ornano,  Surprit  & pilla  la  ville  d’Ajaccio  : 
un  troifieme  détachement  s’étoit  joint  aux  Turcs  qui  alfie- 

feoient  Bonifacio  , la  place  la  mieux  fortifiée  de  l’ifle.  Les 
’urcs , après  avoir  perdu  fept  cens  hommes  k un  premier 
alTaut , fe  préparoient  k tenter  un  dernier  effort , lorfque 
les  capitaines  François  qui  fervoient  avec  eux  6c  qui  avoient 
lié  une  correspondance  fecrette  avec  les  bourgeois , leur 
perfuaderent  de  fe  donner  librement  h laFrar.cc,  6c  de 
les  admettre  dans  leurs  murailles  , puifqu’il  n’y  avoir  plus 
que  ce  moyen  d’empècher  que  la  ville  ne  devînt  la  proie 
des  barbares,  6c  que  les  femmes  6c  les  enfans  ne  fuflènt 
livrés  k toutes  les  horreurs  de  l’cfclavage.  Les  bourgeois 
& la  gamifon  faifirent  avidement  cette  ouverture,  le  traité 
fut  rédigé  6c  les  François  entrèrent  ; mais  la  capitulation  ne 
put  être  entièrement  obfervéc  , car  lorfque  l’ancienne 
garnifon  Sortit  avec  armes  & bagages,  les  Turcs  enragés 
de  fe  voir  enlever  ce  butin , s’élancèrent  fur  ces  malheu- 
reux, en  paflerent  une  partie  au  fil  de  l’épée,  6c  réfer- 
verent  les  autres  pour  le  Service  de  leurs  galeres;  tour- 
nant enfuite  leur  fureur  contre  les  François  qu’ils  accu- 
foient  de  trahifon  , ils  fe  mirent  en  devoir  de  livrer  un 
affaut  fi  l’on  ne  leur  remettoit  l’artillerie  ôc  les  munitions 
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qu’ils  réclamoicnt  pour  leur  part  du  butin.  Termes  ne  put 
les  appaifer  qu’en  rachetant  ces  prétentions  pour  une  Anu.  ijjj. 
fomme  de  trente  mille  écus,  dont  Dragut  garda  la  meil- 
leure partie , & diitribua  l’autre  à fes  capitaines.  Il  ne  ref- 
toit  plus  aux  Génois  dans  toute  l’iflc  que  la  place  de  Calvi  : 
le  départ  précipité  des  Turcs  & l’arrivé  de  Spinola  avec 
un  renfort  conlidérablc  de  troupes  Génoifes , forcèrent  le 
général  François  d’en  renvoyer  le  fiége  au  printemps  fui- 
vant  ; il  ne  s’occupa  pendant  tout  l’hyver  qu’à  mettre  en 
état  de  défenfe  celles  dont  il  venoit  de  s’emparer. 

Autant  le  pape  avoir  témoigné  de  fatisfà&ion  de  l’heu- 
reufe  révolution  que  les  François  avoient  opérée  à Sienne, 
autant  il  montra  de  chagrin  des  fuccès  dont  la  fortune 
couronnoit  leurs  armes  dans  l’ille  de  Corfe.  Cependant 
cette  derniere  expédition  étoit  en  quelque  forte  nécellitée 
par  la  première , puifqu’ils  ne  pouvoient  guere  efpérer  de 
(c  maintenir  en  Tofcane  s’ils  ne  fc  procuroient  un  point 
de  communication  avec  cette  contrée  ; mais  Jules  qui 
avoit  trouvé  bon  qu’ils  chaffaflent  les  Efpagnols  du  terri- 
toire de  Sienne,  trouvoit  mauvais  qu’ils  fongeaflent  à s’y 
établir.  Dans  un  moment  d’humeur  il  envoya  ordre  à fon 
nonce  à la  cour  de  France  de  repréfenter  : que  fa  fainteté 
s’étonnoit  comment  un  roi  dont  on  vantoit  la  fagefle , 
entreprenoit  tant  de  chofcs  à la  fois  & alloit  de  gaité  de 
cœur , s’attaquant  fuccdlivcmcnt  à toutes  les  puiflances  qui 
fc  tenoient  tranquilles , & avec  lcfquellcs  il  n’avoit  rien  à 
démôler  ; qu’une  pareille  conduite  finirait  par  lui  faire  au- 
tant d’ennemis  qu’il  y avoir  de  fouverains  en  Europe  , 
puifqu’aucune  puiffance  n’étoit  allez  aveugle  pour  ne  pas 
fentir  que  ce  qu’on  fe  permettoit  aujourd’hui  contre  l’un , 
demain  on  le  tenterait  contre  l’autre  ; que  les  Génois  at- 
taqués en  pleine  paix  & fans  lui  avoir  donné  aucun  fujet 
de  plainte  appelleraient  à leur  fccours  tous  leurs  alliés , 
facrifieroient  jufqu’au  dernier  fol,  leur  fortune  & celle  de 
leurs  enfans  pour  recouvrer  ce  qu’on  venoit  de  leur  en- 
lever; qu’il  apprenoit  avec  la  plus  fenfiblc  douleur  que 
tandis  qu’il  travailloit  à le  réconcilier  avec  le  duc  de  Flo- 
rence , & qu’il  avoit  fi  bien  difpofé  les  chofcs  qu’il  fe  fiat-  * 


Digitized  by  Googl 


558  Histoire  de  France, 

; : toit  de  les  rendre  amis , on  fembloit  s’étudier  h donner 

Ann.  ij jj.  à ce  prince  de  nouveaux  motifs  de  défiance  & d’éloigne- 
ment ; qu’il  ne  favoit  plus  que  penfer  de  tout  ce  qu’il 
voyoit,  mais  qu’il  lui  fembloit  toujours  que  le  roi  feroit 
mieux  de  ne  pas  fc  mettre  tant  d’ennemis  fur  les  bras 
dans  un  tems  fur-tout  où  il  en  avoit  un  qui  fuffifoit  feul 
pour  lui  donner  affez  d’occupation. 

» Notre  faint  pere , répondit  le  roi , s’étonne  que  j’aie 
» attaqué  les  Génois , vous  lui  direz  que  je  m’étonne  bien 
» davantage  encore  des  propos  qu’il  ofe  me  tenir.  Ignore- 
v t-il  donc  ou  feint-il  d’ignorer  qu’ils  fe  font  dans  toutes 
» les  occurences  montré  mes  ennemis , foit  en  fermant  à 
n mes  fujets  l’entrée  de  leurs  ports  qu’ils  tiennent  ouverts 
» à ceux  de  l’empereur  , foit  en  lui  fournifTant  contre 
» moi  des  vaiflcaux,  de  l’argent  & des  armes;  ils  feront, 
» ajoute-t-il , les  derniers  efforts  pour  recouvrer  l’ifle  de 
» Corfe,  ils  appelleront  leurs  alliés;  je  m’y  fuis  attendu, 
n j’en  ferai  de  mon  côté , fans  le  fecours  de  perfonne , 
v pour  la  conferver  ; nous  verrons  qui  fera  le  plus  heureux. 

» Jufqu’ici  j’ai  pris  en  bonne  part  les  foins  & les  mou- 
n vemens  que  le  faint  pere  s’eft  donné  auprès  de  moi  pour 
» les  intérêts  & la  tranquillité  du  duc  de  Florence  ; mais 
» quand  il  nous  range  lur  la  même  ligne  & qu’il  parle 
» de  nous  rendre  amis,  j’avoue  que  la  patience  m’échappe 
» & que  mes  oreilles  ne  font  point  accoutumées  à un 
n pareil  langage.  Si  le  duc  avouant  de  bonne  foi  fes  torts, 
» promettoit  de  changer  de  conduite,  je  pourrois  le  pren- 
}>  dre  fous  ma  protc&ion  & lui  garantir  fes  états  ; mais 
n rien  ne  m’a  prouvé  jufqu’ù  ce  jour  qu’il  foit  dans  ces 
j)  difpofitions.  Tant  que  je  n’en  ferai  pas  mieux  éclairci  , 
» je  me  tairai  fur  ce  qui  le  regarde  «. 

Le  pape  offre  Cette  réticence  laiffoit  clairement  entrevoir  que  le  roi  pro* 
inutilement  fa  fiteroit  de  la  première  occafion  foit  pour  revendiquer  lui— 
médiation.  même  lc  duché  de  Florence  fur  lequel  Catherine  de  Médicis 
Recueil  de  avoit  des  droits  bien  fondés , foit  pour  le  donner  en  proie  aux 
R Mani/fç  de  Turcs  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  lui  feul  affez  fort  poui*s’cn  mettre 
Béthune.  en  poffeflion.  Jules  finccrement  attaché  ù Corne  de  Médicis , 
& redoutant  à l’exemple  de  fes  prédéçefTcurs  le  voifinage  des 
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François,  fongea  férieufemcnt  à procurer  la  paix  entre 
les  deux  grandes  puiffànccs  belligérantes  : dans  ce  dcflèin 
il  leur  adreflà  deux  légats , avec  ordre  d’offrir  fa  média- 
tion , & de  les  amener,  s’il  étoit  poflible , h établir  des 
conférences.  Henri  déclara  sèchement  qu’il  ne  demandoic 
ni  ne  rejettoit  la  paix,  qu’il  répondroit  aux  propofitions 
qui  lui  viendroient  de  la  part  de  l’empereur.  Celui-ci  de 
Ion  côté  dit  que  le  faint  perc  choifilfoit  mal  fon  tems 
pour  lui  confeillcr  la  paix  quand  la  fortune  , qui  avoir 
paru  un  moment  lui  tourner  le  dos,  venoit  de  le  com- 
bler de  fes  plus  éclatantes  faveurs , & ne  lui  promettoit 
plus  que  des  avantages  folides  & prefque  aflurés  ; que 
dans  une  feule  année  elle  venoit  de  mettre  entre  fes  mains 
Téroucnne  & Hcfdin , qu’un  roi  de  France  appclloit  fes 
deux  oreillers  ; de  le  délivrer  fans  même  qu’il  s’en  mêlât , 
du  perfide  Maurice  & du  turbulent  Albert , auxquels  les 
François  étoient  redevables  des  fculs  avantages  qu’ils  eufi 
font  remportés  fur  lui  ; & de  placer  fur  le  trône  d’An- 
gleterre Marie  fa  coufine,  & qu’il  regardoit  comme  fa 
fille  & fa  pupille  : qu’ayant  une  porte  ouverte  pour  en- 
trer en  France , que  pouvant  difpofer  des  forces  de  l’Al- 
lemagne & même  de  l’Angleterre,  comme  de  celles  des 
Pays-Bas  , il  fe  rendroit  méprifablc  & fc  croiroit  indigne 
de  porter  la  couronne  s’il  ne  profitoit  pas  de  la  pofition 
la  plus  avantageufe  à tous  égards  où  il  fe  fût  jamais  trou- 
vé : preffé  cependant  par  le  cardinal  d’Imola  qui  faifoit 
valoir  auprès  de  lui  les  principes  d’humanité  & de  mo- 
dération , il  diéfa  quelques  articles  préliminaires , mais  fi 
révoltans,  que  le  légat  lui-même  ne  crut  pas  en  pouvoir 
faire  aucun  ufage. 

Il  cft  certain  que  dans  ce  moment  Charles  ne  défiroit 
pas  la  paix  , & que  même  il  ne  devoir  pas  la  délirer  , 
puifqu’ellc  auroit  fourni  au  roi  de  France  la  facilité  de  tra- 
verfer  les  vues  qu’il  avoir  fur  l’Angleterre.  Le  jeune 
Edouard  étoit  mort  de  confomption  , & le  duc  de  Nor* 
tumberland,  en  voulant  placer  la  couronne  fur  la  tête 
de  Jeanne  Grai , fa  bru  , petite-fille  , par  fa  mere  , de 
Marie  d’Angleterre  , veuve  de  Louis  XII  , & remariée 
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— en  fécondés  nôccs  à Charles  Brandon  , duc  de  Suffolk  , 
Ann.  ijjj.  avoic  creufé  fous  fes  pas  un  précipice,  où  il  dcvoit  tomber 
avec  fa  nombreufc  famille.  Car  , ayant  négligé  de  s’aflu- 
rcr  des  deux  princclfcs  tilles  de  Henri  VIII  qu’il  préten- 
doit  exclure , il  avoit  vu  la  nation  entière  fe  déclarer  en 
faveur  de  Marie  , & avoit  été  traîné  par  fes  propres  fol- 
dats  aux  pieds  d’une  fouvcrainc  dévote  , mais  naturelle- 
ment févere , & dont  le  caractère  s’étoit  encore  aigri  par 
de  longues  perfécutions.  Parvenue  au  trône  à l’âge  de 
trente- lix  ans,  il  étoit  tems  qu’elle  fc  choisît  un  époux; 
la  nation  défiroit  que  ce  choix  tombât  fur  un  Anglois , 
& le  goût  de  la  reine  parut  dans  ces  premiers  intlans 
s’accorder  avec  le  vœu  de  fes  fujets.  Le  jeune  Courtcnci 
d’une  figure  aimable  , allié  à la  famille  royale  , & per- 
fécuté  comme  elle  fous  le  règne  de  Henri  VIII  , avoic 
fu  , dit-on  , lui  infpirer  une  paflion  qu’il  n’ignoroit  pas  , 
mais  dont  il  négligea  ou  n’eut  pas  l’art  de  profiter. 
L’imprudence  de  fa  conduite  , le  dérèglement  de  fes 
mœurs , & le  peu  d’expérience  qu’il  avoit  des  affaires  , 
détruifirent  promptement  dans  le  cœur  de  Marie  l’ou- 
vrage de  l’imagination  & des  fens.  La  réflexion  & fon 
aultérité  naturelle  la  jetterent  dans  une  extrémité  oppo- 
féc.  Le  cardinal  Pôle  ou  Polus,  prince  du  fang  d’Angle- 
terre , & qui  , par  un  excès  de  délicatcflc  , s’étoit  en 
quelque  forte  privé  de  la  thiare  au  dernier  conclave  , lui 
parut  mériter  la  préférence  h tous  égards  : elle  s’étoic 
hâtée  de  le  demander  au  pape  en  qualité  de  légat  pour 
abolir  le  fchifmc  en  Angleterre  , & réconcilier  la  nation 
avec  l’églife  Romaine.  Mais  elle  avoit  laiflë  clairement 
entrevoir  qu’elle  avoit  fur  lui  d’autres  vues.  Car  , dans 
un  entretien  fecret  quelle  avoit  accordé  au  nonce  Com- 
mendon  , elle  lui  demanda  fi  pour  un  très- grand 
bien  , & lorfqu’il  s’agifloit  du  falut  d’un  peuple  entier  , 
le  pape  ne  pouvoir  pas  relever  un  diacre  de  fes  premiers 
vœux  , & lui  permettre  de  fc  marier  ? Il  paroit  au  moins 
douteux  que  Polus  confacré  au  fervicc  des  autels , fe  foit 
lailfé  éblouir  par  l’éclat  du  diadème  , mais  quand  bien 
même  il  auroit  eu  des  vues  fccrètes , foit  pour  lui  , foit 
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pour  Courtcnei  , fon  proche  parent , l’empereur  le  mit 
bientôt  dans  I’impoffibilité  de  les  réalifer.  Au  moment  Aon.  ijfj- 
qu’il  traverfoit  l’Allemagne  pour  aller  exercer  en  Angle- 
terre fes  fondions  de  légat,  Charles  le  força  de  s’arrêter 
dans  la  ville  de  Dillingen  , & lorfqu’après  bien  des  délais 
il  lui  permit  l’entrée  des  Pays-Bas  , ce  ne  fut  que  pour 
éclairer  de  plus  près  fa  conduite , & s’affurer  de  fa  per- 
fonne  jufqu’à  ce  qu’il  n’eût  plus  aucune  efpèce  d’inquié- 
tude fur  l’Angleterre.  Son  premier  foin  avoitétéde  gagner 
fi  bien  la  confiance  de  Marie  , quelle  s’éroit  engagée  à 
ne  donner  la  main  qu’à  celui  qu’il  lui  auroit  défigné  ; enfuite 
il  avoit  fucccffivement  mis  dans  fes  intérêts  Milord  Paget , 
le  comte  d’Arundel,  & enfin  le  Chancelier  Gardiner,  les 
trois  miniftres  qui  décidoient  fouverainement  de  toutes 
les  affaires.  Alors  il  n’avoit  pas  balancé  à propofer  Dom 
Philippe  fon  fils  , âgé  de  vingt-fept  ans  , & déjà  veuf  d’une 
princeffe  de  Portugal.  La  difficulté  confiftoit  moins  à 
s’affurer  de  la  Cour  , qu’à  vaincre  la  répugnance  d’une 
nation  jaloufe  de  fa  liberté , & qui  devoit  appréhender  de 
Ce  trouver  réduite  à la  condition  d’une  province  de  la 
vafte  monarchie  Autrichienne.  Pour  lever  cet  obftacle , 
l’empereur  permit  aux  Anglois  de  ftipulcr  toutes  les  con- 
ditions qui  pouvoient  aflurer  leur  indépendance  , bien 
réfolu  de  ne  tenir  que  celles  qu’il  ne  feroit  pas  de  fon 
intérêt  d’anéantir  ; il  leur  fit  envifager  enfuite  que  depuis 
que  les  François  par  la  réunion  du  royaume  d’Ecoffc , 
les  tenoient  pour  ainfi  dire  bloqués  dans  leur  ifle  , ce 
mariage  étoit  le  feul  parti  qui  pût  confcrver  à l’Angle- 
terre quelques  relations  avec  le  continent  ; & afin  que 
tout  l’avantage  parût  être  de  leur  côté , il  fut  ftipulé  que 
le  premier  enfant  qui  naîtroit  de  ce  mariage  , hériteroit 
non-feulement  du  royaume  d’Angleterre  , mais  des  dix- 
fept  Provinces  des  Pays-Bas.  Enfin  l’empereur  ne  voulant 
pas  que  fon  fils  pût  devenir  à charge  à fes  nouveaux  fujets , 
lui  céda  pour  l’entretien  de  fa  maifon  le  royaume  de 
Naples  , & la  poffcffion  du  duché  de  Milan  dont  il  lui 
avoit  précédemment  donné  l’inveftiturc.  Ces  avantages 
amplifiés  par  ceux  des  miniftres  d’Angleterre  que  l’em- 
Tomc  XIII.  * B b b b 
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pereur  avoir  eu  l’attcnticn  de  mettre  dans  Tes  intérêts  , 
Ann.  jjj4,  iéduifircnt  le  gros  de  la  nation  : la  prompte  défaite  & le 
fupplice  de  quelques  gentilshommes  qui  avoient  eu  recours 
aux  armes , la  prifon  de  Courtcnci  & de  la  princellc  Eli- 
fabeth  elle-même  , fuffirent  pour  contenir  le  refte  des 
mécontcns. 

Antoine  de  Noailles,  ambafladeur  en  Angleterre,  fui- 
voit  pied  à pied  les  progrès  d’une  négociation  fi  préju- 
diciable à fa  patrie.  S’étant  apperçu  que  l’argent  étoit  un 
puiflant  mobile  à la  cour  d’Angleterre  , il  demandoit 
infiamment  qu’on  lui  fit  pnfler  des  fommes  confidérablcs  , 
afin  qu’il  put  oppofer  de  bonne  heure  une  contre-batterie 
aux  pratiques  de  l’empereur.  Les  frais  énormes  de  la  der- 
nière campagne , les  dépenfes  extraordinaires  qu’on  étoit 
forcé  de  continuer  pendant  l’hiver  , pour  fortifier  & appro- 
vifionner  les  places  dont  on  s’étoit  emparé  dans  l’ille  de 
Corfe  , avoient  abforbé  toute  la  recette.  Rcftoitun  fécond 
mobile  aulfi  puiflant  que  celui  qu’on  lui  refufoit , ç’eût 
été  de  mettre  en  jeu  la  religion  , & comme  l’empereur 
s’appuyoit  du  parti  catholique  long-tems  perfécuté  , d’a- 
meuter & d’encourager  les  proteftans  , conformément 
b ce  qui  fe  pratiquoit  depuis  long-temps  cri  Allemagne  : 
mais  Noailles,  fincérement  attaché  à la  foi  de  fes  peres , 
dérefloit  cet  odieux  moyen.  Réduit  aux  manœuvres  ordi- 
naires de  la  politique , s’il  ne  put  empêcher  le  mariage  T 
il  réuffit  du  moins  h faire  inférer  parmi  les  articles,  qu’il 
ne  préjudicieroit  en  rien  k la  paix  qui  fubfifloit  entre  les 
deux  couronnes , & que  l’Angleterre  ne  prendroit  aucune 
part  dircéle  ou  indireéfc  dans  toutes  les  guerres  que  la 
France  auroit  à foutenir  contre  la  maifon  d’Autriche.  On 
s’attendoit  bien  que  cette  condition  ne  feroit  obfervée 
qu’autant  de  tems  que  le  gouvernement  ne  maîtriferoic 
pas  la  nation  ; mais  c’étoit  toujours  gagner  du  tems  , 
& fournir  à la  chambre  baflè  un  prétexte  légitime  de 
refufer  des  fubfidcs.  On  réfolut  dans  le  confcil  du  roi  de 
profiter  de  ce  délai , pour  porter  à l’empereur  des  coups 
qui  le  forçaflènt  de  recourir  promptement  h la  paix  dont 
la  France  commcnçoit  à fentir  le  befoin. 
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Il  feroit  difficile  d’imaginer  des  expédiens  plus  ruineux 
que  ceux  auxquels  on  avoir  eu  recours  les  années  précé- 
dentes , mais  comme  c’étoient  apparemment  les  feuls  qui 
puffent  procurer  fur-lc-champ  les  fommes  dont  on  avoit 
befoin , on  continua  d’en  faire  ufage. 

Quatre  ans  auparavant , les  provinces  d’au-dclk  de  la 
Loire  s’étoient  rédimées  de  la  gabelle  , moyennant  .une 
fomme  de  deux  cens  mille  écus  , & avoient  été  ramenées 
h leur  ancien  droit  du  quart  & demi-quart.  Ce  droit  avoit 
été  affermé  d’abord  quatre-vingt  mille  livres , puis  porté 
dans  un  fécond  bail  k cent  vingt  mille.  Les  nouveaux  fer- 
miers , en  exigeant  avec  trop  de  rigueur  ce  qui  leur  étoit 
dû  , avoient  donné  lieu  k un  grand  nombre  de  réclama- 
tions. Pour  couper  la  racine  de  ces  plaintes , le  gouver- 
nement propofa  aux  provinces  de  Poitou  , Saintonge  , la 
Marche  , Angoumois  , Périgord  , Guyenne  , Agénois, 
Quercy  & Gafcogne , d’éteindre  irrévocablement  & k 
perpétuité  ce  dernier  droit , moyennant  une  fomme  d’un 
million  cent  quatre-vingt  quatorze  mille  livres  , payable 
avant  le  premier  de  Juin.  Quelque  avantageux  que  fût 
ce  marché  , les  communautés  n’y  confcntirent  qu’a  con- 
dition que  le  clergé  & la  noblcfie  y contribuaient  pour 
un  tiers. 

Dans  les  pays  fujets  au  droit  de  gabelle  , on  obligea 
les  hô:els-de-ville  d’acheter  h ii  pour  cent  , & k titre 
de  rachat  perpétuel  , les  greniers  k fel  les  plus  voilins. 
La  ville  de  Paris  fut  contrainte  de  s’en  charger  pour  trente- 
quatre  mille  livres  de  rente.  Plufieurs  raifons  contribuoicnt 
à dégoûter  les  bourgeois  de  rien  acquérir  du  roi , mais 
la  principale  étoit  le  peu  de  foin  qu’on  prenoit  de  ménager 
la  confiance  publique.  Car  , au  moment  môme  où  l’on 
mettoit  tout  en  vente , le  roi  rendit  un  édit  qui  enjoignoit 
fous  peine  de  confifcation  , k tous  ceux  qui  avoient  acquis 
de  lui  ou  de  fon  prédéceffeur  , quelques  portions  de  rentes 
ou  de  domaines,  de  lui  en  avancer  le  revenu  d’une  année 
dont  ils  feroient  rembourfés  avec  le  prix  de  l’engagement , 
lorfque  l’état  voudroit  rentrer  dans  la  chofc  aliénée.  Le 
parlement  arrêta  des  remontrances  auxquelles  on  n’eut 
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- ■ ■ ■ — point  d’égard  , attendu  , écrivoit  le  roi  , que  les  acqué- 

Ann.  ijj4.  rcurs  avoient  profité  des  embarras  où  fc  trouvoit  le  gou- 
vernement, pour  fe  faire  céder  ces  domaines  ou  ces  por- 
tions de  rentes  à très-bas  prix,  de  le  plus  fouvent  au-deflous 
de  la  moitié  de  leur  valeur. 

A ces  premiers  moyens  on  joignit  des  créations  d’of- 
fices ; quatre  de  maîtres  des  requêtes  , quatre-vingt  de 
fecrétaires  du  roi , dont  le  collège  fe  trouva  porté  à deux 
cens.  On  établit  un  parlement  pour  la  province  de  Bre- 
tagne , qu’on  démembra  du  reflort  du  parlement  de 
Paris , & l’on  créa  dans  ce  dernier  quatre  offices  de  pré- 
fident,  & trente-fept  de  confcillers , en  laiflantà  la  cour 
la  liberté  de  fe  partager  en  deux  femeftres.  Les  deux  pre- 
miers édits  furent  enregiftrés  avec  la  elaufe  attendu  la 
qualité  du  tenu  ; le  troifième  , quoique  fondé  fur  de  meil- 
leures raifons  , éprouva  une  forte  ré  fi  (lance  , tant  l’in- 
térêt perfonnel  l’emporte  ordinairement , même  dans  les 
compagnies  les  plus  éclairées , fur  l’utilité  générale  : le 
quatrième  parut  porter  une  atteinte  direéle  à la  confti- 
cution  du  parlement  , & y excita  les  plus  violentes  agi- 
tations. Cependant  on  n’avoit  pas  manqué  de  donner  ù 
cette  innovation  des  motifs  honnêtes  : la  honte  des  épi- 
ces qui , d’un  don  modique  & volontaire , étoient  deve* 
nues  un  tribut  réel  & fort  onéreux  ; l’énorme  longueur 
des  procès  dont  on  fc  plaignoit  depuis  fi  long-tems  , & 
toujours  fi  inutilement;  le  relâchement  dans  la  difciplinc 
qui  avoit  abrégé  la  durée  des  féances  , & multiplié  les 
congés,  étoient  les  principaux  objets  qui  paroifToicnt  avoir 
occupé  le  légillateur , l’augmentation  du  nombre  des  con- 
feillers  n’étoit  qu’un  accefïoirc  qui  fe  perdoit  dans  le  corps 
de  l’édit.  Redevable  de  la  juftice  à fes  fujets , le  roi  vou- 
loit  qu’elle  leur  fût  diftribuée  gratuitement  ; & promer- 
toit  d’affigner  aux  Officiers  qui  le  remplaçoient  dans  cette 
augufte  fonction , une  augmentation  de  gages  qui  les  dé- 
dommageât des  profits  peu  décens  que  leur  rapportoient 
auparavant  les  épices  ; il  fc  promettoit  que  n’ayant  plus 
aucun  intérêt  h faire  durer  les  procès  , ils  vcillcroicnt 
avec  plus  de  foin  fur  les  fraudes  & les  malverfations  des 
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procureurs  & des  avocats  : enfin  il  les  aflreignoit  k tenir  . 

l’audience  tous  les  jours  de  l’année  , excepté  les  diman-  Ann.  1JJ4. 
ches  & les  fêtes,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqua  dix,  & 
depuis  deux  heures  après-midi  jufqu’k  cinq , ne  leur  laiflanc 
de  congés  que  les  foirées  du  mercredi  & du  famedi , lors- 
qu’il n’y  avoit  point  de  fêtes  dans  la  fèmaine.  Les  gens 
du  roi  k qui  cet  édit  fut  communiqué , repréfenterent  par 
l’organe  de  Séguier , que  la  multitude  effrénée  de  juge9 
cft  un  des  fymptômes  les  moins  équivoques  de  la  corrup- 
tion d’un  état  : que  depuis  un  très-petit  nombre  d’années, 
il  avoit  plu  au  roi  d’établir  dans  fon  royaume  foixante 
fiéges  préfidiaux  qui  avoient  ôté  k fon  parlement  plus  du 
tiers  des  affaires  ; que  la  création  d’un  parlement  en  Bre- 
tagne alloit  encore  retrancher  de  fon  ancien  refTorr  cette 
grande  province  ; que  c’étoit  donc  bien  mal  choifir  fon 
temps  pour  doubler  le  nombre  des  magirtrats  qui  le  com- 
pofoient  , k moins  qu’on  ne  fut  afflué  que  le  nombre 
des  plaideurs  croitroit  dans  la  même  proportion  , ou  qu’on 
n’eùt  deffein  de  les  tenir  fur  leurs  fiéges  k s’entre-regarder 
en  attendant  qu’il  leur  arrivât  de  l’occupation  ; qu’il  écoic 
certain  qu’ils  ne  pourroient  déformais  remplir  leurs  vaca- 
tions , fans  donner  aux  affaires  une  extenfion  toujours 
préjudiciable  aux  parties;  que  cependant  on  doubloit  par 
le  même  édit  ces  vacations  , on  fupprimoit  les  vacances , 
les  congés  , fans  prendre  garde  aux  inconvéniens  qui  réful- 
toient  de  la  tâche  accablante  qu’on  fc  plaifoit  k leur  impo- 
fer.  Que  la  principale  occupation  , le  travail  le  plus  im- 
portant d’un  magiifrat , ne  confiffoit  point  k fiéger  fur 
les  fleurs  de  lys  , & k entendre  plus  ou  moins  long-tems 
déclamer  les  avocats  : que  c’étoit  dans  fon  cabinet  au 
milieu  de  fes  livres,  en  examinant  fcrupulcufcment  toutes 
les  pièces  d’un  procès  , en  faififlant  le  point  de  la  difficulté,  % 

& en  tâchant  de  s’aflurer  du  véritable  cfprit  de  la  loi , 
qu’il  fc  mettoit  en  état  de  faire  un  rapport  qui  éclairât 
les  juges,  & les  mît  eux-mêmes  en  état  de  prononcer  ï 
or,  en  les  enchaînant  matin  & foir  fur  leurs  fiéges,  fans 
aucune  autre  interruption  que  celle  des  dimanches  & des 
fêtes,  quel  tems  leur  laifl'oio-on  pour  analyfer  & difeuter 
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> - ■■  ■ des  monceaux  d’écriture  de  des  points  de  jurifprudence 

Aim.  i}f+.  fOUvent  très  - compliqués  ? fî  perfonne  ne  vouloir  ou  ne 
pouvoir  plus  fc  charger  de  rapports , comment  s’y  prcn- 
droit-on  pour  juger  ? de  k quoi  aboutiroient  ces  longues 
de  faftidieufes  audiences?  Qu'on  n’avoit  certainement  point 
eu  d’autre  but,  en  les  prolongeant  de  en  les  multipliant, 
que  d’cfFrayer  les  magifirats  à la  vue  d’un  travail  capable 
en  effet  de  rebuter  l’homme  le  plus  intrépide  de  le  plus 
opiniâtre , de  de  les  porter  k demander  eux-mêmes  l’éta— 
bhffemcnt  des  fcmeltres,  ou  du  moins  k s’y  prêter.  Que 
cette  innovation  cependant , fous  quelque  afpc&  qu’on  l’en- 
vifageât , étoit  le  coup  le  plus  funefte  que  l’on  pût  porter 
au  parlement , de  entraînoit  avec  elle  des  conféqucnces 
pires  que  les  prétendus  abus  auxquels  on  vouloit  remé- 
dier. Quelle  alloit  former  dans  la  même  enceinte  & pour 
les  mêmes  fonctions  deux  compagnies  prefque  étrangères 
l’une  k l’autre , que  peut-être  la  rivalité  diviferoit , de  qui 
n’ayant  aucun  point  de  ralliement , auroient  une  marche 
de  (les  principes  différons  de  contradi&oires.  Quelle  nuiroit 
k l’expédition  des  affaires , en  laiffant  fufpendus  pendant 
fix  mois  tous  les  procès  qui  auroient  été  entames , fans 
pouvoir  être  entièrement  vuidés  avant  l’expiration  du  fc- 
meftre  ; qu’enfin  elle  livrerait  pendant  une  moitié  de  l’an- 
née au  défœuvrement  de  k l’inertie,  des  hommes  k qui  la 
dignité  de  leur  état  interdifoit  tout  autre  genre  d’occupa- 
tion. Que  le  projet  de  fupprimer  les  épices  n’avoit  rien 
en  foi  que  de  louable  , qu’il  étoit  digne  de  la  bonté  du 
roi  d’abolir  cet  opprobre  de  la  magiffrature  ; mais  que 
dans  de  pareilles  entreprifes  il  falloir  procéder  avec  poids 
de  mefure  : que  la  juffice  exigeoit  qu’on  commençât  par 
affigner  aux  magiffrats  des  gages  qui  les  miffent  en  état 
I de  s’entretenir  eux-mêmes  de  d’élever  leurs  enfans  : qu’il 
s’en  falloir  bien  que  l’augmentation  qu’on  leur  promet- 
toit , ne  répondît  à ce  double  objet  : que  toute  inluffifante 
qu’elle  étoit  , elle  furchargeroit  les  finances  du  roi  de 
rendrait  les  paiemens  plus  difficiles  de  plus  lents  : que 
perfonne  n’ignoroit  l’état  d’épuifement  de  de  détreffe  où 
fe  trouvoit  le  t réfor  royal  ) qu’il  ne  ferait  que  s’accroître 
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tant  que  la  guerre  durerait,  & qu’il  pouvoir  furvcnir  tel  ■ -■ 
accident  qui  forcerait  à fufpendre  les  paiemens  pendant  Ann-  «JM* 
une  ou  pluficurs  années  : que  deviendraient  alors  ceux 
des  magiftrats  pour  qui  leur  office  étoit  la  portion  la 
plus  confidérable  de  leurs  revenus. 

Ces  raifons  parurent  convaincantes  au  plus  grand  nom- 
bre ; car  il  y avoir  auffi  dans  la  compagnie  des  gens  à 
qui  l’édit  des  femefires  & l’augmentation  des  gages  ne 
déplaifoicnt  pas.  On  arrêta  des  remontrances  : le  premier 
préfident  le  Maître  , accompagné  des  préfidens  Saint- 
André  & Minard , alla  les  préfenter  au  roi  qui  promit  de 
les  faire  examiner  dans  fon  confeil.  Quelques  jours  après, 
on  vit  arriver  le  garde  des  fceaux  Bertrand , qui  prit 
fcance  & dit  qu’il  venoit  s’entretenir  un  moment  avec 
eux,  non  en  qualité  de  député  du  roi  ni  d’homme  char- 
gé d’aucune  commiffion  du  confeil , mais  comme  un  frere, 
comme  un  ami , qui  ne  fe  trouvoit  pas  moins  honore 
des  charges  qu’il  avoit  remplies  au  milieu  d’eux,  que  des 
fonctions  éminentes  qui  l’attachoient  à la  perfonne  du 
roi  : qu’il  ne  leur  apportoit  donc  aucune  réponfe  direéle 
à leurs  remontrances,  quoiqu’elles  euflent  été  examinées 
& folidement  réfutées  dans  le  confeil  ; qu’il  n’avoit  'a  leur 
dire  que  des  chofcs  qu’ils  ne  feraient  pas  fâchés  d’enten- 
dre : que  le  roi,  qui  les  aimoit,  leur  favoit  mauvais  gré 
de  s’être  imaginé  qu’il  eût  eu  deflein  de  leur  ôter  le  pro- 
duit des  épices , tout  mince  qu’il  étoit  , fans  les  en  dé- 
dommager avec  ufure  : qu’à  la  vérité  , les  embarras  où 
l’on  fe  trouvoit  & qui  n’étoient  ignorés  de  perfonne , 
n’avoient  pas  permis  d’cffeéhier  tout  ce  qu’on  fe  propo- 
foit  de  faire  pour  eux , mais  qu’avant  que  l’année  fût 
révolue , ils  auraient  fujet  d’être  contcns.  Qu’il  n’étoit 
point  autorifé  à fixer  leur  traitement  ; qu’il  les  exhortoit 
feulement  à dreflcr  un  mémoire  de  leurs  demandes,  & 
qu’il  fe  chargcoit  volontiers  d’en  être  le  folliciteur.  Qu’auffi- 
tôt  que  leur  état  auroit  été  réglé , il  prendroit  des  mefu- 
res  qui  ne  dépendoient  que  de  lui,  pour  leur  faire  tou- 
cher chaque  mois  leurs  gages , fans  paiïer  par  les  mains 
des  tréforiers.  Que  pendant  les  fix  autres  mois  , ils  ne 
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les  laifferoit  pas  fans  fondions  & fans  rétributions.  Qu’il 
Anq.  ijj+.  en  députeroit  quinze  ou  feize  pour  tenir  le  parlement  de 
Bretagne  ; qu’il  employeroit  les  autres  dans  une  foule  de 
commiffions  extraordinaires  auxquelles  les  gens  du  confcil 
ne  fuffifoient  pas  : que  dans  un  royaume  tel  que  la  France, 
on  manquoit  moins  d’affaires,  que  d’hommes  capables  de 
s’en  bien  acquitter  : que  par  rapport  aux  audiences  du  foir 
qui  paroiffoient  les  chagriner,  la  loi  devoit  s’entendre  civi- 
lement, & que  ce  feroit  à eux  à l’expliquer  : qu’ils  confi- 
déraffent  enfin  que  le  roi  éroit  bon,  libéral  6c  fi  enclin  à 
faire  du  bien  , qu’il  ne  laiffoit  aucun  fervicc  fans  rccom- 
penfc;  qu’il  pouvoit,  fans  qu’il  en  coûtât  rien  h l’état,  don- 
ner de  gros  bénéfices  h leurs  fils,  faciliter  par  des  établit- 
femens  le  mariage  de  leurs  filles;  que  c’étoit  même  l’in- 
tention  de  fa  Majcfté,  qui  s’en  étoit  clairement  expliquée 
en  converfant  familièrement  avec  lui,  en  fuppofant  toute- 
fois qu’ils  n’apportaffent  point  d’obftaclc  h fa  bonne  volonté 
par  une  opiniâtreté  hors  de  faifon  ; car  enfin  il  étoit  le 
maître;  il  avoit  parlé,  & il  trouveroit  bien  étrange  que 
ceux  qui  dévoient  l’exemple  de  l’obciffancc,  entrepriffent 
de  lui  réfifter. 

Le  premier  préfident  indiqua  une  affcmblée  de  cham- 
bres pour  prendre  une  dernière  réfolution.  Avant  qu’on 
allât  aux  voix,  Séguier  requit  au  nom  du  Procureur  Gé- 
néral , que  tous  ceux  qui  avoient  figné  une  certaine  requête 
pour  demander  l’établiflèment  des  femeftres,  que  tous  ceux 
qui  follicitoient  d’avance  des  offices  pour  leurs  fils,  leurs 
parens  ou  leurs  amis , euffent  h s’abftenir  de  toute  délibé- 
ration. Ceux-ci  fe  trouvant  fort  nombreux,  demandèrent 
h leur  tour  que  tous  ceux  qui  s’éroient  ouvertement  décla- 
rés, foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit  contre  l’édit  des  fe- 
meftres, euffent  à s’abftenir  de  donner  leurs  voix.  Les  cf- 
prits  s’échauffèrent,  6 c comme  il  devenoit  impoffible  d’af- 
feoir  une  délibération,  on  s’en  tint  h envoyer  au  roi  des 
copies  de  tout  ce  qui  s’étoit  dit  h charge  & à décharge  fur 
çette  matière , en  fe  réfignant  à fa  juftice  & h fa  vo- 
lonté. 

Quoi  qu’on  dût  prévoir  quelle  feroit  la  réponfe , Séguier 

ne 
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ne  perdit  point  courage;  il  s’adreffa  direftcment  au  roi,  * 

par  le  canal  de  quelques-uns  des  confcillers  d’état  qui  Ann.  1JJ4. 
avoient  goûté  fes  raifons.  Il  ne  défcfpéroit  pas  dufuccès, 
lorfqu’il  apprit  avec  douleur  que  les  ennemis  qu’il  s’étoit 
faits  dans  le  parlement  , non  contens  de  contrarier  fes 
démarches  , attaquoient  fa  réputation , & travailloient  à le 
perdre  dans  l’efprit  du  monarque.  Il  s’en  plaignit  amère- 
ment aux  chambres  aflbmblées,  Sx  déclara  qu’il  étoit  éga- 
lement difpofé  ou  à recevoir  un  affocié  dans  fes  fondions, 
ou  à fervir  fans  aucune  augmentation  de  gages  pendant 
toute  l’année.  L’édit  des  fémcltres  fut  enregiltré,  avec  la 
claufe  du  très-exprès  commandement  du  roi  plufieurs  fois 
réitéré.  Séguier  fut  étonné  fans  doute  de  fe  trouver  du 
nombre  des  quatre  nouveaux  préfidens;  peut-être  étoit-on 
bien  aife  de  l’ôter  d’une  place  où  fon  courage  embarraf- 
foit,  il  eft  certain  du  moins  qu’il  eut  la  mortification  de 
fe  trouver  rangé  le  dernier,  & après  Chriftophc  de  Thou, 

J|ui  n’étoit  que  fimple  avocar.  Mais  cet  avocat  étoit  le  con- 
cil,  & poffédoit  toute  la  confiance  du  connétable  Mont- 
morenci.  Les  gages  du  parlement,  qui  ne  montoient  qu’à 
quarante-huit  mille  livres  pour  une  demi  - année , fe  trou- 
vèrent portés  à quatre-vingt-fept  mille  par  femeftre.  L’ex- 
pédition des  procès  fut  beaucoup  plus  lente  qu’auparavanr, 

& les  épices  fe  perçurent  fous  une  nouvelle  forme , avec 
plus  d’âpreté  que  jamais. 

Avec  les  fonds  qui  provinrent  de  tous  ces  différons  édits,  Opérations 
le  connétable  fut  en  état  de  mettre  fur  pied  d’aflez  bonne  militaires  dans 
heure,  une  armée  auffi  nombreufe  que  celle  de  l’année  ! 

précédente.  Il  en  détacha  deux  corps  confidérables , l’un  Manuibourg. 
fous  la  conduite  du  prince  de  la  Roche- fur- Yon,  l’autre  Rabui*. 
fous  celle  du  duc  de  Nevers , pour  pénétrer  par  deux  côtés  Paradin. 
différons  dans  le  pays  ennemi,  Sx  donner  de  la  jaloufie  à 
un  plus  grand  nombre  de  places.  Le  prince  entra  dans  Utmu. 
l’Artois,  & ne  trouvant  perfonne  qui  lui  réfiftât,  brûla  Zhou;. 
Sx  faccagea  tout  le  plat  pays  fans  s’attacher  à aucun  fiége.  nitr“  °F“1' 
Le  duc  de  Nevers  perçant  entre  le  Luxembourg  Sx.  le  pays 
de  Liège , détruifit  de  fond  en  comble  le  château  d’Orci- 
Tome  XI JI.  * C c c ç 
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mont,  le  fort  de  Jadinés,  les  châteaux  de  Bcaurain,  de 
Fument  &.  d Hierges,  qui  incommodoient  les  frontières  de 
fon  gouvernement.  Marchant  enfuite  en  avant,  il  envoya 
fommer  la  ville  de  Dinan.  Le  connétable  qui  partoit  le 
dernier,  dirigea  fa  marche  fur  Avcfncs,  où  les  ennemis 
coururent  fe  renfermer.  Alors  détachant  le  maréchal  de 
Saint-André,  avec  fix  mille  Suiffes  & deux  ou  trois  mille 
hommes  de  cavalerie,  il  lui  ordonna  d’inveltir  de  nuit  la 
ville  de  Marienbourg,  & de  faire  approcher  le  canon  des 
murailles.  Cette  ville  devoit  fa  fondation  h la  reine  de 
Hongrie  : paflionnéc  pour  la  chalTc , & charmée  de  la  fitua- 
tion  de  ce  lieu,  elle  n’avoit  rien  épargné  pour  y former 
une  place  régulière  qui  confervât  â la  pollérité  le  fouvenir 
de  fon  admimllration  dans  les  Pays-Bas.  A peine  étoit-clle 
achevée , qu’elle  fe  trouva  inveltie , & réduite  au  bout  de 
trois  jours  à demander  une  capitulation.  La  garnifon  ob- 
tint la  pcrmiflion  de  fortir  fans  armes  ni  bagages , les  offi- 
ciers relièrent  prifonniers  de  guerre.  Henri  qui  venoit  de 
fc  rendre  au  camp,  eut  la  foibleüe  de  vouloir  ravir  h la 
fondatrice,  jufqu’k  la  gloire  d’avoir  donné  fon  nom  k cette 
ville.  Il  tenta,  mais  en  vain,  de  la  faire  appeller  Henri- 
bourg.  Au  refte,  les  efforts  qu’on  fit  de  part  & d’autre, 
foit  pour  la  recouvrer,  foit  pour  la  confervcr,  donnèrent 
naiffance  à trois  nouvelles  places.  Car  comme  elle  fc  trou- 
voit  à une  diftance  affez  confidérable  de  la  frontière  de 
Champagne,  Henri  pour  faciliter  les  convois,  aggrandit 
& fortifia  le  village  de  Rocroi , tandis  que  l’empereur, 
pour  refferrer  les  courfes  de  la  garnifon  françoife,  fit  for- 
tifier de  fon  côté  deux  autres  villages  , qui  formèrent 
avec  le  tems  les  places  de  Charlemont  & Philippeville. 

Au  fortir  de  Marienbourg,  l’armée  s’avança  fur  Bo- 
vines , qui  eut  la  démence  de  fermer  fes  portes , quoiqu’elle 
n’eût  ni  fortifications  régulières,  ni  garnifon.  Elle  fut  em- 
portée d’affaut,  & tout  fut  paffé  au  fil  de  l’épée,  k la  ré- 
ferve  des  femmes  & des  enfans.  La  ville  de  Dinan  réfifta 
mieux  à toutes  les  attaques  du  duc  de  Nevers,  & ne  per- 
dit courage  que  lorfqu’il  eut  été  joint  par  l’armée  royale. 
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La  citadelle  bâtie  de  brique,  & très-forte  par  fa  fituation , 
fut  entièrement  démolie.  Ces  conquîtes  ouvroient  aux  A,m-  MH* 
François  le  chemin  de  Namur.  L’empereur  y jetta  promp- 
tement une  garnifon  ; mais  comme  elle  fe  trouvoit  fans  mu- 
nitions , & n’avoit  pour  toute  fortification  que  fes  mu- 
railles, elle  n’auroit  pu  refifter  long-tems,  fi  le  duc  de 
Savoyc  n’eût  eu  recours  pour  la  fauver,  au  môme  llrata- 
gême  qui  lui  avoir  déjà  réuffi  l’année  précédente.  Il  vint 
avec  tout  ce  que  l’empereur  avoir  déjà  raflemblé  de  trou- 
pes , affeoir  fon  camp  fur  la  rivière  de  Sambre , & fit  cou- 
rir le  bruit  qu’il  y attendoit  les  François  pour  leur  livrer 
bataille.  C’en  fut  allez  pour  les  attirer  de  ce  côté,  mais 
il  ne  fe  mit  pas  même  en  devoir  de  leur  difputer  le  paf- 
fage  de  cette  riviere,  & s’éloignant  toujours  à mcfurc 
qu’ils  avançoient,  il  les  attira  par  cette  rufe  du  voifinage 
des  villes  qui  étoient  fans  defenfe  au  milieu  de  celles  qui 
n’avoient  rien  à redouter.  L’armée  royale  traverfa  le  Hai- 
naut,  le  Cambrcfis  & l’Artois,  laiflant  par-tout  d'horri- 
bles traces  de  fon  paffage,  car  les  foldats  avoient  ordre 
de  mettre  le  feu  à toutes  les  maifons  qui  leur  avoient  fervi 
de  logement.  Elle  n’épargna  pas  même  le  magnifique  pa- 
lais de  Marimont,  que  la  reine  de  Hongrie  avoit  pris  plai- 
fir  d’orner  de  tableaux,  de  fiatues antiques,  & des  meubles 
les  plus  précieux  que  l’on  connût  alors.  Tout  fut  brifé, 
mutilé  & livré  aux  flammes,  en  vengeance  de  la  dcltruc- 
tion  de  Follembrai.  En  fe  livrant  à ces  affreux  dégars, 
l’armée  fe  chaflbit  en  quelque  forte  elle-même  du  pays 
enn.emi  : elle  s’en  apperçut  en  entrant  dans  l’Artois,  qui 
fumoit  encore  des  feux  qu’y  avoit  allumés  le  prince  de  la 
Rochc-fur-Yon.  La  difette  i8c  fur-tout  le  manque  de  four- 
rages, obligèrent  de  traverfer  cette  province  encourant, 
on  ne  s’arrêta  que  lorfqu’on  fut  arrivé  à l’autre  extrémité, 
fur  les  limites  du  comté  de  Boulogne.  Comme  la  faifon 
peu  avancée  ne  permettoit  pas  de  licencier  les  troupes  , 
jufqu’à  ce  qu’on  connût  plus  clairement  à quoi  aboutiroient 
les  projets  de  l’empereur,  qui  avoit  ramaffé  les  débris  des 
deux  armées  ennemies  d’Albert  de  Brandebourg  & de 
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Ann.  1JJ4.  de  Rcnti,  dont  le  voifinage  incommodoit  Boulogne.  La 
foible  garnifon  qui  s’y  trouvoit  renfermée,  ayant  eu  avis 
que  l’empereur  venoit  de  faire  la  revue  de  fon  armée  fous 
les  murs  d’Arras,  & s'avançoit  pour  la  dégager,  réfolut 
de  fc  défendre  jufqu’k  la  dernière  extrémité.  On  enveloppa 
la  place , on  drena  des  batteries , qui  ne  difcontinuerenc 
ni  jour  ni  nuit,  parce  qu’il  auroit  été  d’une  extrême  im- 
portance de  l’emporter  avant  l’arrivée  de  l’empereur.  Mais 
il  ufa  de  fon  côté  de  tant  de  diligence,  qu’il  parut  à la  vue 
du  camp  , avant  qu’il  y eût  encore  aucune  brèche  aux  mu- 
railles. Les  deux  armées  étoient  féparées  par  une  gorge 
étroite , qui  dévoie  donner  un  grand  défavantage  à celui 
qui  entreprendroit  de  la  traverfer  •,  cn-deça  de  cette  gorge , 
du  côté  des  François,  fe  trouvoit  le  bois  Guillaume,  qui 
dominoit  une  partie  de  leur  camp.  Le  duc  de  Guife  pré- 
voyant que  l’empereur  tenteroit  de  s’en  emparer,  y avoic 
embufqué  quelques  compagnies  de  corfelets  & d’arquebu- 
fiers  qui , cachés  dans  des  ravins,  laiHcrent  avancer  le  corps 
de  troupes  que  l’empereur  envoyoit  à la  découverte,  & 
firent  leur  décharge  fi  à propos,  qu’il  en  échappa  très-peu. 
Réfolu  d’emporter  ce  pofte  k quelque  prix  que  ce  fût, 
l’empereur  détacha  de  fon  armée  trois  mille  arquebufiers 
F.fpagnols,  fous  la  conduite  de  Ferdinand  de  Gonfague, 
qu’il  venoit  de  retirer  d’Italie,  & deux  mille  chevaux-lé- 
gers  fous  celle  du  duc  de  Savoye.  Ces  deux  troupes  dévoient 
s’avancer  au  travers  du  bois,  tandis  que  le  comte  Volrad 
de  Schwatzembcrg,  h la  tête  de  deux  mille  reitres  & d’un 
régiment  de  lanfquenets,  en  longeroit  la  bordure  du  côté 
du  camp  ennemi,  & fe  rejoindroit  à eux k l’ifiue  du  bois, 
où  ils  fc  trouveroient  aflez  forts  pour  foutenir  le  combat, 
jufqu’k  ce  que  l’empereur  vînt  lui-même  les  joindre  avec 
tout  le  refte  de  l’armée.  Le  duc  de  Guife  qui  étoit  allé  vi- 
firer  fon  embufeade , découvrit  de  loin  la  marche  de  ces 
différens  corps,  auxquels  il  n’étoit  point  en  état  de  réfifter. 
Retirant  donc  promptement  fes  foldats,  il  manda  au  roi  de 
ranger  l’armée  en  bataille , pendant  qu’k  la  faveur  des  arbres 
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& des  faux-fuyants , il  retarderoit  autant  qu’il  feroit  pof-  ***"^— "^ 
fiblc  la  marche  de  l’ennemi.  Il  s’aquitta  de  cette  périlleufê  Ann- 
commiflion  avec  fon  intrépidité  ordinaire,  6c  lorlqu’il  eut 
ramené  ce  petit  corps  d’infanterie,  il  alla  fe  mettre  à la 
tête  de  fa  compagnie  de  cent  lances.  Le  comte  de  Schwat* 
zemberg  s’avaneoit  h la  tête  de  fes  deux  mille  reitres,  vieux 
foldats  du  marquis  Albert,  & qui,  pour  infpircr  l’épou- 
vante, s’étoient  noircis  & charbonnes  comme,  autant  de 
diables.  En  partant,  ils  s’étoient  vantés  qu’ils  pafferoienc 
feuls  fur  le  ventre  de  toute  la  gendarmerie  Françoife.  Les 
ducs  d’Aumale  & de  Nemours,  à la  tête  de  la  cavalerie 
légère,  attaquèrent  à deux  reprifes  différentes  ce  corps 
redoutable,  3c  furent  promptement  renverfés.  Gafpard  de 
Saulx-Tavannes , avec  fa  compagnie  de  cinquante  lances, 
les  prenant  moitié  de  front,  moitié  en  flanc,  fit  une  fi  fu- 
rieufe  charge,  qu’il  les  ébranla,  fe  mêla  parmi  eux  , & les 
mit  en  défordre;  foutenu  par  le  duc  Guifc,  puis  par  les  ducs 
d’Aumale  & de  Nemours,  qui  avoient  rallié  leurs  com- 
pagnies, & les  ramenoient  une  troifieme  fois  à la  charge, 
il  les  renverfa  fur  leurs  lanfquenets , qui  fe  jetterent  préci- 
pitamment dans  le  bois.  D’un  autre  côté  l’amiral  de  Co- 
ligny , à la  tête  des  vieilles  bandes  Françoifes  & des  SuifTes, 
foutint  le  premier  feu  des  arquebufiers  de  Gonzague,  les 
fi:  charger  avec  la  pique , 6c  après  leur  avoir  fait  tourner 
le  dos,  il  les  pourfuivit  jufqu’l»  l’autre  extrémité  du  bois; 
il  rapporta  un  grand  nombre  de  drapeaux,  6c  quatre  pièces 
de  campagne  montées  fur  leurs  affûts.  L’empereur  pen- 
dant ce  combat  avoit  rraverfé  la  gorge,  & fe  trouvoit 
maître  des  hauteurs , mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’a- 
vancer jufqucs  furie  champ  de  bataille,  & fongea  feule- 
ment à fortifier  fon  camp  par  de  bons  retranchemcns. 

Cette  aèfion  coûta  la  vie  à deux  cens  François,  dont  le 
plus  diftingué  étoit  le  feigneur  de  Curton , fils  du  maré- 
chal de  Chabannes.  Randan , du  nom  de  la  Rochefoucauld, 
y fut  dangereufement  bleffé;  la  perte  des  ennemis  montoit 
a quinze  cens  ou  deux  mille  hommes.  Tavannc  y remporta 
le  prix  de  la  bravoure  : lorfqu’il  entra  dans  la  tente  du  roi 
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avec  l’épée  nue  & fanglante,  Henri  s’arrachant  le  collier 
de  fon  ordre , l’attacha  de  fcs  mains  au  col  du  guerrier. 
Guife  eut  l’honneur  de  la  conduite,  6c  le  connétable  ne 
fe  conlola  de  la  nouvelle  gloire  dont  venoit  de  fe  couvrir 
fon  rival , que  par  celle  qu’on  ne  pouvoir  dérober  à l’a- 
miral de  Coligny.  Les  deux  armées  paflerent  la  nuit  fous 
les  armes  : celle  de  l’empereur,  dans  le  doute  que  le  vain- 
queur ne  s’en  tint  pas  à ce  premier  avantage  : celle  de 
France,  parce  que  fe  trouvant  fur  un  terrein  découvert  & 
fans  retranchement,  elle  avoittoutà  redouter  d’une  attaque 
noélurne.  On  s’attendoit  d’ailleurs  que  Charles  qui  avoit 
toujours  ufé  de  fi  grandes  menaces,  voudroit  avoir  (a  re- 
vanche; mais  content  d’avoir  occupé  un  polie  qui  alloic 
forcer  fon  ennemi  a lever  le  fiége  de  Renti , il  continua  de 
fortifier  fon  camp,  comme  s’il  eût  craint  d’y  être  alliégé. 
Le  connétable  qui  alla  le  lendemain  matin  le  reconnoître, 
rapporta  qu’il  étoit  hors  d’infulte;  & comme  d’un  autre 
côté  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  livrer  un  aflaut  h 
Renti,  tandis  qu’on  avoit  fur  les  épaules  une  armée  nom- 
breufe,  il  fut  arrêté  dans  le  confeil  que  l’armée  reprendroit 
le  chemin  de  la  Picardie;  & afin  que  cette  retraite  n'eûc 
pas  l’air  d’une  fuite,  le  roi  envoya  un  héraut  en  donner 
avis  à l’empereur,  6c  lui  déclarer  qu’il  l’attendroit  encore 
le  lendemain  pendant  quatre  heures  fur  le  champ  de  ba- 
taille, 6c  qu’arrivé  au  premier  endroit  qui  fournirait  des 
fourrages,  il  l’attendrait  de  nouveau  pendant  quatre  jours. 
Sur  le  loir  on  entendit  dans  le  camp  impérial  une  décharge 
générale  d’artillerie,  un  bruit  confus  de  trompettes,  de 
tambours,  & toutes  les  autres  marques  d’une  réjouifiancc 
publique.  On  envoya  favoir  quelle  pouvoir  en  être  la  caulé , 
6c  l’on  apprit  que  l’empereur  venoit  de  recevoir  la  nou- 
velle de  la  viéloirc  de  Marciano , qui  devoir  félon  toutes 
les  apparences  le  remettre  en  polTcllion  de  tout  le  terri- 
toire de  Sienne. 

Après  l’arrivéedcMontluc,  Pierre  Strozzi  fe  trouvant  h la 
tête  d’une  armée  de  douze  mille  fàntalfins,  &de  mille  ou 
douze  cens  chevaux,  réfolut  non-feulement  de  tenir  la  cam- 
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pagne  contre  les  forces  du  marquis  de  Marignan,  mais  de  lui 
livrer  bataille  à la  première  rencontre  , & de  tranfporter 
la  guerre  fur  le  territoire  de  Florence.  Car , bien  qu’il 
parue  n’avoir  été  envoyé  que  contre  l’empereur,  & qu’il 
n’y  eût  aucune  déclaration  de  guerre  entre  le  roi  & le  duc, 
Strozzi  ne  fe  méprcnoit  pas  fur  fon  véritable  ennemi  ; il 
favoit  que  Cofmc  avançoit  la  folde  de  l’armée  du  marquis 
de  Marignan  , & qu’il  en  dirigeoit  les  opérations,  fur  l’ef- 
pérance  qu’il  auroit  fa  part  des  conquêtes  qu’elle  pourroic 
faire.  Cofme  de  fon  côté  connoiffant  la  haine  héréditaire 
& implacable  que  lui  portoit  Strozzi , crut  ne  pouvoir  mieux 
employer  festréfors,  qu’à  miner  fourdement  fon  ennemi, 
& à l’exténuer  avant  de  l’attaquer  à force  ouverte.  Con- 
fidérant  donc  que  les  principales  forces  de  Strozzi  confit 
toient  en  des  compagnies  Italiennes,  qui,  ne  prenant  au- 
cune part  aux  querelles  des  fouverains , préféroient  toujours 
celui  qui  leur  offroit  un  meilleur  traitement,  il  engagea  le 
marquis  de  Marignan  à leur  offrir  une  folde  beaucoup  plus 
forte  que  celle  que  donnoit  la  France  ; ce  qui  devoir  à la 
fin  de  chaque  mois , car  l’engagement  n’étoit  pas  de  plus 
longue  durée,  les  attirer  en  foule  fous  fes  bannières.  Strozzi 
comprit  qu’il  étoit  perdu  s’il  ne  portoit  promptement  k fon 
ennemi  un  coup  décifif  qui  lui  fit  fentir  le  befoin  d’argent, 
& l’en  rendît  plus  économe.  Cherchant  donc  à joindre  au 
plutôt  le  marquis,  il  s’approcha  imprudemment  du  camp 
près  de  Marciano,  & ne  tarda  pas  à fc  repentir  de  la  faute 
qu’il  venoit  de  commettre  : car  n’ayant  aucun  moyen  de 
le  forcer  au  combat,  & ne  pouvant  fubfiftcr  plus  long- 
tems  dans  la  pofition  défavantageufe  qu’il  avoir  prife,  il 
fallut  fongcràla  retraite,  opération  infiniment dangereufe 
en  préfence  d’un  habile  général.  Il  pouvoit,  & fans  doute 
même  il  auroit  dû  la  faire  de  nuit;  mais  exceffivement  ja- 
loux de  fa  réputation,  il  ne  voulut  pas  que  fon  rival  fe 
vantât  de  l’avoir  réduit  à fuir  devant  lui  : il  fc  contenta  donc 
de  faire  partir  de  nuit  fon  artillerie , & leva  fon  camp  en 
plein  jour.  Marignan  ne  manqua  pas  de  lâcher  fur  lui  fes 
chevaux-légcrs  & fes  arquebufiers , & de  le  fuivre  lui-même 


Ann.  1554. 

Montluc. 
Aie  moires  de 
Villars . 
Ribifr . 

De  Tkou . 
Brantôme . 


Digitized  by  Google 


Aon.  i JH- 


Succès  de 
BriiTac  dans  le 
Piémont. 

Villon. 

Brantôme. 


576  Histoire  de  France, 
avec  fon  artillerie  & tout  le  reftc  de  fon  armée.  Harcelé 
dans  fa  marche , & forcé  à chaque  inlfant  de  tourner  vi- 
fage , Strozzi  profita  de  l’avantage  que  lui  préfentoit  un  ravin 
qu’il  venoit  de  traverfer,  pour  ranger  Ion  armée  en  ba- 
taille, & arrêter  la  pourfuite  de  l'ennemi;  trahi  par  un 
de  fes  principaux  officiers,  & abandonné  par  fa  cavalerie , 
il  alla  tout  bleflë  qu’il  étoit  fe  ranger  parmi  fon  infanterie; 
il  balança  la  vi&oire  jufqua  ce  que,  criblé  de  bleflures, 
& tombant  en  défaillance,  il  fut  emporté  fur  un  brancard 
h Lucignano.  Il  perdit  dans  cette  occafion  la  moitié  de  fon 
infanterie,  fon  artillerie  & fes  bagages.  L’armée  viéforicufe 
vint  fc  préfenter  aux  portes  de  Sienne,  qui,  dans  la  conf- 
ternation  où  l’avoit  jettée  cette  nouvelle , & dans  l’état 
d’abandon  où  elle  alloit  fe  trouver,  n’auroit  oppofé  aucune 
réfiltance  fi  Montluc  , par  une  fupériorité  de  prudence 
qu’on  n’auroit  point  attendu  d’un  caraéfère  aufli  bouillant, 
par  l’art  de  la  perfuafion  & de  la  parole,  trop  négligé  de 
ceux  qui  afpirent  à commander  à des  hommes;  enfin  par 
une  vigilance  & une  a&ivité  qui  lui  étoient  propres  , ne 
fût  parvenu  k raflùrer  les  plus  timides,  & k prolonger  ce 
fiége  pendant  neuf  mois.  Strozzi  guéri  de  les  bleflures, 
ramaffoit  les  débris  de  fon  armée,  mais  comme  fa  fortune 
particulière  ne  fuffifoit  pas  pour  le  mettre  en  état  de  fe 
relever,  il  s’adrcfToit  k tous  ceux  qui  pouvoient  lui  donner 
du  fecours , & fur-tout  au  maréchal  de  Briflac , dont  la 
fortune  continuoit  k féconder  les  talens. 

L’empereur  affligé  des  pertes  fuccefflves  qu’il  cflùyoit  du 
côté  du  Milanès,  & prêtant  l’oreille  aux  délations  qui  lui 
furent  adreflëes  par  les  ennemis  de  Ferdinand  de  Gonzague, 
prit  le  parti  de  le  rappcller  auprès  de  lui , & nomma  pour 
le  remplacer  Dom  Lopès  de  Figueroa,  plus  économe  peut- 
être,  & mieux  entendu  que  Gonzague  dans  l’adminiftra- 
tion  des  finances  , mais  qui  ne  pouvoit  lui  être  comparé 
du  côté  de  la  réputation  & de  la  fciencc  militaire.  Briflac 
ne  tarda  pas  k connoître  l’incapacité  de  l’homme  qu’on  lui 
oppofoit;  & auflî-tôt  que  la  fonte  des  neiges  lui  permit  de 
tenir  les  champs,  il  forma  le  fiege  d'Ivrée  , capitale  du 
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Val  d’Aofte,  dont  la  conquête  lui  ouvroit  une  commu- 
nication  avec  la  Suiflc.  Toutes  les  mefurcs  lé  trouvèrent  Ann.  ijj,. 
fi  juftes,  que  la  place  fut  inveftie  & réduite  à capituler 
avant  que  perfonne  fc  mit  en  mouvement  pour  la  dé- 
fendre : après  avoir  emporté  avec  la  même  célérité  le 
fort  de  Mazin , & quelques  châteaux  qui  fermoient  l’en- 
trée de  cette  vallée  , il  donna  fes  foins  à fortifier  & à 
bien  approvifionner  la  place  de  Santia  ou  Santyago,  qui 
devoit  lui  fervir  de  polie  avancé  pour  une  autre  entre- 
prife  plus  importante  qu’il  avoit  en  vue.  Salvoifon  , gou- 
verneur de  Verrue,  avoit  noué  par  le  moyen  d’un  de  fes 
foldats , une  intelligence  dans  Cazal,  capitale  du  Mont- 
Ferrat,  & promettoit  de  s’en  rendre  maître  par  une  fur- 
prife  noéturne.  Mais  comme  elle  étoità  une  difiance  con- 
fidérable  de  la  frontière  , le  maréchal  avoit  cru  devoir 
commencer  par  fc  procurer  un  point  d’appui  qui  couvrît 
fes  préparatifs,  & lui  alfuràt  une  retraite  en  cas  de  mal- 
heur. Lorfque  les  fortifications  de  Santia  furent  achevées, 
il  régla  avec  Salvoifon  le  plan  de  l’entreprife , &lui  four- 
nit tout  ce  qui  droit  nécclTaire  pour  en  alfurer  l’execution. 

Salvoifon  choifit  le  lundi  gras,  jour  auquel  Figueroa,  qui  Ann-  1 J55- 
fe  trouvoit  h Cazal,  devoit  donner  une  fête  aux  dames 
de  la  ville.  Voyant  le  terme  s’approcher  il  garda  le  lit,  fit 
courir  le  bruit  qu’il  étoit  dangereufement  malade,  & en- 
voya chercher  les  plus  fameux  médecins  de  Cazal.  Mon- 
tant enfuite  fur  des  bateaux  qui  l’attendoient  fur  le  Pô, 
il  defeendit  ce  fleuve,  le  fit  traverfer,  à la  hauteur  de 
Santia , aux  troupes  qui  dévoient  l’accompagner , & fe 
rendit,  h trois  heures  après  minuit,  au  pied  des  murailles 
de  Cazal  : quelques  foldats  les  efcaladent  en  filcnce , & 
guidés  par  le  maître  d’école  de  Cazal  qui  les  attendoit, 
ils  fc  précipitent  dans  le  premier  corps  - de  - garde , égor- 
gent tout  ce  qui  s’y  trouve,  & ouvrent  la  porte  au  refte 
de  la  troupe.  Salvoifon  la  range  en  bataille  , occupe  la 
grande  place  & les  principales  rues,  donne  ordre  aux 
trompettes  & aux  tambours  de  répandre  l’aüarme,  & h 
fes  foldats,  de  crier  France.  Ceux  de  la  garnifon  , encore 
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■ --  étourdis  des  débauches  de  la  veille,  accourent  par  pelo- 
ta- tons,  & fontaulfi-tôt  renverfés  : les  plus  fages  tâchent  de 
gagner  la  citadelle  : Figueroa  s’y  réfugia  en  chemife.  Les 
. bourgeois,  dans  ce  tumulte,  fe  tinrent  renfermés  dans 
leurs  maifons,  & mirent  des  lumières  aux  fenêtres;  ce 
qui  donna  aux  François  le  moyen  de  s’entre-rcconnoître. 
Pendant  le  refte  de  la  nuit  & toute  la  matinée , Salvoi- 
fon  ne  fongea  qu’à  fc  maintenir  en  barricadant  les  rues 
qui  communiquoient  à la  citadelle.  A midi,  arriva  le  ma- 
réchal avec  de  nouvelles  troupes  : on  drefla  contre  la 
citadelle  quatre  ou  cinq  canons  qu’on  trouva  dans  la  ville, 
en  attendant  l’arrivée  de  ceux  que  le  maréchal  avoit  fait 
embarquer  fur  le  Pô.  L’attaque  fut  fi  vive,  que  les  cinq 
cens  Allemands  qui  formoient  la  garnifon,  fe  fouleverenc 
contre  leurs  officiers , & les  forcèrent  à demander  une 
capitulation.  Le  maréchal  leur  accorda  tous  les  honneurs 
de  la  guerre,  content  d’entrer  en  poffefiion  d’une  place 
qui  le  rendoit  maître  d’une  des  plus  fertiles  contrées  de 
l’Italie. 


C’cft  dans  le  cours  de  ces  profpérités  que  Strozzi,  & 
enfuitc  les  Sicnnois  eux-mêmes,  s’adreflerent  à lui  pour 
demander  des  fecours  ; mais  il  s’en  falloir  bien  que  fa 
pofition  fût  aufli  heureufe  qu’elle  étoit  brillante.  Tandis 
qu’on  prodiguoit  l’argent  dans  les  expéditions  infruc- 
tueufes  des  Pays-Bas  , plufieurs  des  foldats  qui  l’aidoient  à 
exécuter  de  fi  hautes  entreprifes , marchoient  pieds  nuds 
& n’avoient  point  d’autre  habit  qu’une  chemife  falc  qu’ils 
fe  nouoient  autour  du  corps.  Il  étoit  dû  quatre  mois  de 
folde  aux  Suifles,  cinq  aux  bandes  Françoifes,  fix  aux 
Italiennes,  fept  aux  chevaux -légers  , huit  b l’aitillerie  ; 
& le  peu  de  gendarmerie  qui  étoit  reftéc  au-delà  des 
monts , y fervoit  pour  la  gloire  à fes  propres  dépens.  Ne 
pouvant,  dans  une  pareille  détrefle,  longer  à fecourir  les 
autres,  il  adrefla  des  députés  au  roi,  & les  fit  accompa- 
gner d’un  homme  de  confiance , chargé  de  mettre  fous 
les  yeux  du  confeil  un  plan  d’opérations  au  moyen  des- 
quelles il  promettoit  non-feulement  de  délivrer  Sienne, 


Digitized  by  Google 


HENRI  II. 

mais  de  charter  de  Florence  Cofme  de  Médicis , fi  on 
lui  fâifoit  pafler  promptement  les  renforts  & la  fommc  Ann. 
modique  qu’il  demandoit.  On  ne  doutoit  prcfque  point 
qu’il  ne  tînt  parole  j mais  comme  on  étoit  déjà  entré  en 
pour-parler  de  paix,  & qu’on  prévoyoit,  fi  le  traité  avoit 
lieu,  qu’il  faudrait  rendre  tout  ce  qu’on  aurait  occupé 
dans  la  Tofcane,  on  ne  voulut  point  hafarder  cette  dé- 
penfc,  jufqu’àce  que  l’on  vît  clairement  quel  ferait  le  fuc- 
cès  des  négociations. 


Fin  du  Tome  XIII. 
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Nous,  Commiflaires  nommés  par  l’Aflemblée  de 
MM.  les  Leâeurs  & ProfdTeurs  Royaux  , avons  lu  le 
vingt -cinquième  & le  vingt-fixieme  Volumes  de  la 
Nouvelle  Hijloire  de  France  ; & nous  les  avons  jugés 
dignes  de  l’impreflion.  A Paris , ce  13  Avril  1778. 

B O UC  H AUD,  VAUVILLIERS. 


FAUTES  A CORRIGER. 


Page  7 f , ligne  i j , Furtemberg , Il  fez  Fuftemberg. 

P.  7 9 , lig.  1 9 , Hefdin  , \iCez  Sainc-Po/. 

P.  190,  lig.  5,  d’autres  , Il  fez  des. 

P.  1)4 , lig.  17 , fur  la  Somme  , lifez  fur  la  Cancht. 

P.  1 ) j , lig.  3 5 , ce  fl  apparemment  ce  mime  , lifez  ce  fl  le  fils  de  ce  mime, 

P.  »4J  , lig.  18,  Philippe  St  roui , liiez  Léon  Stro^i. 

Pages  137a  KS4  induliv.  en  marge , 1544.  Iifczij4«. 

P.  498  , lig.  3 »,  à Strasbourg  , lifez  h S axer  ne. 

P.  419,  Note,  Nous  en  avons  rendu  compte  dans  le  volume  précédent , lifez 
Nous  en  avons  rendu  compte  ci-devant  , page  »jo. 

En  ptuficurs  endroits  la  Vieuvillt,  lifez  Viellcvillc. 


De  l’Imprimerie  de  C L O U S I E R > rue St- Jacques. 
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